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DE  S.  AVGVSTIN. 


LIVRE    PREMIER 


'E  S  c  R I S  la  vie  de  S.  Auguftin ,  qui  ^^^ . 
fut  vn  Chef-d'œuure  de  la  Nature  Je  cette 
pour  l'eCprit,  &:  vn  miracle  de  la  Grâ- 
ce pour  la  pieté.  le  fçay  qu'il  n'en  eft 
pas  de  meilne  des  Hiftoriens  6c  des  Panegyriftes 
des  Seruiteurs  de  Dieu,  que  de  leurs  Peintres. 
Ceux-cy  fans  eftre  courageux ,  ny  chaftes ,  peu- 
uent  reprefenter  des  Martyrs  &:  des  Viergesj  mais 
ceux-là  doiuent  eftre  faints  pour  raconter ,  ou 
pour  loiier  les  a6tions  des  Saints  j  la  loiiange  des 
juftes  n  eftant  pas  agréable  dans  la  bouche  du  pe-  j-f.^p. 
cheur,  &  Dieu  trouuant  mauuais  qu'il  fe  mefle 
de  raconter  les  merueilles  defa  juftice.  Cette  rai- 
fonme  deuoit  empefcher  d'entreprendre  l'hiftoi- 
re  du  plus  grand  Dodeur  de  l'Eglife^en  qui  il  a 
fait  voiries  richefles  de  fes  mifericordes  infinies. 
Toutefois  la  mefme  confideration  qui  medon- 
noit  de  la  crainte  -y  m'a  enfin  domié  de  la  confian- 
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ce.  l'ay  crcii  que  }e  ne  pouuois  plus  vtilemeiit 
efludicr  les  vertus  de  ce  laintEuelque,  qu'en  les 
dccriuant  ■■,  que  les  traits  de  ma  plume  qui  les  re- 
prelenteroient  aux  autres,  les  graueroient  dans 
mon  cœur  ;  &que  fî  je  ne  trauaillois  pour  fa  gloi- 
re,  je  trauaiUerois  pour  mon  (alut ,  ôc  peut-eftrc 
pour  celuy  des  autres.  le  ne  pretens  pas  traiter  fa 
dodl:rinc,par  manière  de  difpute,  mais  par  les 
fûts  feulement,  que  je  rapportcray  comme  vn 
Hiftorien ,  ëc  non  pas  comme  luge.  Mon  deileiu 
elKie  décrire  fes  actions,  &:d'inl1:ruire  mes  lec- 
teursjpar  fes  exemples. Mon  Hiiloire  fera  plûtod 
vue  copie  qu'vn  original  :  car  dans  (es  Confef- 
fions ,  il  s  efl:  pemt  luy-meime  fi  naïuement ,  qu'il 
ne  faut  que  tçauoir  traduire  les  paroles  auec  fidé- 
lité, pour  bien  faire  fon  tableau ,  de  pour  luy  don- 
ner des  grâces  admirables.  lay  plûtoft  fongé  à 
rendre  monftyle  clair,  qu'élégant,  parce  que  je 
cherche  linllrudtion  de  mes  leâeurs,  ôc  non 
pas  la  loiiange  de  fçauoir  bien  écrire.  Ceft  vn 

Îjrand  facrilege  de  fonger  à  fa  propre  gloire,  dans 
es  ouurages  que  Ton  entreprend  pour  celle  des 
Saints:  mais  c'ell  vn  (acrilegeplus  énorme,  cerne 
femble,  dans  la  Vie  de  S.  Auguftin ,  qu'en  nulle 
autre  ;  parce  que  jamais  homme  n'a  plus  gène- 
r^ufementque  luy,méprifé  la  réputation  de  la 
dodlrme  ôc  de  l'éloquence  ,  quoy  qu'en  fon 
temps, il  n'y  euft  perfonne  dans  l'Eglife ,  qui  en 
joiiift  d'vne  plus  illuftre  ôc  plus  générale. 


Livre  I.   Cha  p.  I. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Du  temp  de  la  naijjànce  de  Saint  Aum^lin , 
(^defes  Parens, 


C 


Onftance,  fils  du  grand  Conftantin ^  gou-  s.Auguft. 

_  uernoit  l'Empire  Romain  il  y  auoic  plu-  de  chnft" 

fieurs  années,^:  afflip;eoit  l'Edife  dot  il  deuoit  ef-  !^+-  f  ^'■'" 

I  n  r  >    n  ^°"  d'au- 

tre le  protecteur^par  vne periecution qui n elroit  très ,  lan 

pas  moins  cruelle  que  celle  des  plus  grands  enne-  pipe  li- 
mis  du  nom  ChrelHen,  quoy  qu  elle  nefuft  pas  fi  ^"u''' oe 
fanglante  ;  puis  quelle  alloicàfaire  receuGirTim-  co^ftan- 
pietéd'Arius  à  tous  les  Fidèles,  &:  principalement  ou  19. 
aux  Euefques  les  plus  célèbres ,  pour  la  pieté,  ou 
pour  la  doctrine.  Comme  S.  Athanafe  polledoit 
éminemment  IVne  &c  l'autre,  il  fiit  auffi  le  plus 
cruellement  pourfiiiuy  par  les  Arriens ,  qui  le  re- 
gardèrent comme  le  defenfeur  le  plus  redouta- 
ble de  la  vérité  orthodoxe  j  ôc  la  caufe  de  la  Foy  fe 
trouua  tellement  jointe  auec  la  fienne,  que  le 
condamner,  c  eflioit  condamner  l'Eglife.  Le  Pape 
Liberius  rempliflbit  la  Chaire  Apoftolique,  &c  ex- 
hortoit  les  Pafteurs  3c  les  Brebis  à  refifter  coura- 

Îjeufement  à  la  rage  des  Loups,  qui  pour  deuorer 
e  troupeau  de  lefus-Chrift ,  commençoient  par 
lefiis-Chrift  mefine ,  Se  luy  vouloient  rauir  le 
nom  de  vray  Fils  de  Dieu ,  ôc  de  Confiibftantiel  à 
fon  Père.  Ce  fiit  en  ce  temps  de  trouble  que  Dieu 
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fit  naiftre  Saint  Auguftiii  en  Afrique,  dans  la 
petite  ville  de  Tagaftc ,  le  treizième  jour  de  No- 
ue mbre. 
Dcspar^s      Son  Perc  s'appelloit Patrice, &:  fa  Mere,Mo- 
dc  5, Aug.  j^-q^ç.  celuy-Là  tenoit  vn  des  premiers  rangs  dans 
fa  ville,  eftant  du  nombre  des  Magiftrats  qui  ren- 
doient  la  jullice ,  &qui  auoient  foin  de  l'adminii- 
tration  politique.  Il  auoit  le  cœur  généreux, & 
l'air  d'vn  homme  de  qualité,  mais  les  biens  de  la 
fortune, ne lépondoient  ny  àfon  courage, ny  à 
fa  condition.  Il  aimoit  a  faire  plaifir ,  mais  il  eftoit 
fujet  à  fe  laiffer  emporter  à  la  colère ,&  c'ell  de 
fonFilsmefme  que  nous  apprenons  ces  qualitez 
particulières.  La  pieté  de  Monique  eftoit  émi- 
nente,  &  quand  elle  n'auroit  pas  donné  S.  Au- 
guftin  au  monde,  fon  nom  ne  laifleroit  pas  d  eftre 
vénérable  pour  fa  propre  vertu.  Elle  eut  toutes 
les  qualitez  dVne  femme  chreftienne,  tandis 
qu'elle  vefquit  auec  vn  mary  dont  l'humeur  affez 
fafcheufe,  luy  fut  vne  occafion  continiielle  d'e- 
xercer la  patiéce.  Il  eftoit  né,&  il  auoit  vefcu  dans 
l'idolâtrie  j  mais  quelque  temps  auât  fa  mort,il  fut 
éclairé  de  la  connoiffance  de  la  Foy,&:  après  auoir  ; 
efté  Catéchumène  en  l'Eglife ,  il  receutle  baptef- 
me.  Monique  n'ayant  plus  d'époux  en  la  terre , 
auec  qui  elle  fut  contrainte  de  diuifer  fon  cœur, 
fut  l'exemple  de  ces  véritables  Veuues,  qui  font 
mortes  au  monde,  3c  dont  tous  les  délices  font 
dans  les  veilles  &  dans  l'oraifon.  Les  autres  mères 
enfantent  leurs  fils  pour  le  monde  •-,  Monique  en- 
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gendra  Auguftin,  en  lefus-Chriift,  ôc  les  tran- 
chées quelle  fouffrit  à  fon  premier  accouche- 
ment y  mrent  bien  moins  douloureufes  que  celles 
que  luy  coûta  fa  conuerfion.  Elle  eut  encore  vn 
autre  fils^  nommé  Nauigius ,  &c  vne  fille,  laquelle 
après  la  mort  de  fon  mary,  renonçant  au  mon- 
de, gouuerna  plufieurs  perfonnes  de  fonfexe, 
qui  auoient  embraffé  Teftat  de  la  virginité ,  auf- 
quelles  S.  Auguftin  donna  vne  règle.  Il  fait  men- 
tion dans  le  Liure  de  la  vie  bien-heureufe ,  d Vn 
Lafl:idianus,&  d  Vn  Rufticus^qui  eftoient  fes  cou- 
fins,  dont  il  eflime  beaucoup  le  fens  naturel, 
auoy  qu'ils  n  euflent  point  étudié  en  grammaire, 
eutaufli  des  nièces, filles  de  Ion  frère, qui  fc 
confacrerent  à  Dieu ,  ôc  vefquirent  fous  la  con- 
duite de  leur  tante ,  auec  vne  admirable  fainteté. 


CHAPITRE    IL 

§lueUefut  ï Enfance  de  SMntAuguflin. 

IL  parle  de  fon  enfance  dans  ks  Confeflions, 
ôc  il  remarque  luy-mefme ,  les  mouuemens 
ordinaires  de  cet  âge,  fur  lefquels  nous  ne  fai- 
fons  aucune  reflexion.  Il  pefe  les  larmes  qu'il  jet- 
toit  pour  auoir  des  chofes  qui  luy  euffent  fait  mah 
fes  petites  colères  contre  ceux  qui  ne  faifoient 
pas  ce  qu'il  vouloir ,  ôc  fes  dépits,  mefme  contre 
fon  père  ôc  contre  fa  mère.  Il  remarque  qu'il 
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':  auok  veu  vn  cnfaiit  qui  ne  rçachant  pas  encore 
«  parler ,  ne  laifloïc  pas  de  regarder  aiiec  colère ,  ôc 
"  auec  aigreur ,  vn  autre  enfant  qui  tetoit  la  mefme 
Linre   «  nourice  que  luy  ;  de  de  la ,  il  conclud  ,  que  fi  la  foi- 
confif-  "  blefle  du  corps  des  enfans  efl  innocente,  leur  ei- 
■^^'"'  »  prit  ne  l'eft  pas  •■,  &  qu'il  (e  lent  de  la  corruption 
«  mal-heureulc  de  celuy  dont  ils  tirent  leur  origi- 
«  ne ,  &:  dont  aufli ,  ils  héritent  les  peines ,  aufquel- 
»  les  ils  font  fujets;  ce  qui  ne  leroit  pas  s'ils  eftoienc 
»  fans  péché ,  la  juftice  de  Dieu  ne  pouuant  iouffrir 
0^  que  les  innocens  foient  punis ,  non  plus  que  laif- 
«  {er  les  coupables  lans  punition.  Auili-toft  que  la 
raifon  d'Auguitin  commença  à  jetter  fes  premiè- 
res eftincelles,  on  luy  fit  apprendre  les  éléments 
des  lettres.  Il  ne  manquoitny  de  mémoire  ny  de 
jugementjau  contraire  ces  facultez  excelloient  en 
luy  auec  auantage.  Mais  la  paffion  du  jeu  le  pofle- 
doit  de  telle  forte  ^qu  elle  luy  faifoit  perdre  tout 
cha^,9-    fon  temps,  &  eftoit  caufe  quil  déroboit  beau- 
coup de  petites  chofes  dans  la  maifon  paternelle , 
pour  donner  à  [es  compagnons ,  qui  luy  ven- 
doient  le  plaifir  de  joiier  auec  eux ,  quoy  qu'ils  n'y 
priffent  pas  moins  de  plaifir  que  luy.  Ces  petits 
defordres  le  faifoient  iouuent  foiieter ,  &c  cette 
correcSbion  luy  paroifioit  d'autant  plus  cruelle, 
qu'il  voyoit  que  fon  père  &c  fa  mère  fe  moquoient 
de  ce  qui  eftoit  pour  luy  vn  fuppUce  infupporta- 
ble.  Il  dit  que  dés  ce  temps-la  il  auoit  fait  rencon- 
tre de  quelques  Seruiteurs  de  Dieu ,  qui  Iniuo- 
quoient  dans  leurs  prières ,  de  qu'il  auoit  appris 
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d'eux  5  autant  qu'il  pouuoit  eftre  capable  de  con- 
cQuok  quelque  idée  de  ce  premier  Eftre,  qu'il 
cftoit  quelque  chofe  de  grand  ôc  de  fublime  i  ôc 
qu'encore  qu'il  fuft  caché  à  nos  fens ,  il  entendoic 
les  demandes  des  hommes ,  &  les  pouuoit  fecou- 
hr.  En  fuite  de  cette  première  teinture  de  pieté, 
il  commença  à  luy  demander  fon  afriftance,^^ 
s'adreiler  à  luy  comme  à  fon  refuge.  Il  apprenoit  à 
fa  langue  bégayante  à  l'inuoquer ,  3c  quoy  qu'il  n  comen- 
fuft  petit  5  l'afïedion  auec  laquelle  il  le  prioit  Dieu!' ''^ 
d'empefcher  qu'il  n'euft  point  le  foiiet  à  l'école, 
n'eftoit  pas  petite.  Il  ad  joute  que  le  Maiftre  qui  le 
chaftioit ,  n'agiflbit  pasluy-mefme  auec  plus  de 
fagefle  8c  de  modération  que  luy  -,  puis  que  lors  « 
qu'il  eftoit  vaincu  en  quelque  petite  difpute  par  « 
vn  homme  de  fa  profelfion ,  il  eftoit  plus  émeu  de  « 
dépit  &  de  jaloufie,  que  luy  qui  parloir,  ne  l'eftoit  « 
lors  qu'vn  de  fes  compagnons  luy  auoit  gagné  « 
vne  partie  à  la  paume.  Il  ne  laiffe  pas  de  recon-  « 
noiftre  qu'il  pechoit  contre  Dieu,  defobeïffant 
aux  commandemens  de  fes  parens  ôc  de  fes  maif-  ch^p.ts, 
très, parce  que  fa  defobeïflance  nevenoit  point  ^ 
de  lageffe ,  ny  du  choix  qu'il  euft  fait  de  quel-  „  sa  par- 
que exercice  plus  excellent,  ôc  plus  fainti  mais  de  „  J/^^°'^' 
la  feule  paffion  du  jeu,  ôc  des  autres  diuertifle-  ^^ 
mens  de  renfance,oû  il  fe  piquoit  toujours  du  de-  ^^ 
fîr  de  rem.porter  la  victoire.  C'eft  ainfi  qu'il  fait  ^ 
des  reflexions  ferieufes  fur  les  premières  actions 
de  fa  vie,qui  ne  paroiflent  que  des  badineries  aux 
autres.  Ses  oreilles  eftoient  infatiables  de  contes 


?  La  Vie  de  S.   Avgvstik. 

II  aimoitfjibuieuxj&ilauoit  vne  curiofîté fi ardente  pour 

les   Spec-  .  ^1  1   1 •         o  1        •  1       ^ 

tacies.  les  Spectacles  pubiics,&:  pour  les  jeux  que  les  Ma- 
giftrats  donnoient  au  peuple  s  qu'il  en  perdoit  fes 
leçons  5  &  ne  s'en  pouuoit  rallaiier.  Sesparens6<: 
fes  maiftres  5  l'en  chaftioient  fcuerement,  parce 
que  cela  ledétournoit  de  fes  eftudes ,  où  ils  vou- 
loient  qu'il  s'appliquaft  tout  entier,  afin  de  parue- 
nir  aux  dignitez  de  ceux  qui  donnoient  cesmef- 
mes  Spectacles,  ôc  qui  en  receuoient  de  la  loiian- 
ge  :  de  forte  qu'on  condamnoit ,  dit-il,  en  vn  en- 
fant, ce  qu'on  loiioit  en  des  hommes  faits ,  par  vn 
eftrange  renuerfement  de  raifon  ôc  de  juftice. 

CHAPITRE    III. 

Saint çy^ugufiin  efl  dmgereufement  malade, 
(^  demande  le  Baftefme. 

EN  cet  âge ,  il  fut  furpris  d Vn  étouffenient 
d'eftomach  qui  fut  fi  violent,  que  craignant 
de  mourir ,  il  demanda  auec  beaucoup  d'ardeur, 
^'■"5'^"  le  Sacrement  du  Baptefme,  car  il  eftoit  inftruit 
II.  iur  les  premiers  élemens  de  la  Religion  Chré- 
tienne par  les  foins  de  Monique  \  ôc  Patrice  fon 
père, ne  put  jamais,  nypar  fes  perfuafions,  ny 
par  Ion  exemple, n'eftant  pas  encore  fidèle,  fur- 
monter  dans  fon  efprit  l'authorité  légitime  que  fa 
mère  y  auoit  aquife  par  fon  infigne  pietéjiiy  le  dé- 
tourner de  croire  en  lefus-Chriil.  Elle  trauailloit 

fins 
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fans  cefle ,  afin  que  Dieu  fuft  plûtoft  fon  père,  luy 
qui  l'auoit  créé  j  que  celuy  qui  luy  auoit  donné  la 
vie  temporelle.  Elle  fut  extrêmement  furprife 
dVnmalfifoudain  &c  fi  dangereux  ,  &  comme 
elle  craignoit  dauantage  de  luy  voir  perdre  la  vie 
de  lame  que  celle  du  corps  Je  voyant  en  cette  ex- 
trémité ,  elle  fe  haftoit  pour  donner  ordre  à  luy 
faire  receuoirle  Sacrement  qu'il  demandoit.Mais 
la  violence  du  mal  ceffant ,  elle  jugea  qu'il  eiloit 
meilleur  de  le  différer  encore ,  afin  qu'il  s'en  ap- 
prochaft  auec  plus  de  refpedt ,  &c  qu'il  puft  prati- 
quer toutes  les  exercices  du  Catecliumenat  qui  le 
deuoient  précéder  félon  la  difciplinedel'Eglife. 
Elle  croyoit  auec  raifon  que  reuenant  en  fantéjes 
péchez  qu'il  commettroit  après  le  Baptefme ,  fe- 
roient  plus  énormes  ^  &:par  confequent ,  qu'il  va- 
loit  mieux  reculer  la  réception  d'vn  fi  grand  bien, 
ôc  expofer  à  tous  ces  perils5vne  terre5Comme  il  dit 
luy-mefme,quipouuoit  receuoir  vnjour  la  forme  « 
de  l'homme  nouucau ,  que  l'image  melme  &  la  « 
forme  diuine  qu'il  auroit  receue  au  Baptefme,  « 
comme  il  y  auoit  grand  fujet  de  craindre  que  ce-  « 
la  n'arriuaft.  C  eftoit  la  penfée  commune  de  la  « 
plus  part  des perfonnes  de  ce  temps-là,  qui  mar- 
quoit  le  refpedbque  l'onportoit  aufaint  Baptef- 
me, &:  l'opinion  de  la  grandeur  des  obligations  fois^rôn 
qui  s'y  contra6lent,  parles  Chreftiens.  Mais  bien  differoità 

1  r    r        1  receuoir 

que  la  caufe  fuft  bomie ,  le  delay  de  ce  Sacrement  le  Baptef- 
ne  laiffoit  pas  d'en  eftre  vn  mauuais  effet  pour 
plufieurs ,  à  qui  il  feruoit  comme  d'vne  eipece 
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d'impunité  pour  s'adonner  à  toutes  fortes  de  vi- 
ces :  comme  fi  les  plus  grands  péchez  euHent  cfté 
légers  auant  le  Baptelme ,  6c  qu'il  n'y  eulT:  pas  eu 
de  la  tromperie ,  pour  ne  pas  dire  de  Timpieté ,  à 
amaffer  fans  cranite  vn  threlor  de  l'ire  de  Dieu ,  à 
caufe  que  par  le  Bapteime  on  s'aquitoit  de  toutes 
fes  debtes.  Les  Pères  crioient  lans  ceffe  contre  cet 
abus 5 &  l'Eglife  ordonna  particulièrement, que 
ceux  qui  fe  feroient  baptiler  au  Ut  de  la  mort, 
qu'ils  nommoient  Cliniques,  ne  pourroient  cftre 
ordonnez  Preftres,  parce  que  leur  Baptefme  fem- 
bloit  plûtoft  procéder  de  la  crainte  de  la  damna- 
tion, que  d'aucun  mouuement  d'amour  pour 
Dieu ,  qui  doit  eitre  éminent  en  ceux  qui  font  ef- 
leuez  au  Sacerdoce.  Ce  fiit  vne  des  irre^^ularitez 
qu'on  oppofoit a Nouatus, quand  il  fitlefchifme 
contre  le  Pape  Corneille.  Pour  ceux  qui  mou- 
roient  durant  l'exercice  du  Cathecumenat,  ils 
eftoient  reputez  membres  de  l'Eglife,  parce  que 
le  Baptefme  leur  auoit  plûtoft  manqué,  qu'ils  n  a- 
uoient  manque  au  Baptefme  i  ôc  que  ce  d.elay  ne 
procedoit  pas  de  leur  négligence,  mais  de  leur 
îoûmiflion  aux  ordres  de  l'Eglife.L'Empereur  Va- 
lentinien  mourut  Cathecumene ,  Ôc  S.  Ambroife 
dans  fon  Oraifon  funèbre,  en  parle  comme  d'vn 
vray  ôc  parfut  fidèle» 
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CHAPITRE     IV. 

On  enuoya  S,  jéuguflin  à  A'iadaure  four  cfiadier 
m  Grammaire^^ 

AVguftin  eftant  reuenu  en  fanté,  repric  le 
train  de  fes  eftudes ,  &  fut  enuoyé  à  Ma- 
daure  pour  les  aclieuer.  Il  y  fît  bicn-toil  voir  vn 
efprit  qui  donnoit  de  la  jaloufie  à  fes  compa- 
gnons ,  &  de  l'admiration  à  fes  Maiftres,  Sa  viua- 
cité  furpaflbit  leur  diligence ,  &  ils  eftoient  plu3 
empefchez  à  le  retenir ,  qu'à  pouffer  les  autres.  Il  iiaaei'a. 
n'y  auoit  que  les  lettres  Grecques  qui  luy  donnaf-  pourra 
fent  de  la  peine  j  &  comme  il  haïflbit  naturelle-  l!"S"e 
ment ,  la  contramte  &  la  diinculte  y  cela  rut  caule, 
qu'il  ne  s'y  adonna  pas  afièz  diligemmxnt  pour  en 
auoir  vne  parfaite  connoiffance^encore  qu'il  ai- i^'^-^'»^" 
niaft  paffionnément  les  fables ,  dont  Homère,  &  ch/i/"& 
les  autres  Poètes  qui  ont  écrit  en  cette  langue,'^" 
eftoient  remplis.  La  langue  Latine  luy  eftoit  auffi 
inconnue  dans  fon  enmnce  :  mais  remarquant 
luy-mefme ,  ce  que  chaque  mot  fîgnifioit ,  il  l'ap- 
prit non  feulement  fans  qu'on  employaft  aucune 
rudeffe  pour  l'y  obliger, mais  mefme  parmyles 
careffes  de  fes  nouncesj&parmy  les  diuertiffe- 
mens  que  luy  donnoient  ceux  qui  prenoient  plai- 
firàle  faire  jouer.  Il  auoit,  dit-il,  enuie  de  pro-« 
duire  &c  comme  d'enfanter  au  dehors  des  penfées  ^^ 
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''  qu'il  auoit  conceuë  dans  fonefprir^ce  que  ne  pou- 
"  uant  faire  qu'auec  l'aide  des  paroles ,  il  apprenoic 
-  à  parler,  en  entendant  parler  les  autres ,& for- 
"  moit  fon  langage  fur  le  leur5fans  receuoir  aucune 
^>  inftrudion  d'eux.  Quand  il  fut  hors  des  premiers 
clemens  de  la  Grammaire ,  ôc  qu'il  commencea  a 
lire  Virgile ,  il  confeffe  qu'il  s'adonnoit  auec  plus 
de  plaifir  a  cette  lecture  qui  flatoit  fon  imagina- 
tion; ôc  qu'il  fe  fentoit  tranfporté  lifant  les  erreurs 
iiikvir-  d'Enée,  &:la  mort  de  Didon,  au  lieu  de  fonger 
pl/Tion""  aux  égaremens  de  fa  vie ,  &  à  la  mort  de  fon  ame. 
Il  auoit  pitié  des  mal-heurs  feints  d'vne  perfonnc 
mal-heureufe  j  6c  il  n  auoit  pas  pitié  de  (es  vérita- 
bles defaftres.  Il  plaignoit  vne  Reyne  qui  mou- 
roit  pour  aimer  trop  vn  perfide,  ôc  il  n'auoit  poinc 
de  compaffion  de  la  mort  de  fon  cœur, qui  ve- 
noit  du  défaut  d'amour  pour  le  Dieu  qui  l'auoit 
«  créé.  C'eft  ce  qui  luy  fait  dire,  que  les  toiles  qui 
'  eftoient  tendues  fur  les  portes  des  écoles  des 
"Grammairiem,  deuoi^entpluftoft  eftre  confide- 
"  rées  comme  des  rideanix  qui  couurent  la  vanité 
='  des  erreurs  qu'ils  enfeignoient,  que  comme  des 
"Voiles  qui  cachent  la  vérité  de  leurs  myfteres: 
La  lec-  0,  Qu'il  n'v  a  rien  de  plus  dangereux  pourl'inno- 

ture  des         ^"^ —  ■',  i  llr^  ir*- 

Poètes  "  cence  des  bonnes  mœurs , que  la  lecture  des  Poe* 

ocre^  "  tes,où  fes  Maiftres  l'obligeoient  d'aprendre  la  pu- 

^^'       «  reté  de  la  langue;  qu  il  confideroit  les  belles  paro- 

"  les  auec  lefquelles  les  impuretez  des  Dieux  étoiéc 

>'  <iécrites  comme  des  vafes  riches  ôc  précieux,  mais 

='^uil  condamnoit  la  corruption  du  vin  qui  eftoit 
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enfermé  dans  ces  coupes  d'or,que  fes  Précepteurs  « 
qui  eftoient  yures  eux-mermes,  luy  prefentoient>  '^ 
voulant  enyurer  leurs  Difciples  aulTi  bien  qu'eux,  ^ 
&c\c  voulant  jufqua  les chaftier rigoureufement  '^ 
s'ils  faifoient  difficulté  d'en  boire ,  fans  qu'il  luy  « 
fuft  permis  d'en  appeller  au  jugement  dVn  hom-  « 
me  lobre.  Dans  toutes  (es  compofitions ,  Auguf-  « 
tin  montroit  vn  jugement  au  deilus  de  fon  âge, 
&  il  n'entroit  au  combat  auecpas  vn  de  fes  con^ 
difciples ,  qu'il  n'en  fortift  vi6borieux ,  Se  ne  re- 
ceuft  des  acclamations  publiques.La  gloire  eftoic 
vnpuiflant  aiguillon  pour  luy  faire  deuorer  tou- 
tes les  diffîcultez  de  l'eftude ,  Ôc  il  s'accufe  d'auoir  " 
employé  fon  efprit  &c  fa  langue  en  des  (ujets  vains  '* 
ôc  ridicules,  comme  eftoient  ceux  qu  on  luy  don-  " 
noit  à  traiter  dans  fon  école ,  au  lieu  de  les  em-  « 
ployer  à  reciter  &c  à  chanter  les  louanges  de  Dieu,  « 
que  luy-mefme  a  di6bées  dans  fes  Efcritures  Sain-  «  ^^^^/^^ 
tes,&  qui  affermifTant  la  mobilité  de  fon  cœur  «/^/-  ^^' 
volage,  euflent  empefché  fon  efprit  de  s  euaporer  « 
dans  des  réueries  chimériques ,  ôc  d'eftre  la  proye  « 
&  le  joiiet  des  efprits  impurs  qui  volent  dans  l'air.  « 
Dés  ce  temps-là  toutefois ,  il  eftoit  amoureux  de 
la  vérité.  Elle  luy  plaifoit  dans  les  penfées  des  plus 
petites  chofes,  auffi  bien  que  des  grandes^  &  il  ne 
vouloir  point  eftre  trompé ,  quoy  qu'il  voulufî: 
bien  tromper  fes  compagnons ,  tant  il  eftoit  pof- 
fedé  du  defir  d'obtenir  tous-jours  la  vi6boire,&:  de 
remporter  quelque  auantage  fur  les  autres.  On  le 
gagnoitparla  douceur  ^  il  eftoit  fort  tendre  àl'a^ 
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"  mitié  \  il  fuyoit  la  douleur ,  le  mépris ,  Tignoran- 
«  ce ,  &:  tour  ce  qui  pouuoit  le  raualer  aux  yeux  des 
>'  hommes.  Eft-cc  la ,  dit-il  ;,  cetre  prétendue  mno- 
^  cence  des  enfans  ;  il  n'y  en  a  point ,  Seigneur ,  & 
"  je  vous  demande  pardon  d  auoir  eftc  du  nombre 
=»  de  ces  innocens.  La  corruption  de  leur  cœur  &c  de 
«  leur  efprit  en  cet  âge ,  pafle  en  fuite  dans  le  refte 
^  de  leur  vie.  Ils  font  tels  à  l'égard  des  Princes  &c 
y>  des  Magiftrats  ^  qu'ils  ont  elle  pour  leurs  Precep- 
-  teurs.  Apres  auoir  commis  de  petites  injuiliccs, 
^  pour  attraper  des  noix  &  des  jouets ,  ils  en  com- 
0^  mettent  de  grandes  pour  gagner  de  l'argent ,  afin 
>'  d'aquerir  de  belles  maifons.  Ainfi ,  mon  Dieu ,  &: 
"  mon  Roy,  lors  que  vous  auez  dit  dans  l'Euangile, 
>'  que  le  Royaume  du  Ciel  eft  pour  ceux  qui  ref- 
«  femblent  aux  enfans  ,  vous  n'auez  pas  propofé 
y^  l'innocence  de  leur  efprit  pour  vn  exemple  de 
>'  vertu ,  mais  feulement  la  petiteffe  de  leurs  corps, 
»  comme  vue  image  d'humilité. 


CHAPITRE     V. 

Sa,întAuguflm  reuient  a  Tagafle^  où  il  Je  dehauchf. 


F 


Atriceauoit  enuoyé  Auguftin  dans  la  ville 
de  Madaure,  pour  apprendre  les  lettres  hu- 
maines ,  ôc  les  principes  de  l'éloquence.  Ce  que 
chrîfts-jl^^^  Maillres  luy  écriuirent  defon  progrés,  le  fit 
refoudre  de  le  r'appeller  à  Tagafte,  6c  de  l'en- 
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uoycT  à  Cartilage,  capitale  de  la  Prouincc ,  afin 
d'y  acheuer  ics  eftudes  ,  ôc  de  paruenir  par  le 
moyen  des  fciences ,  ôc  fur  tout  de  la  profeffiou 
oratoire ,  aux  riclielîes  ôc  aux  honneurs  de  la  Ré- 
publique. Car  comme  il  n'auoit  pas  l'inftrudtion 
des  veritez  de  l'Euangile ,  qui  ne  connoift  point 
d'autre  grâdeur  que  la  pietejil  ne  fe  mettoit  nulle- 
ment en  peme  que  fon  fils  auançaft  dans  la  crain- 
te de  Dieu ,  à  mefiare  qu'il  s'auançoit  en  âge ,  ny 
qu'il  fi-ift  chafte  j  mais  il  luy  fuffiloit  qu'il  deuinc 
cloquent,  afin  de  pouuoir  deuenir  riche.  Comme 
il  eftoit  obligé  de  faire  pour  cela  des  efforts  de 
dépenfe ,  que  fon  bien  qui  eftoit  aflez  médiocre, 
ne  pouuoit  porter  i  la  fomme  neceffaire  pour  fqn 
voyage  ne  fut  pasfitoftprefteide  forte  qu'Au- 
guftin  demeura  vn  an  tout  entier,  dans  la  maifon 
paternelle ,  fans  auoir  aucune  occupation.  Cette  ^  ^^^^ 
oyfiueté  jointe  a  l'indifcretion&àla  chaleur  de"^;""^^= 
lonage,qui  neltoit  que  de  ieizeans,  produiiitcheràrâ- 
en  luy  fes  fruits  ordinaires ,  c'eft  à  dire,  la  diilolu-  fns.  ^  '^* 
tion  de  la  vie,  ôc  rabandonnement  aux  voluptez. 
Son  naturel  eftoit  porté  à  l'amour,  &  ce  fut  par  ^'^^'^f 
cet  endroit  qu'il  fe  trouua  le  plus  foible.  Les  va-  2. 
peurs  grolTieres  &  impures  qui  s'éleuoient  de  la  « 
boue  de  fa  chair ,  &  des  bouillons  de  fa  jeunefle,  « 
obfcurciflbient  fon  cœur  ,  &  l'offufquoient  de  == 
telle  forte ,  quil  ne  pouuoit  difcernerîa  ferenité  '= 
pure  &  refplandiifante  d'vne  affection  légitime,  " 
d'auec  les  images  tenebreufes  d'vn  amour  infa-  « 
me.  Ce  font  les  termes  dont  il  fe  fert  pour  expli-  " 
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^^  quelles  dcfordrcs  de  fa  vie.  Il  dit  en  fuite, qu en 
•^  violant  la  Loy  de  Dieu ,  il  n'cuitoit  pas  fes  cnâti- 
0^  mens  y  qu'il  éprouuoit  tous-jours  l'effet  de  fa  pre- 
•>  fence ,  par  les  playes  fecrettes  dont  il  le  frappoit, 
..  luy  failant  en  cela  vn  traitement  d'autant  plus 
«  doux,  qu'il  paroiffoit  plus  feuere  j  &  qu'il  répan- 
•>  doit  fur  fesplaifirs  déréglez,  des  dégoûts  pleins 
z>  d'amertume,  afin  de  le  conuier  par  là ,  à  chercher 
»>  d'autres  plaifirs  qui  fuffent  fans  dégoûts.  Le  bruit 
de  la  chaifne  de  fa  chair  l'auoit  rendu  comme 
fourd  aux  menaces  diuines,&:  c  eftoit  la  jufte  pei- 
ne de  l'orgueil  de  fon  efprit.  Il  s'éloignoit  du  vray 
bien,&  plus  ilfaifoit  de  chemin, plus  il  s'éga- 
roit  j  plus  il  eftoit  agité  par  les  vagues  de  fes  pal- 
fions  -f  plus  fon  cœur  fe  répandoit,  ie  débordoit,& 
fe  fondoit  dans  les  voluptez  charnelles  où  il  s'a- 
bandonnoit.  Or  quoy  qu'il  fuft  dans  vn  eftat  fi 
déplorable,  il  conreffe  qu'il  ne  laiiîoit  pas  d'eftre 
fuperbe  dans  fa  balTelfe,  &  qu'encore  qu'il  ne  fufl; 
plus  que  corruption  deuant  les  yeux  de  Dieu ,  il 
le  plaifoit  en  luy-mefme ,  &c  n'auoit  point  de  plus 
grand  plaifir  que  de  plaire  aux  autres.  Mais  que 
pouuoit-on  attendre  d'vn  jeu  ne  garçon  defeize 
ans.  Africain, d'vn  efprit  vif, &  d'vne  comple- 
xion  ardente ,  que  ces  defordres,  où  la  Concupif- 
cence  porte  les  hommes,  quand  elle  n'eft  point 
arreftée  par  la  Grâce.  Son  Père  ne  fongeoit  point 
à  le  retirer  de  fes  débauches  par  vn  honnefte  ma- 
riage, mais  fon  plus  grand  foin  eftoit  qu'il  aquift 
la  perfedion  de  l'éloquence  ,  ôc  qu'il  fe  rendift 

capable 
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capable  d'emporter  les  efprics  par  la  force  de  fes 
perfuafîons. 

Monique  plus  foigneufe  de  fon  falut^ne  cef-  ^^'°fe 


Mon] 


que 
au 


des  Con- 
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foit  de  l'exhorter  à  mïr  la  fornication,  mais  fur  veiiie 
tout  de  ne  commettre  point  d  adultère.  Ces  auis  Auguftin." 
luy  paroifToient  des  auis  de  femme.  Se  il  croyoit 
qu'il  y  auoit  quelque  honte  à  luyobeïr.Ceftoient  «  ^"^  ^ 
neantmoins,  dit-il,  des  auis  celeftes,&:  au  lieu 
que  je  m'imaginois ,  6  mon  Dieu ,  que  vous  vous 
taifîez ,  Se  que  ma  mère  feule  nie  parloit ,  c'eftoit 
vous  mefme  qui  me  parliez  par  elle,  Se  que  je  mé- 
prifois  en  elle,  fans  y  p enfer.  Quand  il  le  trou- 
uoit  parmi  les  compagnons  qui  racontoient  leurs 
débauches ,  il  fe  vantoit  fouuent  de  celles  qu'il 
n'auoit  pas  faites ,  s'imaginant  qu'il  paroillroit 
plus méprifable, s'il paroilToit  plus  innocent,  & 
qu'il  feroit  moins  honnefte  homme ,  s'il  eftoit 
creu  pluschafte  que  les  autres.  Il  n'y  a  rien  qui 
foit  plus  digne  de  blâme  que  le  vice  i  Se  toutefois 
par  vn  étrange  renuerfement ,  c'eftoit  la  crainte 
mefme  du  blâme ,  qui  le  portoit  à  fe  rendre  vi- 
cieux.C'eft  comme  il  en  parle  luy-mefme.Sa  mè- 
re s'affligeoit  de  le  voir^ans  ce  goufre.  Elle  eut 
bien  le  foin  de  l'aduertir  d'eftre  chafte  y  mais  elle 
n'en  eut  pas  aflez  de  veiller  fur  la  conduite ,  Se  de 
donner  des  bornes  a  fes  pallions ,  en  les  refferrant 
dans  celles  d'vn  légitime  mariage,  fi  elles  ne 
pouuoient  eftre  entièrement  étoufées.  Elle  ap- 
prehendoit  que  l'engageant  dans  les  liens  d'vne 
femme,  cela  ne  ruinaft  toutes  les  efperances 

G 


i8        La  Vie    de  S.  Avgvstin. 

qu'on  auoit  conceucs  de  liiyjdans  la  continua- 
tion de  fes  cftudes.  Lcpcre  defiroit  qu'il  allafta 
Cartilage ,  parce  qu'il  ne  penfoit  point  du  tout  à 
Dieu,&:  qu'il  formoit  fur  luy  des  pretenfions  ima- 
ginaires i  &  la  mcre  auoit  le  mefme  dcfir ,  parce 
qu'elle  croyoit  que  la  fcience  luy  feruiroit  pour 
connoiftre  Dieu ,  &r  pour  fortir  de  les  delordres. 
Cependant  il  s'engageoit  de  jour  en  jour  dans  les 
voluptez:Et  comme  on  ne  prenoit  pas  garde  à  Ces 
déreglemens^ny  aux  mauuaifes  compagnies  qu'il 
frequentoit,  ilcontradboit  des  habitudes  vitieu- 
fes  qui  furent  bien  difficiles  à  vaincre.  Ce  fut  en 
ce  temps-là  que  fe  laiflant  entrainer  à  fes  compa- 
gnons ,  il  fit  auec  eux^ce  larcin  de  poires ,  dont  il 
s'accufe  auec  tant  d'exagération  dans  ks  Confef- 
fîons  j  qu'on  ne  peut  affez  admirer  la  tendrefle  de 
fa  confcience^dans  les  admirables  reflexions  qu'il 
fait  en  vnâge  fort  auancé,  fur  vne  friponnerie 
de  fa  jeunefl'e.  Il  auoue  qu'il  s'y  porta  ^  non  par 
aucun  befoin  qu'il  euft  de  ce  fruit ,  puis  qu'il  y 
en  auoit  en  abondance  dans  la  maifon  paternelle; 
='  mais  par  vn  pur  dégouft  de  la  juftice ,  par  vn  ex- 
ch*f.8. ,.  ces  d'iniquité ,  Se  fans  rien  chercher  dans  le  larcin 
«  mefme,  voulant  pluftofl:  fe  repaiftre  de  la  laideur 
^  du  vice ,  que  du  fruit  de  l'adion  vitieufe. 
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CHAPITRE    VI. 

Saint  dy^uguflin  njient  a  Carthage  pour  acheuey 
fes  efludes. 


ge    dans 
vn    inau- 
uais    a- 
mour. 


QVand  il  arriua  à  Carchage ,  il  fe  trouua ,  dit-    An   de 
il , enuironiié  de  toutes  parts, des  feux  de  ^  ''  ^'^ 
l'amour  des-honefte ,  il  ne  vit  que  pièges  tendus  i,«,^.  ^es 
à  fa  liberté,  &  il  eut  impatience  d'y  eftre  pris.  Son  ^"""f-'^'^' 
defir  fut  bien-toft  fatisfait,  &  il  ne  tarda  guère  à 
tomber  dans  Fabyfme  qu'il  trouuoitfî  agréable. 
Il  fut  aimé  de  la  perfonne  qu'il  aimoit ,  mais.fon  11  s-enga- 
pecliédeuint  incontinent  fon  fupplice  •■,  ôclcs  ja- 
loufîes ,  les  craintes,  les  colères ,  &  les  piques,cor- 
rompirent  la  douceur  des  plaifîrs  de  la  jouiflance. 
Auec  la  paffion  de  ramour,il  auoit  celle  des  Spec- 
tacles du  Théâtre,  où  il  trouuoit  les  images  de  (es 
miferes  ôc  les  allumettes  de  fon  feu.  Il  eftoit  rauy 
d'yvoirles  pourfuitesdes  amants,  leurs  inquié- 
tudes, leurs  foupçons ,  leurs  defefpoirs ,  ôc  toutes 
ces  folies  que  fait  faire  la  paffion,  qui  pour  lors 
eftoit  dominante  dans  fon  efprit.  Quand  il  les 
voyoit  arriuer  àla  fin  de  leurs  pretenfions,  bien 
que  ce  fuft  par  des  crimes ,  il  en  auoit  de  la  joye:  ^'"■^•'^" 
Il  s'affligeoit  auffi  quand  il  les  voyoit  priuez  de  / 
leurs  efperances.  Il  prenoit  plaifir  a  voir  ce  qu'il 
n'euft  pas  voulu  endurer.  La  douleur  qu'il  fentoit 
dans  la  reprefentation  des  douleurs  fabuleufes 
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elloit  pour  luy  vne  fcnliblc  volupté ,  ôc  il  s'en  fuft 
allé  aucc  dcgouft  du  Théâtre,  s'il  n'en  euft  rem- 
porté de  la  trillefl'e ,  y  ayant  veu  reprefenter  des 
chofes  triitcs.  Il  rend  la  raiion  de  ces  mouuemens 
differens  de  l'efprit  humain ,  qui  font  qu'encore 
que  nous  defirions  naturellement  de  nous  ré- 
joiiir,  toutefois  nous  aymons  à  nous  affliger  dans 
les  reprefentations  du  Théâtre-,^:  il  dit,qu  encore 
"  que  l'homme  ne  prenne  pas  de  plaifir  à  eilre  dans 
»'  la  mifere ,  il  prend  plaifir  neantmoins  à  ellrc  tou- 
"  chédemifericorde,  &quene  pouuanteftretou- 
='  ché  de  ce  mouuement^fans  en  reffentir  de  la  dou- 
='  leur  5  il  arriue  par  vne  fuite  neceffaire ,  qu'il  aime 
«  cette  douleur  que  luy  excite  vn  excellent  A6teur, 
»^  par  la  reprefentation  d'vn  fujet  traité  félon  les  re- 
"  gles  de  l'art.  La  beauté  de  Teforit  d'Auguftin,  &  la 
douceur  de  fa  conuerfation,  le  firent  bien-toft  ai- 
mer de  tous  les  Efcoliers  de  Carthage  ;  &c  quoy 
que  fon  humeur  s'éloignaft  beaucoup  des  info- 
lences  que  la  plufpart  faifoient  aux  eftrangers  ; 
toutefois  fa  facilité  luy  faifoit  foufFrir  leur  compa- 
gnie,&:  il  aimoit  ceux  à  qui  il  n'euft  pas  voulu  ref- 
fembler,  principalement  en  ces  cruelles  fafche- 
ries  qu'ils  donnoient  aux  nouueaux  venus ,  qu'ils 
»  couuroient,  dit-il ,  de  confiifion  &:  de  honte ,  fe 
>'  jouant  d'eux  pour  auoir  le  plaifir  de  les  mettre  en 
0^  defordre  ,  Se  nourriffant  de  ces  moqueries  fan- 
«  glantes  &  injurieufes^la  malignité  de  leurs  diuer- 
«  tiffemens  &  de  leurs  réjouifîances.  Il  eftoit  des 
'^plus  auancez  dans  l'école  du  Rhetoricien  qu'il 
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ccoutoit;  Et  comme  il  connoiiToit  bien  les  auan- 
tages  qu'il  auoit  fur  fes  compagnons ,  il  auoit  vne 
grande  opinion  de  foy-mefme ,  &  ne  fe  trouuoit 
pas  moins  efclaue  de  l'amour  propre ,  que  de  la 
volupté. 

En  ce  mefme  temps ,  n  ayant  encore  atteint  coJxif^ 
quefadix-neufuiéme  année,  il  leut  vn Dialogue  s  Augun, 
de  Ciceron ,  intitulé  Hortenfius  ,  où  ce  grand  logue  d^è 
Orateur  traite  des  louanges  de  la  Pliilofopnie,&  ^J["°JJ^j 
exhorte  les  hommes  àl'aymer.  Nous  auons  perdu  ^^p^  } 
cet  excellent  ouurage ,  qui  eftoit  le  chef-d'œuure  ter  de  fcs 
du  maiftre  de  l'éloquence  Romaine ,  &  fi  rien  ^S?.^ 
nous  en  peut  conioler ,  c'eft  le  Dialogue  du  Car- 
dinal Sadolet  y  où  par  vne  émulation  genereufe , 
il  traite  le  mefme  argument,  auec  vne  pureté  de 
flyle ,  vne  fublimité  de  penfées,  vne  force  de  rai- 
sonnement, &  vne  clarté  de  doârrine ,  qui  n'ont 
rien,  à  mon  gouft,  de  comparable  en  ce  genre, 
dans  les  derniers  Siècles.  Dieufe  feruit  de  l'élo- 
quence &  des  raifons  de  ce  traité  de  Ciceron, 
pour  commencer  à  changer  l'elprit  d'Auguftin , 
^  à  luy  imprimer  des  affe6bions  plus  releuéesque 
^celles  qui  jufqu  alors  rauoientpoffedé.  Les  vaines 
efoerances  des  grandeurs  du  monde,luy  parurent 
viles.  Il  commença  d'afpirer ,  auec  vne  ardeur  in- 
croyable, à  l'immortalité  delaSagefle,  &  ce  fo- 
rent les  premiers  pas  qu'il  fit  pour  retourner  à  fon 
Créateur.  Encore  que  le  ftyle  euft  toutes  les  grâ- 
ces dont  il  eftoit  capable ,  ce  n'eftoit  pas  toutefois 
ce  qu'y  cherchoit  Auguftin,ny  ce  qui  le  charmoit 
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chap.  4.  dauantage!  Il  çonfidcroit  plus  le  fcns  que  les  ter- 
mes,  ^'  lexcellcnce  du iujet,  que  la  noblelFe  des 
paroles  ;  Ôc  il  fentoit  des  ardeurs  dont  Dieu  efloit 
la  caufc ,  fans  qu'il  fceût  encore  le  reconnoiftre. 
«  Elles  eftoient  toutefois ,  dit-il ,  vn  peu  ralentiesjà 
''  caufe  qu'il  n'y  voyoit  pas  le  nom  de  Iclus-Chrill, 
^  qu'il  portoit  profondement  graué  dans  le  cœur 
»  dés  Ion  enfance ,  &c  fans  lequel  les  ouurages  les 
-plus  polis  ne  le  pouuoient  entièrement  fatis- 
II  lit  les  faire.  Dans  cette  penfce ,  il  luy  prit  enuie  de  li- 
Efcnm  -  re  les  Efcritures  Saintes,&:  comme  c'eftoit  plûtoft 
en  profi-  par  vne  vaine  curiofité  de  fçauoir  ce  qu'elles  con- 
'"•        tenoient^que  par  vn  humble  defîr  d'y  appren- 
ez, i.  dre  la  vérité  j  il  n'y  trouua  rien  qui  y  contentaft 
fon  gouft  fuperbe  ôc  délicat.  Leur  ftyle  rude  of- 
fenfa  fes  oreilles  accoutumées  à  la  douceur  de  ce- 
luy  de  Ciceron.  L'orgueil  de  fon  efprit  fut  rebuté 
par  la  manière  fimple  dont  les  ventez  diuines  y 
font  expofées.  Ses  yeux  qui  n'en  pouuoient  per- 
cer les  Myfteres ,  s'en  laflerent  incontinent  j  Et 
comme  il  ne  vouloit  pas  fe  faire  petit ,  par  la  foû- 
miflîon  de  fon  entendement  ;  il  ne  profita  point 
d'vne  leâ:ure  ou  la  vérité  ne  fe  découure  qu'à 
ceux  qui  luy  apportent  vne  docilité  de  véritables 
Difciples^dont  il  eftoitbien  éloigné.  La  beauté 
de  ion  efprit  l'aueugloit  luy-mefme  ;  ôc  certes ,  él- 
it».-f.^  le  alloitjufqu'au  prodige.  Car  il  fembloit  plûtoft 
fef  ch.  "  inuenter  les  fciences  que  les  apprendre  ;  Se  il  re- 
"  marque  particulièrement^,  qu'il  entendit  fans  l'ai- 
^''de  d'aucun  Maiftre,  les  Catégories  d'Ariftote^ 
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que  les  Maiftres  les  plus  fçauans  ont  bien  de  la 
peine  à  enfeigner  j  & qu'auec  la  nieÛTie  facilité, 
il  comprit  toutes  les  difficultez  des  autres  parties 
de  la  Philofopliie,  ôc  des  Arts  qu'on  nomme  Li- 
béraux ,  dont  il  a  compofé  des  Liures. 

Il  ne  pouuoit  raflafier  fa  curiofîté  pour  la  fcien- 
ce ,  3^  fafaimfecrette  pour  la  vérité  :  mais  com- 
me il  la  cherchoit  pour  fatisfaire  fon  orgueil^plû- 
toft  que  pour  en  &n'e  vn  vfage  légitime  :  Dieu 
permit  qu'il  s'engage aft  dans  la  Seàe  des  Mani-  11  tombe 
chéens^où  elle  eftoit  la  plus  altérée.  Ils  en  auoient  ^eTr  ^des 
toujours  le  nom  dans  la  bouche,  &  il  fut  trompé  ^^"^" 
par  la  fainteté  apparente  de  leurs  difcours  meflez  ^"<.  s-  des 
du  nom  de  Noitre  Seigneur,  &  du  Saint  Efprit.    An  de 
Ilfoûpiroit  fans  cefl'e  après  la  verité,comme  nous  ^^"^^7J 
auons  déjà  dit  j  il  en  auoit  l'amour  grauédansle 
fond  de  l'ame  -,  il  en  eftoit  affamé  j  Et  les  Héréti- 
ques au  lieu  de  la  luy  donner  véritable  &  folide, 
ne  luy  prelentoient  que  des  fantômes  lumineux, 
(ce  font  ces  termes)  qui  n  ayât  rien  que  de  faux,&: 
n  arreftant  l'efprit  que  par  l'accoutumance  qu'il  a  « 
de  s'attacher  aux  cnofes  fenfibles ,  méritent  en-  « 
core  moins  d'eftre  aimez  que  le  Soleil  du  Ciel^qui  " 
au  moins  eil:  véritable,  &  tel  qu'il paroift  a  nos  ^= 
yeux.  Il  mangeoit  fans  ceffe,  6c  il  n'eftoit  ny  fatis-  ^ 
fait  en  fon  gouft,  ny  raffafié  :  au  contraire,  il  fe  ^= 
trouuoit  plus  vuide,  parce  que  Dieu  qu'il  cher-  ^= 
choit, n'eftoit  pas  ce  que  fes  Maiftres  luy  don-  ~ 
noient  à  entendre  :  &  il  reffembloit  à  ceux  qui  en  « 
fonge  penfent  eftre  affis  à  vne  table  magnifique-  «« 
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"  nient  femie ,  &  manger  des  mets  délicats ,  Se  qui 
"en  fe  réueillant,  fe  trouuent  auec  vne  grande 
=*  faim. 
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CHAPITRE     VII. 

Erreur  des  A^anichéens. 

Es  Fables  les  plus  ridicules  des  Poètes,  le 
^font  moins  que  les  reiueries  dont  on  rem- 
pliiloit  fon  efprit  jcar  jamais  Sed:e  na  efté  plus 
extrauagante  en  (es  dogmes  que  celle  des  Mani- 
chéens. Ne  pouuant  comprendre  la  nature  du 
mal  ,  ny  croire  que  Dieu  en  fuft  l'autheur, 
luy  qu'ils  confeflbient  eftre  fouuerainement  bon^ 
ils  eftablifloient  deux  Principes  éternels ,  l'vn 
bon ,  &  l'autre  mauuais ,  ôc  difoient ,  que  le  mal 
eftoit  vne  Terre  d'vne  profondeur  &c  d'vne  lon- 
gueur immenfe  ou  il  y  auoit  cinq  antres  des  Ele- 
mensjle  premier,  plein  de  ténèbres  ^ le  fécond, 
d'eaujletroifiéme,  de  vents  j  le  quatrième,  de 
s.  Augufi.  feu  ,  &  le  cinquième ,  de  fumée.  Les  animaux 
tnceurs  des  Hcz  en  cQs  ckmens  eitoient ,  les  ierpens  ,  dans 
^i7"tr^-  ^^^  ^^i^^t)res  \  les  poifTons ,  dans  les  eaux  -,  les  vola- 
tez.  contre  tiles,  dans  les  vents  ;les  beftes  à  quatre  pieds,dans 
s.Tftphan.  le  feu ,  les  beftes  à  deux  pieds ,  dans  la  fumée.  Du 
2jM/»»/fÎPrmcipe  mauuais,  toutes  les  créatures  corporel- 
les eftoient  procedées ,  fans  en  excepter  le  corps 
de  l'homme.  C'eft  pourquoy  ils  condamnoient 
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le  màtiage,  la  procréation  des  enfant,  à  caufc 
que  par  cette  génération,  l'ame  qui  venoit  du 
bon  Principe  elloit  liée  à  la  chair  ;  &c  ils  ordon- 
noient  aux  mariez  de  ne  toucher  point  leurs  fem- 
mes dans  le  temps  où  elles  eftoient  les  plus  pro- 
pres à  la  conception.  C'eftoit  ruiner  la  fainteté 
d'vn  Sacrement  que  Dieu  a  eftably  principale  - 
ment  pour  la  conferuation  de  lefpece  humaine. 
C'eftoit,  comme  dit  Saint  Auguftin,  faire  vne 
concubine  impudique ,  d'vne  femme  Chreftien- 
ne,  ôc  donner  vne  ouuerture  à  des  impuretez 
eftr anges ,  dont  on  les  accufoit ,  &  que  la  pudeur- 
m'empefche  de  raporrer.  En  confequence  de 
leurs  dogmes,  ils  defendoient  de  donner  nypain^ 
ny  fruit ,  ny  mefme  de  l'eau,  aux  panures  qui  n  e- 
toiêt  point  de  leur  Se6l:e,de  peur  que  par  leurs  pé- 
chez», ils  n  empefchaffent  les  parties  de  Dieu ,  qui 
eftoient  hées  à  ces  Créatures ,  de  retourner  à  leur 
Tout.Car  ils  foûtenoiêt,qu  il  y  auoit  des  parcelles^ 
de  la  Nature  diuine ,  comme  prifonnieres  dans 
toutes  les  chofesquipeuuentferuirà  la  nouritu- 
reide  rhomme,&  que  quand  vn  Manichéen  man-  nu.  §.  des 
geoit  par  exemple  vne  figue  cueillie  par  vn  autre  '^^l'^f'f'^^ 
(  car  la  cueillir  c'euft  efté  vn  crime  pour  luy  ) ,  il 
pouflbitdehors,  en  ouurant  la  bouche,  ou  en  foû- 
pirant,  de  petits  Anges,  ou  pluftoft  de  petites 
parties  de  Dieu  mefme,  du  Dieu  fouuerain  &  vé- 
ritable, qui  fufTent  toujours  demeurées  vnies  & 
comme  liées  à  ce  fruit,  fi  elles  n'en  enflent  efté 
détachées  par  les  dents  de  cet  Efleu,  &  par  la  cha- 
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leur  de  fou  cftomacli.  Ils  croyoient  que  la  mcfmc 
chofe  fe  faifoic  durant  leur  fommcil,  par  la  digef- 
tion ,  &  qu  ainfi  il  ne  dcmeuroit  que  comme  le 
marc  de  la  lie  d'où  fe  formoit  la  chau*  par  la  géné- 
ration. Encore  qu'ils  confeflalTent  aucc  les  Or- 
thodoxes, que  Dieu  eftoit  immuable, &  incor- 
ruptible ,  toutefois  il  reiultoit  de  leurs  opinions, 
non  feulement  qu'il  eftoit  ôc  changeant ,  de  fujet 
à  la  corruption ,  a  la  miiere,  &  à  l'indigence^  mais 
qu'en  effet  il  eftoit  changé ,  corrompu ,  indigent, 
foible5&  miferable.  Car  ils  eftabliffoientdeux 
âmes  dans  l'homme ,  l'vne  mauuaife ,  qui  proce- 
doit  du  Principe  mauuais,  Se  l'autre  bonne,  qu'ils 
croyoient  eftre  vne  partie  de  Dieu.  La  contrarie- 
té  qu'ils  remarquoient  en  l'homme, delà  loy  de 
l'Eiprit ,  &  de  la  loy  de  la  Concupif  cence  ,  leur 
auoit  fait  inuenter  cette  diftindlion,  a  caufe  qu'ils 
ignoroient  la  corruption  de  la  Nature  humaine 
parle  péché  originel ,  &:  qu'ils  ne pouuoient s'i- 
maginer que  Dieu  qui  eft  bon,euft  fait  vne  Créa- 
ture fujette  3c  abandonnée  au  mal.  Or  ils  enfei- 
gnoient  que  cette  bonne  ame  eftoit  vaincue  par 
la  mauuaife  •-,  ils  faifoient  donc  la  Diuinité  fujette 
à  l'altération ,  à  l'erreur ,  à  la  mifere  &  au  change- 
ment ;  ne  fe  pouuant  faire  qu'vne  partie  de  Dieu 
ne  foit  Dieu,comme  vne  partie  d'or,  eft  vn  or  ve-- 
ritable  aulïi  bien  que  la  mafle.  Ils  defendoient  l'v-' 
fage  du  vin  ôc  de  la  chair  des  animaux,par  vne  fii- 
perftition  damnable,comme  fi  ces  Créatures  euf- 
fent  efté  fouillées.Par  vne  vaine  oftentation  d'auf- 
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terité  de  vie ,  ils  appelloient  le^in,  le  fiel  du  Prin- 
ce des  tenetnres  j  mais  l'abhorrant  en  liqueur ,  ils 
le  gouftoient  auec  plaifir  dans  le  raifin ,  &  fe  fer- 
uoient  de  plufieurs  fortes  de  breuuages  délicieux, 
en  quoy  ils  font  imitez  aujourd'huy  par  lesTurcs. 
Us  niifoient  vn  grand  crime  d  auoir  tué  vn  ani- 
mal, ou  d'auoir  arraché  vn  arbre,  &  ils  Tégaîoient 
à  l'homicide,  à  caufe  qu'ils  penfoient  que  dans  les 
arbres ,  il  y  auoit  vne  ame  enfermée  qui  enten- 
doit  les  paroles  des  hommes ,  Se  qui  connoiflbit 
leurs  penféesj  &  qu'ils  s'imaginoient  que  les  Prin- 
ces de  la  Nation  des  ténèbres,  que  le  Créateur  du 
monde  auoit  vaincus  Se  diftribuez  en  diuers 
lieux  ,  comme  en  autant  de  prifons  ,  auoient 
des  anmiaux  fous  leur  tutele,  Se  qu'ils  punifloient 
fort  feuerement  ceux  qui  leur  oftoient  la  vie. 
Le  Soleil ,  félon  leurs  remeries ,  eftoit  vn  vaifleau 
lumineux  de  forme  triangulaire ,  Se  remply  de 
beaux  garçons  Se  de  belles  filles ,  que  les  Princes 
&  les  Princefles  des  ténèbres  aimoient ,  Se  dans  la 
jouiïïànce  defquels  ils  cherchoient  vn  imaginai- 
re détachement  des  membres  de  Dieu.  Usypla- 
çoient  lefus-Chrift;  Le  Saint  Efprit ,  dans  l'air  j  Le 
Père ,  dans  vn  abyfme  fecret  de  lumière,  &:  la  Sa- 
pience ,  dans  la  Lune.  Us  ne  croy oient  pas  que 
Noftre  Seigneur  fiift  mort ,  ny  rellufcité,  ny  qu'il 
euft  efté  vn  vray  Homme  ,  ny  qu'il  euft  vne 
mefme  eflence  que  le  Père ,  ne  luy  en  accordant 
qu Vne  partie.  Ils  enfeignoient  mefme  qu'il  eftoit 
ce  ferpent  qui  auoit  tenté  Eue,  dans  le  Paradis 
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terreftre,  ôc  qui  luy  auoit  donné  la  fciencc  du, 
bien  ôc  du  mal.Us  rejetoientrancienne  Loy,com- 
nie  ayant  elle  eftablie  par  le  Principe  mauuais,  & 
ils  ne  receuoient  point  l'authorité  des  Prophètes. 
Ils  dcnioient  l'obeillance  aux  Magiftrats ,  ôc  con- 
damnoient  les  guerres  les  plus  legitnnes.   Ils 
nioient  la  refurredion  des  corps ,  6c  abhoroient 
comme  vn  facrilege,  l'honneur  que  les  Orthodo- 
xes rendoient  aux  reliques  des  Martyrs.  Ils  intro- 
duifoient  vne  fataUté  inuincible  par  laquelle  les 
aftres gouuernoient les  volontez  des  Hommes, 
auec  vn  empire  fi  abfolu,  ôc  vne  contrainte  fi  for- 
te, quelle  leur  oftoit  la  hberté.   Car  bien  qu'il 
femblaftjà  confiderer  leur  façon  de  s  expliquer, 
qu'ils  laiilbient  à  la  volonté  quelque  franchife; 
toutefois  dans  la  vérité  de  leurs  fentimens ,  ils  la 
foûmettoient  à  vne  contrainte ,  &  à  vne  neceffité 
auec  laquelle  la  parfaite  liberté  de  la  Créature  rai- 
fonnabie  ne  peut  fubfifter  •-,  enfeignant  quelle 
eftoit  emportée  par  la  force  de  cette  ame  mau- 
uaife  qui  venoit  de  la  Nation  des  tenebres,en  tel- 
le façon  quelle  ne pouuoit  refifter à  ce  mouue- 
ment,  tout  pareil  à  celuy  qui  entraifne  l'appétit 
des  animaux,  &  les  détermine  par  vne  neceffité 
dominante  &  inuincible ,  à  leurs  objets.  Or  la  li- 
berté de  l'homme  qui  a  fa  racine  dans  la  raifon,& 
connoiifance  du  jugement,  efl  aufïï  capitalement 
oppofée  à  cette  neceffité  brutale ,  qu  elle  s'accor- 
de paifiblement  auec  la  Grâce  de  lefus-Chrifl, 
qui  la  meut  par  les  charmes  d'vne  volupté  deli- 
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cieufe  de  triomphantcLes  Pelagiens  qui  n  enteii- 
doienc  pas  bien  cette  diftincStion,  accufoient 
Saint  Auguftirijdauoir  en  ce  point,  retenu  l'er- 
reur de  la  SQd:c ,  dont  il  auoit  fait  long-temps 
profeiFion.  Elle  prit  fonnom  de  Manés  elclaue  de 
naiflance,  ôc  Perfc  de  nation ,  &:  il  la  compofa  de  An  de 
toutes  les  herefîes  précédentes ,  afin  de  la  rendre  ^i'^'J^ 
plus  agréable  à  ceux  qu  elle  feparoit  de  l'Eglife. 

Nous  ferions  téméraires ,  fi  nous  voulions  ren- 
dre la  raiion  pour  laquelle  Dieu  permit  que  Saint  tiô"qu"on 
Auguftin  dont  lefprit  eftoit  fi  éleué,  tombaft  ^^j^^^^j^'^" 
dans  vn  fi  grand  aueuglement,  que  de  croire  la  tedeSainc 
plufpart  des  réueries  que  nous  auons  rapportées.  nie"refîe 
Mais  nous  deuons  apprendre  de  cette  conduite,  chéJïr^' 
que  fans  la  lumière  de  la  Grâce,  l'entendement  le  '= 
plus  éclairé  eft  capable  de  receuoir  pour  des  veri-  ce 
tez  faintes ,  les  plus  extrauagantes  folies ,  ôc  les  « 
plus  abominables  impietez  que  le  père  du  men-  « 
fonge  puiffe  inuenter  :  que  par  le  péché  ,  nous  ce 
naiifons  dans  vn  eftat  déplorable  d'ignorance ,  Se  ce 
dans  vne  fujetion  infortunée  à  l'elprit  d'erreur  :  ce 
que  la  fcience  humaine  nous  rend  d'ordinaire  ce 
plus  aueugles ,  parce  qu'elle  nous  rend  plus  fu-  « 
perbes:que  n'ayant  qu'elle  pour  noftre  guide,  ce 
nous  nous  égarons  plus  dangereufement  :  que  la  ce 
fubtilité  de  nos  raifonnemens  eft  vn  piège  où  ce 
noftre  vanité  fe  trouue  prife ,  &;  punie  tout  en-  c* 
lemble,parlesextrauagances  des  opmions  que  « 
nous  embrafTons  comme  véritables  :  Et  qu'enfin,  ee 
nous  ne  pouuons  paruenir  à  la  vraye  connoifFan-  ee 
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ce  de  Dicu^que  par  celuy  qui  a  dit;,je  fuis  la  Voyc, 
la  Vie,  de  la  Venté.  L'amour  de  celle-cy  ayant  en- 
gagé Auguftin  dans  la  Se6te  des  Manichéens,  qui 
le  vantoient  de  la  pofleder  toute  pure,  ôc  de  l'en- 
feigner  fans  vouloir  ofter  aux  efprits ,  la  liberté 
du  jugement,par  vne  authorité  tyrannique,coin- 
me  faifoit  (  dilbient-ils  )  l'Eglife  qui  fe  nommoit 
Catholique  ;  la  vanité  l'y  retint  long-temps.  Car 
dans  toutes  les  confereces  qu'il  auoit  auec  les  Or- 
thodoxes 5  il  en  fortoit  toujours  vidtorieux  j  de  la 
fubtilité  y  l'éloquence ,  &  la  do6lrine  de  celuy  qui 
defcndoit  l'erreur,  faifoit  vn  grand  tort  à  la  bon- 
ne caufe.  Cette  vidloire  qui  l'euft  deu  faire  pleu- 
rer,  flatoit  fon  orgueil  j  tengageoit  de  jour  en 
jour  dauantage  dans  la  defenle  de  l'impiété  de  fa 
Se6le,  ôc  dans  le  zèle  de  luy  voir  faire  du  progrez, 
a  quoy  il  occupoit  tout  fon  efprit.Elle  cftoit  com- 
pofée  de  deux  ordres  de  perfonnes ,  dont  l'vn 
comprenoit  ceux  qui  fenommoient  Auditeurs, & 
l'autre, qui  s'appelloientElleus,  d'oii  ilstiroient 
leurs  Pafteurs.  Il  ne  fut  point  de  ce  dernier  rang, 
comme  il  écrit luy-mefme,  mais  du  premier  feu- 
lement. 
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CHAPITRE     VIIL 

Saint  Auguflin  renient  à  Tagafle. 

IL  reuint  à  Tagafte  ,  après  auoir  aclieué  fes 
elliides ,  ôc  quoy  que  {a  Mère  laimaft  tendre- 
ment 5  toutefois  rhorreur  qu  elle  auoit  de  fon  he^ 
refie  ,  lempelclia  de  le  receuoir  dans  fa  maifon, 
ôc  elle  crut  que  cette  rigueur  pourroit  peut-eftre 
feruir  à  le  ramener.  Mais  l'heure  de  fa  conuerfîon 
eftoit  marquée  pour  vn  autre  temps,Ô<:  Dieu  vou- 
loir qu'elle  lachetaft  auec  beaucoup  de  prières 
ôc  de  larmes.  Elle  en  verfoit  fans  cefle  voyant  vn 
Fils ,  pour  qui  elle  auoit  de  fî  grandes  tendrefles, 
ennemy  de  celuy  qu'elle  aimoit  plus  que  fes  en- 
fans  ,  &  qu  elle-mefme.  Elle  ne  fe  pouuoit  confo- 
1er  de  la  mort  fpirituelle  de  ce  cher  lofeph ,  qui 
eftoit  la  lumière  de  fes  yeux ,  ôc  elle  fentoit  des 
angoiflesplus  violentes  mille  fois^que  fî  elle  l'euft 
conduit  au  tombeau,  dont  les  ténèbres  ne  luy  pa- 
roiflbient  pas  fi  horribles  que  celles  de  l'Herefie 
où  il  eftoit  engagé.  Elle  n  auoit  en  cette  affli6lion 
d*autre  recours  après  les  larmes ,  que  la  prière 
qu'elle  ofFroit  à  Dieu,  d'vn  cœur  tout  brûlant  d'a-^ 
mour5&  tout  froiffé  de  douleur ,  pour  obtenir  de 
fa  bonté ,  le  falut  d'vne  perfonne  que  la  nature  luy 
rendoit  fi  chère ,  ôc  qui  auoit  d'autant  plus  de  be- 
foin  d'eftre  éclairé ,  qu'il  connoiifoit  moins  fes  te- 


31  La  Vie  de  S.  Avgvstin. 
Liu.3.  des  nebres.En  ce  temps  de  (a  plus  violente  affliclion. 
Songe  ae  Dieu  la  coniola  par  vn  Songe  merueiUeux  Se  pro- 
nique.^°  phctique  qu  elle  fit.Il  luy  femblaque  comme  elle 
eftoit  noyée  dans  fes  larmes ,  de  faifie  d'vne  extrê- 
me triftefl'e,  vn  jeune  homme  beau  &  lumineux 
s'approchoit  d'elle ,  de  luy  demandoit  la  caufe  de 
fon  affliâ:ion.  Elle  repondit ,  qu'elle  pleuroit  Fa 
perte  de  fonFils,feduitpar  lesHeretiques,  &:plo- 
gé  dans  la  débauche.  Le  jeune  homme  luy  répli- 
qua, qu'elle  deuoit  bien  efperer,&  qu'elle  prift 
garde  qu'où  elle  eftoit, Auguftin  y  eftoit  aufli.Elle 
tourna  les  yeux,  de  elle  le  vid  en  effet  fur  la  mefme 
règle  de  bois  où  elle  eftoit.  Cette  vifion  la  confo- 
la  extrêmement ,  ôe  quand  elle  la  raconta  1  fon 
Fils ,  il  voulut  luy  perfuader  qu'elle  fignifioit  que 
bien-toft  elle  fe  feroit  de  faSeâ:e.  Mais  elle  luy 
foûtint  toujours,  que  ce  feroit  luy  qui  embrafle- 
roit  la  Vérité  dont  elle  faifoit  profelfion ,  3e  qu'il 
luy  auoit  eftê  dit,  il  eft  où  tu  es ,  &  non  pas ,  tu  es 
où  il  eft.  Cette  réponfe  fî  ferme  de  Monique  tou- 
cha dauantage  Auguftin  que  le  Songe  qu  elle, 
auoit  fait  --,  Et  fa  Mère  fut  fi  perfuadée  de  fa  con- 
uerfion ,  qu  elle  luy  permit  de  manger  à  fa  ta- 
ble,ce  que,  comme  nous  auons  dit ,  elle  luy  auoit 
défendu  a  fon  retour  de  Cartha^e.  Toutefois  il 
demeura  encore  neuf  ans  dans  fes  ténèbres.  Dieu 
Gonfola  vue  autrefois  la  bonne  Monique ,  par  vn- 
Saint  Euefque,  auquel  elle  s'adreffa  pour  le  prier~ 
de  vouloir  entrer  en  conférence  auec  fon  Fils ,  ôc 
d'employer  fa  doctrine  pour  le  retirer  de  fon  He- 

refie. 
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fie.  Ce  Prélat  qui  eftoit  auffi  fage  que  Tçauant,  luy 
répondit ,  qu'il  ne  jugeoit  pas  que  cela  fuft  à  pro-  « 
pos  ;  que  Ion  fils  eftoit  dans  vn  zèle  aueugle  pour  « 
fa  nouuelle  opinion  3  qui  le  rendoit  incapable  de  ^* 
la  vérité  j  qu'il  auoit  lefprit  trop  enflé  des  petits  « 
auantages  remportez  en  d'autres  difputes^fur  des  « 
Catholiques  plus  pieux  que  dodiesj  qu'il  fliloit  at-  c 
tendre  le  moment  de  la  Grâce  pour  fa  conuer-  « 
fion,  Ôc  cependant  qu'elle  l'ofFrift  àDieu,&:priafc  « 
beaucoup  pour  luy  ^  que  c'eftoit  auec  fes  larmes  « 
qu  elle  le  deuoit  vaincre^^:  qu'en  lifant ,  il  recon-  « 
noiftroit  tout  feul ,  les  erreurs  Se  les  impietez  de  « 
fa  Sed:e.  Il  adjoûta  que  luy-mefme  en  auoit  efté  « 
vn  tres-ardent  profefleur  ^  que  non  feulement  ii  « 
lifoit  leurs  Liures  ,  mais  qu'il  les  copioit  de  fa  « 
main  y  Ôc  que  par  cette  ledbure  attentiue ,  il  s'é-  « 
toit  détrompé  lans  conférer  auec  perfonne.  Mo-  « 
nique  ne  put  fe  contenter  de  cette  réponfe  j  elle 
continua  à  le  prefîer  de  parler  à  AuguîHn ,  &  elle 
joignit  les  larmes  à  fes  mftantes  prières.  Le  Saint 
Prélat,  comme  s'il  euft  efté  importuné ,  luy  dit; 
Laiflez-moy  en  repos ,  allez ,  continuez  à  faire  ce  « 
que  vous  faites  j  il  eft  impoiTible  que  le  Fils  qui  « 
vous  coufte  tant  de  larmes ,  puiflè  périr.  Elle  ré- 
cent cette  réponfe ,  comme  vn  Oracle  du  Ciel,  & 
l'éuenement  montra  que  Dieu  luy  auoit  parlé  par 
la  bouche  de  fon  Seruiteur, 
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CHAPITRE     IX. 

Aioyt  (ïnjn  des  amis  de  Saint  zy^Hguftiriy  qiulfentit 
auec  vne  extraordinaire  douleur, 

DVrant  qu'Angaftin  cnfcignoit  la  Gram- 
maire dans  Tagaftc ,  il  auoit  contrarié  vnc 
chap.  -.  amitié  tres-cftroitc  auec  vn  de  les  anciens  com- 
pagnons d'école.  Leurs  cœurs  s'vnirent  fi  parfai- 
Lin.  4- des  cément ,  que  des  deux  il  ne  s'en  fit  qu'vn ,  èc  qu'ils 
conf.ch.^,  renouuellerent  la  mémoire  de  ces  amis  du  temps 
pallé^qui  fi.irent  la  gloire  &  l'étonnement  de  leurs 
Siècles.  La  reffemblance  des  cfprits ,  la  conformi- 
té de  l'âge ,  des  inclinations  &  d^s  eftudes  ,  les 
lioient  plus  étroitement  de  jour  en  jour ,  &  on  ne 
doit  pas  s'étonner ,  fi  Auguftin  eftant  corrompu 
par  l'Herefie,  il  en  infpira  aifément  le  venin  a  Ion 
amy.  La  tendrefle  de  l'amitié  fut  plus  forte  en  luy 
que  la  Foy  ^  àc  il  ne  put  refufer  la  foûmiffio  de  fon 
jugement  à  celuy  auquel  il  auoit  donné  vnpou- 
uoirabfolu  fur  fon  cœur.  Mais  Dieu  le  regarda 
en  la  mifericorde  ,  &:  luy  enuoya  vne  maladie 
mortelle  pour  luy  rendre  la  vie  de  l'ame.  Comme 
il  auoit  perdu  le  lentiment  ,  &  que  chacun  le 
croyoït  proche  de  la  mort^il  fut  bapttifé  par  le  foin 
de  quelqu  autre  amy  qu  Auguftin,  qui  ne  fon- 
geoit  qu'à  la  perte  qu'il  alloit  faire ,  &  qui  d'ail- 
leurs fe  moquoit  duBaptefme.  Aufli-toft  qu'il  le 
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vid  reuenir  de  réuanouiffement  dans  lequel  on 
■  auoit  crû  qu'il  mourroit ,  il  voulut  faire  des  raille- 
ries auec  luy  du  Sacrement  qu'il  auoit  receu.Mais 
le nouueau Fidèle,  prenant  vn  ton  de  voix  plus 
libre, &:  plus  hardy  qu'il  n'auoit  jamais  eu,  luy  dit; 
que  s'il  vouloit  qu'il  le  cruil  fon  amy,  il  celîaft 
de  luy  tenir  ce  difcours.  Auguftin  fe  teut  pour 
ne  le  fâcher  pas,  &r  attendit  le  retour  de  fa  fan- 
té,  afin  de  le  remettre  dans  fon  erreur.  Dieu 
trompa  heureufement  fa  mauuaife  intention ,  àc 
en  fon  abfence ,  il  le  retira  du  monde ,  l'oilant  de 
cette  façon,  à  la  folie  d'vn  pernicieux  amy ,  pour 
le  referuer  à  fa  confolation  future.  Cette  mort 
remplit  l'ame  d' Auguftin  d'vne  incroyable  dou- 
leur. Tous  les  objets  qu'il  voyoit  luy  paroiffoient  ^  uu.  4. 
funeftes.  Le  lieu  de  fa  naiffance  luy  eftoit  vnfup-  '^f/rf^°ch 
plice ,  la  maifon  paternelle ,  vne  torture  infupor-  «  ^-^  ^' 
table,  &:  tous  les  endroits  oiî  il  auoit  conuerfé^- 
auec  fon  amy ,  des  fujets  mortels  d'vne  inconfo-  - 
lable  affli6tion.  Il  ne  pouuoit  trouuer  de  diuertif-  « 
fement ,  ny  dans  les  jardins  les  plus  délicieux ,  ny  - 
dans  les  bois  les  plus  agréables ,  ny  dans  les  Spec-^^ 
tacles publics,  dont  auparauant  il  eftoit  paffion-« 
nément  amoureux ,  ny  dans  les  plus  doux  con-  -^ 
cers  demufique,nydans  les  feftins  délicats, ny^ 
dans  les  parfums  exquis ,  ny  dans  les  voluptez  du  ^ 
corps ,  ny  dans  les  liures,  ny  dans  les  vers  pour  qui  '= 
il  auoit  tant  de  paflion.  Il  auoit  horreur  de  tout  ce  « 
qui  n  eftoit  point  ce  cher  Amy  qu'il  pleurait.  La  '^ 
lumière  du  jour  luy  eftoit  deuenud  odieufe ,  il  nzj- 
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«  trouuoit  de  la  confolation  que  dans  fes  larmes,  & 
0.  la  triftefle  auoit  fuccedé  dans  fon  cœur  à  tous  les 
»  plaifirs  qu'il  gouftoit  dans  la  focieté  de  celuy 
»  qu'il  auoic  perdu.  Son  ame  eftoic  comme  acca- 
«  blée  du  poids  de  fa  mifere ,  Ôc  il  fçauoit  bien  que 
"  Dieu  feul  la  pouuoic  foulager  de  ce  fardeau  j  mais 
^f^^^  "  il  ne  pouuoic ,  ny  ne  vouloir  en  eftre  deliuré  ;  Et 
Augaf-  „  quand  il  l'euft  voulu,  il  n  auoit  que  de  vaines  peiv 
la  mort  «  iées  de  l'eftre  de  Dieu ,  le  rimaginant  tout  autre 
qu'il  n'eftoitjfelon  l'opinion  de  fa  Sed:ei&:  faifant 
«  mefme  de  fon  Dieu ,  le  fujet  de  fon.  erreur.  C'eft 
o>  pourquoy  il  lentoit  des  mouuemens ,  de  douleur 
>.  tres-irreguliers  en  cette  occafion ,  ne  pouuant  ny 
^.  demeurer  dans  l'eftat  ou  elle  le  mettoit ,  ny  en 
»  iortiri  parce  qu'il  ne  pouuoit  quiter  fon  propre 
«  cœur  oii  cet  orage  s'excitoit  3c  s'entretenoit ,  ny 
»  s'enfuir  de  luy-mefme.  Il  s'ennuyoit  de  viure ,  ôc 
»  toutefois  la  crainte  de  la  mort  n'eftoit  pas  moin- 
"  dre  en  luy ,  que  le  dégoull  de  la  vie.  Il  s'eftonnoit 
=>  de  voir  viure  les  autres  hommes,  celuy  qu'il  auoit 
«  aimé,comme  fi  jamais  il  n'euft  deu  mourir,eftant 
«  mort:  &  il  s'eftonnoit  encore  dauantage  de  viure 
p.  après  celuy  qui  eftoit  vn  autre  luy-mefme.  Il 
»  auoit  fenty  que  fon  ame  &:  la  fienne  n'eftoient 
«  qu  vne  ame  en  deux  corps  ;  èc  pour  cette  raifon, 
«  la  vie  luy  eftoit  en  horreur,  parce  qu'il  ne  vou- 
..  loit  pas  viure  à  moitié  -,  6c  peut-eftre  il  craignoit 
=,  de  mourir,  de  peur  que  celuy  qu'il  aimoit  u  fort 
«  ne  moiuruft  tout  entier  en  fa  perfonne.  C'eft  ainfi 
qu£  noftre  Saint  Euefque  exprime  fa  douleur 
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dans  fes  Confeffions;  mais  dans  fes  Retradations 
il  s'accu(e  de  i'excez  de  (a  trifteffe ,  6c  il  condamne 
cette  dernière  penfée ,  comme  vne  penfée  de  de- 
clamateur ,  tant  il  eftoit  feuere  contre  luy-mef- 
me,  &  éloigné  de  la  foiblefle  desEcriuains  qui 
adorent  toutes  les  productions  de  leur  efprit. 


CHAPITRE     X. 

Saint  Auguflin  vient  a  Carthagey  ou  il  enfeigne 
U  Rhétorique. 

IL  ne  trouua  point  de  meilleur  remède  à  (on 
affliclion ,  que  Féloignement  d'vn  lieu  où.  il  c7n/c'/f,7 
voyoit  tous  les  jours  des  objets  qui  luy  renouuel- 
loient  la  mémoire  de  fa  perte.  Il  fortit  donc  de 
Tagafte,  ayant  fi  bien  fait ,  que  Romanien  qui 
d'abord  n'en  eftoit  pas  d'auis^le  voulant  retenir 
auprès  de  luy ,  non  feulement  y  conlentit ,  mais 
luy  promit  de  contribuer  à  fa  fubfiftancc  dans 
Carthage  oiiilauoit  refolude  retourner,  pour  y 
chercher  par  fon  efprit  lesoccafions  dequelquo 
bonne  fortune.  Il  y  ouurit  bien-toft  après  fon  ar- 
riuée,vne  école  de  Rhethorique  qui  fuft  inconti^ 
nent  la  plus  célèbre  ôc  la  plus  fréquente  de  la  vil- 
le, lufqua  l'âge  de  vingt-huit  ans,  il  continua, 
dit-il,a  y  vendre  vn  art  victorieux  de  babil,  eftanc 
vaincu  luy-mefme  par  fa  Concupifcence ,  dont  il 
fuiuoit  les  mouuemens  les  plus  déréglez.  Il  ai- 
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moit  mieux  auoir  de  bons  écoliers  qu'vn  grand 
nombre 3  6>c  il  leur  enfeignoit  (ans  les  tromper,  à 
fc  fcruu"  de  tromperies  de  l'art  oratoire ,  pour  les 
employer  non  contre  les  innocens,  mais  quel- 
inutiies  q^icfois  pour  les  coupables.  Le  temps  &  lacon- 

occupa-     ^     r  ^     r  i  >  v    r 

tions ,  &  uerlation  de  les  amis ,  adoucirent  peu  a  peu  1  ar- 
L"'ps  dis  fli^ion  qu'il  jugeoit  incoiblable.  Mais  il  confefle 
liez  Tu-  f^^^  fincerement^  que  dans  cet  entretien  recipro- 
inamcs.    que ,  les  efprits  des  vns  ôc  des  autres ,  fe  corrom- 
poient ,  &  qu'ils  couroient  après  vue  fable  6c  vn 
menlonge,  courant  après  le  plaifir  de  tant  de  vai- 
nes amitiez  ,  qui  fe  terminoient  à  s'entretenir 
tantoft  de  difcours  (erieux ,  ôc  tantoft  de  raille- 
ries ^  a  fe  rendre  de  petits  offices ,  à  lire  enfemble 
les  Liures  des  anciens ,  ôc  des  modernes ,  &  a  les 
examiner  j  à  apprendre  les  vns  des  autres  va  fou- 
haiter  le  retour  des  abfens  auec  impatience ,  &c  à 
les  reuoir  auec  plailîr  i  à  difputer  fans  eftre  en  co- 
lère 5  &  à  défendre  des  fentimens  differens  fur  des 
points  de  doctrine,  fans  altérer  la  parfaite  con- 
corde des  volontez.Alipius  (on  concitoyen5ell:oit 
vn  de  fes  plus  chers  amis ,  &:  celuy  auec  lequel  it 
paffoit  les  meilleures  ôc  les  plus  agréables  heures 
Amitié  de  de  fa  vie.  Il  luy  enfeienala  Retoriquc,&  il  trouua 

s.  Auguf-  .        .  ■    /    1        ^  r  r  ^11  ' 

tin  pour  tant  de  viuacite  dans  Ion  elprit ,  3c  tant  de  bonté 
^^Fiis.  ^^j^5  Çq^  mœurs^que  de  fon  Difciple,il  en  fit  bien- 
toft  vn  Confident ,  à  qui  il  ne  cachoit  rien  de  ce 
qui  fe  paffoit  dans  fon  ame ,  ôc  qu'il  confideroit 
comme  vn  autre  luy-mefme.  Il  auoit  vn  grand 
foin  de  luy,  &  il  le  retira  de  la  paffion  effrénée 
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qu'il  auoit  pour  les  Spe6bacles  des  Gladiateurs,  Se 
3our  les  diuerciflemens  du  Cirque,  oii  il  perdoit 
e  temps,  &  afoiblifloit  la  vigueur  de  (on  efprit, 
qui  eftoit  tres-heureufement  né  pour  les  fcien- 
ces.  Il  vint  à  Rome  auant  luy,oû  par  fes  bonnes 
qualitezilparuintàvne  charge  honorable  de  ju- 
dicature,  qu'il  exerça  auecvne  grande  intégrité, 
eflant  inébranlable  aux  menaces^aufli  bien  qu'in- 
corruptible aux  prefens.  Il  s'eftoit  laiffé  aulti  fur- 
prendre  aux  Manichéens  ^  Se  il  croyoit  particu- 
lièrement qu'en  Noflre  Seigneur  lefus-Chrift, 
il  n  y  auoit  que  la  Diuinité  Se  la  chair ,  fans  anie 
humaine ,  ny  efprit  raifonnable ,  ce  qui  le  rendit 
plus  lent  à  croire  les  a6tions  du  Fils  de  Dieu  que 
les  Orthodoxes  luy  montroient  dans  l'Euangile. 
Mais  comme  il  reconnut  que  fon  opinion  eltoit  Xr""r  '^^ 

11  '  \  1         Euelquc 

l'erreur  d'ApoIUnaire,  il  la  quitta ,  Se  le  rangea  a  la  Aiipm». 
Venté  Catholique.  Il  en  fut  vn  tres-zelé  defen- 
feur  i  Et  dans  la  dignité  Epifcopale  oii  fes  mérites 
l'éleuerent  auant  Saint  Auguftin  \  il  rendit  à  l'E- 
glife  de  Tagaile ,  tous  les  deuoirs  d'vn  Saint  Paf- 
teur:^  Se  à  l'Églife  vniuerfelle ,  dans  plufîeurs  em- 
plois importans  pour  fa  defenfe  ,  tous  les  foins 
d'vn  vray  Euefque  de  Îefus-Chrill.  Ilvefquit  juC- 
qu'à  vue  longue  Se  heureuie  vieiUefl'e,  Se  il  fe  vie 
par  fon  antiquité.  Primat  de  Numidie.  Le  Marty- 
rologe Romain  en  fait  mention  comme  d'vn 
Saint  tres-illuftre,  le  15.  jour  d'Aouft. 

Auguftin  aimoit  encore  tendrement,  Licen- 
tius,fils  de  ce  Romanien ,  à  qui  il  auoit  tant  d'o- 
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bligation,  3c  dont  ia  libéralité  l'auoit  toujours  en- 
tretenu aucc  tant  de  magnificence.   Ce  jeune 
homme  auoit  h  parfaitement  quitté  toutes  les  fo- 
lies de  ceux  de  Ion  âge ,  pour  s'adonner  à  l'eflude 
de  la  Sagefl'e ,  qu'il  le  propofc  à  fon  Père ,  comme 
vn  exemple  qu  il  deuoit  imiter.  Ilexcelloit  en  la 
Poefîe  Latine ,  &  nous  auons  vn  petit  Poème  de 
?'J«  «A  ^^  f^Ç^î^  y  ^^i  eftoit  aflez  élégant  pour  fon  Siècle. 
fi».        Nous  parlerons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire 
des  autres  amis  de  noftrc  Saint ,  que  fon  efprit  ôc 
fa  douceur  luy  aquirent. 
An  de       II  compofa  en  ce  temps-là,  les  Liures  intitulez, 
iio'  ou  decequieft  beau  par  ioy-mefme,  &  de  ce  qui 
Auâuftin  ^'^^  beau  que  par  vne  certaine  conuenance  qu'il 
ié.omj.  a  auec  vn  autre.   Il  adrcfla  cet  ouurage  à  Icliere 
CoBfefch.  Syrien  de  nation ,  qui  faifoit  profciiion  de  l'art 
'*'         oratoire  dans  Rome ,  &  qu'il  ne  connoifloit  que 
par  la  réputation  de  fon  éloquence  &deia  doc- 
trine, laquelle  eftant  tres-celebre,  luy  faifoit  fou- 
haiter  d'eftre  connu  de  luy ,  Se  d'auoir  ion  appro- 
bation pour  la  pièce  qu'il  publioit.  Nous  l'aucns 
perdue  auec  beaucoup  d'autres ,  &c  nous  n'en  fça- 
uons  que  ce  qu'il  en  dit  luy-mefme  dans  ks  Con- 
feiïiôns ,  oii  il  reconnoift  qu'en  ce  temps-là,il  n  a- 
noit  pli  trouuer  la  vraye  nature  du  Beau  ôc  du 
Bon ,  à  caufe  des  erreurs  de  fa  Se6te ,  qui  l'empef- 
choient  de  conceuoir  ce  que  c'eftoit  que  le  mal, 
dont  elle  faifoit  vne  Subftance  folide  :  Se  encore 
parce  qu'ayant  lefprit  extrêmement  vain.  Dieu 
puniflbit  juftement  fa  vanité ,  par  le  refus  de  fa 

lumière 
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lumière  ,  ô^le  laiflbit  égarer  dans  des  imagina- 
tions faufles ,  &  dai-Ls  vne  recherciie  inutile  de  la 
Vérité  dont  il  eftoit  indigne.  Alors  fa  facilité  à 
comprendre  les  fciences  les  plus  difficiles ,  ôc  cet- 
te lumière  admirable  par  laquelle  il  penetroit 
dans  tous  les  fecrets  des  Arcs  libéraux ,  par  la  feu- 
le affiftance  de  fon  merueilleux  Génie  ;  flatoient 
extrêmement  fon  amour  propre ,  ôc  luy  faifoient 
croire  qu'il  meritoit  toutes  chofes.  Mais  depuis 
ce  fut  pour  luy  vn  fujet  de  confufion  y  ôc  de  péni- 
tence ,  quand  il  vint  à  confiderer  en  quelles  hor- 
ribles ténèbres  d'Herefie  il  auoit  efté  plongé  -y  ôc 
que  durant  ce  temps ,  ayant  receu  de  Dieu ,  le 
don  excellent  d'vn  efprit  fi  extraordinaire  ,  il 
ne  luy  en  auoit  pas  offert  le  facrifice ,  mais  à  la 
vanité,  &c  que  de  cette  forte  y  il  reffembloit  à  l'en- 
fant prodigue  5  qui  diffipa  en  débauches  y  la  fub- 
ftance  de  l'héritage  de  fon  Père.  Il  auoit  vn  grand 
defir  de  paroiftre  toujours  le  premier  dans  les 
combats  de  l'efprit  :  toutefois  il  n'eltoitpas  fi  vio- 
lent que  pour  le  contenter,  il  voulufl:  recourir  à 
des  moyens  qui  oifenfoient  la  pieté.  Car  dilpu- 
tant  vn  jour  le  prix  du  Poème  tragique  ,  auec  cJ»/cVj 
d'autres  j  il  ne. voulut  pas  employer  les  inuoca- 
tions  magiques  par  lefquelles  vn  deuin  luy  pro- 
mettoit  de  le  rendre  vidorieux  :  Et  fçachant  qu'il 
falloit  pour  cela ,  immoler  beaucoup  d'animaux; 
pour  rendre  les  Démons  fauorables  j  il  répondit 
agréablement ,  qu'il  ne  foufriroit  pas  qu'on  facri- 
naft  vne  mouche  pour  luy  faire  gagner  la  cou- 
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ronne^de  ce  combat,  quand  elle  feroic  infini- 
nient  plus  pretieufe.  Toutefois ,  comme  il  eftoit 
extrêmement  curieux,  il  confultoit  fouuent  les 
Aftrologues  judiciaires ,  dont  l'art  ne  demandoit 
ny  immolations, ny  prières, ny  cérémonies  fu- 
perftitieufes.  Il  y  auoit  dans  Carthage  vn  Méde- 
cin nommé  Vindicien,dont  il  aimoit  la  conuerla- 
tion,  a  caufe  de  Ta  dodrine.  Ce  bon  Vieillard 
ayant  reconnu  par  quelques  dilcours  ,  qu'il  s'a- 
donnoit  à  la  judiciaire:il  tâcha  de  l'en  détourner, 
luy  en  faifant  voir  la  vanité  ,&:  l'incertitude ,  & 
s'allegLiant  luy-mefme  pour  exemple,  comme 
ayant  long-temps  fait  profefTion  de  l'enfeigner, 
ôc  s'ellant  détrompé  par  vne  parfaite  connoifTan- 
ce  qu'il  en  auoit  aquife.  Auguftin  luy  demanda 
d'oii  venoit  donc  que  ces  Aftrologues  diloient 
des  chofcs  fî  merueiUeufes  par  l'éuenement.  Il  luy 
%Tkf''  répondit  j  ou  que  la  plufpart  de  ces  merueiUeu- 
ARroio-  Çq^  réponfes  fe  trouuoientfauffes, quand  on  les 
contrent  cxamiiioit  ',  OU  qu'elles  fe  faifoient  par  hazard^Et 

en  Jcurs  -i  •         •     r  •    ''      J 

produc  -  que  comme  il  arriuoit  louuent ,  que  tirât  des  vers 
d'vn  Poète  au  fort-,  on  trouuoit  qu'ils  fe  rappor- 
toient  à  l'affaire  pour  laquelle  on  les  auoit  tirez, 
bien  que  l'Autheur  ne  puft  y  auoir  fongé  ;  qu'il  fe 
pouuoit  fiire  aufli,  que  dans  la  partie  luperieure 
de  rame,iltombaft  quelque  lumière  d'enhaut, 
^qu'elle  fuft  pm'tée  par  vn  inftincl  inconnu ,  ôc 
par  quelque  Efprit  plus  éleué  que  le  fien ,  a  dire 
des  chofes  qu'elle  n'entendoit  pas  elle-mefine ,  ôc 
ou  il  y  auoit  non  pas  vn  art  réglé  de  certain,  mais 


nous. 
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vn  liazard  tout  pur  dans  la  rencontre  de  ce  qui  fe 
trouuoit  conforme  aux  adions  &  à  leftat  des  af- 
faires de  celuy  qui  confultoit.  Nebride,vn  des 
chers  amis d'Auguftin, qui auoic beaucoup  d'el- 
prit  &  de  bonté  ^  luy  faifoit  auflTi  fouuent  la  guer- 
re de  fon  attachement  a  vn  art  fi  peu  folide  :  mais 
nyfes  aduis,  ny  ceux  de  Vindicien,  ne  purent 
encore  le  guérir  de  cette  curiofité  ,  dont  toute- 
fois nous  le  verrons  deliuré  heureufem.ent  en  vue 
autre  faifon. 


CHAPITRE    XL  j 

SainP  Augufl'm  doutoit  de  beaucoup  d'opinions 
de  fa  SeSle» 

ENcore  qu  il  fuft  Manichéen  de  profeflîon,  il 
n  eftoit  pas  neantmoins  fi  bien  perfuadé  de 
toutes  les  opinions  de  fa  Sefte ,  qu'il  n'euft  beau- 
coup de  doutes,  qui  s'augmentoient  de  jour  en 
jour,  depuis  la  conférence  d'vn  Catholique  nom-  liu  s- des 
mé  Helpide^auec  vn  de  cette  Sede ,  où  il  s'eftoit  ^r      '  ' 
trouué  prefent.Car rOrthodoxe  auoit  allégué  des 
paffages  tirez  des  Efcritures  Saintes,  aufquels  il 
luy  fembloit  qu'on  ne  pouuoitpas  aifément  fatis- 
faire  j  Et  il  fe  moquoit  de  ce  que  le  Manichéen 
auoit  répondu  pour  s'échapper  j  qu'elles  auoient 
efté  falhfiéesparles  Iuifs,fans  pouuoir  montrer 
aucunexemplaire  qui  n'euft  pas  cette  corruption 
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prétendue.  11  chcrchoit  donc  fans  cefle  à  s'éclair- 
cir,foitpar  fcs  propres  méditations,  foit  par  la 
ledbare  des  Liures/oit  par  la  conférence  des  hom- 
Liu.s.  dis  Y>[\Qs  docbes  de  fi  Seâe.  Faufte  eftoit  vn  defes 
An  cic  '  Euefques  qui  auoit  le  plus  de  réputation ,  &  on  le 
38i"aAu- promettoità  Auguilin  depuis  neuf  ans,  comme 
guftmi?.  vn  homme  qui  le  deuoit  entièrement  fatisfaire 
fur  toutes  fes  ditïicultez  ,  parce  qua  la  parfaite 
connoifl'ance  des  belles  lettres  &:  de  la  Philofo- 
phie5iljoignoic,difoit-on5  vne  éminente  con- 
noiffance  des  chofes  taintes.  Enfin  ceDo6beur  fi 
vanté,  vint  à  Carthage ,  ô.:  Auguftin  préoccupe 
des  chofes  qu'il  en  auoit  oiiy  dire ,  le  regarda  d  a- 
bord  auec  beaucoup  d'eftmie  &:  de  refpe6b.  Mais 
Il  confère  il  reconnut  dans  fes  conférences ,  qu'il  eftoit  plus 
tef^  n"n  éloquent  que  fçauant  \  Se  que  feulement  il  debi- 
tilfau  ^^~  ^^^^  ^^^  mefmes  impertinences  que  fes  Confrères, 
de  meilleure  grâce.  Vne  Ci  petite  ôc  fi  aride  fource 
nepouuoitpasdefalterer  vne  fi  grande  foif  que 
lafienne.  Ses  oreilles  efloient  battues  il  y  auoit 
long-temps  des  mefmes  réponfes ,  3c  elles  ne  luy 
fembloient  pas  meilleures  pour  eftre  mieux  di- 
tes ,  ny  plus  véritables ,  pour  eftre  plus  élégantes. 
Dieu  luy  auoit  déjà  fait  conoiftre  que  la  Vérité  ne 
dépend  pas  du  beau  langage  i  &c  que  le  menfonge 
pour  eftre  releué  des  couleurs  de  l'éloquence ,  ne 
change  pas  de  nature^  &n'efl  pas  moins  menfon- 
ge j  comme  le  prix  ôc  la  vilete  des  vafes  dans  lef- 
quels  on  fert  des  viandes ,  ne  les  rend  ny  plus ,  ny 
moins  propres  à  la  nourriture  de  l'homme-Faufte 


Livre  I.  Chap.  XL  45 

ne  contrefit  point  l'habile  deuant  celuy  qui  fai- 
foit  voir  fa  Icience  par  fes  doutes  j  ôc  il  aima 
mieux  ne  s'engager  pas  dans  la  difpute  auec  info- 
lence,  que  d'eïtre  contraint  d'en  fortir  auec  con- 
fuiîon.  Auguttin  de  fon  codé  ne  le  voulut  pas 
prefler  ^  Se  laiflant  les  queflions  trop  épineufes ,  ôc 
iur  lefquelles  il  le  voyoit  incapable  de  le  conten- 
ter j  il  continua  d'auoir  auec  luy  vne  communi- 
cation fort  librcjpour  les  belles  lettres,  &  fur  tout 
pour  la  Rhétorique.  Mais  n'ayant  pastrouué  en 
luy  pour  fes  difïicultez  lut  les  points  de  fa  Se6te,la 
fatisfaâiion  qu'on  luy  auoit  promife  -,  il  defefpera 
d'ellre  jamais  inftruit  par  vn  autre  i  Et  il  refolut;, 
fans  fe  mettre  dauâtage  en  peine  de  s'éclaircir,  de 
demeurer  où  il  en  eftoit,  ôc  d'attendre  patiêment 
de  plus  grandes  lumières ,  quand  il  leur  plairoit 
de  venir.  De  cette  façon^il  ne  fe  fepara  pas  tout  à 
fait  des  Manichéens ,  Ôc  il  commença  toutefois  à 
les  quitter  doucement.  La  leâure  des  Liures  des 
Philofophes  qui  traittent  des  chofes  naturelles, 
de  la  iubltance  des  Cieux ,  &c  des  Aftres ,  de  leurs 
cours ,  de  leurs  mouuemens ,  &c  de  leurs  influen- 
ces ,  luy  auoient  fait  ouurir  les  yeux  pour  recon- 
noiftre  l'impertinence  des  fables  que  les  Mani- 
chéens enfeignoient  comme  de  grands  myfte- 
res,  fur  la  nature  du  Soleil,  de  la  Lune,  ôc  des 
Eftoiles  ;  Et  il  trouuoit  les  raifonnemens ,  ou  les 
conjectures  de  ceux-là,  incomparablement  plus 
vr  ay-femblables ,  que  les  imaginations  de  ceux- 
cy,qui  ne  fe  pouuoient  défendre  par  aucunes  rai- 

F   iij 


4^  L  A   V  I  E  D  E  S.  A  V  G  V  s  T  I  N. 

fons  folides.  Mais  outre  l'erreur  qu'il  commen- 
coïc  a  rcconnoiltre  en  certains  dotâmes ,  il  ftit  dé- 
trompé  par  plufieurs  rencontres,  de  Topinion 
qu'il  auoiL  conceuë  de  la  fainteté  de  ceux  qu'ils 
Liure  de:  nommoict  les  Eleus.  Eftant  vn  jour  dans  vne  pla- 
S^mc^S  ce  de  Cartilage,  il  vid  trois  de  ces  hommes  qui 
(K'9.  demeuroient  en  des  maifons  feparées ,  &  qui  ve- 
noient  de  leurs  aflemblées ,  courir  après  des  fem- 
mes ,  d'vne  façon  fi  impudente ,  &  témoigner 
auec  fi  peu  de  honte  &  de  retenue ,  l'impureté  de 
leur  delTein  y  qu'il  jugea  que  ce  tranfport  ne  pou- 
uoit  naiftre  que  d'vne  longue  6c  forte  habitude 
dans  la  falete  \  6c  qu'en  fecret  ils  deuoient  faire 
d'étranges  chofes,  puis  qu'en  public  ils  mon- 
troient  fi  peu  de  pudeur.  Ce  n'eft  pas  qu'il  fuft 
chafte  parfaitement  i  car  il  auoit  vne  concubine 
dans  la  maifon,  auec  laquelle  il  viuoit  comme 
auec  vne  femme  légitime,  luy  gardant  fa  foyin- 
uiolablement.  Dieu  difpofoit  peu  à  peu  cette 
grande  ame  à  la  connoifîance  de  la  Vérité,  &  ces 
petites  eftincelles  au  milieu  d'vne  nuit  fi  profon- 
de, eftoient  allumées  par  les  foûpirs  continuels 
ôc  par  les  larmes  inépuifables  de  Monique,  qui  ne 
ceflbit  de  demander  à  Dieu  mifericorde  pour  luy. 
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CHAPITRE     XII. 

SdntAuguflin  'vient  à  E^ome, 

CE  fut  par  la  conduite  de  cette  mifericordc  ^'«-  ^./'«* 
qu'il  prit  la  refolution  d'aller  à  Rome ,  pour 
y  enieigner  la  Rhétorique.  Il  cacha  ce  deflein  â  An  de 
Romanien  à  qui  il  communiquoit  toutes  chofes,  ^gj" 
jugeant  que  par  la  tendreffe  de  l'amitié  qu'il  auoit 
pour  luy ,  il  ne  confentiroit  pas  à  ce  voyage.  L'in- 
lolence  des  Ecoliers  de  Carthage  luydéplaifoit, 
&  il  ne  pouuoit  plus  fouffrir  le  libertinage  de  leur 
coutume ,  qui  eftoit  d'entrer  dans  l'école  d Vn 
Maiftre  fans  {apermifIion,&:d'y  venir  troubler 
les  auditeurs  ordinaires ,  auec  vne  hardieffe  &: 
vne  inf  olence  infuportable.  Il  fçauoit  qu'à  Rome 
les  eftudes  eftoient  plus  tranquilles,  outre  qu'il  la 
confideroit  comme  vn  grand  Théâtre  propor- 
tionné à  la  grandeur  de  ion  efprit ,  ô<:  où  il  pou- 
uoit auec  raifon,fe  promettre  que  la  Maiftreffe 
du  Monde  fçauroit  mieux  reconnoiftre  l'excel- 
lence de  fon  mérite ,  par  les  louanges  &  par  les 
honneurs,  que  le  pais  de  fa  naiflance.  C'eft  ce  que  Vu.  s.  des 
fes  amis  luy  promettoient  pour  luy  faire  entre-  ^^"f'^-'^- 
prendre  ce  voyage  alfez  hazardeux  \  Et  Dieu  fe 
leruoit  de  ces  raifons  baffes  àc  terreftres ,  pour 
accomplir  les  defleins  de  Grâce  qu'il  auoit  fur  luy. 
Il  luy  faifoit  fentir  de  grandes  peines  dans  le  fe- 
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jour  de  Carthagc,afin  qu'il  le  quitafl:i&:  il  luy 
propofoit  beaucoup  de  charmes  ôc  d'auantages 
dans  ccluy  de  Rome ,  afin  qu'il  y  vint  y  parce  que 
ce  deuoit  cftre  le  paflage  au  lieu  ordonné  par  fa 
:„  ProuidencCjpour  fa  conuerfîon.Ceux  qui  le  trou- 
„bloient,  dit-il, dans  fon auditoire , eftoient  des 
„  aueugles  furieux  j  ceux  qui  le  pouflbient  à  en 
„  chercher  vn  autre ,  n'auoient  que  des  fentimens 
s,  interefièz  ôc  tout  à  fait  humains  :  Et  luy ,  qui  en 
„  Afrique  deteftoit  vne  véritable  mifere ,  fe  pro- 
^  mettoit  en  ItaUe  vne  faufle  felicitc.Enfin  la  Grâce 
,  le  conduifoit  par  vn  chemin  tortu,  aux  droits  de 
3,  agréables  fentiersde  lajuftice.  Il  ne  parla  point 
de  fon  dellein  à  fa  bonne  Mère ,  qui  le  fuiuit  juf- 
qu'au  bord  de  la  mer ,  tachant  de  le  détourner  de 
fa  refolution  par  fes  prières  &c  par  fes  larmes.  Il 
luy  dift  qu'il  vouloir  voir  embarquer  vn  de  fes 
zmisyÔc  il  la  prefla  de  fe  retirer  dans  vne  Chapelle 
baftie  fur  le  rjuage^en  l'honneur  de  Saint  Cy- 
prien ,  pour  paffer  la  nuit.  Tandis  qu'elle  y  eftoic 
enorailon^pour  demander  à  Dieu  qu'il  détour- 
naft  ce  voyage  >  fon  Fils  monta  fur  le  vaifleau ,  Se 
fit  voile.  Le  matin  >  Monique  le  trouuant  parti, 
fe  laiflà  emporter  a  la  douleur  autant  que  fa  pieté 
le  put  permettre  ^  elle  répandit  vn  ruiffeau  de  lar- 
mes, &  elle  fit  des  plaintes  refpe^lueufes ,  mais 
très  -  pitoyables.  Dieu  ne  luy  accorda  point  ce 
qu'elle  demandoit  prefentement ,  qui  eftoit  que 
loiï  Fils  demeurait  en  Afrique,parce  qu'il  vouloir 
luy  accorder,  ce  qu'elle  luy  demandoit  il  y  auoit  fi 

long- 
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long-temps,  qui  eftoit  qu'il  fe  conuertift.  Son  s.Auguft. 
voyage  fut  heureux,  &c  Dieu  le  fît  arriueràRo-  \ZtY^ns 
me  fans  péril  :  mais  il  y  tomba  bien-toft  malade,  ^°^'«' 
&  vne  fièvre  ardente  le  mena  jufqu  aux  portes  de 
la  mort.  En  ce  dangereux eftat,  il  ne  demanda 
point  le  Baptefme,  comme  il  auoit  fait  en  fon  en- 
fance. Il  dit  luy-mefme ,  s'accufant  d Vn  aueu- 
glement  fi  déplorable ,  ôc  du  mépris  d  Vn  remède 
(i  neceflaire  pour  fon  falut  ;  qu'il  auoit  auancé  en 
âge,pour  fa  honte,  ôc  pour  fon  mal-heur.  le  m'en  "  ^^'^  ^ 
allois  tomber  dans  les  enfers,  (  écrit-il  dans  fes  "fef.ch.pi 
Confefiions  )  auec  tous  les  crimes  que  j'auois  ad-  " 
joullez  à  ce  premier  péché  qui  enueloppe  tous  « 
les  enfans  d'Adam.  Car,  ô  mon  Dieu ,  vous  ne  me  « 
les  auiez  point  remis  en  voftre  Fils  Iefus-Chrift,Ô^  « 
il  n' auoit  point  détruit  l'inimitié  que  j'auois  con-  ^* 
craébée  auec  vous  par  mes  ofFenfes.  Et  comment  « 
l'euft-il  détruite  fur  fa  Croix ,  pour  moy ,  qui  ne  « 
croyois  pas  qu'il  y  euft  elfe  attaché,mais  vn  phan-  " 
tome  à  fa  place?  Autant  donc  que  la  mort  de  fon  « 
Corps  meparoiffoit  fauffe,autant  la  mort  de  mon  « 
ame  eftoit-elle  veritablejEt  autant  véritable  qu'é^  ^^ 
toit  fa  mort,  autant  eftoit  fauffe  la  vie  de  mon  - 
ame ,  qui  ne  croyoit  pas  la  vérité  du  facrifice  de  " 
la  rédemption  des  hommes, par  la  deftru6tion  ^ 
de  la  vie  d'vn  Homme-Dieu. 

La  fanté  de  Saint  Auguftin  fur  accordée  aux 
laintes  prières ,  &c  aux  bonnes  œuures  de  fa  Mè- 
re. Elle  ne  fçauoit  pas  le  danger  ou  il  le  trouuoic: 
pour  le  corps  ornais  fçachant  le  déplorable  eftan 
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de  fon  amc ,  elle  redoubloit  fes  oraifons  &c  fes 
exercices  de  pieté.  Elle  rachetoit  les  péchez  de 
ce  Fils  égaré ,  par  des  aumofnes  donc  fa  charité 
plûtoll  que  fon  bien ,  eftoit  la  règle  ôc  la  mefure. 
Elle  rendoic  aux  pauures  Fidèles ,  &  principale- 
ment aux  perfonncs  Ecclefiaftiques ,  dans  leurs 
iiecefficez ,  cous  les  offices  qui  eftoienc  en  fa  puiC 
fance ,  afin  d'en  faire  des  Ambafladeurs  vers  la 
diuine  Majefté ,  pour  la  conuerfion  de  celuy  qui 
Vertus  de  ne  fougeoit  pas  à  le  conuertir.  Elle  ne  laifloit  pas 
que".  ''"^'  écouler  vn  feul  jour  fans  faire  fon  offrande  au 
il'M.p  Saint  Autel.  Tous  les  matins, &  tous  les  foirs, 
elle  venoit  à  l'Eglife ,  afin  d*entendre  la  parole 
de  Dieu  5  ou  de  parler  à  Dieu  par  loraifon.  Elle 
luy  reprefentoit  les  vifions  qu'il  luy  auoit  en- 
uoyées  ,  de  les  réponfcs  de  fes  Seruiteurs  qui 
l'aileuroient  que  Ion  Fils  ne  periroit  point.  El- 
le le  preflbit  d'accomplir  fes  promefîes ,  ôc  ne 
craignoit  point  qu'il  s'en  ofFenlaft ,  fçachant  que 
fa  bonté  eft  fi  grande,  qu'il  veut  bien  par  amour 
eftre  débiteur  de  ceux  à  qui  il  ne  doit  aucune 
chofeparjuftice. 

Il  s'eftoit  logé  dans  Rome  dans  la  maifon  d Vn 

homme  de  fa  Se6te  ;  Et  bien  que  de  jour  en  jour 

il  s  en  dégouftaft ,  toutefois  fa  plus  familière  con- 

xxerckes  uetfation  eftoit  auec  ceux  qui  en  faifoient  pro- 

Au  uftin^  feflion  ,  qu'il  nomme  des  Saints  trompeurs  Se 

dans  Ro-  crompez ,  lefquels  fe  cachoient  aifément  dans  la 

confufion  de  cette  grande  ville.  Cette  familiarité 

luy  nuifoit  beaucoup, nori pas  en  l'infecilant de 
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nouueau ,  mais  en  le  rendant  plus  parefleux ,  Se 
l'arreftant  dans  vn  mal-heureux  eftac  de  repos 
d'efprit,  comme  s'il  n  y  euft  plus  eu  d'efperancc 
pour  luy,  de  trouuer  la  Vérité  qu'il  cherchoit  ^  &c 
pioins  dans  l'Eglife  Catholique  qu'autre  part,  qui 
eftûic  neantmoins  le  lieu  leul  où  elle  refîdoit. 
L'orgueil  de  fon  eiprit  eftoit  le  plus  grand  obfta- 
cle  qui  l'empefchoit  de  la  trouuer.  C'eft  ce  qui 
luy  fait  dire  qu'en  ce  temps-là,  il  luy  fembloit 
que  ce  n'eftoit  pasluyquipechoit,  maisvne  au- "  ^'«  4 
tre  Nature  mauuaife  &  étrangère  en  luy  :  que  fa 
vanité  fe  trouuoit  fatisfaite  par  ce  moyen  y  n'é- 
tant point  coupable  des  fautes  qu'il  faifoit ,  ny 
obligé  par  confequent  de  s'accufer  humblement 
èc  de  prier  Dieu  qu'il  le  guerift  -,  mais  pouuant  re- 
jetter  auec  infolence,  toutes  fes  fautes,  fur  vn 
Principe  étranger.  Cette  faulfe  opinion  rendoit 
les  playes  de  fon  cœur  d'autant  plus  incurables, 
qu'il  ne  croyoit  pas  eftre  bleflé.  Il  fe  forgeoit  vne 
diuifion  dans  foy-mefme  qui  n'y  eftoit  pas ,  &  il 
ne  découuroit  point  celle  que  fes  vices  y  cau- 
foient  veritablement:Enfin  par  vn  étrange  aueu- 
glement ,  ou  pluftoft  par  vne  exécrable  imi.pieté, 
il  aimoit  mieux  croire  qu'en  luy  vne  partie  de  la 
Nature  diuine  eftoit  vaincue  par  vne  Nature 
mauuaife,  pour  fon  mal-heur,  que  defe  lailler 
vaincre  à  Dieu ,  pour  fon  falut. 
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CHAPITRE    XIII. 

Saint  Auguflin  netrouuepds  dans  Rome  ceqùtl  ejj^erohp 
(^  il  recherche  U  chaire  de  Rhétorique  de  Milan. 

LE  fuccez  du  voyage  de  Rome  ne  répondit 
pasafes  elperanccs.  Il  afTcmbla  des  Eco- 
liers 5  ôc  fon  nom  fut  bien-toft  connu  parmy  les 
plus  beaux  Efprits  3  qui  ne  fortoient  jamais  de  fa 
conuerfation  fans  étonnement  ^  ou  fans  enuie. 
Ceux  qui  croyoient  auoir  pénétré  dans  le  fond 
des  fciences ,  trouuoient  en  luy  vn  homme  qui 
leur  y  découuroit  de  nouuelles  richefles.  Il  emba- 
raflbit  les  plus  fubtils  dans  la  difpute,  ôc  fe  démef- 
lantdetous  les  pièges  de  la  Logique  ^  il  en  ten- 
doit  d'inéuitables  aux  autres,  quand  il  vouloir 
exercer  fon  efprit.  Auec  vne  fi  profonde  érudi- 
tion 5  fa  douceur  eftoit  vn  grand  charme  pour  le 
faire  aimer  5  6<:  perfonne  ne  le  connoiifoit  fami- 
lièrement, qu'il  n'euft  pour  luy  beaucoup  de  ten- 
dreffe.  Ses  Ecoliers  n  eftoient  pas  fi  raifonnables; 
car  au  lieu  de  reconnoiftre  fon  mérite,  Se  fon  tra- 
uailpardes  recompenfes  extraordinaires,  ils  ne 
luy  pay oient  pas  mefme  le  légitime  falaire  qui 
luy  eitoit  deû  i  &  ils  iuiuoient  la  mauuaife  coutu- 
me des  autres ,  qui  eftoit  d'abandonner  tout  d'vn 
coup  les  Maiftres  qui  prenoient  le  foin  de  les  en- 
seigner,  6c  d'aller  avnnouueau.  Cette  injuftice 
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fot  caufe  qu'ayant  appris  que  la  ville  de  Milait 
auoit  enuoyé  des  Députez  pour  demander  vu 
Profefleur  de  Rhétorique  ;  il  fit  en  forte  par  la  fa- 
ueur  des  Manichéens,  qu'il  fut  choificntre  tous 
les  Maiftres  de  cet  Art,  pour  vne  fondlionfi  ho- 
norable. Ce  fut  toutefois  après  qu'il  eut  faitvn 
excellent  eflay  de  fon  éloquence  deuant  Sym- 
niaque,  Gouuerneur  de  Rome ,  qui  en  eftoit  vn 
tres-bon  juge  ,  &  qui  euft  peut-eftre  eu  plus 
de  peine  à  priuer  Rome  de  fa  prefence ,  s'il  n'euft 
conceu  quelque  jaloufie  contre  vn  fi  redoutable 
riual. 


CHAPITRE    XIV. 

Saint  çy^uguflin  vient  a  MiUn. 

IL  fut  receu  à  Milan  auec  de  grands  applaa- !/«.<.  ^^ 
diflemens ,  &:  il  fe  montra  bien-toil  digne  de  ^'"/•'^^  " 
l'opinion  qu'on  auoit  conceue  de  luy.  Saint  Am-   ^ns  de 
broife  reeilfoit  l'Eglife  de  cette  ville ,  &  il  n'eftoit  chrift 
pas  monis  renomme  pour  Ion  éloquence  ,  que dAuguf- 
pour  il  pieté.  Auguftin  defira  de  le  connoiftre,  &  '^'"  '"  '*" 
il  en  fut  teceu  auec  de  grands  tefmoignages  d'ef- 
time  5  &  (  comme  il  ^dit  luy-mefme  )  auec  vne 
charité  digne  d'vn  Euefque.  Il  le  confideroit,  non 
pas  comme  vn  Dodeur  de  la  Vérité  ,  qu'il  ne 
croyoit  pas  fe  trouuer  parmy  les  Catholiques  ; 
mais  comme  vn  homme  habile ,  àc  dont  il  eftoit 
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feiiorablcmcnt  traite.  Il  alloit  entendre  fcs  prédi- 
cations auec  alliduitc  ,  ôc  c'cftoit  pluftoll  pour 
éprouucr,iî  fon éloquence  rcpondoita  la  répu- 
tation ,  que  pour  profiter  de  les'diicours.  il  y 
trouuoic  beaucoup  de  grâces ,  quoy  que  moins 
fleunllantes  que  celles  du  llylc  de  Faufte.  Son 
deflein  n'alloit  pas  plus  loin  qu'à  la  fatisfadlion  de 
lès  oreilles  -,  mais  tandis  qu'elles  receuoient  les 
belles  paroles  qu'il  aimoit  ,  Ton  coeur  receuoit 
l'imprcflion  des  choies  dont  il  ne  faifoit  point  de 
conte.  Cela  fe  fit  infenfiblement ,  ôc  par  degrez. 

^^°^&7s  C^rp^^^i'^'^i^i'^^i'^^i'^tjill^y  f^i"^"^^l'^4^c  cequedi- 
Auguftin  foit  Saint  Ambroifeeftoit  raifonnable^  &  que  la 

connoif-  Foy  Catholique  fe  pouuoit  défendre  contre  les 
vcruez"  Manichceiis^  au  lieu  qu'auparauant  il  ne  pounoit 
cathoii-  croire  que  les  Orthodoxes  pûflènt  répondre  à 

ques ,  en-  -  i.  ^  .  ^  i  n- 

tendant  leurs  obje6lions.La  lolution  de  quelques  paflages 
slm'ÎAm-  de  l'Ancien  Teflament ,  luy  ouurit  les  yeux.  Au- 
bioife.  parauant  il  s'amufoit  à  la  lettre  qui  tue ,  mais  les 
ayant  entendu  expliquer  félon  l'efprit  qui  viuifie. 
Les  fcandales  que  fon  ignorance  luy  en  faifoit 
prendre,  cédèrent  :  Et  il  rougit  du  defefpoiroii 
il  auoit  efté  jufqu'alors ,  de  ne  pouuoir  trouuer 
quelque  réponfe  fuffifante  aux  raifons  de  ceux 
de  fa  Seâ:e  y  qui  fe  moquoient  des  Prophètes ,  ôc 
delà  vieille Loy.  Ilvoyoitbien  que  ladifpute  fe 
trouuoit  pour  le  moins  égale  entre  les  Mani- 
chéens y  ôc  les  Orthodoxes  i  mais  il  ne  jugeoit  pas 
qu'il  deuft  embraffer  la  Religion  Catholique  , 
parce  quelle  auoit  des  Doûeurs  qui  auoient 
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trouué  des  réponfes  raifonnables  aux  objeâiions 
que  les  autres  leur  faifoient.  Ainfi  elle  ne  luy 
fembloit  ny  vaincue,  ny  viâorieufe:  Et  aban- 
donnant les  Manichéens ,  rien  ne  lempefclioit 
tant  de  lembrafTer ,  que  la  difficulté  qu  il  auoit  à 
comprendre ,  que  Dieu  eftoit  vn  pur  Eiprit ,  de 
non  pas  vne  Mafle  corporelle^immenfe,  infinie, 
ôc  eftcnduc  par  tout ,  comme  il  s'imaginoit  grof- 
fièrement.  En  cette  incertitude ,  ôc  cette  agita- 
tion d  ame ,  qui  le  tenoit  comme  fiifpendu  entre 
laVerité& Terreur, il  refolut  d'abandonner  les 
Manichéens  dont  la  do6brine  luy  paroiflbit 
moins  probable  que  celle  de  beaucoup  de  Phi- 
lofophes  y  ôc  de  demeurer  Cathecumene  dans 
rE^lii'e  Catholique ,  dont  fa  Mère  auoit  toujours  ^'V  f.  des 
tâché  de  luy  donner  beaucoup  de  refpe6t;>julqu  à  demies  * 
ce  qu'il  luy  paruft  quelque  choie  de  plus  certain 
qu'il  puft  fuiure ,  ôc  qui  puft  mieux  régler  la  con- 
duite de  fa  vie.  Il  luy  arriuaence  temps-là  vne 
chofefort  extraordinaire.  Euloge  qui  auoit  elle 
fon  Ecoher  dans  Carthage ,  y  enfeignoit  la  Rhe-  r^prfmot 
torique.  Vn  foir  fe  préparant  pour  fa  leçon  du^'*"'^-"* 
lendemain ,  il  trouua  dans  le  liure  de  la  Rhétori- 
que de  Ciceron  qu'il  expliquoit  à  fes  Difciples, 
vn  partage  qui  l'arrefta ,  de  forte  qu'il  s'alla  cou- 
cher auec  dépit,  &:  ne  peut  prefque  dormir  de 
toute  la  nuit.  Mais  durant  ce  temps  qu'il  fom- 
meilla ,  Auguftin  (  ou  plûtoft  fon  image  comme 
il  dit  luy-mefme  )  qui  eftoit  à  Milan,  ôc  qui  ne  fe 
foucioit  en  aucune  façon  de  fes  foins ,  luy  appa- 
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rut  5  &:  liiy  expliqua  le  iieu  qu  il  trouuoit  fi  ob- 
fcur  V  ce  qu  a  (on  retour  en  Afrique ,  il  apprit  de 
ce  Rhetoricien,&  ce  qui  Icftonna  beaucoup. 


CHAPITRE    XV. 

Sainte  Monique  arme  à  çj^ilan,  f^  trouue  que  fon 
F  ils  neji  ny  Adanichém  ny  Catholique, 

An  de   IV  ^Onique  le  vint  chercher  a  Milans,  &  elle 
3?4"(rAu-  Jt  T  A^^  trouua  en  ce  périlleux  eftat  d'uidiffe- 
guftmjo.  rence.  Les  incommoditcz  de  lagc ,  les  périls  de 
la  mer ,  les  dépenfes  dVn  long  voyage ,  l'incer- 
titude de  fon  éuenement  ^ne  peurent  empefcher 
cette  bonne  Mère ,  de  quiter  la  patrie  &  la  mai- 
fon  5  &  de  venir  chercher  fon  Fils  -■,  pour  voir  fi 
enfin  fes  larmes  n'amoliroient  point  la  dureté  de 
fon  cœur ,  &  fi  Dieu  ne  luy  donneroir  point  lac- 
compliffement  de  fes  promefTes.  Elle  les  tenoit 
^mfch"^^^^  afleurées  5  puis  que  fur  la  mer  elle  fortifioic 
'       le  courage  des  Matelots  dans  le  mauuais  temps, 
&leur  promettoit,  comme  Dieu  Fen  auoit  ai- 
feurée  par  vne  vifion  ,  qu'ils  arriueroient  heu- 
reufement  en  Italie  j  ou  elle  alloit  chercher  vn 
Fils  perdu ,  mais  dont  le  falut  luy  auoit  elle  pro- 
mis par  celuy  de  qui  la  parole  eft  plus  inébranla- 
ble que  la  Terre.   Quand  elle  fceut  dAuguftin, 
ju'il  n'eftoit  ny  Manichéen  ny  Catholique  ;  elle 
£e  réjouit  de  le  voir  à  moitié  forti  de  ce  tombeau 
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ou  elle  le  pleuroit  comme  mort ,  &  elle  bénit 
Dieu  de  ce  que  déjà  il  l'auoit  retiré  de  Terreur^  ef- 
pcrant  qu'il  acheueroit  fon  ouurage ,  ôc  qu  auant 
que  de  mourir,  elle  le  verroit  fidèle  Catholique. 
La  lumière  diuine  eftoit  encore  éloignée  »  ôc  elle  ^"q^'etû- 

t     .  r     r   •  •  >  ■     •  -r  ...     des  &  don 

ne  lui  railoit  voir  qu  vn  petit  )our,qui  ieruoit  plu-  tes  de  s. 
toft  à  luy  donner  de  l'inquiétude  y  qu'à  le  condui-  a  Jim  % 
re  j  à  caufe  qu'au  lieu  de  la  demander  à  Dieu,  il  la  n^n""^ 
penfoit  trouuer  par  l'eiFortde  fes  raifonnemens, 
6«:parla  fubtilité  de  fon  eforit.   Ayant  reconnu 
que  les  Orthodoxes  qui  diloientque  Dieu  auoic 
fait  l'homme  à  fon  image ,  n'entendoient  pas  que 
Dieu  pour  cela  fiift  corporel  comme  luy  ;  encore 
qu'il  ne  puft  comprendre  ce  quec'eftoit  qu'vne 
lubftance  fpirituelle ,  &  qu'il  n'en  euft  pas  la  plus 
petite  idée  j  toutefois  il  eut  hote,&:  il  fe  réjouit  en 
mefine  temps,d'auoir  durant  tant  d'années  aboyé 
contre  vue  chimère,  ôc  non  pas  contre  la  Foy  Ca- 
tholique. En  cela  il  fe  reconnoiflbit  téméraire 
&c  impie,  ayant  pofitiuement  accufé  l'Eghfe  d'en- 
feigner  d es  faufletez  ridicules ,  auant  que  de  s'in- 
former de  fes  véritables  fentimens.il  n'entendoit  Liu.  e.  des 
pas  encore  ce  que  c'eftoit  que  cette  reffemblan-  ^'^■^^'^* 
ce  diuine  de  l'homme  auec  fon  Créateur  j  mais  il 
s'inftruifoit  de  fes  doutes  auec  douceur  &  auec 
humilité.    H  auoit  d'autant  plus  d'enuie  d'ap  - 
prendre  ce  qu'il  deuoit  croire  de  certain,  qu'il, 
auoit  honte  de  s'eftre  laiffé  fi  long-temps  abufer 
par  des  fables  puériles  \  de  s'eftre  échaufé  à  les  en- 
feigner,  ôcd'auoir  afleuré  des  chofes  faufles  du 
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mefme  ton  qu'il  eiift  deu  aflcurer  des  Veritez  in- 
dubitables, lîeftoit  confondu  &  joyeux  tout  cn- 
femble ,  de  voir  que  TEglife  qui  cil  le  Corps  du 
Fils  vnique  de  Dieu ,  n  enleignoit  point  d  extra- 
uagances,  comme  la  Se6be  de  Maniclice;  &  qu'el- 
le elloitgraue  en  fes  préceptes ,  pure  en  fcs  dog- 
V  mes ,  ôc  lainte  en  fa  difcipline.  Il  prenoit  plaiiir 
mencc  à  d'entendre  expliquer  à  Saint  Ambroife ,  les  figu- 
mmns  d'à  l'cs  de  l'ancieniie  Loy ,  d'vne  façon  bien  éloignée 
vcnfez"^"  de  celle  que  les  Manichéens  reprochoient  aux 
cathoii-  Orthodoxes  ;  6<:quoy  qu'il  doutaft  encore  fî  les 
chofes  qu'il  difoit  elloient  véritables  ;  toutefois  il 
ientoit  vn  grand  plaifir  de  ne  luy  entendre  rien 
dire  qui  le  choquaft.  Comme  ceux  que  de  mau- 
uais  Médecins  ont  penlé  faire  mourir  par  leur 
ignorance  ;,  craignent  quand  ils  font  malades,  de 
fe  fier  aux  plus  habiles  :  ainfi  l'efprit  d'Auguftin 
ayant  eflé  corrompu  pour  auoir  ad  jouté  fôy  à  des 
erreurs,  faifoit  difficulté  de  donner  fa  créance  à  la 
Vérité  ^  &c  il  refufoit  le  remède  falutaire  que  Dieu 
luy  prefentoit  pour  le  guerir,fe  fouuenant  du  poi- 
fon  qu'il  auoit  autrefois  beu  comme  falutaire.  Il 
vouloir  des  demonftrations  fenfibles  pour  croire 
des  Myfteres  qui  lont  au  deffus  des  fensj&  il  crai- 
gnoit  à  tous  momens ,  de  tomber  dans  vn  préci- 
pice pour  en  éuiter  vn  autre.  Mais  fon  Médecin 
celefte ,  traittant  la  playe  de  fon  cœur ,  d'vne  fa-^ 
çon  aullî  amoureufc  que  fage  ,  luy  fit  confide- 
rer  ;  qu'il  croyoit  beaucoup  de  chofes  fur  le  rap- 
port des  Hiftoriens ,  qu'il  n'auoit  point  veuës ,  ôc 
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auc  ce  feroit  melhie  vn  crime  de  vouloir  reuo-  ^^^^°"  " 

^  nementde 

querendoute,  tous  les  nommes  en  demeurant  ^.^"S"^- 
d'accord  ;  qu'il  ne  connoifloit  ceux  à  qui  ildeuoit  crouries 
la  vie ,  que  fur  la  foy  d'autruy  ;  Se  que  fi  en  toutes  cntuies. 
chofes ,  on  vouloir  auoir  veu  pour  croire,  la  fo-  c'dnlct'. 
cieté  humaine  ne  pourroit  fubfifter.  De  là  il  con- 
clut aifémenr^qu  il  deuoit  croire  les  chofes  écrites 
dans  les  Liures  lacrez,qui  eftoient  receusparle 
confentement  prefque  vniuerfel  de  tous  les  hom- 
mes 3  6^  qui  ne  contenoient  rien  qui  fuft  contrai- 
re à  la  raifon ,  &  à  la  juftice  \  Se  à  qui  Dieu  n  euft 
jamais  laiffé  gagner  tant  d'authorité  ,  s'il  n'eull 
voulu  que  par  leur  moyen  ^  on  fuft  paruenu  à  fà 
connoifïance^ 

Dans  cette  agitation  de  fon  efprit  il  euft  bien 
voulu  entretenir  S.  Ambroife  en  liberté,  pour 
eftre  refolu  ftu'  les  doutes  que  fes  prédications  ne 
pouuoient  entièrement  refoudre.  Mais  ce  Saine 
Euefque  eftoit  tellement  occupé  aux  jugemens 
des  procez,  félon  la  coutume  de  ces  heureux  Siè- 
cles ,  ou  les  Fidèles  venoient  plus  volontiers  au 
Tribunal  Ecclefiîiftique,  pour  terminer  leurs  dif- 
férents, qu'à  celuy  des  Magiftrats  Politiquesjqu'il 
ne  trouuoit  jamais  le  temps  commode  pourluy 
parler  à  fond  de  l'eftat  de  fon  efprit ,  &  pour  con- 
férer de  fes  difficultez  ,  fur  les  dogmes  Catholi- 
ques. Le  refped:  le  retenoit  encore ,  Se  quand  il  le 
trouuoit  feul ,  lifant  dans  fa  chambre ,  qui  eiloic 
toujours  ouuerte  à  tout  le  monde  j  il  n'ofoic  luy 
dérober  ce  peu  de  relâche  de  fes  trauaux ,  qu'il 
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prcnoit  dans  rcftucle  y  3c  il  fc  retiroit  fans  luy 

t)arler. Cependant  le  defir  de  la  gloii-e  le  chatoùil- 
oit  toujours  i  il  fongeoit  à  aquerir  du  bien  par  fa 
profeffion ,  Se  il  n  oublioit  rien  pour  s  ouurir  vn 
chemin  aifé  aux  charges  publiques. 


CHAPITRE     XVI. 

5.  Augujlin  prononce  vn  Panégyrique  four  l'Empereur 
Maxime  (^  le  Conjul  Bauton. 

An  de  1  ?  N  ce  temps ,  il  prononça  vn  excellent  Pane- 
•^g'"^  r^gyrique  pour  l'Empereur  Maxime  3  &:pour 
le  Conlul  Bauton.  Les  acclamations  furent  gran- 
Liu.6.  des  des  5  &  les  Auditeurs  confefferent  que  la  plus  hé- 
roïque vertu  du  monde  pouuoit  eftre  fatisfaite 
de  les  loiianges.  Comme  il  alloit  faire  cette  ac- 
tion5il  rencontra  dans  les  rues  de  Milan,vn  gueux 
qui  eftoit  yure ,  &  le  voyant  fauter ,  rire  >  &  fe  ré- 
joiiiri  il  fe  moqua  de  fa  folie ,  Se  du  foin  inutile 
qu'il  prenoit  pour  arriuer  à  vne  joye  qui  n  eftoit 
pas  moins  fauife ,  quoy  qu  elle  paruft  plus  hon- 
nefte ,  que  celle  que  cet  yurongne  auoit  trouuée 
fî  facilement.  La  feule  fièvre  de  l'Ambition  ne 
tourmentoit  pas  Auguftin  :  celle  de  la  Volupté 
luy  donnoit  encore  plus  de  peine.  Quand  il  con- 
Cderoit  la  réputation,  lauthorité,  Se  la  dignité 
de  S.  Ambroife,il  leuft  eftimé  tout  à  fait  heu- 
reux ,  fi  fon  CeUbat  ne  leuft  point  exclus  des  vo- 
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iuptez  du  Mariage.  Alipius  s'eftonnoit  qu  vn  fi 
grand  homme  pûft  eftre  fi  attaché  aux  plaifirs  du 
corps  -,  Et  Auguftin  s  eilonnoit  dauantage ,  qu  vn 
jeune  comme  Alipius, à  qui  rien  ne  manquoit 
pour  eftre  aimé,  &■  pour  goufter  les  délices  des  - 
iens ,  en  fut  fi  dégoufté ,  &  n'euft  aucune  peine  à 
garder  la  continence.  Monique  voyant  le  defor- 
dre  de  la  vie  de  fon  Fils^qui  viuoit  auec  la  Concu- 
bine laquelle  l'auoit  fuiuy  dAfrique,  comme 
auec  fa  femme  légitime ,  trauailla  à  le  refoudre  à  ^^  <fJ<ft 
fe  marier,  ôc  il  en  demeura  d  accord.  Sa  penfée        '''' 
^ftoit  quand  il  feroit  retiré  du  vice ,  par  vn  hon- 
nefte  mari  âge,  de  le  preffer  de  receuoir  le  Bap  tef 
me ,  pour  mettre  fon  falut  en  vn  eftat  afleuré.  Elle 
luy  deftina  vne  jeune  fille  riche ,  de  de  condition 
honnefte  ;  mais  comme  il  luy  manquoit  deux  an^ 
pour  eftre  nubile  ;  il  falut  attendre  1  âge  légitime. 
Cependant  la  Concubine  d' Auguftin,  de  laquelle 
il  auoit  eu  vn  Fils ,  qu'il  nomma  Dieu-donné ,  fut 
renuoyée  en  Afrique ,  ou  elle  fit  vœu  de  viure  en 
continence  le  refte  de  fes  jours.  Auguftin  n'eut 
pas  affez  de  courage  pour  l'imiter.  Auflî  -  toft 
qu'elle  fiit  partie  il  prit  vne  autre  femme,  pour 
éteindre  vn  feu  qu'il  eftoit  bien  aife  d'entretenir, 
6c  qui  s'augmentoit  par  la  nourriture  qu'il  luy 
donnoit ,  s'abandonnant  à  la  Volupté.  Si  quelque  ^i'f-  ^-  ^*s 
chofe  l'empefchoit  de  lâcher  tout  à  fait  la  bride  'iiT/  ^'^  ' 
fes  fens  ^  c'eftoit  la  crainte  de  la  Mort,  &  du  lugc- 
ment,qui  ne  fortoit  jamais  de  fon  efp rit, bien 
<ju'il  en  conceuft  des  opinions  éloignées  de  la 
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Vérité.  Il  difputoitforcfouuciit  aucc  Alipius,  6<r 

aucc  Ncbridc ,  du  fouucrain  Bien  \  Et  il  confclîc 

que lopinioii  d'Epicurc  euft preualu  dans  Ion ef- 

prit ,  s'il  n  euft  efté  pcrfuadc ,  contre  Tauis  de  ce 

Philofophe  5  de  l'immortalité  de  l'ame ,  de  la  re- 

compenle  des  bonnes  oeaures,  &:  de  la  punition 

Ans  de  des  mauuailes.  Son  cfpritdejour  en  jour  auan- 

^%l%%(>.  çoit  dans  la  lumière ,  &  il  commençoit  à  con- 

d^Aus^ft-  noiftre  qu'il  ne  £illoit  pas  admettre  vn  Principe 

s.Auguft.  mauuais  qui  produifill  le  mal,  comme  diioient 

conifoiT  les  ManichécnsvEt  n'eftant  pas  moins  aileuré  d  a- 

&  forc'ae  uoir  vne  volonté ,  que  de  viure  ;  il  penetroit  que 

fcs  erreurs  ^^  n'cftoit  qu  au  Ubtc  arbitre  qu'il  faloit  attribuer 

le  peché.Pour  cesmouuemens  &  ces  adlions  dans 

lelquels  il  luy  fembloit  pâtir  plûtoft  qu'agir  \  il 

connoiûbit   aufli  ,  que  c'eftoit  vne  peine  \  & 

que  Dieu  ne  l'ordonnoit  pas  injuftemerit^quoy 

qu'il  en    ignoraft  encore   la  véritable    caufe. 

Quand  il  penloit  aller  plus  auant  ,&:  qu'il  confî- 

deroit  qu'eftant  créé  de  Dieu ,  qui  eit  la  mefme 

Bonté  \  il  n  auoit  pu  cftre  créé  auec  vne  volonté 

portée  au  mal ,  bc  qu'il  vouloit  trouuer  (  luppofé 

que  cette  mauuaife  volonté  fuft  venue  du  Dia^ 

ble  )  comment  le  Diable  luy-mefme  eftoit  deue- 

z\a.  T.  des  Hu  iiiauuais  j  &c  fi  c'eftoit  par  fa  mauuaife  volonté, 

<^onf,çh.2,  j'^^  ^jj^  j,^^  eftoit  venue  :  ce  raifonnement  le 

confondoit  3  parce  qu'il  n'auoit  pas  encore  la  eon- 
noiflance  de  la  corruption  de  l'Anf^e  &  de  l'Hom- 
me,  par  le  peché.Mais  s'il  n'eftoit  pas  encore  dans 
la  parfaite  clarté ,  il  n'eftoit  plus  dans  les  ténèbres 
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de  ceux  qui  aimoient  mieux  rendre  Dieu  capa- 
ble de  fouffrir  les  atteintes  d Vn  Principe  imagi- 
naire de  mal,  que  d'auoùer  que  c  eft  l'homme  qui 
le  commet,  par  le  mauuais  vfage  de  fa  liberté.Ce- 
la  eftoit  vnc  douce  excufe  pour  commettre  le 
péché  impunément ,  vn  aliment  délicieux  pour 
l'orgueil  humain ,  vne  ouuerture  dangereufe  de 
toutes  lottes  de  crimes  ;  ôc  vne  abominable  im- 
pieté contre  Dieu ,  qu'ils  faifoient  par  ce  moyen 
corruptible,  muable,  ôc  plus  foible  que  cette  Na- 
tion de  ténèbres  à  qui  il  cedoit  dans  l'ame  de 
l'homme. 


CHAPITRE    XVIL 

Saint  ÀHgufl'mfe  détrompe  de  HA^rologie  iudidairc, 

NOus  auons  remarqué  que  dans  Carthage 
le  MedecinVindicien  &  Nebride,auoient 
taché  de  détourner  Auguftin  de  l'ellude  de  l'Af- 
trologie  judiciaire,  &  de  la  créance  qu'il  auoit 
à  fes  prédirions.  Firmin  dans  Milan,  acheua  leur 
ouurage ,  &  le  détrompa  entièrement  par  le  con- 
te qu'il  luy  fit.  Car  l'eftant  vn  jour  venu  confulter 
fur  quelque  deflein  pour  fa  fortune,^:  le  priant  de 
luy  dire  ce  qui  en  deuoit  fucceder  j  Auguftin  luy 
répondit ,  qu'il  feroit  volontiers  fa  natiuité ,  mais 
qu'il  luy  vouloit  dire  en  amy ,  qu'il  eftoit  prefque 
entièrement  perfuadé,que  toutes  ces  predidionj 
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que  font  les  Aftrologues,  parrinfpediondesAf- 
trcs  5  quand  elles  regardent  les  aâions  libres  des 
hommes,  eftoientlans  aucun  fondement  folide. 
Firmin  l'entendant  parler  de  la  forte  luy  fit  ce 
cen/(h^6  conte.  Mon  Pere^dit-il,  auoit  dans  fon  voifmage, 
vn  amy  auec  lequel  il  s'adonnoit  à  drefler  des  na- 
tiuitez,&  ils  eftoient  tous  deux  fi  paflionnez  pour 
cette  curiofité ,  qu'ils  obfcruoient  jufqu  à  la  naif- 
fance  des  animaux ,  dans  leurs  mailons.  Il  arriua 
que  ma  Mere^ô»:  l'efclaue  de  ce  voifin,  deuin- 
rent  groffes  en  mefme  temps.  Comme  elles 
entrèrent  en  trauail ,  mon  Père  &:  fon  amy  fe 
donnèrent  aduis  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  leurs 
maifons  ,  &c  tinrent  des  valets  tout  prefts  pour 
s'aduertir  à  l'inftant  quelles  feroient  accou- 
chées. Ils  fe  rencontrèrent  fijuftementà  moitié 
chemin ,  qu'ils  ne  purent  ny  Tvn ,  ny  l'autre,  re- 
marquer qu  vn  mefme  inftant ,  &  qu  vn  mefme 
regard  de  planettes  en  la  natiuité  de  ces  deux  eiiT 
fans.  l'en  fuis  l'vn ,  &c  l'autre  eft  demeuré  dans  la 
condition  feruile  de  fon  Père.  Auguftin  tira  de  ce 
difcours,  vne  admirable  conclufion  contre  l'Art 
qu'il  auoit  long-temps  fi  opiniaftrement  défen- 
du. Car  5  dit-il  à  Firmin ,  pour  le  guérir  de  fa 
curiofité  -,  fi  vous  m'eufliez  apporté  le  point 
de  voftre  naiflance  ,  fans  me  conter  cette  hif- 
toire  y  j'cuffe  deû  par  l'infpedion  des  Aftres ,  ju- 
ger que  vous eftiez homme  de  qualité,  6>c  que 
vous  deuiez  viure  dans  l'abondance  :  Et  fi  cet  ef- 
clauenéaumefnxe  iaftant que  vous,  m'eufl:dit 

de 
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fon  coftéj'heure  où  il  eftoit  venu  au  monde^j'euf- 
fe  deu  juger,  pour  dire  la  vérité,  quelle  deuoit 
eftre  la  mifere  Se  la  baflefle  de  fa  condition.  Or 
comment  fur  ce  mefme  regard  de  Planettes,  euf- 
fay-je  pu  fiire  deux  jugemens  contraires,  Ôc 
neantmoins  véritables.  Apres  cette  rencontre ,  il 
eut  autant  de  mépris  pour  l'Aftrologie  judiciaire, 
qu'il  auoit  eu  d'admiration  ôc  de  créance  pour 
fes  Pronoftiques  ;  ôc  il  tâcha  de  détromper  les  au- 
tres ,  comme  il  l'auoit  efté  par  la  conduite  de 
Dieu,  qui  de  jour  en  jour  éclairoit  la  profonde 
nuit  de  fon  entendement ,  ôc  le  difpofoit  à  la  par- 
faite connoillance  de  la  Vérité. 

Les  Liures  de  quelques  Philofophes  Platoni-  z;«.  ?.  des 
ciens  traduits  de  Grec  en  Latin,  qui  tombèrent  ^'"'■'^■^'  • 
entre  fes  mains ,  luy  donnèrent  vne  lumière  plus 
grande  des  chofes  diurnes.  Car  il  témoigne  qu'il 
yleut,  finon  enmefmes  termes  que  dans  Saint 
lean ,  au  moins  en  mefme  fens ,  ces  admirables 
Veritez  lAu  commencement  efioitle  Verbe  ^^  le  Ver-  ^-  i^^^^^h. 
he  efloit  Dieu^  toutes  chofes  ont  eflê faites  par  luy  y  ^fans 
luy  rien  n'a  eflé  fait.  Mais  il  adjoûte ,  qu'il  n'y  auoit 
point  leu  ces  autres  paroles,  qui  ne  font  pas 
moins  releuées  dans  leur  baffefle,  Et  le  Uerheaeflé 
fait  chair.  Il  y  voyoit  par  plufieurs  raifons  allez  clai- 
res ;  ^e  le  FilsdeDteu  eflant  en  la  forme  du  Père ,  na  aux  mi 
point  creu  faire  de  larcin  de  fi  dire  êgalàDiew-,  fana-  ^  *^* 
ture  emportant  cette  égalité  ;  Mais  il  n'y  lifoit 
point ,  la  fuite  de  l'Apoitre  :  Et  il  seft  anéanti  Iny- 
mefme  prenant  la  forme  d'vn  Seruiteuïy  O*  [^  rendant 
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oheyjpint  iufquà  la  mort  delà  Croix.  Il  ne  fiiut  pas 
s'étonnei  il  le  Platonifme  qui  s'cleuoit  dans  les 
nues  par  lafublimité  de  fcs  contemplations ,  ne 
fe  pouuoit  pas  raualer  julquesdans  les  abifmcs 
delà  créance  d'vn  Fils  de  Dieu  fait  homme^pour 
le  falut  des  pécheurs.  Cette  Vérité  furpaflbit  les 
forces  de  la  Philofophie ,  qui  peut  bien  conce- 
uoir  des  grandeurs  en  Dieu,  mais  qui  ne  peut 
coprendre  de  fi  grands  abaiflemens  que  ceux  oiî 
il  eft  entré  par  l'Incarnation ,  &  qui  repute  la  Sa- 
gefle d'vn Myflere  fi  admirable, vne  folie  inju- 
rieufe  a  laDiuinité.  Il  faut  auoir  eftudié  dans  l'é- 
^iMth.  cole  de  celuy  qui  dit^  ^pfrene:^  de  moy  que  te  fuis 
doux  t!^  humble  de  cœur.  Ce  font  les  reflexions  que 
faifoit  Saint  Auguftin ,  lors  qu  il  repaffoit  dans  fa 
mémoire ,  les  degrez  par  lefquels  Dieu  l'auoit 
conduit  peu  à  peu  à  la  Foy.  La  lecture  de  ces  Pla- 
toniciens ,  dont  nous  venons  de  parler ,  fut  vu 
des  plus  releuez,  &:  la  clarté  qu'il  y  receut  pour 
les  chofes  diuines ,  peu  à  peu  alla  en  s'augmen- 
tant  5  &  le  détacha  de  ces  penfées  baflès  &  char- 
nelles qui  auoient  jufqu  alors  occupé  fonefprit: 
De  forte  qu'il  commença  de  voir  toutes  les  cho- 
fes qui  font  au  deflbus  de  Dieu^comme  eftant,  & 
n'eftant  points  eftant,  parce  qu  elles  exiftent;  n  e- 
tant  point,  parce  qu  elles  ne  (ont  pas  ce  que  Dieu 
eft  j  hc  que  rien  ,  à  proprement  parler ,  n  eft ,  que 
ce  qui  eft  immuable.  De  là  il  concluoit  que  Dieu 
cftoit  infini ,  fans  eftre  eftendu ,  ny  diffus  par  des 
efpaces  infinis ,  &  que  véritablement  il  ettoit  le 
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jpremier  Eftre  y  eftant  toujours  femblable  à  foy- 
mefme  ,  fans  altération ,  &  fans  mouuement. 
Mais  il  ne  conceuoit  pas  encore  l'Incarnation  de 
lefus-Chrift^  &  quand  il  entendoit  ces  paroles, 
e37*  le  "Uerhea  eflé fait  chair ,  il  n  auoit  pas  feulement 
des  foupçons  approchans  de  la  p;randeur  du  Myf-  s.  Auguf- 

'11  •  Tl  r    /:  •     1       T-l      J      ïinnecon 

terequ  elles  contenoient.  litenguroitle  Fils  de  çoupomc 
Dieu  comme  vn  Homme  dolié  dVne  Sainteté  in-  red^nnl 
comparable  ,  &  que  nulle  Créature  ne  pouuoit  ^^lu^^^Ts 
égaletj  qui  auoit  eu  le  priuilege  fingulier  de  naif^  confefch. 
tre  dVne  Vierge  j  ôc  qui  par  fes  allions  merueil- 
leufesjparle  mépris  des  grandeurs  de  la  Terre, 
par  la  pratique  de  toutes  les  vertus ,  ôc  par  le  foin 
d'inftruire  les  hommes ,  aufïi  bien  par  fes  exem- 
ples^que  par  fes  paroles^  auoit  mérité  d  eftre  don- 
né pour  Maiftre  aux  Chreftiens ,  &  d'auoir  fur 
eux  vne  authorité  abfoluë.  Dieu  ne  vouloit  pas 
tout  dVn  coup  éclairer  fes  ténèbres,  pour  luy  fai- 
re connoiftre  par  la  difficulté  de  leur  illumina- 
tion, le  pouuoir  Se  la  miferi corde  de  la  Grâce  qui 
l'illuminoit.  Il  vouloit  que  les  Liures  des  Philofo- 
phes  commençaffent  fa  guerifon  en  quelque 
manière ,  afin  que  voyant  l'imperfection  de  cet- 
te cure  ;  il  la  cherchaft  dans  les  Liures  facrez ,  Se 
qu'il  vift  par  expérience  quelle  différence  il  y  a 
entre  les  folides  effets  de  ceux-ci ,  &  la  vanité  des 
promeffes  de  ceux-là ,  qui  peuuent  bien  montrer 
qu'il  faut  aller  à  Dieu ,  mais  qui  n'en  peuuent  en- 
feigner  le  vray  chemin ,  lequel  n'eft  autre  que  le- 
fus-Chrift.  S'il  euft  commencé  par  ces  derniers, 
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venant  à  lire  les  premiers,  ou  ils  cuflent  alFoibli 
fa  pieté ,  ou  il  eull:  pu  s'imaginer  qu'ils  cftoient 
fumlans  pour  trouuer  la  Vente  auili  bien  que  les 
autres.  Il  dit  que  ce  qu'il  y  auoit  de  bon  ,  dans  les 
Liures  de  ces  Platoniciens,  venoit  du threfor  de 
Dieu ,  mais  qu'il  ne  s'arrefta  point  aux  Idoles  des 
Egyptiens ,  aufquelles  ils  offroient  l'or  de  la  diui- 
ne  Sagefl'e ,  changeant  ainfi  la  vérité  du  menfon- 
ge ,  ôc  rendant  aux  Créatures ,  riioniicur  qui  eft 
deu  au  Créateur. 


CHAPITRE    XVIII. 

Saim  Atigujlïn  eft  touché  njiuement  de  U  leéîure  des 
Epiftres  de  S.  TanL 

IL  eftoit  bien  raifonnable  que  FApoftre  Saint 
Paul  qui  auoit  luy-mefme  éprouué  fi  long- 
temps les  fentimens  du  vieil  homme,  6^quVn 
miracle  fingulier  de  la  Grâce  diuine  auoit  con- 
uerti ,  leruill  d'inftrument  à  cette  Grâce  vi6bo- 
rieufe,  pour  la  conuerfion  d'Auguftin ,  qui  en  de- 
uoit  eftre  après  luy  vn  defenfeur  fi  célèbre.  Si  je 
ne  craignois  de  pafler  les  termes  étroits  de  l'Hif- 
toire ,  il  me  feroit  aifé  de  trouuer  des  paralelles 
admirables,  entre  ces  deux  grands  Hommes,  que 
j'appelle  l'Ancien  Se  le  Nouuel  Apoftre  de  lefiis- 
Chrift.  Mais  je  fortirois  de  ma  narration,  ôc  il 
vaut  mieux  la  continuant ,  remarquer  que  par  vn 
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fecret  mouuenient  du  Saint Efpnt,Auguftin  fe  ' 
iiiift  à  lire  les  Epiftres  du  Dodeur  des  Nations. 
Auffi-toll  les  contradictions  qu'autrefois  il  s'ima- 
ginoit  y  trouucr  auec  d'autres  paflages  des  Efcri- 
tures  Saintes ,  s'éuanoUirent  de  Ton  efprit.  Il  y  re- 
connut vne  fidélité  admirable  dans  l'employ  des 
authoritez  &:  des  exemples  de  l'Ancien  Tefta- 
ment.  Il  y  trouua  vne  éloquence  celefte ,  &  d'au-  i/«.  r.  dn 
tant  plus  capable  d'emporter  les  hommes  qu'elle  ^^"f£"r 
n'eftoit  nullement  humaine.  Il  y  obferua  vne 
adrefl'e  finguliere  à  ménager  les  efprits  ;  vne  clar- 
té incomparable  à  expliquer  les  myileres  y  vne 
prudence  finguliere  à  diftribuer  les  veritez  diui" 
nés,  félon  la  capacité  de  fes  Difciples^  vn  juge- 
ment merueilleux  dans  les  confeils^  vne  connoif- 
fance  profonde  de  tous  les  replis  du  cœur  hu- 
main ;  vne  charité  parfaite  pour  les  pécheurs  ; 
vne  véhémence  amoureufe  contre  le  péché  ;  En- 
fin il  ne  vid  rien  dans  cette  le6bure ,  qui  ne  l'éclai- 
raft ,  qui  ne  l'échaufaft ,  Se  qui  n'accruft  en  luy ,  le 
defir  de  fe  donner  tout  à  fait  àDieu.Il  reconnut  la 
différence  de  la  doctrine  de  celuy  qui  fe  nomme 
le  plus  petit  des  Apoftres ,  d'auec  celle  de  ces  Phi- 
lolophes  fuperbes  qui  s'eftiment  les  plus  grands 
des  hommes.  Il  leut  dans  les  Epiftres  du  Do6teur 
des  Gentils ,  les  veritez  dont  il  auoit  befoin  pour 
donter  l'orgueil  de  fon  entendement ,  ôc  pour 
guérir  les  playes  de  fon  cœur.  Il  apprit  qu'il  y 
auoit  dans  fes  membres,  vne  Loy  contraire  à  la 
Loy  de  l'Efprit,  qui  le  tenoit  captif  fous  la  Loy  du 
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Péché,  &  que  la  feule  Grâce  de  Icfus-Chrifl  le 
pouuoit  déliurer  du  corps  de  cette  Mort.  C  cil  de 
quoy  il  auoit  befoin,  &c  c'elt  ce  que  les  Elcris  des 
Platoniciens  ne  contenoient  point.  Dans  ceux-cy 
il  vovoit ,  comme  du  lommet  dVn  arbre ,  la  Pa- 
trie celefte,  mais  ils  ne  luy  en  pouuoient  décou- 
uru'  le  chemin  :  au  lieu  que  les  Epiftres  de  S.  Paul 
luy  montroient  Recette  Patrie,  ôc  le  chemin  qui 
y  conduifoit  infailliblement.  Ses  diuines  paroles 
entroient  jufqu'au  fond  de  ion  cœur,  &  s'y  gra- 
uoient  auec  des  cara6teres  indélébiles.  Il  ne  dou- 
toit  point  de  la  vie  éternelle  de  Dieu ,  dont,  com- 
me il  dit  luy-mefme ,  il  eftoit  enuironné  de  tou- 
tes parts,  encore  qu'il  ne  la  vcift  qu'en  énigme,  & 
que  comme  en  vn  miroir.  Iln'auoit  plus  de  diffi- 
culté à  conceuoir  qu'il  eftoit  vne  fubftance  incor- 
ruptible ,  &c  que  toutes  les  autres  fubftances  pro- 
cedoient  de  luyiEnfin  il  ne  defiroit  pas  auoir  plus 
de  certitude  dans  la  connoilfance  de  fon  Créa- 
teur ;  mais  il  fouhaitoit  d'auoir  plus  de  fermeté 
en  fon  amour.  Il  n'en  eftoit  pas  de  mefme  de  fa 
vie  temporelle:  car  fon  efprit  flotoit  étrangement 
fur  le  choix  de  celle  qu'il  deuoit  embrafler.  Il  fal- 
loit  purifier  ion  cœur  de  ce  vieux  leuain ,  par  qui 
il  eftoit  aigri  depuis  fi  long-temps.  Noftre  Sau- 
ucur  qui  eft  la  Voye ,  luy  plaifoit  bien  j  mais  il 
auoit  encore  de  la  peine  à  fe  refoudre  de  marcher 
par  cette  Voye  dont  la  rudefle  luy  faifoit  peur. En 
cet  eftat ,  Dieu  luy  mit  dans  l'efprit  d'aller  trou- 
ver Simpljcien ,  Preftre  de  l'Eglife  de  Milan ,  qui 
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auoit  vne  grande  réputation  de  dodrine  &c  de  ^jj  ^«= 
pieté.  Saint  Ambroife  luy-mefme  le  regardoit  38 <î. 
comme  fonPere,  à  caufe  qu'il  l'auoit  inftruit  en  cm  Sc^ 
la  fcience  des  chofes  diuines ,  lors  que  de  luge  fe-  "impudë 
culier,  il  fut  éleu  Euefque ,  par  vne  vocation  tout  î!'^^'^*^^ 

^    r  I  Mil  Eghle 

à  fait  extraordinaire.  Le  bon  Vieillard  le  receut  ^c  Miian. 
auec  vne  joye  incroyable ,  &:  auec des  tendrefles  c7nf.ch,7. 
toutes  paternelles,  il  oiiit  paifiblement  le  récit  ^  *' 
des  erreurs  de  fa  jeunefle,  &:  comme  il  luy  con- 
toit  qu'il  auoit  leu  quelques  liures  des  Platoni- 
ciens, tournez  en  Latin  par  vn  Rhetoricien  de 
grande  réputation  a  qui  on  auoit  drcflé  vne  fta- 
tuë  dans  Rome,  nommé  Vi6torinj  Simplicien 
luy  dit, qu'il  loiioit  Dieu  ,  &:  adoroit  fa  Sainte 
Prouidence ,  qui  auoit  permis  qu'il  s'adonnaft  à 
la  le6bure  de  ces  Philofophes ,  qui  parloient  allez  Les  Pkt». 
bien  de  la  Diuinité ,  ôc  qui  en  quelque  façon  infî-  procS 
jnuoient  la  connoiffance  de  fon  Verbe ,  ce  que  ne  Rehafoi* 
faifoient  pas  les  autres ,  lefquels  eftoient  remplis  ^^^^^^^^^ 
d'erreurs ,  ôc  qui  pour  fe  trop  appuyer  fur  la  rai-  autres  phi 
fon  humaine ,  bleffoient  la  majefté  de  celuy  qui  °  °^  "* 
eft  la  fouueraine  raifon.  Il  luy  apprit  en  fuite  que 
ce  Viclorin  autheur  de  la  traduction  qu'il  auoit 
leuë  ,  eftant  paruenu  à  vne  extrême  vieillefl'e, 
auoit  receu  la  lumière  de  la  Foy  par  fon  Minifte-  Admira- 
rci  que  d'abord  il  vouloir  cacher  fa  créance,  di-  uerfiondu 
fant  que  ce  n  eftoient  pas  les  murailles  de  l'Eglife 
qui  faifoient  les  Chreftiens ,  mais  que  Ufant  dans 
1  Euangile  ,  la  menace  épouuantable  de  leius- 
Chrift  contre  ceux  qui  rougiroient  de  le  confef-^ 
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fer  déliant  les  hommes  ^  il  auoit  fait  la  profcflion 
de  Foy ,  fuiuant  la  coutume,  en  vn  lieu  éminent 
de  l'Eglife  ,  d'où  chacun  le  regardant  auec  vn 
tranlport  extraordinaire  dejoye,  s'ccria,  F/(7o- 
rin ,  VîÛorm ,  ce  qui  témoignoit  combien  fa  con- 
uerfion  cftoit  jugée  auantageufe  à  la  Religion 
Chreftienne.  Il  adjoulla ,  que  l'Empereur  lulien 
ayant  interdit  aux  Chreftiens^laprofeilion  des 
lettres  &  des  fciences ,  Vi6torin  auoit  mieux  ai- 
mé abandonner  l'Ecole ,  ou  il  montroit  l'art  hu- 
main de  parler ,  que  de  trahir  la  parole  diuine  de 
la  Foy^qu'il  auoit  receue.Ce  récit  donna  vn  grand 
defir  à  Saint  Auguftin ,  de  l'imiter ,  &  en  fa  con- 
uerfion,  ^enlabandonnement  delà  profeiTion 
de  la  Rhétorique ,  qui  luy  deuenoit  tres-pefante. 
Mais  fi  dVn  cofté  il  fe  fentoit  enleué  comme  par 
vne  aile  j  de  l'autre ,  il  eftoit  tiré  contre  bas,  com- 
me par  vne  pefante  chaidie  de  fer ,  &  dont  il  luy 
Liu.  8.  „  eftoit  impofTible  de  fe  défaire.  Le  Diable ,  dit-il, 

des  Con^  i  /         .  p  .  o     •  1  •     C 

feji.  ch.  »  tenoit  ma  volonté  prilonmere ,  &  il  en  auoit  ror- 
vioien-  ^'  ^'^^  ^ne  chaifiie  qui  me  retenoit  captif  Ma  vo- 
^^  '^^  „  lonté  dére2:lée  auoit  produit  la  paffion  ^  &  l'aflbu- 

mauuai  ,  O  F  v  n  1 

fes  ha-  „  uiflement  de  la  pallion,  lacouftumance  ,  ôc  la 

bitudes        i  ^        ^  i    i     '  r  r 

de  S.  „  longue  acouitumance,  vne mai-neureuienecel- 
^°^  '  „  fité  de  demeurer  dans  le  vice.  La  volonté  nouuel- 
le  qu'il  fentoit  d'aimer  Dieu  genereufement ,  ôc 
de  joiiir  de  luy  feul ,  n'eftoit  pas  encore  affez 
puillante  pour  vaincre  la  premiere,que  tant  d'an- 
nées auoient  rendue  tres-forte  &  comme  inuin- 
cible.  Ainii  la  volonté  ancienne  ôc  la  nouuelle,  la 

charnelle 
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chamelle  &  la  fpirituelle  fe  liuroient  vn  puiiTant 
combat  dans  fon  cœur,  6c  luy  faifoient  fentir  vn 
horrible  tourment  dans  leur  difcorde.  Ilappre- 
noitàfes  dépens  &:par  fa  propre  expérience,  ce  Trouble 
qu'il  auoit  leu  dans  S.  Paul ,  de  la  Concupifcence  de  s./uig. 
de  la  chair  contre  l'efprit ,  ôc  de  l'efprit  contre  la 
chair.  Maisilnepouuoit  auoirl'excufe  dont  au- 
trefois il  fe  trompoit  luy-melme ,  qui  eftoit  de  ne 
connoiftre  pas  la  Vérité.  Car  il  la  connoifloit ,  6^ 
le  feul  poids  de  fon  amour  terreftre  le  tenoit  atta- 
ché à  la  Terre,  luy  faifant  auoir  la  mefme  peur 
d  eftre  déchargé  des  empefchemens  de  fe  don- 
ner à  Dieu,  que  par  raifon,  il  deuoit  auoir  de  dou- 
leur de  s  en  voir  chargé.  Il  faifoit  des  efforts  pour 
fortir  du  vice,  mais  ces  efforts  reffembloient  à 
ceux  des  perfonnes  qui  fe  veulent  reueiller,&:  qui 
après  auoir  vn  peu  eftendu  les  bras  ôc  fecoîié  la 
tefte ,  retombent  fur  le  cheuet ,  eftant  accablez 
de  lenuie  de  dormir.  Quand  il  entendoit  au  fond 
de  fon  cœur ,  ces  paroles  de  Icihs-Cliniï ,  lie ueille-  m  Eph: 
toy ,  0  Homme  qui  es  endormyy  leue-toy  d'entre  les  mortSy  ^*^'  "^* 
f^  Chrifi  t  illuminera.  Il  ne  pouuoit  apporter  de  ré- 
plique, eftant  conuaincu  de  leur  vérité  ;  mais  il 
ne  laiflbit  pas  de  répondre  des  paroles  d'vn  hom- 
me endormy,To;^/'<i  cette  heure,toutà  cette  heure,  enco- 
re vn  peu  de  delay.  Ce  tout  à  cette  heure  s'eftendoit 
bien  loin ,  &  cet ,  encore  vn  peu ,  n  auoit  point  de 
bornes.  Il  eftoit  emporté  parla  loy  du  péché.  Se 
par  cette  violence  de  la  couftume  laquelle  y  tient 
l'elprit  attaché  par  force ,  mais  auec  juftice  ^  pour 
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le  punir  de  ce  que  volontairement  il  s'eftoit  fou- 
rnis au  péché.  Enfin  vne  mer  émeuc  de  toutes 
parts  ,  eiloit  l'image  de  lelprit  d'Auguftin  ,  ôc 
Dieuleulpouuoit  calmer  vne  fi  grande  tempef- 
te ,  par  la  force  de  fa  parole.  Il  frequentoit  l'Egli- 
fepourl'oiiyr  de  la  bouche  du  grand  Ambroife 
qui  la  difpenfoit  faine ,  ôc  agréable ,  joignant  à  la 
fohditc  des  Veritez  Chreftieimes,  les  fleurs  d Vne 
éloquence  toute  fainte. 


CHAPITRE     XIX. 


agitations  de  ÎEffrit  de  S.  ayduguftin  ^  conduite  de  U 
Çrace^enjk  conuerjton. 

Liu.s.ics  y^  X]sl  jourquileftoit  feul  auec  foncher  Ali- 
y    pius^Potitien  qui  eftoit  de  mefme  païs, 
ôsT  qui  auoit  beaucoup  de  crédit  dans  la  Cour  de 
l'Empereur,  le  vint  vifiter.  Il  eftoit  Chreftien,  ^ 
pieux,  ayant  accouftumé  de  pafler  beaucoup  de 
temps  en  prières,  dans  l'Eglife ,  quoy  qu'il  vefcuft 
dans  les  emplois  du  monde ,  de  forte  qu'il  fe  ré- 
jouit de  voir  fur  la  table  d'Auguftin ,  les  Epiftres 
An  cîe     de  S.  Paul.  Car  il  croyoit  y  deuoir  pluftoft  trou- 
387"      uer  Ciceron,ou  Virgile,  qui  eftoient  plus  confor- 
mes à  la  profefTion  qu'il  faifoit  d'enfeigner  la 
Rhétorique.  Dans  le  cours  de  l'entretien ,  Dieu 
qui  conduifoit  fa  langue,  luy  fit  raconter  les  mer- 
ueilles  de  la  vie  du  grand  Saint  Antoine^Pere  d'vn 
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nombre  infini  d'Anachoretces ,  dans  les  deferts  potitien 
de  l'Egypte ,  &  exemple  merueilleux  de  Penicen-  's^^'^^la 
ce  Se  de  Sainteté.  Les  Chreftiens  connoiffoient  ^^  y^^  de 

-,  An-'  J.  Antoi- 

lon  nom,  ôc  les  adtions,  mais  Augultm  n  en  auoit  ne ,  donc 
jamais  oiiy  parler.  Cela  obligea  Potitien  qui  s'é-  touche^" 
tonnoit  de  cette  ignorance ,  à  leur  dire  par  le  me- 
nujes  chofes  extraordinaires  que  ce  Saint  Hom- 
me auoit  faites ,  lefquelles  furpaflbient  prefque  la 
créance  humaine.  Il  prit  encore  lujet  de  parler 
des  Monafteres  des  deferts, ou  s'enfermoient  des 
troupes  innombrables  d'hommes,  de  tous  âges 
ôc  de  toutes  conditions ,  pour  fe  crucifier  tous  vi- 
uâs  auec  lefus-Chrift,  ôc  pour  porter  la  mort  con- 
tinuelle de  la  Croix  en  leur  chair,  par  vne  entière 
renonciation  à  tous  fes  plaifîrs ,  ôc  mefmes  aux 
chofes  neceflaires  qu  elle  demande.  Enfin  il  finit 
fon  difcours  par  le  récit  dVne  hiftoire  dont  il 
eftoit  tefinoin.  Nous  eftions  dans  la  ville  de  Tre- 
ues ,  dit-il ,  à  la  fuite  de  l'Empereur.  Vn  jour  qu'il 
eftoit  occupé  à  voir  des  jeux  publics ,  nous  allaf- 
mes  trois  de  mes  compagnons  Se  moy,  nous  pro- 
mener dans  des  jardins  qui  eftoient  proches  de  la  Admira  - 
ville.  Nous  nous  feparafmes,&  deux  conduits  par  uerfîôn°dë 
laProuidence,  vinrent  à  de  petites  cabanes ,  où  ^^"g^'J^j^ 
des  Seruiteurs  de  Dieu  s'eftoient  retirez  pour  vi- 1^"^".^^  'î^ 

ri  1       ■»  T       i>  la  vie  de 

ure  en  pénitence  ôc  en  lolitude.  Vn  d  eux  y  trou-  s.  Anthoi 
uala  vie  de  Saint  Antoine  dont  je  vous  viens  de 
parler.La  curiolîté  le  porta  à  la  lire:  Et  durant  cet- 
te leârure ,  auec  l'admiration  que  les  chofes  luy 
doûnoient ,  il  fentoit  dans  fon  cœur  s'allumer  vn 
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defîr  extraordinaire  d'imiter  vue  vie  fi  merueil- 
leufe.  Ce  nouucau  feu  que  la  Grâce  rcpandoit 
dans  fon  ame^deiunt  fi  fort  en  peu  de  temps^qu'il 
fc  tourna  vers  fon  compagnon,  de  luy  dit  auec  vn 
..  tranfport  extraordinaire  ;  Amy  ,  qu'eft-ce  cpe 
>.  nous  prétendons  d'obtenir  par  tant  de  foins  qui 
.«  nous  confument,  &c  par  tant  de  trauaux  que  nous 
«  fupportons  dans  la  guerre  ?  N'eft-ce  pas  la  faueur 
..  du  Prmce?  Et  quelles  difficultez  ne  faut-il  pas  fur- 
.,  monter  pour  y  paruenir  ?  Combien  de  dangers, 
,,  combien  de  précipices  trouuerons-nous  en  nô- 
«  tre  chemin  ?  Quand  nous  l'aurons  obtenue ,  que 
.,  de  peine  n  aurons-nous  pas  a  conferuer  vne  cho- 
,.  fe  fi  fragile ,  &  fi  enuiée  ?  Apres  tout ,  nous  ne  fe- 
,,  rions  que  les  fauoris  d'vn  homme  mortel ,  ôc  voi- 
0.  la  que  tout  maintenant^fi  je  veux,  je  puis  deuenir 
oo  amy  de  Dieu.  Ayant  parlé  de  cette  forte ,  il  fe  re* 
mit  à  lire ,  de  à  mefure  qu'il  auançoit  dans  la  lec- 
ture. Dieu  trauaiUoit  dans  fon  cœur,  &  le  dé- 
poiiilloit  de  fes  premières  affections ,  comme  l'é- 
uenement  le  fit  tout  auffi-toft  connoiftre.  Car  ne 
pouuant  plus  refifter  à  l'Efprit  qui  le  preffoit  auec 
vne  douce  violence  ,  il  dit  à  ion  compagnon , 
qu'il  renonçoit  à  toutes  les  efperances  du  Siècle; 
qu'il  auoit  refolu  de  confacrer  le  refte  de  ks  jours 
aux  exercices  de  la  Pénitence  -,  Se  qu'il  vouloit 
exécuter  londeflein  à  l'heure  mefme ,  &  s'arreC- 
ter  auec  ces  bons  Solitaires ,  &  que  s'il  ne  le  vou- 
loir pas  imiter  dans  fa  retraite ,  il  ne  s'y  oppofaft 
point.  L'autre  luy  répondit ,  qu'il  vouloit  eftre 
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fon  compagnon ,  en  vne  fi  glorieufe  entreprife. 
Comme  ils  en  eftoient  fur  ce  point ,  nous  arriuaf- 
mes ,  3c  nous  fufmes  bien  eftonnez  d'apprendre 
la  relolution  qu'ils  venoient  de  faire.  Mais  nou* 
ne  fufmes  pas  affez  courageux  pour  la  fuiure ,  ôc 
nous  les  laiflalmes  dans  ces  cabanes ,  pour  reuenir 
à  la  Cour  chercher  ce  qu'on  appelle  Fortune ,  & 
ce  qui  eft  vne  véritable  mifere.  Ce  dilcours  de 
Potitien,  renuerfa  de  fond  en  comble  ,  Fefprit 
d'Auguftin.  Ce  fut  pour  luy  vn  miroir  ou  il  fe  vid 
fi  laid  &c  fi  fale,  qu  ayant  horreur  de  luy-mefme,  il 
euft  bien  defiré  de  pouuoir  fortir  de  foy ,  s'il  eufl 
eu  vn  autre  lieu  à  fe  cacher.  Vn  tranfport  extra- 
ordinaire le  faifit  3  3c  Potitien  s'eftant  retiré ,  il  fe 

leua,  &  dit  à  Alipius  :  Quefaîfons-nous  ?  0uefl-ce que  ^'^Z- ^' 
PI     .7^     1      ■  ri  Conf.ch.r, 

nous  venons  a  entendre  ?  ^oj  les  ignoransje  ieuenty  ^&s, 

rauijjent  le  Ciel^^  nous  auec  nojlre  fcience y  nous  nous 
roulons  dans  la  chair  ^  le  fang.  Auons-nous  honte  de 
prendre  le  mefme  chemin , parce  qutls  nous  ontdeuanceT^  ? 
défaut-  ilfasflufloft  auoir  honte  de  ne  lespasJùiure^Ali- 
piuss'eftonna  de  l'ouïr  parler  d'vne  façon  fi  ex- 
traordinaire 5  3c  plus  encore  du  ton  dont  il  profe- 
roit  ces  paroles,  du  changement  de  fon  vifage,de 
Téclat  de  les  yeuxjôcdu  trouble  defaperfonne. 
Il  ne  luy  répondit  rien ,  3c  voyant  qu'il  prenoit  le 
chemin  du  jardin ,  il  l'y  fuiuit  pas  à  pas ,  pour  voir 
ce  que  deuiendroit  cette  tempefte.  On  peut  bien 
nommer  ainfi  l'agitation  de  l'ame  d'Auguftin  y  3c 
il  n'y  a  que  luy  qui  la  puifTe  bien  reprefenter.  le 
frcmiffois ,  dit-il ,  3c  j'entrois  en  indignation  con-  « 
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f>  tre  moy-mcfmc ,  de  ce  que  je  n  embrafTois  pas 

«  par  vnc  courageufc  re(olution  de  ma  volonté ,  ce 

«  que  ma  raifon  me  faifoit  voir  intérieurement 

>^  que  je  deuois  fuiure ,  &  ce  quelle  me  reprefen* 

^.°^^\.  .^  tôit  il  loiiable  Se  fi  auantaeeux.  le  voulois  &  le  ne 

prit  de  „  voulois  pasi&  dans  cette  contrariété,  je  medi- 

fur  il'"Uifois  contre  moy-mefme^&jediflipoislaforcc 

Scfacô  "  de  mon  cœur.Cette  diflipation  qui  fe  faifoit  mal- 

«erfiô.  ^,  gj-é  n-^oy ,  montroit  non  pas  vne  nature  étrangère 

^'>'-  s.  „  enmoy ,  mais  le  fuplice  de  la  mienne.  le  m'accu- 

des  Con-       p   .  ^  /-  ^  r  ■    f       \  i 

fejf.  ch.  "  lois  moy-melme  auec  vne  teuerite  plus  grande 
"'  »  que  je  n  auois  jamais  fait.  le  fecoiiois  ma  cnaifne, 
«  êc  bien  que  je  leufle  prefque  toute  rompue , 
>,  neantmoins  j'eftois  encore  attaché  par  quelque 
«  bout.  Dieu  ne  ccflbit  de  redoubler  fes  coups 
«  dans  mon  cœur ,  Se  de  le  preil'er  par  des  mouue- 
5,  mens  redoublez  de  crainte  Se  de  honte ,  de  peur 
,.  que  ma  chaifne  ne  vint  à  fe  renouer ,  Se  a  me  lier 
a.  plus  fort  qu'auparauant ,  faute  de perfeuerer  dans 
„  le  deilein  de  la  rompre  tout  a  fait.  le  difois  en 
,,  moy-mefme ,  c  eft  maintenant  qu'il  fe  faut  con- 
^  uertir ,  c'eft  maintenant  qu'il  le  faut  faire.  Dans 
,,  ce  moment5J'allois  former  la  refolution  que  Dieu 
^  demandoit  de  moy  j  mais  aufli-toft  je  reculois.  Se 
^  bien  que  je  ne  retombaffe  pas  dans  le  précipice 
„  de  mes  premiers  defordres^  j'en  eftois  encore  pro- 
„  che ,  Se  il  fembloit  que  je  vouluffe  reprendre  ha- 
,,  leine.Ie  regardois  le  chemin  que  je  me  propofois 
«  de fuiure  j  j'auançois  quelque  pas.  Se  auffi-toft  je 
»?  ixiarreftois.  le  tQucJiois  éc  j'embraflbis  prefque 
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déjà  le  bien  que  je  cherchois  ;  Et  neantmoins  je  ** 
ne  le  touchois  ny  ne lembraflois  pas  encore ,  he-  « 
fitant  il  je  deuois  mourir  à  la  mort  pour  viure  à  la  '^ 
vie  y  le  mal  où  j'eftois  accoutumé  ayant  plus  de  '^ 
pouuoir  fur  moy ,  que  le  bien  qui  m'eiloit  nou-  '' 
ueau.  Plus  le  moment  ou  je  deuois  deuenir  vn  ** 
autre  que  je  n'auois  efté  jufqu  alors  ^  approchoit ,  « 
&:plus  j'ellois  {aifi  d'horreur,  laquelle  toutefois  ** 
ne  me  rejettoit  pas  en  arrière,  mais  me  tenoit  fuf-  '^ 
pendu  entre  le  defir  dVn  changement  que  je  " 
cormoiffois  me  deuoir  eftre  auantageux  ,  &r  la  '' 
crainte  dVne  nouueauté  de  vie  qui  m  oftoit  les  '* 
plailîrs  de  l'ancienne.  Les  Voluptez  du  corps,  qui  '* 
par  vne  mal-heureufe  habitude  m'eftoient  deue-  " 
nues  comme  naturelles ,  s'oppofoient  aucc  plus  '^ 
de  fureur,  à  vne  refolution qui  m'alloit  feparer  " 
d'elles  pour  jamais.  ^uoy>  dtjoient- elles  au  fonds  de  '" 
mon  cœur,  ejl-ce  ain/i  qu  après  auoirgoufté  toutes  nos  dou- 
ceurs ,  tu  nous  abandonnes  ?  Chiepenfes-tu  faire  ?  Tu  es  né 
dans  noflrefein  j  tu  as  creu  auec  nous ,  nous  femmes  tous- 
jours  allées  au  deuantde  tes  defir  s ,  (^  tufonges  à  nous  di- 
re vn  adieu  éternel  ?  Tu  crois  qutlfera  auffaisé  de  te  paf 
fer  de  nous  y  que  d'en  former  le  dejfein  y  ^  que  la  refolu- 
tion d'un  iourjétruira  l'habitude  de  tant  d'années  ?  Songe 
a  cette  cruelle  refolution  que  tu  nj eux  faire  ^.  lamais ,  ia- 
mais  aucun plaifir  y  iamais  il  ne  te  fera  permis  de  faire  ce 
que  tuasfait fi  long-temps  y  ^  auec  tant  de  fatisfélion  ? 
Quelles  fales  penfées,  en  ce  moment,  n'entrèrent  « 
dans  mon  imagination ,  &  quel  defordre  ne  eau-  «* 
ferent-elles  dans  mon  efprit  ?  Toutefois  ces  Vo-  «« 
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«  luptcz  ne  me  parloient  pas  de  fi  prés,  &  ne  fe  prc- 
„  fentoient  pas  de  front ,  pour  contredire  ouuerte- 
„  mentjmais  il  me  fembloit  qu'elles  venoient  mur- 
«  murant  après  moy ,  &:  me  tiroient  comme  par  la 
„  robe^pour  m'obliger  aies  regarder.  Elles  ne  m'ar- 
«  reftoient  pas  ,  mais  elles  ne  laifloient  pas  de 
„  m'empefcher  d'auancer  vers  le  lieu  ou  j'eftois  ap- 
„  pellcj&  je  lentois  que  la  coutume  que  j'auois  con- 
3,  tradée ,  me  difoit ,  croy-tu  bien  viure  fans  elles  ? 
:«  le  ne  les  voulois  pas  écouter  ces  ennemies ,  mais 
0,  je  ne  pouuois  leur  impofer  filence.    En  mefme 
»  temps  y  la  Chafteté  Cfirefticnne  fe  prefentoit  a 
„  moy  3  auec  vn  vifage  fur  lequel  la  pudeur  eftoit 
„  niellée  auec  la  beauté,  &  qui  me  faifoit  des  caref- 
„  fes  tendres  (Se  obligeantes ,  fans  auoir  rien  de  dif- 
„  folu.  Elle  m'exhortoit  de  m'approcher,  ôcpour 
„  m'ofter  ma  crainte ,  elle  me  montroit  à  Tentour 
„  d'elle,  des  troupes  innombrables ,  de  jeunes  gar- 
„  çons  &  de  jeunes  filles ,  d'hommes  &  de  femmes, 
^  de  tout  âge  &  de  toutes  conditions ,  qui  viuoient 
«,  fous  l'agréable  joug  de  la  continence.  Tu  ne  pour- 
rois  pas  y  me  difoit-elle,  ce  que  ceux-cy  peuvent }  Penfes- 
Liu.  s.  des  tu  que  ce  foît par  leurs  propres  forces  au  ils  emhraffent  mes 
11.         préceptes ,  (^  que  cène  Joit pas  de  Dieu  qu  ils  reçotuent  le 
pouuoir  derejîjlerauxmouuemens  de  la  chair  que  tu  crois 
inuincihle  \  Gefl  leur  Seigneur  ciT*  le  micn^qm  m'a  donnée 
a  eux,  ^  qui  me  les  a  donne^.  j4handonne-toj  a  fa  con- 
duite^mets  ton  efperance  fur  faproteflion ,  ^  ne  crains 
pas,quen  te  iettant  intrejes  bras ,  il  fe  retire  pour  te  faire 
tomber.. 

CHA- 
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CHAPITRE    XX, 
Conuerfion  de  S.  Jugufim, 

L'Orage  croiflbit  de  moment  en  moment  An  de 
dans refprit  d'Auguftin ,  &il  fut  contraint  f^^' 
ne  pouuant  plus  arreller  fes  larmes ,  de  fe  leuer 
d'auprès  d'Alipius  ,qui  regardoit  auec  eftonne  - 
ment  cette  étrange  émotion  de  fon  amy.  Il  alla  fe 
mettre  loin  de  luy,fous  vn  figuier^oû  n'ayant  plus 
perfonne  c^ni  le  contraignit ,  il  laifla  couler  lis 
pleurs  en  liberté,  ôc  d'vne  voix  entrecoupée  de 
mille  foûpirs ,  il  dit  à  Dieu  i  Et  vous ,  Seigneur:,  tuf-  c^v^^ j^ 
qùà  quand  y  iujquà  quand  fer el^  vous  en  colère  contre  ^  2. 
voftre  feruiteur  ?  Tv'jy  mettre^-vous  point  de  fin  ?  Corn- 
bien  dirons-nous ^  demain ,  demain  ^  Pourquoj  non-  tout 
maintenant}  Comme  il  parloir  feul  de  la  forte,  il 
entendit  fortir  de  la  maifon  la  plus  proche ,  vne 
voix  comme  dVn  jeune  earçon5  0u  d'vne  fille, 
qui  ditoit  de  repetoit  louuent  en  ciiantant  :  Prens  tm  entéd 
eir  lis  y  prens  t<r  lis,  Aufli-toft  il  arrefta  fes  larmes  &c  J°^  c°id 
fes  foûpirs,  &  femità  fonder  attentiuement ,  fif'  J'^y 

r        >  .        .  &        ,  ^  /        dit -Prtns 

les  enrans  en  certams  jeux,  auoient  acoutume  de  &  /w. 
chanter  quelque  chofe  de  femblablej  &ilne  fe 
fouuint  point  de  l'auoir  jamais  remarqué.  Alors 
ilfeleuade  la  place  ou  ileftoit  couché,  &:  jugea 
que  cette  voix  venoit  du  Ciel ,  &  qu'elle  luy  corn- 
mandoit  d'oaurirle  Liure  des  Efcritures  Saintes, 
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ôc  de  lire  le  Chapitre  fur  lequel  il  tomberoit  au 
hazard.  Eu  ce  mclme  inftant ,  il  fe  fouuint  que 
Sauit  Autouie  auoit  eftc  pouflé  à  embraflcr  la  vie 
pénitente ,  3c  à  quitter  tous  fes  biens ,  pour  auoir 
oiiy  par  vne  heureufe  rencontre  re citer  dans  l'E- 
Cjlife ,  ces  paroles  de  FEuangile ,  qu'il  auoit  prî- 
s  MAth,  j[g5  comme  dites  à  luy-mefme.  St  m  veux  eflre  par- 
fait y  vends  tout  ce  que  tupojjedes ,  tS^  le  donne  aux  pau- 
ures ,  (^  tu  auras  vn  threjor  au  Ciel ,  viens  ^  me  fuy. 
Dans  cette  pen(éc,Auguftinreuint  aulieuoù  Ali- 
pius  eftoit  demeuré ,  &  où  il  auoit  laide  le  Liure 
des  Epiilres  de  Saint  Paul.  Il  le  prit  fans  dire  mot, 
^  l'ouurant^il  tomba  fur  ces  paroles  de  rApoftre. 
aax  Rom.  Ceriefl  ni  dans  la  bonne  chère ,  ni  dans  Ijurongnerie ,  ni 
£,7Ap.  is.    ^^^^  1^^  1^^^  ^  ^.  ^^^^  1^^  impureté"^ ,  ni  dans  la  contention^ 

ni  dans  la  ialoufe ,  qu  il  faut  que  vous  viuie^:mais  reuef- 

tc^'Vous  de  Noftre  Seigneur  Îefus-Cbrifl ,  f^  ne  faites 

point  la  volonté  de  la  chair ,  ohejffant  a  fes  concuptfcences: 

conuer-  Ce  fut  affez  pour  le  conuaincre ,  &  pour  acheuer 

fîon  de  s.  ,  .  ^  .      ^  r  r>  C 

Auguftin  le  grand  ouurage  de  la  conuerlion.  Car  comme  11 

ture  deT  CCS  pai'oles  cufTent  efté  autant  de  rayons  de  lu- 

^^"^'      mi-ere  \  en  vn  moment  toutes  les  ténèbres  de  fon 

cœur  fe  dilTiperent.  Il  marqua  le  paifage ,  &  dit  à 

Alipius ,  ce  qui  venoit  de  luy  arriuer.    Ce  cher 

amy  ne  pouuoit  receuoir  vne  nouuelle  plus 

agréable.  Il  prit  le  Liure,  &  lifant  l'endroit  ^  il  ob- 

ferua  qu'en  fuitejil  eftoit  dit  :  Keceuc'Z^  ï infirme  en  U 

Et  d'Ali-  Poy^  Il  s'appliqua  ces  paroles ,  &  luy  promit  de  le 

fuiure  en  fon  deflein^à  quoy  il  eut  d'autant  moins 

de  peine  ,  que  fes  mœurs  depuis  long  -  temps 
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eftoient  mieux  réglées  que  les  fiennes.  Tous 
deux  vinrent  trouuer  Monique,qui  ne  pût  conte- 
nir fa  joye ,  apprenant  vne  cliofe  qu'elle  defiroit 
fi  ardemment.  Elle  bénit  mille  fois  la  bonté  de  liu.  s.  des 
Dieu ,  d  auoir  en  cette  occafion  furpaffé  fes  efpe-  f,^'-^'^- 
rances.Car  non  feulement  elle  voyoit  fon  Fils  re- 
folu d'eftre Chreftien ,  ce  quelle  demandoitpar 
des  larmes  continuelles ,  &  par  des  gemiflèmens 
pitoyables  depuis  plufieurs  années  ,  &  dequoy 
elle  euft  efté  tres-contente  \  mais  elle  le  vit  refolu 
de  renoncer,  ô<:  au  Mariage ,  &  à  toutes  les  efpe- 
rances  du  Siècle ,  ce  qu  elle  n  euft  olé  ny  deman- 
der ,  ny  eiperer.  En  cela ,  Dieu  luy  fit  voir  que 
non  feulement  il  eft  fidèle  en  fes  promelfes,  mais 
qu'il  eft  infiny  en  fes  mifericordes ,  pour  donner 
beaucoup  plus  qu'il  n'a  promis  \  qu'il  n'eft  point 
de  volonté  fi  dure  qu'il  ne  fléchiffe  par  fa  Grâce, 
dont  le  propre  effet  eft  d'amollir  le  cœur  j  qu'il 
fçait  tirer  de  la  boue ,  les  hommes  les  plus  fales, 
pour  les  changer  en  vn  or  épuré ,  &  les  faire  paf- 
ler  dans  le  règne  de  fa  dileâ:ion,comme  parle  l'A-  Auxcohf, 
poftre , que  cette  mefme  Grâce,  de  Perfecuteur  '  ''^■'* 
de  la  Foy,rendit  en  vn  initant ,  vn  fi  célèbre  Mi- 
niftre  de  l'Euangile. 


L    ij 
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CHAPITRE    XXL 

Saint  Auffiftinfe  refout  de  quitter  UprefeJJion  de  U 
Rhétorique. 


L 

fc 


E  feu  que  le  cœur  d' Auguftin  venoic  de  con- 

|ceuoir,eftoit  fi  violent^qu  il  ne  pouuoit  rien 

foulfrir  qui  fuft  capable  de  le  refroidir  tant  foit 

[►eu.Comme  laprofeiïion  qu'il  faifoit  d'enfeigner 
a  Rhétorique ,  luy  fembloit  vn  obftacle  dange- 
reux a  la  nouuelle  vie  qu'il  vouloir  mener  >  il 
refolutdela  quitter  fans  faire  de  bruit,  afin  que  y 
tiu.p.  des  comme  il  ditluy-mefme  y  defirmais  les  ieunes  hommes  ^  ne 
trouuajfentplus  en  luy  un  ù^diflre ,  qui  leur  apprifi  à  mé- 
diter y  non  pas  la  Loy  de  Dieu ,  tsr  la  paix  de  l'Euangile, 
mais  les  guerres  du  'Barreau  j  (^  qui  en  vn  mot  yfournift 
des  armes  à  leur  vanité^  à  leur  fureur.  Le  temps  des 
vacations  eftoit  proche ,  il  voulut  l'attendre ,  de 
peur  que  le  prcuenant  par  vne  renonciation  pré- 
cipitée ,  il  ne  donnaft  fujet  aux  hommes  de  par- 
iQïySc  ne  parût  auoir  voulu  faire  vne  action  de  va- 
nité. Il  auoit  encore  pour  excufe ,  la  foibleffe  de 
fonpoulmon^qui  s'eftoit  fort  altéré  par  la  violen- 
ce de  fon  exercice ,  d'oii  venoit  que  fa  voix  n'a- 
tmc^f-  ^^^^  pl^^  ^^  hberté  ordinaire.  Verecunde  vn  de 
tire  dans  [qs  dIus  chcrs  amvs ,  voyant  qu'il  cherchoitvn 

vne  mai-  i .       ••■  j  r  r 

fon  à  la  lieu  de  retraite  pour  le  préparer  au  S.  Baptemie , 
poHr  fe   ^  pour  vaquer  aux  exercices  de  la  Pénitence,  luy 


ni^gace. 
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offrit  fa  maifon  des  champs.  Il  n  eftoit  pas  encore  p^^pa^" 
Chreftien,  &  bien  que  fa  femme  fuft  du  nombre  Baptefmc 
des  Fidèles ,  c  eftoit  toutefois  IVn  des  plus  grands  xercicL^" 
obftacles  qui  Fempefchaft  de  fuiure  ce  nouueau  ^^  ^*  ^'^' 
Conuerti,dans  le  chemin  ou  il  entroitjparce  qu'il 
ne  vouloit  fe  faire  Chreftien ,  qu'à  vne  condition 
auec  laquelle  il  ne  pouuoit  leftre ,  qui  eftoit  de 
quitter  la  femme ,  pour  renoncer  généralement 
à  toutes  chofes  y  ôc  fe  donner  tout  à  Dieu.  Au- 
guftin  fut  fuiuy  dans  fa  retraite ,  de  fa  Mère ,  de 
Ion  Frère  Nauigius ,  de  fon  Fils  Dieu-donné ,  ôc 
de  fes  amis  Alipius ,  Trigetius ,  Licentius ,  Lafti- 
dianus  ,Rufticus  j  &  Nebride.  Dans  cette  Solitu- 
de ,  il  n'euft  point  d'autre  occupation  que  la  priè- 
re &  l'étude.  Celle-là  luy  donnoit  des  lumières 
pour  fe  conduire  en  celle-cy;  &:  pour  pénétrer  les 
difïicultcz  qui  l'euflent  arrefté  dans  les  Efcritures 
Saintes.  Dieu  après  auoir  parlé  à  fon  cœur,  par- 
loir à  fon  entendement.  Apres  l'auoir  échaufé ,  il 
l'éclairoit ,  &  empefchoit  que  la  curiofîté ,  ou  la 
vanité  n'éteignift  le  feu  de  fa  deuotion.  Ainfî 
comme  fonoraifon  eftoit  vne  eftude ,  fon  eftude 
eftoit  vne  efpece  d'oraifon.  En  ce  temps-là,  il  fut 
attaqué  d'vne  douleur  de  dents  fi  violente  qu'elle 
luy  ofta  l'vfage  de  la  parole.  Comme  elle  s'aug- 
mentoit  d'heure  en  heure ,  &  qu'il  ne  la  pouuoit 
plus  fupporter  j  Dieu  luy  donna  la  penfée  de  re- 
courir à  fa  bonté,  par  les  prières  de  ceux  qui 
eftoient  en  fa  compagnie.  Il  fe  fit  donner  des  ta- 
blettes ,  de  il  écriuit  defîus ,  qu'il  les  conjuroit  de 
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demander  à  Dieu ,  le  foulagement  de  ion  mal. 
Aiifli-toft  ils  fc  mu'ent  à  genoux  auec  luy ,  ôc  la 
fin  de  leur  oraifon,  fut  la  fin  de  cette  cruelle  dou- 
leur quilctourmentoit.  Cette  gueriton  miracu- 
leufe  fortifia  (a  foy ,  6c  luy  fit  eiperer  auec  vne 
nouuelle  confiance  le  pardon  de  (es  péchez  dans 
le  Baptefme ,  qu'il  deuoit  bien-toft  receuoir. 
s.Auguf-      Dans  cette  retraite,  il  compofa  trois  Liures 
pofe''°7es  contre  les  Académiques,  pour  combattre  l'opi- 
Liures  cô-  j^jqj^  ^q  ^^^  Pliilofophes ,  (ur  l'incertitude  de  tou- 

tre  les  A-  r  ■  ]     n  r  i         i 

cademi-   tes  chole$ ,  qui  tait  que  le  Sage ,  lelon  leurs  maxi- 
^""*      mes ,  ne  doit  rien  affirmer ,  ny  époufer  vn  fenti- 
ment  pluftoft  qu  vn  autre ,  tout  ellant  probléma- 
tique ,  Se  la  Vérité  ne  fe  pouuant  découurir  par 
les  hommes.  Tandis  qu'il  trauailloit  à  cet  ouura- 
ge ,  le  jour  de  fa  naiflance  s'eftant  rencontré ,  la 
célébration  qu'il  en  fit ,  lelon  la  coutume  de  fon 
tempSjdonna  occafion  à  vne  agréable  difpute  qui 
Le  Liure  fut ,  En  quoy  confiftoitU  V^iebien-heureufe.  Il  en  com- 
b'elf-hli!  pofa  vn  Liure ,  àc  le  dédia  à  vn  Manlius  Theodo- 
icufe.      rus, homme  doâ:e&  pieux, dont  il  auoit  aquis 
l'amitié  durant  fon  fejour  à  Milan  j  &  qu'il  s'accu- 
Liu.j.desÇQ  toutefois  dans  fes  Retractations ,  d'auoir  loiié 
^.  auec  excez.  En  melme  temps ,  il  ht  deux  Traitez, 

LesLiures  Quil  intitula  dc  l'Ordre  ,  ou  il  traite  de  la  quef- 
de   rox-  ^  r  1      I  ■  1  / 

dre.         tion  ,  Ji  les  bien  S  ^  les  maux  ,  drr tuent  aux  nom-' 

mes  par  ï ordre  de  la  Promdence.  Ce  trauail  fut  fui- 

Les  deux  ui  de  deux  Liures  de  Soliloques ,  dans  lefquels 

soiTio-"  il  s'interroge  luy-mefme ,  &  le  répond,  fur  plu- 

^lucs.      ÇiQxiïs  queilions  dont  il  defiroit  eftre  éclairci. 


ame. 


lures 
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Il  y  a  vil  autre  ouurage  qui  porte  le  mefnie  nom, 
dans  le  I X.  Tome  de  fes  œuurcs  :  mais  c'eft  vn  re- 
cueil des  penfées  de  S.Aug.  fait  par  quelqu  vn  qui 
eftoit  verlé  en  fa  le6bure ,  &  qui  auoit  de  la  pieté. 

Apres  fon  retour  à  Milan,  il  compofale  Li-  Le  Lime 
ure  de  l'Immortalité  de  TAme  ,  qui  fut  public  t^i^l^'^c 
malgré  luy ,  &c  qu'il  trouue  luy-mefme  obfcur  ôc  ^' 
cmbaraffé.  Il  mit  aufli  la  main  aux  Liures  des  Di{- 
ciplines ,  mais  il  n'acheua  pour  lors  que  celuy  qui 
traite  de  la  Grammaire.  Nous  n  auons  point  ceux 
où  il  parloir  de  la  Géométrie  ôc  de  rÀritmethi- 
que.Il  adrefle  à  fon  Fils,Dieu-donné,le  Traité  des  LesLi 
Catégories 5  qu'il  dit  fur  la  fin^auoir  traduit  de  '^"^^s'^"' 
Grec  en  Latin.  Mais  il  n'en  fait  point  de  mention 
exprelfe  dans  fes  Retradiations  ;  ce  qui  fait  foup- 
çonner  à  quelques- vns,  qu'il  n'ell  pas  de  luy  ;  fi  ce 
n'eft  qu'il  l'ait  voulu  entendre  par  le  Traité  de  la 
Philofophie ,  qu'il  conte  entre  fes  Liures  des  Dit 
ciplines.Durant  cette  retraite  qu'il  employa  fi  vti^ 
lement  en  la  compofition  de  tant  d'excellens  ou- 
urages ,(  il  y  en  a  quelques-vns  de  ceux  que  nous 
auons  nommez  qu'il  fit  eftant  de  retour  à  Milan-, 
mais  nous  en  auons  voulu  parler  de  fuite  )  Dieu 
par  des  imprelTions  admirables  de  fa  Grâce,  don-» 
ta  l'orgueil  de  fon  efprit ,  aplanit ,  comme  il  dit 
luy-mefme ,  les  montagnes  de  fes  peniées  vaines, 
&  orgueilleufes ,  redrefla  fes  voyes  obliques  ôc  « 
égarées,  &  adoucit  tout  ce  qu'il  y  auoit  d'afpre  en  '^ 
Ion  naturel.  Il  le  fit  de  jour  en  jour,  entrer  dans  la  « 
connoiflance  de  fes  miferes.  Il  luy  découurit  la 
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{profondeur  de  fes  bleilures,  la  grandeur  de  fa  ma- 
adie ,  &  la  dureté  des  chaifnes  dont  il  elloit  déli- 
urc.  IlchantoitlesPfeaumes  de  Dauid  auec  des 
fentimcns  inexplicables  de  deuotion  i  Ôc  toutes 
les  paroles  du  Prophète ,  eftoient  pour  iuy  des 
traits  enflâmcz  qui  blelfoient  fon  cœur  dVne 
agréable  playe ,  éc  y  répandoient  vne  diuine  fua- 
uité.  Il  prenoit  vne  confolation  particulière,  à  re- 
r,H.9.des  reciter  le  quatrième,  (dont  il  fait  vne  admirable 
covfejf.ch.  paraphrafe  dans  fes  Confcfiions  )  ôc  il  eftimoit  les 
Manichéens,  bien  mal-heureux,  de  rejetter  des 
remèdes  auiïi  pretieux  Se  neceffaires  que  ces 
Hymnes  diuins.  Il  confulta  Saint  Ambroife  fur 
ce  qu'il  deuoit  lire  des  Efcritures  Canoniques.  Il 
Iuy  confeilla  de  chotfir  Ifaye,  à  caufe  que  c  eft  l'E- 
uangehfte  de  l'Ancien  Teftament,pour  le  Myfte- 
re  de  l'Incarnation.  Auguftin  commença  cette 
ledture  -,  mais  la  trouuant  trop  haute  de  trop  diffi- 
cile ,  il  la  quita  pour  la  reprendre  quand  il  auroit 
plus  de  connoifl'ance  des  lettres  Saintes, 


CHAPITRE    XXII. 

Saint  JHguftin  reçoit  le  Baptefme, 

An  de       M   ?  Nfin  le  jour  fi  fouhaité  de  fon  Baptefme  ar- 
fsïlrÀa-  r^nua ,  (  ce  fut  lé  Samedy  que  nous  appelions 
guftin  il,.  Saint  )  &  il  le  receut  des  mains  du  grand  S.  Am- 
broife, qui  reflentit  yne  joye  inexplicable  d'auoir 

engen- 
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ctigendré  en  lefus-Chrift  vn  Fils  fi  célèbre  ,  ôc 
qu'il  preuoyoit  deuoir  rendre  des  feruices  fi  im- 
port ans  à  l'Églife.  Alipius  fut  baptifé  en  mefine 
temps ,  Se  leur  amitié  deuint  plus  forte  eftant  liés 
par  la  chaifne  pretieufe  de  la  Foy ,  &c  de  la  Chari- 
té. Vereconde  ôc  Nebride  receurent  quelque 
temps  après,  le  Sacrement  de  la  Régénération. 
Le  premier  mourut  tout  aufli-toft ,  ôc  le  fécond, 
qui  auoit  long-temps  creu  que  la  chair  du  Fils  de 
Dieu  n  eftoit  qu  vn  phantôme ,  retourna  en  Afri- 
que oiî  il  vefquit  faintement.  Auguftin  auoit  eir 
de  fa  première  Concubine ,  vn  Fils  nommé  Dieu- 
donné.  Parlant  de  fonefprit,il dit, qu'il luyfai- 
foit  horreur  tant  il  auoit  de  viuacité  &  de  force,  à 
l'âge  de  feize  ans  ;  &  qu'il  ne  pouuoit  s'attribuer 
enluy,que  le  péché >  Il  eutlaconfolation  de  le 
voir  auln  renaiftre  auec  luy  en  lefus-Chrift ,  par 
vue  féconde  génération ,  aufli  fainte  que  la  pre- 
mière auoit  efté  criminelle.  Il  faudrait  auoirleu 
dans  fon  ame ,  pour  pouuoir  parler  des  merueil- 
leux  effets  qu'y  opéra  le  Baptefme  j  des  lumières 
dont  fon  efprit  y  fut  éclairé,  des  threfors  dont  fon 
cœur  fe  trouua  enrichi, &  de  la  fainteté  de  la  nou- 
uelle  vie  dont  il  commença  à  viure.  Son  vieil 
homme  fut  attaché  tout  entier  à  la  Croix  de  le- 
fus-Chrift. Il  entra  dans  ces  eaux  falutaires ,  com- 
me dans  vn  tombeau  j  &  il  en  fortit  comme  vn 
Aide , en  leftat  d'vn  parfait  renouuellement  de 
fa  vieillefle,  de  forte  qu'il  pouuoit  dire ,  le  vis  moy^  çh.z, 
rna.k  ie  ne  fuis  flus  moy-mifmç  (s^  lefus-Chnft  'vit  en 
moy.  M. 
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loye  ae  L'EgUfc  fc  rcjouit  dVnc  fi  grande  conquefte 
Intfon-  quiluy  donnoit  vn  nouucau  iujct  de  tnompher 
rAu'"*^'  de  rHcrcfie  ôc  de  la  (ligefle  du  moiidc.Les  Liber- 
tins ne  purent  dire, que  la  foiblefl'e  d'e{prit,ou 
rignorance,cull  fait  quiter  à  Auguftin  fa  premiè- 
re façon  de  viure  j  ôc  ils  furent  contraints  d'admi- 
rer vn  exemple  qu'ils  ne  vouloient  pas  imiter.  Les 
Manichéens  en  eurent  de  la  confufion  &c  du  de- 
fefpoir.  Car  comme  leur  Sedlenauoit  jamais  eu 
vn  plus  glorieux  Ôz  plus  célèbre  Difciple  ;  elle  ne 
pouuoit  aufTi  perdre  vn  plus  grand  defenfeur,ny 
aquerir  vn  plus  dangereux  aduerfaire.  Saint  Am- 
broife  ne  pouuoit  aifez  admirer  la  conduite  de  la 
Prouidence,  &c  les  richeffes  de  la  mifericorde  de 
Dieu,  en  ce  changement  :  Et  s'il  ne  chanta  pas 
auec  luy  l'Hymne  qu'on  leur  attribue ,  (  comme 
je  croy  que  cette  tradition  eft  fans  fondement  ) 
il  ne  faut  point  douter  qu'il  ne  rendift  de  profon- 
des &  de  célèbres  adions  de  grâces  à  la  diuine 
Majefté,  pour  ce  nouueau  Chreftienqu  il  jugeoit 
deuoir  eftre  Père  de  plufieurs  autres.  le  ne  dis 
rien  de  ce  bel  habillement  noir ,  &  de  cette  cein- 
ture de  cuir,  dont  il  eft  reueftu,  dans  vn  Sermon, 
fuppofé&bafti  par  vne  main  figrofîiere,  que  je 
ne  fçaurois  aflez  m'eftonner ,  comment  il  s*eft  pu 
ghfler  parmy  ceux  de  Saint  Ambroife.  Car  cette 
fable  fe  ruine  d'elle-mefme,  &:il  n  eft  point  be- 
foin  de  perdre  du  temps  à  la  réfuter.  Il  doit  fufïîre 
aux  bons  ReHgieux  qui  portent  fon  nom ,  &  qui 
fument  fes  règles  ôc  fes  exemples ,  auec  tant  d'o- 
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deur  de  Sainteté, de  laLioir  pour  Legiflatcur  & 
pour  Père  i  fans  vouloir  que  Saint  Ambroife  ait 
cfté  le  tailleur  de  leur  habit,  &:  qu'il  ait  violé  la 
coutume  de  TEglife  ,  qui  veftoit  les  nouueaux 
baptifez  de  robes  blanches. 


CHAPITRE    XXIIL 

Introduâlhn  de  la  Tfalmodie  dans  l'EgliJè  de  Aiilan. 

DEpuis  fon  Baptefme ,  Saint  Auguftin  frc- 
quentoit  l'Eglife  de  Milan ,  auec  vne  deuo- 
tion  extraordinaire ,  qui  eftoit  entretenue  &  en-  ^'«-  9.  ^«s 
flâmée  par  le  chant  alternatif  des  Pfeaumes ,  le- 
quel depuis  peu  s'y  eftoit  introduit  à  l'exemple 
des  Eglifes  d'Orient ,  comme  vn  remède  pour 
adoucir  la  perfecution  de  luftine ,  mère  du  jeune 
Valentinien.  Cette  Femme  ardente  de  fbn  natu-  An  de 
rel ,  &  échauffée  par  les  Ariens ,  dont  elle  fuiuoit  jg^^'  ' 
l'erreur;  s'attaqua  à  Saint  Ambroife,  comme  au 
principal  defenfeur  delà  Vérité  Orthodoxe, & 
employa  tout  ce  qu'elle  auoit  d'authorité  pour  le 
perdre.  Elle  fit  plufieurs  defl'eins  fur  fa  vie.  Le 
Peuple  foigneux  de  conferuer  vn  fi  bon  Pafte or, 
durant  la  chaleur  de  cette  perfecution ,  paffoit  les 
jours  &  les  nuits  dans  rEglife,auec  fon  Saint  Euef» 
que ,  qui  s'aduifa  pour  le  defennuyer  vtilemenr, 
d'introduire  le  chant  des  Pfeaumes  à  deux 
chœurs ,  fur  des  airs  graues  &:  agréables  touteçi- 
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An  de  femble.  Ce  fut  encore  en  cemefme  temps  que 
chnft,  Y)iQu  pour  k  fortifier  ôc  pour  le  confoler  luy  re- 
^'.''"^""uela  le  lieu  oii  eltoient  enfeuelis  les  corps  de  S. 

ucle    a  S.  1  -r»  1       •  ■  C  r 

Ambroik  Geruais  ^  ae  S.  Prothais,  qui  turent  trouuez  lans 
a" s  Gc?-  aucune  corruption.  En  la  folemnité  de  leur  tranf- 
Produis^;  lation,  plufieurs  pofledez  flirent  dcliurez ,  ôc  vn 
?    P^""  homme  aueu^ilc  depuis  plufîeurs  années ,  recou- 
racles  Ce  ura  la  veuë ,  ayant  mis  lur  les  yeux ,  vn  mouchoir 
trâflanon  qui  auoit  touché  le  cercueil  des  Martyrs ,  dont  les 
corpi'"" ReW^cs  furent  portées  à  l'Eglife  Cathédrale, 
•^'«/•'^"auec  beaucoup  de  refpedt,  &  de  deuotion,  par 
tout  le  peuple  de  Milan.  Nous  apprenons  delà, 
p/.  m.     ^«f  l^  mort  des  Saints  eft  pretieufè  deuant  Dieu ,  &C  que 
l'Eglife  ancienne  n  a  pas  crû  eftre  fuperftitieufe, 
honorant  les  cendres  des  Seruiteurs  de  lefus- 
Chrift /les  tirant  des  tombeaux  ou  elles  auoient 
demeuré  fans  vénération,  pour  les  placer  en  de 
plus  honorables.  Elle  eftoit  bien  éloignée  de  les 
jetter  au  vent ,  Se  d'abattre  leurs  fepulchres,  com- 
me nous  auons  vu  faire  à  l'Herefie  y  qui  trouble 
aujourd'huy  le  repos  du  monde ,  durant  la  fureur 
4}es  guerres  ciuiles  qu'elle  y  auoit  allumées. 
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CHAPITRE    XXIV. 

Saint  AHguflinfort  de  MiUn  four  retourner  m 
ty^frique. 

SAint  Auguftin  n  ayant  plus  rien  qui  TarreC- 
taft  à  Milan ,  refolut  auec  fa  Mère ,  &  auec 
fes  amis ,  de  repafTer  en  Afrique  pour  y  feruir 
Dieu  plus  tranquilement.  Ils  prirent  la  route  de 
Rome ,  où  ils  demeurèrent  depuis  le  mois  d'A- 
vril ,  jufqu'au  mois  de  Septembre.  Durant  ce  fe- 
jour ,  Saint  Auguftin  ne  pouuant  fouffrir  les  fauf- 
fes  louanges  que  les  Manichéens  fe  donnoient, 
pour  leur  fainteté ,  publia  deux  Liures ,  l'vn  inti-  n  compo-- 
tulé,  Des  mœurs  de  l'Eglife,  ôc  l'autre.  Des  mœurs mtcs  dd" 
des  Manichéens.  Dsins  celuy-là  depuis  le  premier  ^e^"^^. 
Chapitre  jufqu'au    trentiefme  ,  il  fait  voir  la"'*'^^^^'» 
pureté  de  l'Eglifei  èc  dans  le  refte  de  l'Ouurage,  il  mœurs  de 
reprefente  la  Sainteté  de  la  vie  qu'elle  ordonne  à    ^  ^' 
(es  véritables  enfans ,  ôc  que  beaucoup  d'entr'eux 
mènent  fans  vanité  &  fans  hypocrifîe.  Il  y  traite 
admirablement  la  matière  des  Vertus  Chreftien- 
nes  5  qu'il  foûtient  ne  fe  trouuer  que  dans  la  vraye 
Eglife,  ôc  qu'il  réduit  toutes  à  l'Amour  de  Dieu, 
comme  à  leur  Genre.Par  la  pureté  de  l'amour  que 
les  hommes  luy  doiuent  porter  ,  il  explique  la 
manière  dont  ils  fe  doiuent  aimer  eux-mefmes, 
êc  le  prochain.  Il  loue  la  vie  Monaftique  d'vne  fe- 
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çon  toute  faintc.  La  defcription  des  exercices 
de  ceux  qui  en  faifoient  profcffion,  de  leur  in- 
nocence ,  de  leur  humilité ,  de  de  leur  pauuretéj 
montre  qu'on  auoit  raifon  en  ce  bien-heureux 
temps,de  donner  aux  Moynes,les  éloges  qui  fe  li- 
fent  dans  les  Saints  Peresi&r  qu'en  effet  ils  eftoient 
dans  l'ordre  desLaïques,  la  plus  pure  portion  de 
l'Eglife.  Enfin  l'Ouurage  dont  nous  parlons  ^eft 
vne  des  plus  excellentes  productions  de  l'elprit 
de  Saint  Auguftin ,  foit  pour  la  grandeur  des  ma- 
tières qu'il  traite ,  foit  pour  l'érudition  qu'il  y  fait 
reluire,  foit  pour  la  force  du  ftylequi  eft  beau- 
coup plus  exaCb  qu'en  fes  autres  Liures. 

Dans  celuy  des  moeurs  des  Manichéens ,  il  fait 
voir  premièrement ,  que  leur  opinion  touchant 
la  Nature  du  bien  de  du  mal,  eft  ridicule.Dans  les 
derniers  Chapitres,  il  découure  la  fauffeté  de 
leurs  vertus ,  leurs  hypocrifie,  ôc  leurs  vices  fe- 
crets. 
Liure  <îc    Le  Dialoguc  de  la  ^uanmé  de  ÏAmejc^xx,  aufli  com- 
té drivpofé  à  Rome,  &  iiluy  adonné  ce  nom,  parce 
"^'        qu'il  tâche  de  prouuer  fubtilement  &  folide- 
ment ,  que  bien  qu  elle  n'ait  point  de  quantité 
corporelle ,  toutefois  qu'elle  eft  quelque  chofe  de 
grand.  Il  introduit  auec  luy  ion  Fils  Dieu-donné, 
qui  l'interroge  fur  plufieurs  queftions  difficiles, 
touchant  cette  matière,  fi  curieufement  exami- 
née par  les  Philofophes,  &  fi  peu  éclaircie.  Dans 
liure  in-  le  Liure  intitulé  du,  Maiflrey  compofé  en  Afrique, 
MàiftJc."  c'eft  encore  fon  Fils  qui  l'interrogera:  il  témoigne 
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qu'il  ne  luy  a  rien  prefté  j  mais  cjue  les  demandes 
ôc  les  raifonnemens  qui  s'y  lilent,  venoient  de 
fon  efprit.  Sa  fin  eft  d  enfcigner  que  Dieu  eft  le 
vray  Maiibe  qui  apprend  la  fcience  aux  hom- 
mes. Il  commença  dans  la  mefme  ville  de  Rome 
les  trois  Liures  du  lAr  w'-i^/rrf,  qu'il  acheua  en  fon  ^^f'^^*  «*» 

1    t    n'  •         n    1  1      Libre  Ar- 

païs.  Leur  prmcipal  aellem  eit  de  montrer  que  le  biuc. 
mal  5  c eft  à  dire  le  péché,  vient  de  la  liberté  de 
riiomme^contre  ceux  qui  croy ent  que  cela  eftant 
véritable ,  Dieu  qui  eft  le  Créateur  de  la  volonté 
humaine ,  eft  coupable  par  confequent  de  tous 
les  maux  qu'elle  commet  par  la  liberté  qu'il  luy 
a  domiée  j  &c  qui  pour  éuiter  cette  faufle  confe- 
quence ,  introduifent  vne  Nature  immuable  & 
éternelle  laquelle  ils  font  le  Principe  du  mal.  Il 
déclare  expreftement  que  dans  ces  Liures  il  n  a 
point  traité  à  fond  de  cette  Grâce  que  Dieu  don- 
ne aux  Eleus5&  par  laquelle  il  prépare  leurs  vole- 
tez j  parce  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  diC 
puter  de  l'origine  du  péché,  &  parler  du  remède 
par  lequel  on  renient  à  l'eftat  de  l'innocence  per- 
due, &  meûne  à  vne  plus  grande.  Ceft  pourquoy 
il  accufe  les  Pelagiens  de  mauuaife  foy ,  en  ce 

S  lu  ils  tiroient  de  ces  Liures,quelques  pafl'ages  qui 
embloient  fauorifer  leur  erreur,  ne  voulant  pas 
reconnoiftre  qu'il  auoit  parlé  de  la  Grâce  en  la 
manière  que  fon  fujet  defiroit,  lequel  n'auoit  rien, 
de  conforme  auec  leur  Herefie  née  long-temps 
après  la  publication  de  ces  Dialogues.  Saint  Au- 
guftin  s'y  eft  introduit  parlant  auec  vn  de  fes 
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amis ,  nomme  Euodius ,  qui  eftoic  de  mefmc  pats 
ôc  de  melme  villc,&  qui  en  receuant  le  Bapteîmc 
auoit  quitté  la  profeflion  des  armes  qu'il  faifoit 
aupçirauant. 


CHAPITRE    XXV. 

Saint  Auguflin  fort  de  Romt^our  retourner  enfon^ays. 

An  de     T"    E  mois  de  Septembre  eftant  venu,  Saint 

î8»"        1    jAuguftin  fortit  de  Rome ,  dont  le  bruit  ne 

luy  plaifoit  pas ,  pour  s'aller  embarquer  à  OiKe, 

&  de  là  faire  voile  en  Afrique.Durant  qu'il  atten- 

doit  la  commodité  d'vn  vaifleau ,  fa  mère  Moni- 

J^^mtrt  4^^  ^^  furprife  d'vne  grande  maladie ,  qui  fe 

de  Sainte trouuant  plus  forte  que  les  remèdes,  l^i  déliura 

des  miferes  de  la  terre  pour  la  conduire  au  Ciel. 

Il  n'oublia  aucun  foin  pour  luy  témoigner  l'a- 

liu.  ç.  rf*;  mour  qu'il  luy  portoit.  Il  la  regardoit  comme  cel- 

^onfe£( ,  j^  ^^.  1^^  ;J^Qi|-  donné ,  après  la  vie  de  la  Nature, 

la  vie  du  Chriftianifme  ;  &  qui  n  auoit  appréhen- 
dé ny  la  perte  de  fes  biens,  ny  l'altération  de  fa 
fanté ,  pour  le  furure  par  terre ,  3c  par  mer ,  afin 
de  le  retirer  de  l'herefie ,  &  du  dérèglement  de 
fes  moeurs.  Il  (e  fouuenoit  des  angoiffes  d'efprit 
qu'elle  auoit  fouffertes  à  fon  occanon ,  plus  dou- 
îoureufes  mille  fois  que  les  tranchées  de  fon  en- 
fantement. Les  ruiifeaux  de  larmes  que  fes  yeux 
auoient  répandues  durant  tant  d'années:  Les  pi- 
toyables 
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toyables  plaintes  quelle  faifoit  atout  le  monde; 
fes  fementes  prières ,  le  foin  de  luy  faire  voir  de 
faints  Eueiques ,  ôc  des  Seruiteurs  de  Dieu ,  pour 
l'éclairer  dans  fes  ténèbres^  toutes  ces  chofes,  dit- 
il^que  cette  boneMere  auoit  faites  pour  fon  falut, 
reuenant  dans  fa  mémoire ,  le  portèrent  encore 
plus  puiilamment  que  les  tendreffes  de  la  nature, 
a  luy  rendre  tous  les  deuoirs  d'amitié,  ôc  de  pieté 
dont  il  fut  capable.  Il  ne  reconnut  rien  de  foible 
dans  fon  efprit ,  en  ce  paffage  terrible ,  ou  les  plus 
conftans  fremiffent.  Au  lieu  de  fonger  aux  remè- 
des du  corps  5  elle  fongea  à  préparer  fon  ame  par  f^^'^H^lZ 
de  faintespenfées,&:parplufieurs  adtes  de reli- nation  ac 
gion ,  à  comparoiftre  deuant  fon.  luge.  Elle  s'en-  Monique 
tretint  auec  fon  Fils ,  de  la  joye  delà  vie  future,  ôc 
des  recompenfes  promifes  aux  juftes,  auec  vne 
tranquillité  fi  grande ,  ôc  vne  foy  fi  viue ,  qu'il  en 
fut  rauy  ôc  eftonné.  Vn  peu  auant  que  de  rendre 
l'ame,  elle  tomba  en  vne  foiblefle,&:  perdit  le: 
fentiment.En  eftant  reuenue ,  elle  regarda  Saint 
Auguftin,  ôc  fon  Frère ,  ôc  leur  dit  :  Ou  eflots-ie  ?  cl«/ci,1" 
To^  mettrex^fçyvofire  mère.  Saint  AugulTiin  {e  tai- 
fbit,&  tâchoit  de  retenir  fes  larmes,  mais  fon 
Frère  luy  témoigna  qu  il  euft  fouhaité  qu  elle  flifl: 
morte  en  Afrique,,  ôc  non  pas  en  vn  pais  étranger. 
La  bonne  Veuue  fe  fâcha  de  ce  difcours ,  qui  luy 
fembloit  eftre  trop  félon  les  fentimens  du  mon- 
de, ôc  regardant  Saint  Auguftin,luy  dit  :  J^oje^ 
comme  vofire  Frère  parle  ;  mette':^  mon  corps  ou  tliJous 
pUiray(^  ^ue  ce  foin  ne  "vohs  trouble  pomt.  le  vous-  der- 

N. 
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Monique  rnande  que njous  njous  fouuenier  de  woy  au  Saint y^utel, 

pricS.Au-  1  J  \       \     \  1 

guftin  de  Auparauanc  que  de  le  mettre  au  lit  de  la  mort5el- 
mr  d'elle  le  eii  auoit  teimoignc  vn  mépris  qui  étonna  ceux: 
^  ^  ^"^^^"  auec  qui  elle  scntretenoit  des  miferes  de  la  vie 
prefeiite.  Et  comme  quelquVn  luy  demanda  ,  H 
elle  necraignoit  point  de  mourir  loin  de  fa  pa- 
trie, elle  répondit ,  Que  nul  pays  ri efloit  eLizné  de 

Excdlen-  r^  >^/         r  11  /  '/        r      ni- 

tes  paro-  Uieu  y  (^  qu  II  ne  j-alloitpas  craindre ,  qu  il  nejceujthien. 

Momque"  '^  '^^^  oiiferoitfen  corps ,  pour  le  rejfufciter.  Quand  elle 
eut  rendu  Tefprit,  Saint  Auguftin  fe  fit  vne  extrê- 
me violence,pour  arrefter  tes  larmes  :  Et  l'exem- 
ple de  Ion  Fils  Dieu-donné,  qui  fecha  les  fiennes, 
^  cefla  de  crier^auiïi-toft  qu'on  luy  eut  comman- 
dé, ne  feruit  pas  peu  pour  luy  faire  garder  vne 
contenance  digne  de  la  granité  de  fon  âge ,  &  de 
fa  docSbrine.  En  effet  perfonne  ne  jugea ,  qu'il  fal- 
luft  pleurer  en  femmes,la  mort  de  celle  qui  auoit 
laiflé  la  vie ,  comme  les  plus  généreux  hommes 
peuuent  faire ,  &  qui  donnoit  fujet  de  conceuoir 
vne  fi  grande  aflburance  de  fa  félicité.  Mais  le 
coeur  de  Saint  Augujftinn'eftoitpas  fi  tranquille 
<][ue  fon  vifage.  Si  par  la  force  de  la  Grâce ,  il 
furmontoit  les  fentimens  de  la  Nature ,  il  ne  laif- 
foit  pas  d'en  éprouuer  la  violence  i  &  la  vi6toire 
en  ce  combat  luy  couftoit  beaucoup.  Euodius 
ouurit  le  Liurc  des  Pfeaumes ,  &  commença  à 
chanter  le  cent  dixiefmc ,  auquel  tous  ceux  qui 
eftoient  dans  la  maifon ,  répondirent.  Apres  on 
fongea  à  préparer  les  chofes  neceflaires  pour  l'en- 
terrement i  àc  cependant  Saint  Auguftin  fe  retira 
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en  vne  autre  chambre ,  où  il  s'entretint  de  dif-  confian- 
cours  de  pieté  propres  à  foulager  (à  douleur ,  qu'il  "ugtft  ^* 
cachoit  tres-fagement.  Il  montra  la  mefmefer-  ^"^^^ 
me  té  la  conduifant  à  la  fepulture ,  ôc  durant  que  f^- 
l'on  offrit  pour  elle  (  comme  il  parle  luy-mefme  )  ^'«-  9.  des 
le  Sacrifice  de  noftre  Rédemption,  éc  dans  les  iT/ 
prières  qu'il  fitauecles  autres.  Sa  triftefle  eftoit  {^sac^r^! 
reflerrée  au  dedans  j  &:  comme  il  la  jugeoitcon-  '^Lf^/^^''' 
traire  à  la  parfaite  foumiilion  qui  eft  deiie  aux  or-  poursam- 
dres  de  la  Prouidence  diuine  i  il  s'en  affligeoit ,  &  que.  °^^' 
fa  douleur  luy  caufoit  vne  autre  douleur.  La  céré- 
monie des  funérailles  eftant  acheuée,il  alla  aux 
bains ,  fe  fouuenant  que  l'étymologie  du  mot 
Grec ,  marque  qu'ils  font  propres  à  chafîer  l'in- 
quiétude de  l'eiprit.  Mais  il  fortit  du  bain ,  com- 
me il  y  eftoit  entré.  Il  dormit,  &  il  trouua  plus  de 
foulagement  dans  le  fommeil  :  Enfin  illaiffa  cou- 
ler les  larmes  qu'il  auoit  tant  retenues^fe  trouuant 
fans  auoir  aucun  tefmoin  qui  leur  puft  donner 
vn  fens  à  fa  fantaifie.  Ceft  de  fes  Confeilions  que 
nous  tirons  toutes  ces  choies  y  àci\  adjoûte  ces 
belles  paroles.  Life  qui  voudra  ce  que  ie  ijiens  de  dire, 
&  f interprète  comme  il  voudra  y^'siltrouue  que  taye 
"feche  fleurant  vne -petite  "partie  ivne  heure ,  vne  mère  qui 
m  auoit  y  a  mes jeuxypleuré  mort  durant  tant  d  années  yafin 
que  ie  vefquijfe  aux  jeux  de  Dieu  ;  qu  il  ne  Je  moque  pas^ 
mais  plutofl ,  s' il  a  de  la  charité  y  qu  il  pleure  pour  mes  pe- 
che:^  y  (^  demande  mifericordepourmoj  au  Père  commun 
de  tous  les  Frères  de  lefus-Chnfl, 
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CHAPITRE    XXVI. 

Sd'mt  Jupfltn  eflant  retourne  en  Afrique  ,  mené  une 
njte  fort  retirée. 

SAint  Auguftin  s'embarqua  auec  vn  de  fes 
amis  y  &  arriua  heureulement  en  Afrique.  Il 
demeura  fort  peu  de  temps  dans  Carthage  ,  & 
toutefois  il  ne  laifla  pas  d  y  laifler  vne  grande 
odeur  de  la  pieté ,  par  la  guerifon  miraculeufe 
tih.ii.  de  dVn  homme  de  qualité  qui  Fauoit  logé  chez  luy, 
^  ^  que  1  on  crut  que  Dieu  auoit  accordée  a  les  priè- 
res, ôc  qui  fut  la  recompenfe  de  l'hofpitahté  exer- 
cée à  l'endroit  de  fon  Seruiteur.  Le  Bruit  de  cette 
viile  ne  s'accordoit  pas  auec  le  genre  de  vie  qu'il 
faifoit  deflein  de  mener.  C'eft  pourquoy  il  vint 
bicn-toil  à  Tacrafte  ^  &:  ne  s'y  trouuant  pas  enco- 
re aflez  retiré,  il  choifit  fa  demeure  dans  vne  mai- 
fon  champeftre ,  qui  luy  appartenoit ,  ou  il  com- 
mença auec  fes  amis ,  vne  fainte  Société ,  d'où  la 
propriété  des  biens  cftoit  parfaitement  ban- 
Fejj^diiu  t^ie.  Là  il  vécut  prés  de  trois  ans  dégagé  de  tout 
en^fa  vie,  ^utte  foïn  quc  deceluy  de  la  prière  &  de  l'étu- 
de. Il  ne  donnoit  à  celle -cy  que  le  temps  que 
celle-là  luy  laiffoit  de  jefte,  qui  eftoit  fans  dou- 
te la  moindre  partie  de  la  journée.  Car  il  fon- 
geoit  pluftoft  à  deuenir  pieux  que  fçauant  5  &  il 
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cftoit  beaucoup  plus  occupé  à  purifier  fon  cœur, 
par  les  exercices  de  la  Pénitence ,  de  toutes  les  af- 
fections paflées  qui  Fauoient  corrompu ,  qu'à  en- 
richir fon  entendement  de  connoifîances  nou- 
uelles.  Toutefois  il  compofa  quelques  Ouurages  s.Auguft. 
en  cette  retraite^Six  Liures  de  la  Mujïque  ^parDia-  dcsTmr^ 
logue  :  Deux ,  de  la  Cjenefe  contre  les  ç^amchêens  y  le  fraheî^^*^ 
Liure  intitulé ,  du  Maiftre ,  duquel  nous  auons  fait 
mention  par  auance^  parlant  par  occafion  de  fon 
Fils  Dieu-donné  lequel  y  eft  introduit.  Il  mourut  î:^?", ^" 
en  ce  tcmps-la ,  &  ce  coup  1  euit  touche  plus  len-  Augufim. 
fiblement ,  s'il  n'euft  déjà  jette  de  profondes  raci- 
nes en  la  vertu,  par  les  exercices  de  la  pieté. 

Dans  le  Liure ,  de  la  vraye  Religion ,  qui  flit  auf-  ^'^J^f/ç 
fi  vn  fruit  de  fa  folitude,  &  qu'il  compofa  pour  Reiiâio», 
fatisfiiire  au  defir  de  Romanien  ;  il  auoit  défini  le 
péché,  vn  mal  volontaire ,& fi  volontaire,  qu'il 
n'y  a  point  de  péché ,  où  il  n'y  a  point  de  volonté. 
Dans  fes  Retractations,  il  dit  que  cette  définition  en,  ' 
fe  doit  entendre  à  la  rigueur ,  du  premier  péché 
de  l'homme,  ôc  non  pas  des  péchez  de  fes  defcen- 
dans ,  qui  font  des  peines  d'vn  autre  j  bien  qu'en 
effet ,  ceux-cy  foient  volontaires,  à  caufe  que  foit 
qu'ils  fe  faffent  par  ignorance ,  foit  qu'ils  le  com- 
mettent par  la  Concupifcence,  laquelle  demeure 
vidorieufe  -,  ils  fe  font  toujours  volontairement, 
&C  librement ,  &c  d'autant  plus  librement,  qu'ils  fe 
fontauecplaifir. 
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CHAPITRE    XXVir. 

Saint  tyiugujlin  lient  à  Hjfonne» 

An  oie  TT  A  réputation  de  la  dodrine  5c  de  la  pieté  de 
j?i.  '  M.  jS.  Auguftin ,  fe  répandit  bien-toft  dans  les 
lieux  voifins,&luy  amena  plufîeursDifciples  pour 
profiter  de  fes  exemples ,  &  pour  viure  fous  la  dif- 
cipline.Vn  homme  de  qualité  ôc  de  vertu  qui  de- 
meuroit  dans  Hyponne,  eut  vne  extrême  paiïion 
de  le  voir  ■-,  &  pour  lobliger  à  le  venir  trouuer ,  il 
luy  fit  efperer  que  par  les  exhortations ,  il  pour- 
roit  bien  renoncer  aux  grandeurs  de  la  terre^qui- 
ter  tous  fes  biens ,  6c  fe  confacrer  à  Dieu.  Auguf- 
tin qui  preferoit  le  bien  du  prochain  aux  dou- 
ceurs de  fa  folitude  ,  la  quitta  volontiers  pour 
quelques  jours.  Il  eut  plufieurs  conférences  auec 
ce  perfonnage  -y  mais  il  n'exécuta  pas  fi-toft  fa  re- 
po/fdiuf  folution^&r  la  femence  des  paroles  de  noftre  Saint 
9h0p.s.  Docteur ,  ne  germa  que  quelque  temps  après.  La 
Prouidence  auoit  de  plus  hauts  delîeins  en  ce 
voyage  ,  que  la  conuerfion  dVn  feul  homme. 
Elle  vouloir  éleuer  au  Sacerdoce  pour  le  bien  de 
plufieurs  ames^celuy  qui  ne  fongeoit  qu'à  pro- 
fiter à  vne  feule.  L'Églife  d'Hyponne  auoit  be- 
foin  d'vn  Preftre  5  &c  les  Fidèles  ne  creurent  pas 
que  Ton  en  pût  choifir  vn  meilleur  que  luy  .Com- 
me il  çftoit  fort  humble  y  ôc  qu'il  ne  fongeoit  qu'à 
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palTer  le  refte  de  fa  vie  dans  les  exercices  de  laPe-  s.  Auguf- 

•  •  1      '  J      J     r     J'C         J  ,.       tin  eft  fait 

nitence  ;  il  n  auoit  garde  de  le  dener  de  ce  choix-,  p 


rcft 
maigre 


^   l'âge  de 
}7.ans. 


de  forte  qu'il  fut  bien  eftonné  lors  que  joignant  lîy' 
fes  vœux  auec  ceux  du  Peuple ,  pour  demander  à 
l'Euefque  Valere ,  l'ordination  d'vn  Preftre  j  de  fe 
voir  luy-mefme  fouhaité,  ôc  enleué  par  le  Peuple, 
pour  receuoir  l'impofition  des  mains.  Les  raifons, 
que  fon  humilité  luy  fit  dire  y  ne  furent  point  ef- 
coûtées.  D'autant  plus  qu'il  fe  jugeoit  indigne  de 
ce  degré ,  auec  d'autant  plus  d'ardeur,  chacun  de- 
fira  de  l'y  eftablir  ^  &  on  ne  luy  demanda  point 
fon  confentement ,  que  l'ardent  defirde  FÉglife 
luy  commandoit  affez  de  donner.Il  fondit  en  lar- 
mes ,  &  vn  bon  Vieillard  croyant  qu'il  fe  fâchoit 
de  n'eftre  pas  fait  Euefque ,  au  lieu  de  Preftre,  l'en 
confola  5  &  luy  dit  que  le  Sacerdoce  eftoit  bien 
proche  de  l'Epifcopat.Mais  il  ne  lifoit  pas  dans  le 
fond  de  fon  cœur  qui  eftoit  touché  d'vne  viue 
apprehenfion ,  &  d'vne  fainte  horreur,  (  s'il  m'eft 
permis  de  me  feruir  de  ce  mot  )  pour  vn  Minifte- 
re  aufli  pur  &:  auiTi  redoutable  qu'eft  le  Sacerdo- 
ce. Quand  d'vn  cofté,  il  confideroit  les  déregle- 
mes  de  fa  vie  paiTée^bien  qu  arriuez  auant  fonBap- 
tefme  i  &  de  l'autre ,  la  fainteté  de  la  Preftrife  ^  il 
eftimoit ,  (  comme  il  dit  luy-mefme  )  que  c'eftoit 
en  punition  de  fes  péchez  qu'on  le  mettoit  auec 
violence,  au  fécond  rang  des  condu6teurs  du 
vaifTeau,  luy  qui  ne  fçauoit  pas  tenir  la  rame.  Il 
connoifloit  les  obligations  que  les  Preftres  con- 
tradent  vers  Dieu ,  vers  lefus-Chrift,  ôc  vers  l'E- 
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glilejla  difficulté  d'y  tatisfaire -,  &  les  mal-heurs 
effroyables  qui  arriuent  à  ceux  qui  y  manquent. 
Il  içauoit  que  par  fon  ordination ,  il  n  cftoit  pas 
appelle  à  de  médiocres  trauaux ,  ôc  il  fentoit  vne 
douleur  étrange  de  fe  voir  arraché  de  la  tran- 
quillité de  fa  folitude.  Mais  il  n'ignoroit  pas  aufïi 
qu'il  falloit  obéir  a  Dieu ,  Se  fe  lailler  conduire  à 
3  Aupuft.  {^  Prouidence.  C'eft  ce  qui  luy  fit  étancher  les 

cltabhc  ri  -i-zol-  i  -i 

vn   Mo-  larmes  que  Ion  humilité ,  oc  la  crainte  des  périls 

jiaftcrcoù      \  1)  r  ■       r  ■  r  ■  1         ir  r* 

il  vit  en  OU  on  lexpoloit^raitoient  couler  de  les  yeux  11 
nauTé"  a-  -abondamment.  Aufll-toft  qu'il  fe  vid  éleué  à  vn 
uec  des   j-;^ng  fi  faint ,  il  tâcha  d'y  répondre  par  la  pureté 
Foffidiùs    de  les  mœurs ,  de  il  creut  qu'il  falloit  croiftre  en 
•I/.  '"'''  vertu,  à  mcfure  qu'il  croifloit  en  dignité.  Il  jugea 
que  pour  ce  dellein ,  la  vie  commune  Se  fociale, 
eftoit  propre ,  &  que  c'eft  vn  grand  mal-heur  à  vn 
Preftredeviurefeul,  parce  que  s'il  vient  à  tom- 
ber ,  il  11  a  perfonne  pour  le  releuer.  C'eft  ce  qui 
l'obligea  de  baftir  vn  Monaftere  dans  le  jardin 
que  luy  donna  l'Euefque  Valere ,  ou  auec  plu- 
fieurs  Seruiteurs  deDieu^il  menoit  vne  vie  dreflée 
fur  le  modèle  de  la  vie  Apoftolique ,  èc  comme 
elle  nous  eft  reprefentée  dans  les  A6bes.Les  efprits 
n  y  eftoient  pas  feulement  vnis  par  le  hen  de  la 
Charité  -,  toutes  les  autres  chofes  y  eftoient  com- 
munes y  ôcon  en  banilfoit  aufli  foigneufement^le 
ue7dfs'^''  ^^^^  ^  1^  Mien,  que  les  péchez.  Chacun  y  poffe- 
JM. -fi»,     doit  tout,  &:  n'y  polfedoit  aucune  chofe.  On  al- 
loitaudeuant  desbefoins  des  particuliers,  ôc  la 
propriété,  euft  efté  bien  moins  commode  à  ceux 

qui 
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qui  compofoient  cette  pieufe  famille ,  que  la  re^ 
nonciation  qu'ils  auoient  faite  à  tous  les  biens  du 
Siècle.  Auguftin  eftoit  le  Maiftre  de  tous  par  fa 
doctrine  &:par  fes  exemples  y  mais  par  fon  numi- 
lité,par  fes  foins  charitables,&  par  la  prudence  de 
fa  conduite,  il  eftoit  le  {eruiteur  de  chacun.  Ce  fe- 
roit  icy  le  lieu  d  examiner /s'il  a  donné  vne  reigle 
à  des  hommes,ou  à  des  Vierges  aflemblées  {bus  la 
conduite  de  fa  fœur  :  Si  luy-mefme  a  efté  Moy- 
ne ,  &  fi  fon  premier  Monaftere  eftoit  compoié 
de  Moynes ,  comme  il  eft  conftant  que  le  fécond 
ne  contenoit  que  des  Clercs.  Poflidius  qui  eftoit 
de  cette  fainte  Famille ,  ne  parle  point  de  Moy- 
nes, mais  feulement  de  Seruiteurs  de  Dieu ,  qui 
y  viuoient  enfemblédans  les  veilles,  lesjeufnes, 
les  prières,  &  dans  vne  parfaite  pauureté ,  félon 
la  reigle  Apoftolique, comme  nous  venons  de  di- 
re. En  ce  mefme  lieu  (  ce  qui  eft  bien  confidera- 
ble  )  il  nomme  Saint  Auguftin ,  Laïque ,  ce  qu'il 
neuftpas  fait, s'il  euft  eîté  Moyne.Car  encore 
que  les  Moynes  ne  fuffent  confiderez  ,  en  ce 
temps-U,qvie  comme  la  plus  pure  portion  desLaï- 
ques,  toutefois  ils  retenoient  leur  nom ,  qui  les 
diftinguoit  des  autres  Fidèles.  Pour  la  règle  qui 
eft  dans  fes  Oeuures,  il  me  iemble  quelle  a  efté 
faite  pour  des  filles.  Mais  je  laifle  cette  dilpute, 
fans  vouloir  rien  déterminer  fur  vn  fujet  qui  ne 
me  femble  pas  de  fi  grande  importance,  qu'il  me 
faille  pour  leclaircir,  interrompre  le  cours  de  cet- 
te hiftoire.  Il  eft  certain  que  l'eftat  de  la  vie  Mo- 
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najftique,  du  temps  de  Saint  Auguftin^eftoit  fort 
iéloignc  de  celuy  ou  nous  le  voyons  aujourd'huy; 
idc  que  les  Siècles  fuiuans^ont  introduit  beaucoup 
de  chofes  dans  l'Ordre  qui  le  reconnoift  pour 
fon  Père ,  foit  pour  les  noms ,  foit  pour  l'habit, 
ioit  poiur  la  chauffeure ,  foit  pour  d'autres  obfer- 
iiances ,  qui  ne  lailTent  pas  d'eftre  faintes ,  quoy 
qu  elles  ne  Tayent  point  pour  leur  autheur.  C  eft 
vn  des  grands  Flcuues  qui  arrofent  le  Paradis  ter- 
i'eftre  de  l'Eglife ,  ôc  fa  Pofterité  fpirituelle ,  com* 
me  celle  d'vn  autre  Abraham ,  égale  les  eftoiles 
(du  Ciel  5  Se  les  fablons  de  la  mer.  La  règle  indubi- 
table qu  elle  a  receue  de  luy,  &  l'héritage  qu'il  luy 
^  laifléjceft  fa  do 6lrine , qu'elle  ne  peut  aban- 
donner fans  fe  déclarer  indigne  d'auoir  vn  Père  fi 
Saint ,  6c  fans  eftre  coupable  d'vne  eûrange  pre- 
uari-cation. 


CHAPITRE    XXVIIL 

L'EueJque  Valerc  employé  Saint  jéugujlin^  k  U 
Prédication. 

VAlerene  pouuoit  affez  remercier  Dieu  du 
prefent  qu'il  luy  auoit  fait ,  en  ce  grand 
Homme ,  pour  fe  foulager  dans  le  principal  Mi- 
nifterederEpifcopat^quieft  celuy  de  la  Prédi- 
cation. Car  comme  il  eftoit  Grec  de  naiffance ,  il 
;a'auoii;  pas  l'vfage  affez  libre  ôc  aflez  facile  de  la 
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frique,  ce  qui  Icmpefclioit  de  prefclier  à  fon  Peu^ 
ple^auec  le  fruit  qu'il  euft  bien  defiré.ïl  fe  déchar- 
gea de  cet  employ  fur  Saint  Auguftin,  &;il  vou- 
lut qu'il  annonçait  deuant  luy ,  la  parole  Euange- 
lique  y  quoy  que  cela  fuft  contre  la  coutume  des 
Eglifes  Afriquaines ,  qui  ne  fouffroit  pas  que  lo 
Preftre  prefchaften  la  prefencede  l'Euefque.Va- 
lerelaifti  murmurer  fes  Confrères ,  qui  condam- 
noient  la  nouueauré  qu'il  auoit  introduite,  fça- 
eliant  que  dans  les  Egliles  d'Orient,  on  ne  faifoit  chnft^ 
point  cette  difficulté  jd:  confiderant  d'ailleurs  que  tuftfnf^; 
fvtilité  de  fon  troupeau  l'obligeoità  fe  départir 
de  la  coutume  de  la  Prouince.Elle  fuiuit  bien-tofb 
fon  exemple ,  de  l'Egliie  de  Carthage  com^mença, 
ce  qui  donna  beaucoup  de  joye  à  Saint  Auguftin. 
Comme  il  confideroit  que  la  foncbion  de  la  paro- 
le eftla  plus  importante ,  &  la  plus  fainte  qui  foit 
en  l'Eglife ,  6c  qui  demande  de  plus  grandes  dif- 
pofitions  intérieures  de  pieté ,  pour  s'en  aquiter 
d'vne  façon  ou  la  gloire  de  Dieu ,  le  bien  du  Peu- 
ple, &:  le  falut  du  Prédicateur  fe  rencontrent  j  il 
euft  bien  voulu  s'excufer:  mais  ne  pouuants'en 
défendre ,  il  obtint  vn  peu  de  delay ,  pour  fe  pré- 
parer à  vn  Miniftere  fi  difficile ,  ôc  pour  fe  rendre 
l'Efcriture  Sainte  plus  familière  ,  qu'elle  ne  luy 
eftoit  encore. 

La  Lettre  qu'il  écriuit  fur  ce  fujet  à  l'Euefquc 
Valere,  eft  admirable.  Se  témoigne  bien  qu'il 
penetroit  clairement  la  fainteté  d'vne  fondion 
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de  laquelle  rrmr  An  pf-rfonne»;  (e  meflcnt  auiour- 
d'huy  5 (ans  rcfpc6t ,  &  fans  vocation,  ce  qui  efi; 
tres-dcplorable ,  ôc  ce  que  l'on  peut  nommer  va 
des  plus  grands  defordres  de  l'Eglife. 
df^s"  "     Auant  toute  chofe ,  dit-il  Je  demande  à  voftre 
rEuef-  "  l'cligicule  prudence ,  qu'il  luy  plaifc  de  confide- 
que  Va  »  jrgr  ^  qu'en  cette  vie,  &  particulièrement  en  ce 
pou/ob  "  temps,  il  n'y  a  point  de  condition  plus  douce,plus 
dda7"  "  commode,  ôc  plus  auantageufe  deuant  les  hom- 
de  le-  «  ^^Q^   q^ç  çqWq  d'Euefque , ou  de Preftre , ou  de 
de  la  "Diacre,  11  on  1  exerce  par  manière  daquit,&  en 
"  flatant  les  âmes  :  mais  qu'aulTi  deuant  Dieu,  il  n'y 
"  en  a  point  de  plus  mal-neureufe,  de  plus  trifte ,  ôc 
»'  de  plus  damnable,  Qu^au  contraire ,  il  n'y  a  rien 
"  çn  cette  vie,  &  particulièrement  en  ce  temps,  de 
''  plus  difficile  ,  de  plus  laborieux ,  6c  de  plus  péril- 
'^  leux  que  la  charge  d'vn  Euefque ,  ou  d'vn  Diacre, 
^'  lors  que  l'on  l'exerce  félon  les  reigles  ôc  les  ordon- 
="  nances  de  la  milice  celefte ,  que  noftre  Chef  nous 
"  a  prefcrites  -,  mais  il  n'y  a  rien  auili  de  plus  heu- 
"  reux  deuant  Dieu.  Or  quel  eft  cet  ordre  que  l'on 
•'  doit  garder  dans  des  charges  fi  importantes  v  je  ne 
"  l'ay  apris  ny  dés  mon  enfance>ny  dés  ma  jcuncffe. 
>'  Mais  comme  je  commençois  à  l'apprendre ,  on 
^'  m'a  fait  violence,  en  punition  fans  doute  de  mes 
^'  péchez  j  &  je  me  fuis  veu  eftably  en  la  féconde 
»'  place  du  gouuernement  du  vaiffeau ,  ne  fçachant 
"  pas  encore  tenir  la  rame.Ie  penfe  que  Dieu  l'a  per- 
-  mis  pour  corriger  rao  orgueil  qui  me  portoit,n'a- 
='  y  aujc  aucune  expérience  de  cette  dircdion,  àblâ- 
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mer  les  fautes  de  plufieurs  Pilotes  >  corne  fi  j'eufle  « 
eu  plus  de  bonté  &  de  fuffifance  queux.  Quand  *• 
je  me  fuis  veu  engagé  dans  la  conduite  ,j'ay  re-  « 
connu  l'injuftice  de  mes  cenfures ,  quoy  que  toû-  « 
jours  j'euffe  jugé  ce  Miniftere  très-difficile.  C  eft  « 
pour  ce  fujet  que  je  fondois  en  larmes,  tandis  que  « 
l'on  m  ordonoitPreftre,&  plufieurs  de  mes  Frères  « 
ne  fçachant  pas  la  caufe  de  ma  douleur^tâchoient  « 
de  me  confoîer  par  des  difcours  qui  ne  touchoiet  « 
point  mon  véritable  mal.  L'expérience  a  bien  * 
efté  au  delà  de  mes  penfées ,  pour  la  difficulté  de  ce 
cette  charge  :  non  pas  que  j'aye  veu  de  nouuelles  «c 
tempeftes^qu  auparauant  je  n'eufle  point  ou  con-  « 
miës,  ou  entendues,  ou  leues,  ou  imaginées  -,  mais  « 
je  ne  connoiflois  pas  bien  mes  forces  pour  les  éui-  « 
ter,  ou  pour  les  iupporter,  &  je  croyois  eftre  quel-  « 
que  chofe.  Dieu  s'eft  moqué  de  moy.  Se  ma  mon-  « 
tré  à  moy-mefme,  dans  la  rencontre  des  affaires,  « 
pour  me  faire  voir  ma  foibleffe.  Que  s'il  ne  l'a  « 
pas  fait  pour  ma  condamnation ,  mais  par  la  con-  « 
duite  de  fa  mifericorde,ce  que  j'e{pere  de  fa  bon-  « 
té,  connoiflant  mon  infirmité,  &  ma  foiblefîe i  « 
j  en  dois  chercher  le  remède  dans  fes  Efcritures,  « 
de  tâcher  d'obtenir  en  priant  3c  en  eftudiant ,  vne  « 
fanté  d'ame  vigoureufe ,  &  propre  pour  des  fonc-  « 
lions  fi  difficiles  &  fi  perilleufes.  le  ne  l'ay  pas  fait  « 
jufquicy ,  parce  que  je  n'en  ay  pas  eu  le  temps.  ^ 
Car  j'ay  efté  ordonné,  lors  que  je  fongeois  a  dif-  « 
pofcr  ma  vie  de  telle  forte  que  je  peuffe  auoirdu  «. 
loifir  pour  vaquer  à  cette  eftude.  Et  certes  il  faut  « 
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«  auoiier  que  je  ne  fçauois  pas  comme  je  fais  au- 
•^  jourd'huy ,  ce  qui  me  manquoit  pour  l'exercice 
»'  de  ma  charge ,  qui  me  donne  maintenant  tant  de 
»>  tourment ,  de  d'inquiétude.  Qu^e  fi  j  ay  connu  pau 
"  expérience  ce  qui  ell  ncceflaire  à  vn  homme  qui 
«  admmiftre  auxFideles,les  Sacremens  de  la  paro- 
^  le  de  Dieu 5  Se  qu'il  ne  me  foit  pas  permis  de  tra- 
o'Uailler  à  acquérir  ce  qui  me  manque;  ne  vous 
="  puis-je  pas  dire ,  6  mon  Pcre ,  que  vous  me  com- 
«  mandez  de  périr.  Et  fi  cela  va  amfi ,  où  eft  voftrc 
»'  charité  ?  Eft-ce  ainfi  que  vous  m'aimez  ?  Ell-ce 
='  ainfi  que  vous  aimez  l'Eglife ,  à  laquelle  vous  m'a- 
«  uez  voulu  Elire  feruir  en  cette  qualité  ?  Et  toute- 
»>  fois  je  fiiis  afluré  que  vous  m'aimez,  &  que  vous 
o.  aimez  l'Egliie.  Mais  vous  me  croyez  capable  d'v- 
»>  ne  chofe  en  laquelle  je  me  trouue  ignorant ,  me 
«  connoiilant  mieux  moy-melme  que  vous  ne  fai- 
^tQs,ôc eftant  redeuable  de  cette  connoiflance ,  à 
»  l'épreuue  de  mes  forces.  Voftre  Sainteté  dira 
*peut-eftreje  voudrois  Içauoir  ce  qui  manque  à 
,,  ton  inftrudtion.  Il  y  a  tant  de  chofes  qui  me  man- 
•0  quent ,  qu'il  me  feroit  plus  ailé  de  conter  ce  que 
,,  je  poflede,  que  ce  que  je  defire  auoir.  Car  j'ofe  di- 
z:  re  5  que  je  fçay ,  &  que  je  croy  fermement  ce  qui 
,,  eft  neceflaire  pour  mon  falut  ;  mais  j'ignore  com- 
0,  me  il  faut  me  feruir  de  cette  connoiflance  pour  le 
t»  falut  des  autres ,  ne  cherchant  pas  ce  qui  me  peut 
«  eftre  vtile,  mais  ce  qui  peut  feruir  à  plufieurs,  afin 
o,  de  les  fauuer.  Et  peut-eftre ,  ou  pour  mieux  dire, 
^  il  y  a  fans  doute  plufieurs  confeils  dans  les  Efcritu- 
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res  Saintes ,  par  la  fcience  &  la  pratique  delquels,  « 
THomme  de  Dieu  peut  mieux  adminiftrer  les  »» 
Minifteres  Ecclefialliques ,  ôc  viure  parmy  les  «^ 
méchans,  fans  fe  corrompre,  ou  fans  mourir,  afin  * 
de  ne  perdre  pas  cette  vie  après  laquelle  tous  les  • 
cœurs  humbles  6»:  débonnaires  foûpirent.  Or*» 
comment  cela  fe  peut-il  faire ,  finon  comme  Nô-  '^ 
tre  Seigneur  l'a  dit,  en  demandant,  en  cherchant,  «  ch.n. 
ôc  en  frappant  à  la  porte ,  c  ejft  à  dire ,  en  priant ,  •• 
en  lifant ,  &  en  gemiffant.  Pour  cela  j'ay  conjuré '• 
mes  Frères  d'obtenir  de  vous  vn  delay  julqu'à  » 
Pafques ,  &  je  vous  demande  la  mefiTie  Grâce.      « 

l'ay  voulu  rapporter  cette  excellente  Lettre 
toute  entière ,  parce  que  faifant  voir  la  profonde 
humilité  de  Saint  Auguftin ,  elle  peut  apprendre 
à  ceux  qui  fe  veulent  mefler  du  Miniftere  de  la 
Prédication  Euangelique,à  s  y  préparer  comme 
il  fit ,  par  la  prière ,  la  retraite  ôc  les  exercices  de 
la  Penitence,confiderant  de  quelle  importance  il 
cft,  pour  l'honneur  de  FEglife ,  pour  l'inftrudion 
des  Fidèles  ,&  pour  leur  propre  falut.  Ilpouuoit 
d'abord  l'exercer ,  ôc  il  l'euft  fait  auec  vn  grand 
fruit,  ayant  toutes  les  qualitez  qu'il  demande: 
Il  voulut  toutefois  prendre  du  temps  pour  s'y  dif- 
pofer,  comme  nous  venons  de  dire  j  Ôc  il  deman- 
de vn  delay ,  comme  vne  grâce ,  à  fon  Euefquej 
ce  qui  condamne  étrangement  la  précipitation 
des  autres. 
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CHAPITRE    XXIX. 

Saint  Auguflin  écrit  pour  l'E^ltfe  contre  les  Manichéens] 

SAint  Anguftin  eftant  forti  de  fa  retraite ,  ne 
fe  contenta  pas  d  cnfcigner  de  viue  voix ,  la 
Vente  auxEnfans  de  rEglife^&  de  la  prefcher  fans 
altération  &  fans  fard  ;  il  empefchoit  que  les  Hé- 
rétiques ne  la  corrompiflent  par  leur  menfonges; 
&:  édifiant  d Vne  main,  le  temple  du  Seigneur,  de 
lautre^il  combatoit  fes  ennemis.  Les  Manichéens 
auoient  feduit  vn  de  fes  concitoyens  nommé 
zih  1  Re-  Honnorat  :  pour  le  ramener  à  la  Communion 
tra.  c.i^.  qu'il  auoit  laiflee,  il  compofa  le  Liure ,  de  l'Vtilité 
Liurc  de  de  IdCreunce.  Il  fit  celuy  des  deux  Ames  y  contre  les 
dTiaCre  ^^^^^^^  Manichéens ,  qui  foûtenoient,  comme 
ance.      nous  auous  remarqué,  qu'cn  l'homme  il  y  auoit 
deux  âmes  \  dont  IVne ,  comme  vne  portion  de 
deux  A  -  Dieu ,  eftoit  bonne,  &  l'autre  venant  de  la  région 
des  tenebres,eftoit  mauuaife,  &c  propre  au  Corps, 
qu'ils  difoient  venir  d Vnmefme  Principe.  Fortu- 
nat ,  Preftre  de  cette  Se6te ,  gaftoit  plufieurs  per- 
fonnes  par  fon  éloquence  j  &  il  auoit  gagné  la  ré- 
putation d'homme  dod:e.  Les  Catholiques  de  la 
ville ,  &  les  étrangers ,  pour  s  oppofer  au  cours  de 
ce  mal ,  prièrent  Augullin  de  conférer  auec  luy, 
s'affeurant  que  Tiffue  en  feroit  glorieufe  pour  la 
Verité.LesDonatilles  mefmesfe  joignirent  à  eux, 
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pourcefujet^car  ils  n'eftoient  pas  moins  enne- 
mis de  ces  Hérétiques  que  des  Orthodoxes.  Au- 
guftin  qui  eftoit  toujours  preft  de  rendre  raifon 
de  fa  foy,  de  de  l'efperance  qui  eft  en  Dieu,  à  qui- 
conque le  demandoit,  &c  qui  auoitla  capacité  ne- 
ceflaire ,  pour  exhorter  par  la  faine  dodrine ,  Se  Pofd;^-^ 
pour  confondre  les  erreurs  par  la  force  delà  Ve-  'cLfj''' 
rite,  accepta  la  conférence ,  fi  Fortunat  en  de-  ^jj^^^^ 
meuroit  d'accord.Il  eut  de  la  peine  à  s'y  refoudre^  j:^^  «i'Au- 
carilauoitconnu  ce  redoutable  aduerfaire,tan-  fe'  /"d« 
dis  qu'il  auoit  efté  de  fa  Sede ,  &  il  fe  fentoit  infi-  J^^^s^pt- 
niment  éloigné  de  fa  fuffifance.    Mais  d'autre  J'^'^^^  ^'^''] 
cofté  il  ne  put  refifter  aux  inftances  qui  luy  en  fu-  confukt 

f*  •  1  r  c  n   ^  d'Arcade 

aites ,  de  peur  que  Ion  rerus  ne  parult  a  ceux  Auguftc . 

de  fa  communion ,  vn  adueu  tacite  de  la  faufîèté  ^^^  ^'^~ 

de  fes  opinions.  Le  jour  fut  pris  pour  cette  celé-  Ç^^^pi^tc 
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bre  dilpute ,  &  on  arreita  qu  on  y  traiteroit,  d  ou  de  s.Aug. 
venoit  le  mal  &  le  péché.  On  accourut  à  Hypon-  tunat  mI'- 
ne  de  toutes  les  villes  voifines^ô*:  chacun  en  atten-  "yi^^^T. 
dit  le  fuccez  auec  de  diuerfes  efperances.  Celle  ^^^""^ 
des  Catholiques  fut  la  mieux  fondée.  Fortunat  en  ui.i.  Re- 
deux  jours  que  dura  la  conrerence  ne  put,ny  ren- 
uerfer  la  Venté  Orthodoxe ,  ny  défendre  fon  he- 
refie ,  &  il  fat  réduit  à  dire ,  (juil  confulteroh  fes  An- 
ciçns  fiirles  chofes  aufquelles  il  n  auoit  peu  répondre ,  (j;^ 
(jue  s  il  n  eflûit pas fatisfait  yil Jongeroit  ajauuerfin  ame. 
Sa  confufion  feruit  à  affermir  les  Catholiques  en 
leur  créance ,  &  à  faire  reuenir  à  l'Eglife^plufieurs 
Hérétiques  qui  fe  trouuerent  prefens  à  la  difpute, 
ou  qui  en  Icurent  les  ades.  L'Eglife  en  Afrique 
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^ftoit  pour  lors  opprimée  par  les  Manichéens ,  ôc 
■parles  Donatiftes,  &lc  meilleur  party  auoit  le 
s.Auguft.  plus  petit  nombre  de  Sectateurs.  Mais  Saint  Au- 
Afriouc,  guftin  fit  bien-toll  changer  les  choies  de  face;  car 
cafhou-  loit  par  fes  Predications^loit  par  fes  Conférences, 
T^rr  !      foit  par  fes  Liures  ;  il  confondit  les  mauuaifes  Sec- 
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tes  5  fit  triompher  la  Vérité,  &:  la  rendit  la  plus 
forte.  Comme  il  voyoït  le  fimple  Peuple  abufé 
s.Aiiguf-  p^^r  lesDonatiiles^il  s'auifa  de  compofer  vn  Pfeau- 
piufKuis  me  ,  dont  les  premiers  verfets  de  chaque  couplet 
ac"k"D°o  commençoient  parles  lettres  de  l'Alphabet,  & 
ul^'i^Re-  ^^^ ^^^'^^  ^^^^  grande  fimplicité de  ftyle , conte- 
fr;ît7.c.2c.  i-ioit  la  naiflance ,  le  progrez,  &les  impietezde 
cette  Secfte ,  auec  vne  claire  réfutation  de  leurs 
calomnies  contre  les  Catholiques.  Il  publia  en- 
core vne  excellente  réponfe  a  ÎEpiftre  de  Donar, 
''^■^''    fuccelTeur  de  Majorin,  FEuefque  Ichifmatique  de 
Cartilage  ;  mais  cet  Ouurage  s'eft  perdu.  Il  réfuta 
auec  mefme  force,les  difputes  dAdimante,  dont 
le  vray  nom  eftoit  Addas  ,  qui  luy  eftoient  tom- 
bées entre  les  mains;  ou  cet  Hérétique,  qui  auoit 
ctp.  22.  ^fte  Dilciple  de  Manichée ,  Autheur  de  la  Sedte, 
-s'efForçoit  de  montrer  qu'il  y  auoit  de  la  contra- 
riété entre  les  Lmres  de  l'Ancien  Teftament,  ôc 

l'Euanmle. 
o 

Les  Euefques  de  la  Prouince  auoient  vne  fi 
chrfft,  haute  opinion  de  fa  doâirine ,  que  dans  le  Con- 
?i)5  d  Au-  cile  tenu  à  Hyponne,  ou  ils  eiloient  tous  affem- 
l.dcsides  blezpourle  rétabliflement  de  la  Difcipline  Ec- 
Theodofe  clefîaftique  dans  leurs  Diocefes ,  ils  le  prièrent  de 
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traiter  en  leur  prefence ,  de  la  Foy  &  du  Symbo-  J^^^'  ^^"' 
le  ,  ce  qu'il  fit  auec  vne  fuffifance  qui  les  rauit  i*  troifié- 
d*admiration.  Depuis  il  rédigea  ce  difcours  en  vn  Liurc'  de 
Liure.  Il  compofa  plufieurs  autres  Ouuragesdu-duSymb^ 
rant  le  temps  qu'il  demeura  fimple  Preftre  :  Vn  ^[.y  ^  ^^ 
LmïQ  de  la  G eneje  à  la  lettre  y  qui  demeura  impar- ^'■^'^^•f-^7. 

f'.N  r»  -1  ..1  ri   Lii^re    de 

ait  5  a  caule  que ,  comme  11  auoue  luy-metme ,  11  la  cenefe 

nauoitpû  l'acheuer  pour  lors,  fuccombantà  la  clj!ri'^° 
grandeur  de  l'entreprife ,  6c  à  la  difficulté  du  fu- 
jet  :  Et  deux  Volumes,  comme  il  les  nomme ,  (ur  cap.zp. 
le  Sermon  que  Noftre  Seigneur  fit  à  fes  Apoftres,  u^es'^  du' 
fiirla  montagne ,  félon  l'Euangilede  Saint  Mat-  ^""^"f-^^ 
thieu.  DansCarthage,  la  lecture  de  l'Epiftre  aux  la  monta- 
Romains,  qui  fe  fit  dans  le  lieu  ou  il  fe  retiroit,fut  '^"^* 
caufe  que  Tes  Frères ,  (  il  nomme  ainfi  ceux  auec 
lefquels  il  viuoit  en  Société  )  luy  propoferent  plu- 
fieurs queftions  fur  les  difficultez  qui  les  arref- 
toient.  Il  y  répondit,  3c  pour  les  contenter ,  il  mit  ^^  Expofi- 
fes  réponfes  par  écrit.  Repayant  fur  ce  Liure,dans  ^^  "°°i  f^ 
fes  Retra6tations ,  il  dit ,  qu'il  auoit  mal  expliqué  ^^  "i"^' 
le  combat  intérieur,  dontl'Apoftre  parle  au  Cha-  ^^  ti6s  de 
pitre  7.  d'vn  homme  qui  eftoit  fous  la  Loy;  èc  que  ^^  ^ivIko- 
depuis  ayant  leu  plufieurs  Interprètes  de  ce  paf-  ^^  "''^^"*' 
fage ,  il  auoit  reconnu  qu'il  fe  pouuoit  entendre  ' 
de  Saint  Paul  mefme,  ôc  qu'il  auoit  foigneufe- 
ment  défendu  cette  explication  dans  fes  Liures 
contre  les  Pelagiens.  Il  defauoiie  encore  plus  ex- 
preflément  ce  qu'il  auoit  dit  de  l'éledlion  de  la'- 
cob  au  préjudice  d'Efaii,  faite  par  la  prefcience 
des  bomies  œuures  de  l'vn ,  ôc  des  mauuaifcs  œu- 
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"  ures  de  l'autre.  Ilconfefle  quilnauoit  ny  cher- 
"  ché,  ny  encore  monis  troiiuc,  au  temps  où  il  écri- 
"  uoit  cette  explication,  quelle  ell  l'cleclion  delà 
"  Grâce  de  Dieu,  qu'aucun  mérite  ne  doit  prece- 
"  der ,  afin  qu  elle  foit  véritablement  Grâce.  Il  re- 
tracle  pareillement  ce  qu'il  auoit  auancc  de  la 
Foy,  qu'il  croyoït^lors  dépendre  de  l'homme,  en 
telle  forte  qu'il  elloit  en  fa  puiffance  de  croire  à  la 
Prédication  de  l'Euangile ,  quand  il  eftoit  pref- 
ché,  fans  auoir  befoin  d'aucune  Grâce  intérieu- 
re ,  qui  prcuint  la  volonté ,  ôc  qui  operafl  en  elle, 
la  dernière  refolution  de  croire  aux  Veritez  pro- 
pofées.  Ce  fut  depuis  proprement  l'erreur  des 
Preftres  Gaulois  ,  contre  lefquels  il  écriuit  des 
Traitez  fi  admirables ,  comme  nous  verrons 
dans  le  cours  de  cette  Hiftoire. 
J^f^^;'°      En  iuite ,  il  expliqua  l'Epiftre  aux  Galates ,  non 
aux  Gala-  pas  par  pallages  pris  en  diuersChapitres,mais  tou- 
Ltb.i.Re-  te  entière,  ôc  dans  vn Commentaire  continu.  Il 
tr.cap2^.  vouloit  faite  la  mefme  chofe  de  l'Epiftre  aux  Ro- 
cap.  2s.    mains,  mais  il  n'en  acheua  qu  vn  Liure,  eftant  dé- 
tourné de  continuer  par  la  grandeur  du  trauail,  & 
par  la  fublimité  du  fujet. 

Ceux  qui  viuoient  auec  luy,  Finterrogeoient  fur 
plufieurs  diiîicultez  Theologiques ,  &  il  leur  fai- 
loit des  réponfes  fur  le  champ, lefquelles  eftans 
'^^'^  '  difperféesen  des  fueilles  volantes ,  fe  pouuoient 
perdre.  Eftant  Euei'que ,  il  les  fit  ramafler,  ôc  elles 
font  vn  Liure ,  qui  porte  pour  tiltre ,  Des  quatre- 
-vingts trois  §lueflions.  Il  en  publia  vn  autre ,  intitulé 
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Du Mçnfonge ^  qu'il  auoit  enuicde  fupprimcr,à 
caufc  de  ion  oblcurité  :  toutefois  il  le  lailla  parmy 
fcs  Ouurages,  en  le  reuoyant,  à  caufe  qu'il  y  trou- 
ua  plufîeurs  choies  vtiles. 
En  ce  mefnie  temps,  ayant  eu  connoiflance  de  An  de 

1  /  ^llr^•         \       n     •         TT-  r  Chrift, 

la  pieté  àc  de  la  doctrine  de  Saint  Hieroime ,  par  J94. 
Alipius  qui  Fauoit  veu  en  fon  voyage  de  lerufa-  Je's^'^Au- 
leni  ;  il  luy  écriuit  des  Lettres  dans  lefquelles  auec  f^  5  ^i^ 
vne  liberté  véritablement  Chreftienne ,  il  repre-  rofme/ur 
noit  la  manière  dont  il  auoit  expliqué  le  différent  rem  am- 
arriué  entre  Saint  Pierre  &  Saint  Paul  dans  An-  saimpîer 
tioche,  qui  luy  fembloit  d'vne  pernitieufe  confe-  p^^f^  J; 
quencepour  la  vérité  des  Saintes  Efcritures.  Car  Annochc 
Saint  Hierofoie  ,  félon  le  fentiment  des  Pères  Tom.z.^, 
Grecs ,  enfeignoit  que  cette  difpute  pour  l'obfer-  *•  ^  ^* 
uation  des  chofes  légales ,  en  laquelle  Saint  Paul 
cftimoit  Saint  Pierre  reprehenfible  5  &  luy  auoit 
refifté  en  face  \  n'eftoit  qu  vne  feinte  pieufe,  con-  cli.ch!*^, 
certée  entre  eux ,  afin  que  fans  rendre  Saint  Pier- 
re fufpedi:  &  odieux  aux  luifs  conuertis  à  la  Foy 
de  lefus-Chrift^pour  l'amour  defquels  il  judaïfoit, 
on  les  puft  retirer  de  leur  fuperftition ,  3c  les  met- 
tre dans  la  parfaite  liberté  de  l'Euangile.  Saint 
Auguftin  donna  fes  Lettres  à  vn  Preftre  nom  - 
mé  Profuturus ,  pour  les  porter  :  mais  fa  promo- 
tion à  l'Epifcopat ,  l'arreftant  en  Afrique  ,  elles 
ne  furent  rendues  à  Saint  Hierofme ,  que  douze 
ans  après  leur  date ,  par  vn  Diacre  nommé  Sifin- 
nius.  Durant  vn  temps  fi  long ,  elles  auoient  cou- 
ru par  toute  l'Italie ,  ôc  les  fauteurs  de  Rufin  ôc  de 
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lean,  Eucrque  de  Icrulalcmjenncmis  de  ce  grand 
Homme,  pour  la  diipute  des  écrits  d'Origene,  les 
auoient  foigneulemcnt  répandues  par  tout.  Il  fut 
furpris  de  indigné,  quand  il  fe  vid  fî  mal-traité  par 
celuy  dont  il  auoit  defîré  l'amitié ,  par  des  Lettres 
tres-ciuiles  ôc  trcs-obligeantes.  Il  mit  la  main  à  la 
plume  5  &c  s'en  plaignit  à  Saint  Auguftin ,  qui  par 
vne  réponfe  pleine  d'humilité  &  de  modelHe,luy 
demanda  pardon  s'il  auoit  dit  quelque  parole 
dans  fa  Lettre  dont  il  fe  flill:  ofFencé.  Il  luy  expli- 
qua la  mauuaife  rencontre,qui  auoit  fait^que  con- 
tre fon  deffein ,  elle  auoit  elle  veue  à  Rome ,  &  en 
plufieurs  endroits,  auant  que  de  luy  eftre  rendue. 
Mais  Saint  Hierofme  luy  ayant  écrit  vne  féconde 
fois,  pour  défendre  l'explication  qu'il  auoit  repri- 
fe  dans  fon  Commentaire  fur  l'Epiftre  aux  Gala- 
tesi  il  foûtint  de  telle  forte  fon  fentimêt,&  fit  voir 
auec  tant  de  lumière  &  de  fi  puifl'antes  raifons ,  la 
juftice  de  fa  cenfure ,  qu'enfin  Saint  Hierofme  fe 
m?fe"°^'  ^^^^^^  y  ^y^^'^^  fuiuy  dans  fes  Dialogues,  contre  les 
:ge  à  l'opi-  Pelagiens,ropinion  de  S. Augufl:in,touchant  la  re- 
s.Augft.  prehenfion  de  S.Pierre  par  S.  Paul ,  qu'il  auoit  au- 
parauantfi  fort  attaquée. Ce  combat  de  plume  du- 
ra plufieurs  années,(ans  altérer  la  charité  entr'eux; 
ôc  l'Eglife  en  tira  beaucoup  d'inftruétions  excel- 
lentes ,  fur  les  matières  dont  ils  difputerent.  Leur 
Eaix  fe  fit  auec  d'autant  plus  de  douceur  &  de  fta- 
ilité ,  que  la  Vérité  en  fat  le  fondement ,  laquel- 
le ,  ils  aymoient  l'vn  ôc  l'autre  ^  fins  amertume  ôc 
fans  jaloufie. 
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CHAPITRE    XXX. 

Hifloire  du  Sehifmc  des  Domùfies, 

DAns  cette  Hifloire 5fay  déjà  fait,  &  je  fcray 
encore  fouuent  mention  des  Donatiftes , 
contre  lefquels  S.  Auguftin  eut  de  grands  com- 
bats ,  3c  compofa  plufîeurs  Liures.  Cela  m'oblige 
à  vne  digreflion  neceflaire  pour  expliquer  aux 
Ledleurs,  la  naiffance  Se  le  progrés  d'vn  Schifme, 
xjui  Te  changea  en  Herefie,  ôc  qui  fit  tant  de  bruit 
êc  de  defordre  dans  l'Eglife. 

Âpres  la  mort  de  Menfurius ,  Euefque  de  Car-  An  de 
tliage  5  les  Prélats  voifins  auec  le  confentement  ôc  f^l'^^^ 
laplaudiiTement  du  Clergé  &  du  Peuple  ,  éleu-  PapeMar 
rent  Cecilien,qui  eftoit  Diacre  de  cette  Eglife,  confian- 
ôc  Félix  Euefque  d'Aptunge  l'ordonna.  Botrus  ôc 
Celefius  fe  voyant  exclus  de  cette  dignité  qu'ils 
auoient  ardemment  fouhaitée,  &ouuertement 
briguée,  formèrent  le  deffein  du  Schifme,  &  n'at- 
tendirent que  l'occafion  propre  pour  le  faire  éclo- 
re.Elle  fe  prefenta  fauorable  par  la  recherche  que 
fit  Cecilien ,  des  vafes  d'or  &c  d'argent ,  qui  fer- 
uoient  à  l'Autel,  &  qui  durant  la  dernière  perfe- 
cution,auoient  eflé  donnez  en  garde,par  fon  Pre- 
decefleur ,  à  des  perfonnes  qu'il  eftimoit  fidèles. 
Car  ceux  qui  ne  les  vouloient  pas  rendre ,  fe  joi- 
gnirent à  ces  deux  ambitieux ,  contre  leur  nou- 
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ueaii  Pafteurj&r  tous  enfemble  fe  feparcrentde 
fa  Communion^  alléguant  que  Ion  ordination 
eftoit  nulle ,  a  caule  que  des  Eueiques  coupables 
d'auoir  liuré  les  Liures  facrez  aux  Infidèles , la- 
uoient  faitc-,<5v:  que  luy-mefmc  auoit  défendu  que 
Ton  portail  amanger^aux  Confefleurs  qui  étoient 
en  prilon.Ils  attirèrent  a  leur  parti  vne  Dame  fort 
riche,  nommée  Lucille,  Efpagnolle  de  nation,  la- 
vne  Da-  quelle  en  Ion  particulier  haïiîoit  Cecilien ,  parce 

me  Elpa-    ^    ,.,    ,,  1     .^         ,     ,  f 

noje  nô-  qu  li  1  auoit  teprile ,  n  eltant  encore  que  Diacre, 
îiTe  ,^fol  cle  ce  que  contre  l'ordre  obferué  en  Africjue , 


mce   Lu 
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naiiîknc^  ^^^'^^^  4^^  ^^  receuoir  l'Euchariftie ,  elle  baifoit 

d 
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u  schii- 1  os  d  vn  prétendu  Martyr,  q  ui  n  auoit  pas  elle  de- 

medesDo      1        /  j-  j      i  ■  Ul"  l'T'        T 

naciftcs.  clare  digne  de  la  vénération  publique ,  par  1  Euei- 
que,  félon  l'ordonnance  des  Canons.  Cette  cor- 
rection qui  luy  deuoit  eftre  agréable ,  Fauoit  ex- 
trêmement piquée  ;  de  forte  que  voyant  l'occa- 
fion  de  fe  vanger ,  elle  fe  laifîa  emporter  à  fa  paf- 
fion,  &  affifta  ces  Schifmatiques  de  fon  crédit  & 
de  (es  ncheffes  qui  eftoient  grandes. 

Pour  faire  reûffir  leur  deffein,  ils  écriuirent  à  Se- 
cundus,PrimatdeNumidie,  que  Cecilien  auoit 
violé  la  Difcipline  Canonique,  ne  fe  faifant  pas 
ordonner  par  luy  y  &  qu  outre  ce  défaut ,  fon  ordi- 
nation eftoit  encore  nulle,parce  qu'elle  auoit  efté 
faite  par  des  Euefques  coupables  comme  nous 
auons  dit.  Secundus  qui  auoit  luy-meimc  com- 
mis la  faute  qu'on  reprochoit  à  Cecilien,  fauffe- 
ment,  vint  auiîi-toft  à  Cartilage,  pour  eftablir 
vn  nouueau  droit  qui  luy  eftoit  déféré  par  les 

Schif- 
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Schifmatiques,  prenant  connoiflance  de  l'ordi- 
nation qui  eftoit  en  difpute.  Il  affembla  d'autres 
Euefques,  au  nombre  de  foixante-dix,  tous  flétris 
de  diuers  crimes,  particulièrement  de  celuy  dont 
ils  accufoient  les  Ordonnateurs  du nouuelEuef^ 
que, contre  lequel  le  Schifme  feformoit.  Dans  LesEuef- 
ce  Conciliabule ,  ils  ordonnèrent  vn  domeftique  donnent 
de  Lucille , nommé  Majorin,quiauoiteftéLec- fiapilce 
teur  de  Cecilien.  Ils  ne  difoient  rien  alors  contre  f^  ^"^^ 
fa  perfonne ,  qui  le  puft  exclure  de  cette  dignité, 
ôc  ils  ne  fondoient  leur  nouuelle  éleâ:ion,  que  fur 
le  crime  de  Félix  Euefque  d'Aptunge,  qui  îauoit 
ordonné. Cecilien  pour  le  bien  de  la  paix^leur  en- 
uoya  dire,  qu'il  eftoit  preft  de  fe  faire  ordonner 
de  nouueau,  par  eux,  s'ils  trouuoient  quelque  dé- 
faut en  fa  première  ordination.  Mais  les  Schif- 
matiques  vouloient  allumer  le  feu  &c  non  pas  l'é- 
teindre. Purpurins  vn  des  Euefques  de  cette  af- 
femblée  feditieufe ,  répondit  infolemment ,  quil 
forte  3  (^  quil  vienne  icy ,  comme  four  luy  impofer  les 
mains  ^(^cjHon  luy  cajje  la  tefle  pour  fa  pénitence.  Ce 
difcours  fit  craindre  aux  Catholiques  pour  Ceci-- 
lien ,  &  fiit  caufe  qu'ils  l'empelcherent  de  fortir. 
de  l'Eglife  Cathédrale ,  ou  il  attendoit  la  réponfe 
de  fes  Confrères,  à  vne  offre  que  le  feul  defirde 
conferuer  l'vnion  Ecclefîaftique  luy  faifoit  faire, 
àc  qu'on  luy  reprocha  dans  le  cours  du  Schifme,  .tonVe 
comme  s'il  euft  reconnu  la  nullité  de  Ion  oïdina-  f^^ff'"  ^ 
tion.  Apres  la  mort  de  Ma)orin,les  Schilmati-  manques 
ques  éleurent  Donat ,  Se  cefut  de  luy  dont  ils  pri-  ^^"'^"' 
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rcnt  le  nom  de  Donatiftcs,  &  ie  vantèrent  d  eftrc 
Difciples , quoy quvn aiitic  Donat ,  Euefque de 
Nuniidic  ,  dVn  lieu  appelle  Cafes-noires  ,  euft 
commencé  ce  Schiime  auant  la  promotion  de 
Cecilien  à  l'Epilcopat ,  6c  lors  qu'il  n'eiloit  enco- 
re que  Diacre.  Optât  qui  a  écrit  riiiftoirede  ce 
Schilme,  remarque  de  ce  dernier  Donat, qu'il 
elloit  monté  à  vn  fi  haut  degré  d'infolence ,  qu'il 
vouloir  eftre  honoré  par  les  autres  Euefques  de  fa 
Sede,  comme  vn  Dieu,  &:  qu'il  foufroit  que  fes 
Sedateurs  juraffentpar  fon  nom:  ce  qui  fait  di- 
re à  Saint  Auguitin,  que  Donat  eftoit  leChrift 
des  Donatiftes.  Ils  luy  attribuoient  en  efFet ,  ce 
qui  ne  conuicnt  qua  lefus-Chrift,  l'exemption 
de  tout  péché.  Ils  ne  repliquoient  rien ,  quand  ils 
entendoient  des  blafphémes  contre  le  Sauueur, 
mais  ils  ne  pouuoient  foufrir  qu'on  dift  la  moin- 
dre parole  de  mépris  contre  leur  Maiftre ,  fans 
entrer  en  fureur ,  qu'ils  appelloient  zèle.  Il  ne  par- 
ticipoit  à  l'Euchariftie  auec  eux  que  fort  rare- 
ment, &  il  leur  perfuadoit  qu'il  auoit  des  com- 
munications tres-eftroites  auec  Dieu.  Il  n  auoic 
pas  vne  créance  Orthodoxe  pour  la  Sainte  Trini- 
té ,  enfeignant  que  bien  que  le  Fils  fuft  de  mefme 
fiibftance  que  le  Père;  toutefois  qu'il  eftoit  moin- 
dre que  le  Pere,&:  le  Saint  Efprit  moindre  que  le 
Fils.Les  Ariens  s'eftant  feparez  du  Concile  Oecu- 
ménique ,  qui  fe  tenoit  à  Sardiîjue ,  ôc  ayant  cé- 
lébré vn  Conciliabule  dans  la  ville  de  Philopohs, 
ils  écriuirent  des  Lettres  à  ce  Donat  donc  nous 
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parlons,  par  Icfquelles  flatant  fa  vanité,  ils  Tatti- 
rerent  aiiément  à  leur  erreur  ,  à  quoy  la  haine 
qu'il  portoit  aux  Catholiques,  iepoufla  encore 
puiflamment. 

Lors  que  Dieu  après  auoir  éprouué  TEghfe  par 
de  longues  Ôc  cruelles  perfecutions  ,  éleua  le 
grand  Conftantin  à  rEmpire;&  que  quelques  an- 
nées apres,il  le  conuertit  à  la  Foy  de  lefus-Chrift, 
t)ar  l'apparition  merueilleufe  de  cette  Croix  qui 
uy  promit  la  vidboire  contre  Maxence;tous  les  ^"  1^ 
Fidèles  creurent  quils  jouiroient  d  vne  paix  pro-  ji^- 
fonde  fous  fa  domination.  Ils  ne  fe  trompèrent 
pas  pour  ce  qui  regardoit  les  Gentils ,  dont  l'Em- 
pereur arrefta  les  violences ,  s'il  n'en  pût  arrefter 
tous  les  murmures.  Mais  le  calme  eftant  au  de- 
hors ,  l'orage  continuoit ,  ou  pluftoft  augmentoit 
au  dedans ,  par  l'infolencc  3c  par  la  rage  des  Do- 
natiftes.  Comme  ils  virent  que  ny  leurs  artifices^ 
ny  leurs  calomnies,ne  pouuoient  ébranler  le  cou- 
rage de  CeciUen ,  ôc  le  chaifer  d'Afrique  ^  ils  pre- 
Tentèrent  vne  Requefte  contre  luy ,  au  Proconful  An  de 
Anullinus,afin  qu'il  l'enuoyafl:  à  Conftantin.Cinq  J15. 
Euefques  de  ce  party,  nommez ,  Lucien ,  Digne, 
Naflutius,  Capito  ,  ôc  Fidentius ,  prirent  le  de- 
uant,  vinrent  trouuer  l'Empereur  dans  les  Gau-na"iftes°' 
les ,  &  le  fupplierent  de  leur  donner  des  luges  à^ conf- 
pour  connoiftre  de  ce  différent.  Il  eut  peine  à  fe  jâtinpour 
refoudre  de  s'en  méfier ,  voyant  que  c'eftoit  vne  mem  3c 
affaire  purement  Ecclefiaftique  ,  ôc  par  confe-non'ae* 
quent  d'vn  autre  Tribunal  que  le  fien.    Voi^  ^^  ccahen. 
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Conftan-  demandc^^ ,  leur  dit-il ,  iugement  dans  le  Siècle ,  à  moyi 
rcfout^u^  ^«/  attend  mon  iugement  de  lefus-Chrtft  :  Toutefois 
auec  pei-  eftaiit  vaiiicu ,  par  leur  importunité,  il  nomma 

ne,adon-  ■»  r  i      /<>     l  n  1         •• 

ner  des  lu  frois  Euelques,  Maternus  de  Cologne ,  Rhetitius 

Donafif-  d'Aucun,  &  Marm d'Arles ,  pour  examiner  leur 

^"'        différent.  Mais  comme  il  cftoit  dVne  grande 

"  confequence ,  incontinent  après  il  récriuit  au  Pa- 

pe'^MeT-  "  pe  Mclchiade;,  qu'ayant  receu  diuerfes  Lettres  du 

chiadc  „  proconful  dAfrique,'qui  luy  donnoient  aduis  des 
conoift  ^i-'i;^         rii'i- 

du  dif-  «  diuifions  arriuees  a  Cartilage,  a  caute  de  1  ordma- 

d"^ca-  "  tion  de  Cecilien  ;  il  trouuoit  a  propos  qu'il  fe  ren- 
quï'&:  "  dift  àRome  dix  Euefques  de  fa  Communion ,  3c 
des  Do- „  que  dix  autres  Euefques  duparty  contraire,  s  y 
que  conf-  rendiflent  aulli  en  melme  temps  :  Que  la  il  exa- 
lenToyc.^  minaft  leur  difpute  auec  Rheticius ,  Maternus,  3c 
Marin,  Euefques  des  Gaules,  à  qui  il  auoit  ordon- 
né de  fe  rendre  auprès  de  luy.  Le  Pape  affembla, 
félon  fon  defîr,  quinze  Euefques  d'Italie,  auec 
ks  trois  qui  eftoient  venus  des  Gaules,  dans  le 
Palais  de  Latran.  Il  fe  nommoit  ainfi,  à  caufe  qu'il 
auoit  efté  bafti  par  Plautius  Lateranus ,  que  Né- 
ron fit  mourir  pour  auoir  confpiré  contre  luy. 
Conftantin  y  fit  baftir  vne  Eglife ,  qui  retient  en- 
core aujourd'huy  ce  mefme  nom ,  3c  qui  eft  célè- 
bre ,  pour  eftre  le  fiege  Patriarchal  des  Papes ,  3c 
par  huit  Conciles ,  qui  y  ont  efté  célébrez.  Dans 
cecilien  ce  premier  duquel  nous  parlons ,  toutes  les  accu- 
par  k  sy-  f^tions  contte  Cecilien,ayant  efté  examinées  par 
node ,  &  Iq^  Pères ,  il  fut  abfous  d Vn  commun  confente- 

Donatco-  ■' 

dam  ne    mçnt ,  &  Donat  condamné ,  pour  auoir  rebaptifé 
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des  perfonnes  déjà  baptifées  par  Cecilien,  ôc  pour 
auoir  reconcilié  des  Euefques  qui  eftoient  tom- 
bez durant  les  perfecutions.  Melchiade  defirant 
ramener  à  la  Communion  Ecclefiaftique  ,  les 
partifans  de  Majorin ,  leur  offrit  que  dans  les  vil- 
les ou  il  y  auroit  deux  Euefques ,  IVn  pour  les  Ca- 
tholiques ,  ôc  l'autre  pour  les  Donatiftes  ;  celuy-là 
demeureroit  dans  le  Siège ,  qui  fe  trouueroit  le 
plus  ancien  en  ordination ,  èc  qu'on  pouruoiroit 
le  plus  j  eune,  d'vn  autre  Euefché.  Maisny  cette  Les  Don» 
offre ,  ny  la  fentence  du  Concile ,  ne  pleurent  pas  pdknt^^à 
aux  Schifmatiques.  Ils  en  appellerent  à  l'Empe-  t^n  du^iu- 
reur,  qui  en  fut  fcandalifé  ôcofFenfé ,  comme  d'v-  gementda 
ne  audace  de  fureur  enragée  ,  qui  les  portoit  à  Éuerques, 
l'appellation,  ainfî  qu'il  fe  pratiquoit  dans  les  eau-  peUuiflk 
fes des  Gentils.  Ce  font  les  termes  de  la  Lettre,  r°^^Y* 
qu'il  récriuit  aux  Euefques,apres  le  Concile  d'Ar-  ^''»-  ^^^ 
les  y  dont  nous  allons  parler  :  Et  parlant  ainfi ,  il 
laide  vn  grand  exemple  aux  Princes  Chreftiens, 
de  ne  fe  méfier  pas  du  jugement  des  caufes  Ec- 
clefîaftiques ,  de  de  l'attendre  de  ceux  que  Dieu  a 
ellablis  luges  de  la  do6lrine  de  l'Eglife.  Il  auoit 
fongé  à  ofter  de  Carthage ,  Cecilien  &  Majorin, 
afin  d'aflbupir  le  Schifme  ;  mais  Eunomius ,  ôc 
Olympius ,  tous  deux  Euefques ,  qu'il  auoit  en- 
uoyez  en  Afrique ,  pour  exécuter  ce  deffein ,  en 
conférèrent  auec  les  Clercs  de  Cecilien ,  ôc  ils  ju- 
gèrent qu'on  ne  pouuoit  aller  contre  l'ordonnan- 
ce du  Concile  de  Rome.  Apres  cela  ils  reuinrent 
trouuer  l'Empereur ,  qui  eiloit  à  Brelîe.  Il  y  auoit 
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fait  venir  les  Prélats  des  deux  partis  ,  mais  les 
Schifmatiques  ne  voulurent  ny  obeïràles  corn- 
mandcmcns,  ny  receuoir  les  propofitions  de 
paix  qu'il  leur  raifoit,auec  vne  bonté  vérita- 
blement digne  de  fon  zelc  pour  la  gloire  de  la 
Religion  Chreftienne,  a  qui  cette  diuifion  faifoit 
tort  dans  lefprit  des  Geiitils.Donat  Içachat  ce  qui 
^eftoit  paflé  a  Carthage ,  pour  raffermir  fon  party 
ébranle,  retourna  en  diligence  en  Afrique ,  ou  il 
ralluma  le  trouble  plus  fort  que  jamais.  Les  Schif- 
matiques  fortifiez  par  fa  prefence ,  demandèrent 
àConftantin5peu  de  temps  après, que  denou- 
ueau  la  caufe  flxft  examinée  i  parce  que  dans  le 
Synode  de  Rome,on  n'auoit  point  parlé  de  Félix, 
Euefque  dAptunge,lequel  ellant,àleur  dire,cou- 
pable  d'auoir  liuré  les  Liures  facrez,  ne  pouuoic 
légitimement  ordonner  Cecilien-Sur  ce  nouueau 
fcit,  L'Empereur  qui  les  voyoit  fî  obftinez,  or- 
An  de    donna  à  >€lienProconful  d'Afrique,  d'examiner 
''  ^^^'  Taccufation  de  Félix  ,&  principalement  de  rece- 
uoir la  depofition  du  Scribe  Ingentius,  que  les 
Donatiftes  produifbient  pour  témoin  contre  luy. 
Apres  vne  loigneufe  recherche ,  le  Proconful  re- 
connut que  les  Schifmatiques  eftoient  des  ca- 
Ceciiicn  iomniateurs.    Ingentius  mefme  confeffa  quil 
che/"b-  -'^oi^  contrefait  vne  lettre  de  Cecilien,àFehx.Ce- 
ious.      la  obligea  ^Uen  de  donner  fentêce  en  faueur  de 
laccufé.  Il  retint  Ingentius  prifonnier , afin  que 
s'il  eftoitneceffaire ,  on  le  puft  confronter  aux  ca- 
lomniateurs. Probian  fon  fuccefrcur,auertit  Con- 
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ftantin  de  tout  ce  qui  s  eftoit  pafle.  Les  Donatif- 
tes  de  leur  collé ,  fe  portèrent  derechef  pour  ap- 
p^ellans ,  du  jugement  fait  en  Afrique ,  ôc  députè- 
rent vers  l'Empereur ,  afin  qu  il  fill  reuoir  le  pro- 
cez.  Ce  Prince  defireux  de  la  paix ,  ne  voulut 
pas  neantmoins  fe  mefler  d Vne  affaire  de  cette 
nature , qui  auoit  déjà  efté  jugée  par  vn  Concile,  Coniiaû- 
&  il creut  quelle  fe  deuoit  reuoir  dans  vn  autre  uoyeiaf- 
plus  nombreux.  Il  en  afligna  le  lieu  dans  la  ville  conciîe 
d'Arles ,  Se  écriuit  aux  principaux  Métropolitains  '^"^'^^«• 
de  l'Occident,  afin  qu'ils  s'y  rendiflènt,  auec  deux 
de  leurs  Suffragants ,  tels  qu'ils  voudroient  pren- 
dre ,  Se  auec  trois  hommes  pour  les  feruir.  La  pau- 
ureté  en  pouuoit  empefcher  beaucoup ,  de  venirj 
il  y  pourueut  par  fa  magnificence,  donnant  ordre 
qu'on  leur  fournift  des  montures  &  des  chariots,  ^^^  1^ 
OC  les  autres  choies  necellaires  au  voyage.  Le  314. 
nombre  des  Euefques  qui  fe  rendirent  au  Conci- 
le ,  des  Prouinces  les  plus  éloignées  de  l'Italie ,  de 
l'Efpagne ,  de  l'Afrique  Se  de  la  Bretagne ,  monta 
à  deux  cents.  Adon  Euefque  de  Vienne ,  en  met 
jufqu'à  fix  cents  s  mais  il  le  trompe  au  nombre, 
aulii  bien  qu'au  temps  de  ce  Concile ,  qu  il  fait 
concourir  auec  celuy  de  Nicée.  Le  Pape  Sylueftrc 
qui  auoit  fuccedé  à  Melchiade ,  y  enuoya  Clau- 
dius,&  Vitus  Preftres,  Eugenius,  Se  Cyriacus, 
Diacres ,  pour  y  prefider  en  Ion  nom.  Conftantia 
s'y  trouua ,  quoy  qu  il  ne  fuft  que  Cathecumene, 
pour  y  faire  garder  l'ordre,  &  non  pas  pour  rien 
ordomier  dans  les  chofes  qui  regardoient  la  Foy^ 
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Les  Pères  ayant  diligemment  examiné  les  ades 
fftlbfous  du  Proconlul  ^licn ,  y  reconnurent  l'mnocence 
parle  cô>  jg  Cecilicn  toute  claire.  Aufli  d'vn  commun  ac- 
cord ,  ils  la  confirmèrent  par  vne  fcntencc  qui  ne 
pouuoit  plus  eftre  difputce  que  par  des  hommes 
sccodap-  auHi  enragez  que  les  Donatiiîes.  Toutefois  ils  en 
natiftcs.  °  appcllerent  encore,  &  l'Empereur  ne  leur  put  im- 
chrili ,    pofer  filence ,  que  par  vn  dernier  jugement  qu'il 
5'^-        rendit  luv-mefme  deux  ans  après ,  dans  la  ville  de 

lugcment  J^  .         ^  .  , 

à  Milan  Milan,  OU  il  recormut  clairement  leurs  calom- 
dc  cca  -  nies ,  &:  leur  rage  contre  Cecilien ,  qu'il  déclara 
^^^-       derechef  innocent ,  comme  auoient  fait  les  Pré- 
lats du  Concile  d'Arles . 

Cela  n'empefcha  pas  que  les  Donatiftes  eftant 
de  retour  en  Afrique,ne  s  emparallent  d'vne  Egli- 
fe ,  que  Conftantin  auoit  fait  baftir  dansCirthe, 
ville  deNumidie5appellée  de  fon  nom,  Conf- 
tantine ,  parce  qu'il  auoit  fait  reparer  fes  ruines 
après  vn  fiege  qu'elle  auoit  fouffert.  Les  Catholi- 
ques pour  conferuer  la  paix,  foufrirent  cette  vfur- 
pation ,  qu'ils  euflent  pu  empefcher  par  la  force. 
Se  eurent  recours  à  la  pieté  de  l'Empereur,  qui 
kur  alTigna  vn  fonds  pour  baftir  vne  Eglife  autre- 
part.  Il  fit  mefme  deffein  depafler  en  Afrique, 
pour  ranger  à  la  raifon  ces  feditieux,  quimépri- 
foient  également  l'authorité  fpirituelle,&:  la  tem- 
porelle. Les  Lettres  qu'il  écriuit  à  Celfe  Vicaire 
d'Afrique,  nous  apprennent  le  projet  de  ce  voya- 
ge •,&  marquent  encore  l'impudence  des  Dona- 
tiftes,  qui  fe  vantoient  d'eftre  tous  prefts  à  fouf- 

frir 
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frir  le  Martyre  pour  la  deffence  de  leur  party  ;  & 
qui  ofoient  accu  fer  l'Empereur  de  s  eftre  laiffé 
gagner  par  les  Catholiques ,  pour  les  condamner. 
Conftantin  (b  contenta  de  bannir  ceux  qui/  fe^ 
moientce  mauuais  difcours,  ne  les  voulant  pas 
punir  de  mort ,  comme  ils  euffent  bien  mérité: 
ny  ofter  l'Eglife  aux  Schifmatiques  ,  Toit  pour 
conferuer  toujours  la  douceur  Chreftienne ,  vers 
ceux-là  mefmes  qui  en  eftoient  indignes  i  foit 
pour  ne  leur  pas  donner  fujet  de  fe  glorifier  d'vn 
faux  Martyre.  Quatre  ans  après ,  par  l'importuni-  confian- 
te de  leuts  prières  ;  il  les  rappella  d'exil ,  Se  les  laif-  ]'"]  '^??^^ 
r        ,    T^ .       ^  ^  ^  le  les  Do- 

la  au  jugement  de  Dieu  j  voyant  queny  les  tou-nanftcs, 

dres  de  l'Eglife ,  ny  l'authorité  Impériale ,  ne  les 
pouuoient  ramener  à  la  raifon» 
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Suite  de  ÏHifloire  des  Donatifles^. 

Près  fa  mort,  ^  Conftans  dans  la  diuifioiî  *  An  et 
de  l'Empire^ayant  eu  pour  fon  partage^l'Il-  ^^"^  ' 


lyrie,  ritalie,&  l'AfriquejGratus  Euefque  de  Car- 
tilage ,  au  retour  du  Concile  de  Sardique ,  l'ad- 
uertit  du  déplorable  eftat ,  ou  eftoit  l'Eglife  par  le 
Schifme  des  Donatiftes ,  &  il  le  conjura  d'y  re- 
médier par  fon  authorité.  L'Empereur  promir 
qu'il  n'oublieroit  rien  de  ce  qui  dépendroit  de 
luy ,  pour  y  remettre  la  paix.  Ayant  long-temps 
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confiilcé  quels  moyens  il  faloic  tenir  pour  cela  ;  il 
refolut  d  enuoycr  en  Afrique,  deux  hommes  fort 
fagcs ,  fort  pieux ,  &  fort  habiles ,  nommez ,  Paul 
ôc  Macaire,  fous  prétexte  d'y  porter  de  la  part  de 
grandes  aumofiies  pour  le  foulagement  des  pau- 
ures  de  la  Prouince,  mais  en  effet  pour  tâcher 
d'accorder  les  Catholiques  &  les  Donatilles.Gra- 
tus  qui  auoit  fuccedé  à  Rufe,  en  la  chaire  de  Car- 
thagc ,  les  receut  auec  toutes  les  marques  de  re- 
connoiflance  aufquelles  la  pieté  de  l'Empereur 
chni\,    l'obligeoit.  Mais  Donat  qui  dans  la  mefme  ville, 
r^&^d"*  eftoitEucfque  de  ceux  de  fa  Sedre,  les  refufa  auec 
conftiws  vneinfolence  tout  à  fait  brutale,  ôc  empefcha 
Us  Dona  qu  aucun  de  ceux  de  fon  party  ne  les  acceptaft.  Il 
furent  "es  donna  ordre  à  fes  Euefques,  de  faire  courir  le 
f  Em^'e  '^'^  t>ruit  que  les  Députez  de  Conftans ,  apportoient 
icui  côf-  Ces  images ,  &  les  vouloient  placer  dans  les  Tem- 
ples, afin  de  les  faire  adorer.  Il  leur  enjoignit 
encore  de  commander  aux  Circoncellions ,  qui 
eftoient comme  les  Bandisdu  party, de  fermer 
les  chemins  à  ces  Ambafladeurs ,  de  leur  ofter  ce 
qu'ils  portoient ,  ôc  mefme  de  les  tuer.  En  effet, 
Donat  Euefque de  Bagaja,  &  Marcule,  les  con- 
dcsDon"  traignirent  de  fortir  de  cette  ville  ,  après  leur 
ucksDc-  auoirfaitmilles  injures.  Les  foldats  quilsauoient 
putez  de  nienez  auec  eux  pour  leur  feureté ,  ne  pouuant 
reur  côf-  foufftir  Cette  injure ,  reuinrent  à  la  charge  fur  les 
^^^^'       Circoncellions ,  ou  plufieurs  jflirent  bleifez  ,  ôc 
quelques- vns  perdirent  la  vie ,  entre  lefquels  Do- 
nat U  Marcule  fe  trouuerent ,  par  vne  jufte  puni- 
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don  de  Dieu.Les  Donatiftes  les  honorèrent  com- 
me Martyrs  :  Et  dans  les  anciens  Martyrologes 
Romains  leurs  noms  s*eftoient  gliflèz  par  vne 
étrange  furprife^celay  de  Donat  dans  le  Romain^, 
aux  Calendes  de  Mars ,  &  celuy  de  Marcule  dans 
le  Martyrologe  deBede^au  i^.deNouembre.On 
a  reconnu  Terreur,  &  ils  font  maintenant  collo- 
quezparmylesSchifinatiques.  Leur  mort  quoy 
que  jufte,  ne  laifla  pas  toutefois  de  rendre  les  Ca- 
moliques  odieux  auxDonatiftes,qui  nommoient 
l'Egliie  fanguinaire,  ôc  Macarienne.  Du  temps  de 
S.Auguftin,ils  appelloient  encore  les  Orthodoxes 
Macariens ,  comme  fi  les  Fidèles  pouuoient  eftrc 
juftement  acufez  de  ce  qu'auoient  fait  les  Ambaf- 
ladeurs  de  l'Empereur ,  dans  la  chaleur  Ôc  dans  la 
juftice  de  leur  relTentiment.Conftans  ayant  appris 
ce  qui  s'eftoit  paffc,renouuella  contre  euxjes  Loix 
de  k)n  Père ,  qui  bannifïbient  les  Euefques  5  ôc  les 
Clercs  de  Donat.  Il  leur  ofta  toutes  leurs  Eglifes, 
mefme  celles  qu'ils  auoient  fait  baftir  depuis  leur 
Réparation  d'auec  les  Catholiques. 

Donat  par  ces  ordonnances  y  fut  contraint  de 
fortir  de  Carthage ,  ôc  plufieurs  Euefques  de  fa 
Communion ,  auec  leurs  Preftres  ôc  leurs  Clercs, 
fe  retirèrent ,  ou  furent  chaffez  de  leurs  Eglifes.  Il 
y  en  eut  qui  voulant  demeurer ,  foufrirent  par  le 
banniflèmenrja  peine  deue  à  leurs  violences.  De 
fone  que  fi  la  légation  de  Paul  &  de  Macaire ,  ne 
reiiflît  pas  à  Fégard  desPafteurs  Schifmatiques^aa 
gré  de  Conûans  j  elle  eut  vnjieureux  fuccez  pour 
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Gratusaf-  lors,à  l'cgard  du  Peuple.  Gratus  aflembla  Vft  Coft- 
con'air  ^^'^  ^^^^  Cartilage ,  où  les  Euefques  ayant  rendu 
dans  Car-  Je  profondes  a6lions  de  grâces  a  Dieu ,  pour  Icx- 

*  ^"*^'      iinâ:ion  du  Schifme  \  ils  firent  quelques  Canons, 

pour  le  rétabliflement  de  la  Dikipline  Ecclefiaf- 
tique. 

L'Eglife  demeura  paifible  en  Afrique ,  durant 
quatorze  ans  ,  julqu'au  règne  de  lulien  ,  fur- 

*  A»  de  nommé  rApoilat,"^  lequel  ayant  fuccedé  àConf- 
jéiduPa  tance,  ouurit  la  porte  a  tous  les  Hérétiques  &a 
nusV^^'  î^ous  les  Schifmatiques ,  pour  tourmenter  les  Or- 
thodoxes ,  qu'il  ne  vouloir  pas  attaquer  par  vne 

ionfe  k^  perfecution  ouuerte.  Les  Donatiftes  luy  enuoye- 
Donanf-  rent  vne  Ambaflade  folemnelle ,  &  dans  leur  Re- 

quefte ,  ils  dirent ,  que  ce  n  eftoit  qu  en  luy  que  la 
optjib.z.  juftice  habitoit.  Il  leur  accorda  aifément  la  refti- 

tution  de  leurs  Bafiliques ,  &  la  liberté  de  leur 
AHg.con-  exercice ,  croyant  que  plus  l'Eglife  feroit  diuifée, 
uanum.c.  plus  facilement  il  la  ruineroit.  Ainfi  en  mefmc 
^^*         temps ,  on  vid  les  Démons  fortir  de  l'Enfer ,  pour 

rentrer  dans  leurs  Temples  ;  &  les  Donatiftes  re- 

uenir  de  leur  exil, dans  l'Afrique,  plus  enragez 

3ue  jamais  contre  les  Euefques  &;  contre  les  Or- 
lodoxes.  Ils  fe  faifirent  par  force  de  leurs  Egli- 
ks ,  &  tuèrent  les  Preftres  &  les  Diacres  qui  les  en 
Miracle    vouloient  empefclier.Ils  donnèrent  la  Sainte  Eu- 

delaSain-     i  n  i  rv         n 

te  Eucha-  chatiftie  aux  chiens ,  qui  en  deuinrent  aufli-toft 
enragez,  &  fe  riierent  fur  leurs  Maiftres ,  &  les 
deuorerent.  Optât  obferue  encore ,  qu'ils  jette- 
tentpar  vne  feneftre ,  l'ampoule  de  verre ,  ou  on 
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gardoit  le  Saint  Chrefmej&r  quelle  ne  fecaffa 
point.Ils  encrèrent  dans  les  Monafteres  des  Vier- 
ges ,  ôc  en  violèrent  plufîeurs.  L'Hiftoire  remar-  optatM.» 
que  entre  les  autres ,  vn  Félix ,  Euefque  dans  ce 
Schifme,  qui  força  vne  fille, à  laquelle  ilauoit 
donné  le  v^le. 

Donat  ayant  fuccedé  àMajorin,&:  fe difant, origine 
comme  luy,  Euefque  de  Carthage;  foit  parfesconcei-' 
exhortations  furieufes,  foit  par  (a  conniuence,  j'^°°^  j^.^ 
on  vid  s  eleuer  dans  fon  party^vne  bande  particu-  autcz. 
liere  de  perfonnes ,  qui  s'appellerent  Circoncel- 
lions  5  dont  les  premiers  Chefs  fiirent  Maxido  ôc 
Fafer.  D'abord  ils  eurent  pour  armes  des  baftons 
qui  n'ejftoient  point  ferrez.  Ils  nommoient  ces^'^'-'^^- 
armes ,  les  baftons  d'Ifrael,  faifant  allufion  auxp(?. 
baftons  que  la  Loy  ordonnoit  de  tenir  en  main , 
dans  la  cérémonie  de  la  manducation  de  l'A- 
gneau Pafchal.  Saint  Auguftin  dit^qu  ils  ne  fe  fer-  pfaimoc»- 
uoient  que  de  baftons  .afin de  faire  languir  les*':^^""'*" 
Catholiques,  qu  ils  eftropioient  -,  ôc  que  quand  ils 
vouloient  vfer  de  mifericorde  vers  quelquVn ,  ils 
luy  cafToient  la  tefte  tout  dVn  coup.  Mais  comme 
leur  cruauté  s'accrût  auecle  temps,  ils  fe  feruirent  Lih.i.con- 

1  r  i>  o  •  ^     •  1      •       tra  Farm» 

de  toutes  lortes  d  armes,  &  apprirent  a  tirer  le  ja-  c.n. 
uelot.  Donat  de  Carthage  les  nommoit  les  Chefs 
des  Saints ,  ôc  c'eftoit  par  eux  qu'il  exerçoit  toutes 
fes  vengeances  contre  les  Catholiques.  Ces  en- 
ragez faifoient  gloire  de  refifter  aux  Magiftrats. 
Ils  couroient  de  village  en  village  ;  alloient  de 
foire  en  foire  i  ôc  fe  vantoient  d'eftre  les  vangeurs 
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des  injures  publiques,  &les  réparateurs  des  in- 
juftices.  Ils  donnoienc  la  liberté  aux  efclaues ,  Ôc 
arrachoient  les  débiteurs  des  mains  de  leurs 
créanciers.  Les  cruautez  qu'ils  exerçoient  con- 
tre les  Catholiques  font  incroyables.  Nul  âge  ne 
fe  pouuoit  Tauuer  de  leurs  mains ,  *  nulle  con- 
iîderation  de  parenté, de  vertu, ou  de  dignité, 
ne  les  pouuoit  arreftcr.   C'eftoient  des  voleurs 
ôc  des  aflaffins  publics  ,  qui  forçoient  les  mai- 
fons  ,  &  y  commettoient  des  meurtres  horri- 
bles ,  lors  qu'on  s'en  défioit  le  moins.   Sous  vn 
faux  zèle    de   Martyre  ,   ils  fe  donnoient   la 
mort  à  eux-mefmes.  Les  vns  fe  precipitoient  du 
haut  des  rochers ,  les  autres  fe  jettoient  dans  le 
feu,&:  plufîeurs  s'égorgeoient  auec  vne  fureur  qui 
faifoit  remarquer  fur  eux  les  effets  de  la  luftice 
diuine ,  pour  les  punir  par  leurs  propres  mains 
des  cruautez  exercées  contre  les  Orthodoxes. 
Leurs  propres  Euefques  ne  pouuant  empefcher 
des  adions  fi  horribles,prierent  ceux  qui  auoient 
l'authorité  du  Prince ,  de  les  arrefter ,  par  les  pei- 
nes temporelles ,  puis  que  les  peines  Ecclefiafti- 
ques  n'eftoient  pas  affez  fortes  pour  les  contenir. 
En  effet ,  Taurin  qui  portoit  la  qualité  de  Comte, 
cnuoya  des  foldats  en  diuers  Ucux ,  oiî  ils  auoient 
accouftumé  de  venir  exercer  leurs  voleries  ôc 
leurs  cruautez,  aux  jours  des  marchez  publics  >  ôc 
il  y  en  eut  plufieurs  de  tuez ,  que  les  autres  hono- 
rèrent après  comme  de  vrays  Martyrs  ,  bien  que 
que  quelques  Eueiques  de  leur  Seâe ,  defendif- 
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fent  de  les  enfeuelir.  Le  fexe  des  femmes  parmy 
eux  auoic  perdu  fon  ordinaire  douceur  j  &  quel» 
ques-vnes  qui  feignoienc  de  mener  vne  eipece  def 
vie  religieuie ,  eftans  grofles,  fe  jetterent  dans  des 
précipices ,  où  leur  ventre  s'ouurant,  elles  décou- 
urirenc  l'impureté  qu  elles  auoient  cachée,  par  les 
enfans  qui  s'y  trouuerent  formez. 


CHAPITRE    XXXI L 

Les  Donatifies  fe  diuifent. 

LA  diui/îon  fe  mit  bien-toft  parmy  les  Schif- 
matiques ,  qui  auoient  diuifé  l'Eglife.  Vn  Au^ufik. 
des  leurs  nommé  Rogatus  Maurus ,  l'a  commen-  ^*^arm°Z1> 
ça  dans  la  Mauritanie  Cefarienne ,  &:  on  ne  trou- 
ue  pas  dans  les  Autheurs  quelle  raifon  l'y  obligea. 
De  luy,  le  party  qui  le  fuiuoit ,  prit  le  nom  de  Ro- 
o;atiftes  'y  mais  il  demeura  fort  petit .  &c  Saint  Au-  ^f  *Î5 
guitin  i  appelle  vn  morceau  coupe  dvn  autre  3^4- 
morceau.  Il  fait  encore  mention  d'autres  qu'il  AmmUn, 
nomme  Vrbaniftes ,  qui  eftoient  en  vn  petit  coin  ^g]'o^,l 
de  la  Numidiei&  des  Claudianiftes ,  à  qui  vn  ^'''•7^.^ 
Claude  auoit  donne  le  nom.  Les  Donatiltes  por-  crcin. 
tcrent  fort  impatiemment  la  feparation  de  Roga- 
tus ,  &  ils  fe  feruirent  contre  luy  de  l'authorité  de 
Firmus  fils  du  Roy  de  Mauritanie ,  lequel  ayant 
tué  fon  frère  Zamma ,  &  craignant  que  le  Comte 
d'Afrique  ne  punift  ce  fratricide, s  eftoit  reuolté 
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contre  les  Empereurs, Valcntinicn  &  Valens,&:  a- 
uoit  vfurpé  le  Royaume  deMauritanie.Ce  Barba- 
re fe  lailla  aifément  emporter  a  la  paflio  desDona- 
tiftesi  &c  pour  la  cotenter  il  exerça  toutes  fortes  de 
violences,  contre  ceux  qui  s'ellant  diuifez  de  leur 
Sede,  l'affoiblifloient  de  réputation, bien  qu'ils 
ne  la  diminuaient  pas  fort  de  nombre.  Vincent 
fucceda  à  Rogatus ,  ôc  ayant  connu  Saint  Auguf- 
tin  dans  fa  jeunefle ,  à  Carthage ,  il  luy  écriuit  de- 
puis vne  lettre  par  laquelle  il  fe  plaignoit  des  ri- 
gueurs des  Loix  Impériales  contre  les  Donatiftes. 
An  de     En  eifet  elles  eftoicnt  tres-feueres ,  ôc  les  Empe- 
f^^''^'    reurs  auoient  tâché  d'étoufer  le  Schifme ,  par  cet- 
VEm  tr    te  voye.  Valentinian  ayant  enuoyéTheodofe  le 
vaiencin.  Grand,  en  Afrique,  pour  punir  Firmus  j  après  que 
Donatift.  ce  Tyran  euft  efté  vaincu ,  il  fit  dans  Treues ,  vne 
Loy  contre  les  Donatiftes,  par  laquelle  il  priua  de 
l'Epifcopat ,  l'Euefque  qui  auroit  rebaptifé.  Elle 
fut  adreflée  a  lulien  Proconful  d'Afrique ,  &  elîe 
fe  lit  au  Code  Theodofien.  Gratien  ordonna  la 
mefme  chofe  quatre  ans  après ,  de  fit  rendre  aux 
Catholiques ,  les  Eglifes  vfurpées  par  les  Schifma- 
fak  ks    tiques, du  temps  de  Firmus.  Theodofe  imitant 
ord^"    la  pieté  de  ces  Princes ,  pubUa  vn  Edit  célèbre 
rh^d'ofe  ^o^^^^  ^o^s  les  Hérétiques ,  Se  particulièrement 
les  imite,  contrc  Icurs  Preftres  &  contre  leurs  Euefques, 
qu'il  condamnoit  à  dix  liures  d'or ,  quand  ils  fe- 
roient  découuerts.  Ces  ordonnances  leur  firent 
moins  de  mal  que  leur  diuifion.  La  principale  qui 
arriua  entr'eux;,fut  celle  des  Maximianiftes,  Saint 

Au- 
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Auguftin  neftanr  encore  que  Preftre. 

Primien  ayant  efté  éleu  Euefque  de  Cartilage,  An  de 
après  la  mort  de  P arménien ,  fuccefTeur  de  Do-  394. 
nat,  qui  auoit  donné  le  nom  à  la  Sede  ;  il  excom-  ^^lol  tl~ 
munia  vn  de  fes  Diacres ,  nommé  Maximien ,  le-  "«^l^^^^- 
quel  ne  croyant  pas  auoir  mérite  cette  peine, 
s  adrefla  aux  Euefques  voifîns ,  &c  laccufa  de  - 
uant  eux  de  beaucoup  de  crimes.  Pour  examiner. 
cette  affaire,  ils  aflemblerent  vn  Concile,  en  vn 
lieu  proche  de  Carthage ,  ou  ils  fe  trouuerent  au 
nombre  de  cinquante-trois.  Ils  citèrent  Primien 
pour  venir  répondre  aux  accufations  de  fon  Dia- 
cre  ;  mais  il  fe  moqua  de  toutes  leurs  citations ,  3c  crèr.'^^' 
comme  ils  luy  offrirent  de  le  venir  trouuer ,  il  ne  ^  7.  ' 
voulut  pas  m.efme  accepter  cette  foûmillioni  de 
il  traita  mal  ceux  qu'ils  luy  auoient  enuoyez.  Ils 
ne  voulurent  pas  toutefois  le  condamner,  3c  ils 
luy  donnèrent  encore  vn  delay  pour  fe  recon- 
hoiftre ,  3c  pour  rendre  à  l'authorité  des  Synodes, 
l'obeïffance  qu'il  deuoit.  Ils  écriuirentpour  ce  fu- 
jet ,  vne  Epiftre  Synodale  à  leurs  Confrères,  d.ans 
laquelle  ils  l'accufent  d'auoir  chaflé  des  Euefques  "  eûmes 
de  leurs  fieges,  &  d'en  auoir  mis  d'autres  à  leur  «  de  Pn- 
place ,  fans  garder  aucun  ordre  Canonique  :  D'à-  "  ^Squc 
uoirfait  jetterdans  vne  cloaque,  le  Preftre  For-  «oona- 
tunat ,  parce  qu'il  auoit  baptifé  des  malades  ;  d'à-  "  %  <^^. 
uoir  refufé  la  Communion  a  Demetrius  ,  pour  «  contre 
l'obliger  à  déshériter  fon  fils  >  d'auoir  fait  piller  «  ^'f' 
les  maifons  des  Catholiques ,  aflieger  des  Euef-" 
ques  3c  des  Clercs,  &:  les  offenfer  à  coups  de  pier^  « 
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«  re  ;  d'auoir  dans  l'Eglifc ,  fait  mourir  des  Aiiciem, 

«  a  cauie  qu  ils  murmuroicnt  de  eç  qu'an  adniçc- 

«  toit  les  Claudianiftes,  a  la  Communion  ;  d'à- 

«  uoir  refulé  de  venir  au  Synode ,  de  traite  jndjgnç- 

"  ment  les  Députez  ;  d'auoir  ordonné  des  Prellrq?, 

«  leur  fcijfant  jurer  qu'ils  approuueroient  la  con- 

"  damnation  de  quatre  perlonncsdç  grande  ver- 

»  tu  y  qu'il  auoit  enuie  de  faire  mourir,  qui  eftoienc 

.'  Maximien ,  Rogatien ,  Donat ,  ôz  Salgame  j  d'à- 

»  uoir  admis  des  incefliueux  à  l'Euchariftie;  ou- 

.'  tre  plulieurs  autres  crimes ,  qu'ils  difent  que  la 

-^  modeilie  leur  fait  pafler  fous  filence.  Le  temps  do 

la  fulpenfion  de  la  Sentence  contre  Primien> 

eftant  pafle ,  les  Euefques  s'aflemblerent  dans  vne 

LU.^-.con-  petite  bourgade  nommée  CebarfulTi,  au  nombrQ 

Ty.coUs.  de  cent.  Il  n'y  voulut  pas  comparoiftre,  craignant 

''''^'       le  pouuoir  de  la  faftion  formée  contre  luy  :  Mais? 

fon  refus  ayant  efté  pris  pour  vne  continuation 

de  defobeïfrance,il  fut  condamné  abfolument,  & 

Libj.con-  dépofé.  Ils  éleurent  Maximien  à  fa  place ,  &  dou- 

tra   Crefc.         -l  1  •  T  1  •  T 

eu.  ze  d  entre  eux  luy  impoierent  les  mains ,  en  mel-^ 
T'cont'r^^'^^  temps.  Ainfiles  Schifmatiques  eurent  deux 
crefcx.ss.  £uefques ,  dans  le  fiege  de  Carthage ,  ôc  chaque 

Chef  trouua  des  perfonnes  ôc  des  Euefques  qui  le 

fuiuirent. 
An^  de        Primien  voyant  que  plufieurs  Prélats  de  h 

ProuinceProconfulaire,  de  la  Bifacene ,  6^  de  la 
Lih.  «'«K-Tripolitaine  ,  fauorifoient  Maximien  ,  recherr 
//     "  cha  la  prote6tion  de  ceux  de  Numidie  ,  ôs  de 

Mauritanie.  Ils  affemblerent  va  Concile  dans  la 
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ville  de  Bagàja3&  ils  s'y  trouueteht  jiifqu  au  hom-  z/^.:?. 
bre  de  trois  cCiit  ôc  dii^ ,  de  tôutt^s  les  partiel  de  7"*  ^'^'^'' 
l'Afriquô*  Nul  ordre  Canonique  n'y  fut  obferué. 
On  n'y  cita  point  Maximien^  comme  il  eftoit  jul-  ^»«-  ^-  '>* 
îq;  &  Primien  s  eftant  purgé  des  crimes  qu'on  luy 
impoloit ,  fut  ablous^  &  receu  parmy  les  luges 
auec  lefquels  il  condamna  les  Maximianiftes,  Se 
prononça  vne  Sentence  extrêmement  orgueil- 
leu(e ,  comme  on  peut  voir  par  les  chofcs  qu'en 
rapporte  Saint  Auguftinjen  diuers  endroits  de  ^'^/^ 
fèsLiUfés.  Emerit  EuelquedeCefarée,  auoit  eu  E^mv^ , 
là  chargé  de  là  drefler. Auéc  l'authorité  de  ce  fau?^  fL'/r.cref. 
Concile 5 Primien  fut  rétabli  dans  fonSie^e,  Sc^'^'-'T 

O"  tTA  Pût  il 

Mâximièn  chaflé  defôn  Eglife  &:de  fa  maifon,  ^.'<'. 
par  la  violence  de  fon  aduerfaire ,  qui  fe  montra 
aulTi  cruel  en  cette  occalîon^  qu'il  auoit  fait  dans  ^rV  c^^' 
toutes  les  autres.  Il  eut  recours  à  l'authorité  des  ^''^^* 
Gouuerneurs ,  lefquels  eftant  Payens ,  furent  fur- 
pris  aifément  >  de  forte  qu'ils  firent  valoir  les  Loix  ^^^  ;^p. 
Impériales  contre  les  Hérétiques,  en  faueur  du  ^^.Lib.z. 
party  de  Primien ,  &  perfecuterent  les  Maximia-  m.  cl  s!' 
niftes,  par  toute  l'Afrique. Gil don  frère  de  ce  Fir-  Am.  AUr. 
mus  dont  nous  auons  parlé ,  s  eftant  reuolté  après  ^'^'  *^' 
la  mort  du  grand  Theodofe ,  &  ayant  occupé  FA- 
ftiquej  les  Primianiftes  fe  feruirent  auprès  de  ky, 
de  la  faueur  d'vn  Optât ,  Euefque  de  Thamuga^, 
en  Numidie,  qui  eftoit  vn  monftre  de  cruauté^en 
comparaifon  duquel  les  Circoncellions  fe  pou- 
uoient  appeller  modérez ,  pour  détruire  le  party 
de  Maximien.  Il  vfa  contre  eux  de  fi  horribles 
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violences ,  que  pluficurs  furent  contraints  de  re- 

uenir  à  la  Communion  de  Primicn.  Mais  la  Pro- 

uidcncc  de  Dieu  parut  clairement  en  ce  Schifme 

LcsDona  j^j-^^  \^  Schifme.  Car  les  Donatiftes  firent  tout  ce 

tout  ce    qu'ils  auoient  condamne  dans  les  Catholiques. 

Soient cô- Ils  difoient  que  l'Eglifc  eftoit  pollue  &  détruite 

J.£"'j,j^"\par  la  Communion  auec  Cecilien,  qu'ils  accu- 

cathoii-  fQicj-^i-  J'auoir  liuré  les  Liures  Ecclefiaftiques,  aux 

nue.  1 

Pertecuteurs;  Et  ils  auoient  perleuerc  en  la  Com- 
munion de  plufieurs  Euefques ,  ôc  entre  les  au- 
tres ,  de  cet  Optât ,  qu'ils  accufoient  eux-mefmes 
de  crimes  abominables.  Mais  ileft  temps  dere- 
uenir  à  noftre  narration ,  après  vne  fi  longue  di- 
greflion ,  qui  toutefois  ne  fera  pas  inutile  pour 
entendre  plufieurs  traitez  de  Saint  Auguftin^con- 
tre  les  Donatiftes. 


CHAPITRE    XXXIIL 

Valersfait  S,  AHguflin  fin  Coadiuteur. 

An  de  TT  'Euefque  Valere  voyant  que  la  réputation 
3^;'d'Âu-  X,  ^dc  fa  pieté  ôc  de  fa  dodrine ,  voloit  par  tou- 
gufl.n42..  te  lAfrique,  craignit  auec  raifon  quVne  autre 
Eglife  ne  le  luy  rauift  pour  le  faire  Ion  Euelque; 
en  effet  s'il  ne  l'euft  tenu  caché  en  vn  lieu  d'afleu- 
rance ,  cela  fuft  arriué.C'eft  ce  qui  le  fift  refoudre 
de  prefl'er  l'exécution  du  deilein  qu'il  auoit  formé 
depuis  long-temps ,  de  le  faire  fon  Coadjuteur,&r 


Livre  I.  Chap.  XXXIïI.        141 
de lordonner de fon  viuant.  Il  en  écriuic à  Aure- 
le.  Primat  de  Carthage,  pour  auoir  fa  permiffion, 
&c  elle  fut  bien  aifée  a  obtenir  de  ce  Prélat ,  qui 
connoiffoit  le  mérite  de  la  pcrfonne  propofée 
pour  cet  Euefché ,  vn  des  plus  confiderables  d'A- 
frique. Quelque  temps  après ,  Megalius ,  Primat 
de  Numidie  vifitant  l'Eglife  d'Hyponne^il  luy  dé- 
couurit  fon  deflein ,  ôc  à  quelques-autres  Euef- 
ques  qui  fe  trouuerent  dans  la  ville,  &  à  tout  fon  M-^-^- 
Clergé.  Sa  propofition  fut  receue  auec  beaucoup 
de  joye ,  ôc  chacun  témoigna  de  l'impatience  de 
lavoir  exécutée.  Il  n'y  eut  que Megalius  qui  dt^y.s.con^ 
difficulté  de  l'ordonner ,  l'accufant  d'auoir  donné  t%. 
vn  philtre  à  vne  femme  pour  s'en  faire  aimer ,  du  ^  Auguft. 
confentement  mefme  de  fon  mary.  On  affembla  pour  mc- 
vn  Synode^pour  juftifier  cette  accufation  ;  3c  Me-  fauoulci 
galius  forcé  par  les  remords  de  fa  confcience ,  «^"/"é  dv» 
confeffa  dans  cette  aflemblée ,  que  le  crime  im- crabie , 
puté  au  Preftre  Auguftin  eftoit  faux,  &c  luy  en  de-  i^cùritl- 
manda  pardon  ,  deuant  tout  le  monde.  Celuy  l^'l^'^^^ç, 
qu'il  auoit  fi  cruellement  offencé  fut  fon  intercef-  ^"é. 
icuVjSc  il  témoigna  par  fa  facilité  à  pardonner  vne 
injure  fi  atroce,  qu'il  eftoit  digne  de  l'Epifcopat 
dont  il  vouloit  l'exclure  par  vne  faufleté.Il  luy  im- 
pofa  les  mains ,  quelque  refiftance  qu'il  puft  y  ap- 
porter, ôc  quelques  raitons  qu'il  alleguaft  pour 
n'eftre  point  ordonné  du  viuant  de  fon  Euefque. 
En  effet  cette  ordination  quoy  que  conforme  à 
la  couftume  d'Afrique ,  eftoit  contre  le  Canon  du 
Concile  de  Nicée  qui  defendoit  qu'en  mefme 
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temps  3  il  y  cuft  deux  Euefqucs  ordonnez  en  vnc 
iiieune  Eglifc ,  pour  conferuer  l'vnité  de  l'Epoux 
i^."».  aucc  TEpoule.  Mais  Valere  ôc  Saint  Auguilin 
ignoroicnt  cette  ordonnance ,  ce  qui  en  palîant 
jne  fait  remarquer  deux  chofes  dignes  d'élire  ob- 
feruées  dans  l'Hiftoirc  Ecclefiaftique.  La  premiè- 
re 5  qu  en  ce  temps-là,  toutes  les  Eglifes  d'Afrique 
n'auoicnt  pas  connoiflancc  de  tous  les  canons  du 
Concile  de  Nicée  5  ce  qui  clt  afîez  eftrange ,  veu 
luTiportancc  du  lujct  pour  lequel  il  auoit  cfté 
conuoqué  :  ôc  la  féconde ,  qu'il  y  a  eu  des  Canons 
faits  en  cette  célèbre  aflcmblée ,  qui  fc  font  per- 
dus ,  puis  que  celuy  dont  nous  parlons  mainte- 
nant ,  ne  fe  trouue  point  dans  les  vingt  qui  iiou^ 
reftent.  Depuis  peu  on  a  imprimé  les  titres  de 
plus  de  foixante,  que  l'Autheur  prétend  eftre  tou^ 
entiers  dans  des  manufcrits  Arabiques.  Saint  Au- 
guilin fçàchant  après  fon  ordination,  cette  faute 
contre  la  Difcipline  de  l'Eglife ,  en  eut  beaucoup 
de  reffcntiment,  luy  qui  eftoit  fi  jaloux  de  faire 
obferuer  fes  ordres.  Pour  empefcher  que  cela 
n'arriuail  plus ,  en  Afrique ,  il  fit  ordonner  dans 
vn  Concile  tenu  à  Carthage ,  (  c'eft  le  5.  )  fous  le 
Confulat  de  Ccfarius  ôc  d'Atticus  -,  qu  auant  que 
de  procéder  à  l'oîdination  des  Euefques  &  des 
Preftres ,  on  liroit  tous  les  Canons  Ecclefiaftiqucs 
faits  pour  les  regler,afin  qu'on  ne  les  violall  point 
par  ignorance.  Il  en  montra  l'exemple  j  car  ayant 
defigné  Eradius  pour  fon  fuccefleur ,  il  empefcha 
c^'il  ne  fuil  ordonné  de  fon  viuaût  >  pour  reparef. 
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en  fon  fucceflçur^  le  manquement  qui  s'eftoic  fait 
en  fa  pcrfonnç.  Sa  promotion  réjoiiit  toiites  les 
Eglifes  d'Afrique  qui  connoijToient  les  feruiccs 
qu'il  efloit  capable  de  rendre  à  la  Vérité  Ortho- 
doxe ,  contre  tant  d'ennemis  qui  l'attaquoient  de 
tous  cofte^.  Le  bruit  envolabieji  loiîij  &  Saint 
Paulin  Euefque  de  Noie,  dont  le  ngm  eftoit  fi  cé- 
lèbre pour  la  doébtine  ôc  pour  la  pieté ,  en  écriuit 
vne  éloquente  Lettre  de  congratulation, à  Ro-^^"^^' 
maniçn ,  ou  U  dit  qu'il  ne  falloit  pas  tant  fe  ré- 
jouir poiir  l'ajTiQu;*  d'Auguftin  i  de  ce  qu'il  auQit  « 
efté  fait  Euefque ,  que  de  ce  que  les  Eglifes  d'A-  « 
frique  auoient  mente  cette  marque  du  foin  par-  « 
ticulier  delaProuidence  de  Dieu  pour  elles,  en  «- 
réle6tion  dVn  fi  grand  Perfonnage ,  pour  enten-  « 
dre  les  veritez  celeiles  de  fa  bouche.  Il  fut  ordon-  « 
né  dans  l'Aduent,  6c  il  entroit  dans  la  quarante- 
deuxième  année  de  fon  âge. 

La  nouuelle  dignité  de  Saint  Auguftin  ne  fut  s.Auguft. 
pour  luy  qu'vne  nouuelle  matière  de  foin  &  de  ^^^^-^^^^^ 
trauail,&  qu'vn  ample  fuj et  d'exercer  toutes  les  i'Epi(co- 
vertus  qu'il  auoit  apprifes  dans  la  folitude.Il  jugea  de  icpon- 
qu'il  n'eftoit  rien  de  plus  monftrueux  que  la  baf  verm!àfa 
fefle  dVne  vie  déréglée  conjointe  à  l'éminence  de  "^'S^ 
la  condition  Epifcopale ,  &  qu'il  deuoit  eftre  au- 
tant éleué  fur  les  autres  par  la  fainteté ,  que  par  le 
cara6bere.  Il  creut  n'auoir  encore  rien  fait-,  &:ne 
regardant  plus  le  paffé ,  il  jetta  les  yeux  fur  la  lon- 
gueur de  la  carrière  dans  laquelle  il  entroit,  &  XQ^ 
folut  de  n'épargner  ny  fon  corps, ny  fonefprit^ 
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pour  la  fournir  fidèlement ,  afin  d'arriuer  au  but, 
ôz  d'y  receuoir  la  couronne  promife  aux  vérita- 
bles ouuricrs  de  l'Euangile.Il  inftitua  dans  fa  mai- 
fon  mefmc,  vn  Monaftere  de  Clercs ,  comme  cc- 
luy  dont  nous  auons  dcja  parlé ,  &c  ce  fut  vn  Sémi- 
naire de  Saints  Euefques  8>c  de  bons  Preftrcs  pour 
toute  l'Afrique.  Sa  langue  Se  fa  main  n  auoient 
point  de  repos.  Et  quand  l'vne  n'exhortoit  pas  les 
Orthodoxes^  ou  ne  confondoit  pas  les  Héréti- 
ques j  l'autre  donnoit  des  enleignemens  à  ceux- 
là,  &:  découuroit  à  ceux-cy  ,  les  erreurs  oii  ils 
eftoient  plongez. 


CHAPITRE    XXXIV. 

Les  Domtijles  tachent  de  perdre  Saint  j4ugujlin> 


L 


Es  Circoncellions  eftoient ,  comme  nous 
chrift,  M.  yauons  dit ,  des  hommes  pofTedez  d'vne  fu- 
reur diabolique ,  qui  ne  pardonnant  pas  mefme  à 
ceux  de  leur  Seâ:e,dans  laquelle  ils  tenoientvn 
rang  feparé  fous  le  nom  de  Continents ,  fe  por- 
toient  contre  les  Catholiques  à  des  cruautez ,  que 
l'on  a  peine  de  croire ,  quand  on  les  lit  dans  l'ori- 
ginal de  Fhiftoire. 

Saint  Auguftin  comme  le  plus  redoutable  en- 
nemy  de  leur  erreur  &i  de  leur  furie ,  fut  aufli  le 
plus  mortel  objet  de  leur  hayne  \  ôc  fans  vne  par- 
ticulière prote6bion  de  Dieu,  il  neuft  pu  échap- 
per 
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pcr  de  plufieurs  embufches ,  qu'ils  luy  dreflerent 
pour  le  faire  mourir.  Vne  fois  Içachant  qu'il  eftoic 
^n  vifite ,  ils  l'attendirent  fur  le  chemin  :  Son  gui- 
de fe  fouruoya,&:  cet  égarement  fut  caufe  qu'il 
fe  fauua  des  mains  de  ces  aflaflins.  Poflidius  Euef- 
quedeCalamejnenfutpasquite  à  fi  bon  mar- 
ché. Car  comme  il  vifitoit  fon  Diocefe ,  vn  Pref- 
tre  du  party  des  Donatiftes ,  affilié  de  plufieurs 
perfonnes  auffi  furieufes  que  luy ,  le  fit  affaillir 
dans  vne  maifon  ou  il  s'eftoit  retiré.  Il  y  entra  par 
force,&  il  le  chargea  de  coups  ôc  d'injures.Le  De- 
fenfeur  de  l'Eglife  en  fit  les  plaintes  au  Procon- 
ful ,  &  demanda  que  Crifpin ,  qui  eftoit  Euefque 
pour  les  Donatiftesjdâs  Calame^fût  tenu  de  payer 
l'amande  établie  contre  les  Hérétiques ,  par  les 
Loix  Impériales  deTheodofe  le  Gradua  caufe  que 
cette  méchante  adion  auoit  efl:é  faite  dans  le  dé-  ub.s.  con- 
çoit oiî  il  tenoit  vne  Eglife  auec  les  fiens5&  par  vn  T^o,& 
de  fesPrefl:res.  Crifpin  foûtint  qu'il  n  eftoit  point  ^l\^s 
Hérétique.  Le  véritable  Euefque  deCalame  luy 
prouua  qu'il  déguifoit  fa  créance.  Apres  vne  con- 
férence de  trois  jours ,  de  laquelle  toute  l'Afrique 
attendoit  l'éuenement,  il  fut  condamné  à  l'aman- 
de comme  Heretique.L'Euefque  Orthodoxe  ob- 
tint qu'on  la  luy  remift ,  &  Crifpin  au  lieu  de  re- 
connoiftre  cette  courtoifie ,  appella  de  la  Senten- 
ce du  Proconful ,  à  l'Empereur.  Il  la  confirma ,  dz 
prononça  que  les  Donatiftes  deuoient  eftre  trai- 
tez comme  Hérétiques ,  &  fubir  toutes  les  Loix 
faites  contre  eux.  Outre  cela ,  il  condamna  Crif- 
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pin  qui  n  auoit  pas  payé  ramande ,  ôc  le  luge  qui 
ne  Fauoit  pas  £iitpayci',a  deux liures d'or ,  cha- 
cun. Mais  les  Prélats  Orthodoxcs,(SL:  Saint  Auguf- 
tin  entre  les  autres ,  firent  en  forte  que  cette  fom- 
nie  leur  fut  remile  i  ôc  cette  douceur  ne  feruit  pas 
peu  à  l'acroillement  de  l'Eglifc  ôc  à  la  confufion 
iles  Donatiftes. 


CHAPITRE    XXXV. 

Saint  ^Hguflm  trauaille  a  ramener  les  Donatiftes  à  la 
Communion  dt  ÏEgltfe. 


An  Je     Y"    Es  Orthodoxes  cherchoient  toutes  fortes 
4  01.         m.    ide  voyes  d  vnion  auec  eux  s  mais  il  n  y  auoit 
pas  moyen  de  faire  aucun  fondement  fur  leurs 
promeilbs5&  ce  qui  les  deuoit  ramener  à  la  Com- 
munion de  l'Eglife ,  les  en  éloignoit ,  par  leur  or- 
gueil d>c  par  leur  opiniaftreté.  Dans  vn  Concile 
ti'Afrique  tenu  à  Carthage^fousle  Pontificat  du 
Pape  Anaftafe  ,  les  Euefques  refolurent  d'em- 
ployer les  moyens  de  douceur ,  pour  ramener  les 
Donatiftes  à  l'vnité  de  l'Eglife  ^  de  les  combatte 
dans  les  difputes  par  leurs  actions  propres ,  &  de 
les  vaincre  par  la  force  de  la  raifon.  Or  parce  que 
la  crainte  de  perdre  leur  rang ,  pouuoit  empef- 
cher  plufieurs  Preftres  de  cette  Sed:e ,  de  reuenir 
à  l'Eglife,  félon  la  difcipline  de  laquelle  ils  la  de- 
ticient  perdre  :  Aurele ,  de  les  Saints  Euefques  qui 


Livre  I.  Chap.  XXXV,  147 
formulent  ce  Concile ,  furent  d'auis  de  leur  con- 
feruer  leur  dignité ,  &c  d'écrire  aux  autres  Prélats 
&  principalement  àAnaftafe^qu'ils  jugeoient  que 
pour  l'Afrique ,  il  eftoit  abfolument  befoin  de  fe 
relâcher  en  ce  point ,  de  la  feuerité  des  Canons,  11  faut 
qui  excluoient  de  leurs  degrez  Jes  Clercs  tombez  fo'îs^'jrolr 
en  des  fautes  fujetes  à  la  Pénitence  Canonique.  S.  f.""^""^'' 

^  T.  1  vnitc  de 

Au^uftin  y  qui  fut  vn  des  principaux  Autheurs  de  ^aFoy,re- 

•-^         ri-  ^■  '"         ^        •]    C    r   ■  lâcher  da 

cette  reiolution ,  dit  qu  en  cela,  ils  raiioient  pour  quelque 
faire  entrer  les  Donatiftes  dans  IVnité  de  l'Eglife,  "  deîffc- 
vne  petite  ouuerture  à  laDifcipline  Ecclefiafti?-  "  ^""^^ 
que,ainfi  que  quand  on  entevn  arbre, on  fait  "  diCdi^ii 
vne  fente  à  Ion  écorce  ;  mais  que  la  Charité  a  des  "  l'EgU- 
loix  plus  fortes  que  les  Canons  ;  QiVelle  couure  la  "  ^' 
faute  qui  en  cela  peut  eftre  commifè  contre  là  "" 
feuerité  des  règles,  elle  qui  couure  lamultitudb  " 
des  péchez  y  &c  qu'il  faut  fouhaiter  par  cette  dif-  ''' 
penfe,que  les  Preftres  &les  Euefques  dnparty  " 
deDonat,foientdansrEgïife  vtilement  pour  fa  " 
paix ,  ce  qu'ils  ont  efté  dans  leur  Schifme  contre  ' 
elle,  l'vnité  eftant préférable  au  partage  de  la  di-  '" 
gnité.  En  effet  il  y  eut  quelques  Euefques ,  qui 
par  cet  accommodement  reuinrent  ài'Eglife  Ca- 
tholique ,  &  y  vefquirent  depuis  auec  beaucoup 
de  Sainteté,  entre  lefquels  Candide  ôc  Donat^ 
furent  remarquables.  Crefeonius  ayant  objeclé 
cela àSaint Auguflin, il luy  répondit,que l'Eglife  ^.^ ^ ^^^ 
Catholique  nimprouuoit  pas  l'ordination  des  ^ra  cré/t, 
Donatiiles ,  dans  laquelle  ils  gardoient  fes  for- 
mes. Maximien  qui  auoit  quité  le  Schifme  dom- 
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na  vn  grand  exemple  de  modération ,  Se  de  cha- 
rité pour  la  paix  Ecclefiallique.  Car  voyant  que 
le  peuple  qu'il  gouuernoit  comme  Euefque,  ne  le 
fouffroit  qu  auec  peine  dans  Ton  Siège ,  à  caule  de 
ce  qui  s'eftoit  paflé^  il  écriuit  aux  Euelques  aflem- 
blez  dans  le  Concile  dont  nous  allons  parler, 
pour  fe  dépofcr  de  l'Epifcopat  auec  leur  confen- 
tement.  Ils  agréèrent  cette  penfée  ,  ôc  pour  té- 
moigner leftime qu'ils faifoient de luy , ils  pour- 
ueurent  fon  frère  Caftorius,  homme  de  tres-émi- 
nente  vertu ,  de  l'Euefché  qu'il  abandonnoit  fi 
courageufement^pour  le  bien  de  la  paix.  Saint 
Augullin  écriuit  fur  ce  fujet  vne  Lettre  au  nouucl 
Euefque,oû  il  le  conjure  auec  des  paroles  puif- 
fantes  de  prendre  la  charge  que  Maximien  laif- 
foit  pour  conferuer  IVnité ,  auec  plus  de  gloire 
que  les  autres  ne  l'acceptent  pour  bien  gou- 
uerner. 

Aurele  Euefque  de  Carthage  conuoqua  vn 
Libj.con-  autre  Concile  dans  Mileuis,  après  le  retour  des 

îra  Crefc.  n  a         n     r 

e.  4-i.      Députez  enuoyez  au  Pape  Anaftale  ,  par  celuy 
dont  nous  venons  de  parler,  pour  elfayer  de  nou- 
E/.  68.    ueau  à  reiinir  ces  membres  diuifez  ;  Et  Saint  Au- 
guftin  y  trauailla  auec  tout  le  foin  &  toute  la  dili- 
An  de     gence  que  l'on  pouuoit  defirer  d Vn  Euefque  auffi 
^^"d'Au  ^oig^^^x  q^'il  eftoit  de  IVnion  Ecclefiaftique, 
Êuftin,45  On  offrit  aux  Euefques  Schifmatiques  de  confé- 
rer amiablement  auec  eux ,  àc  de  chercher  tous 
les  expediens  pofiibles  pour  ejftablir  la  paix  ;  mais 
ils  ne  voulurent  point  comparoiilre,  fe  défiant  de 
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leurmauuaife caufe.Enfin pour  arrefter  leurs  vio-  ^"J""^^^ 
lences,  les  Euefqucs  d'Afrique  furent  contraints  thoiiquc» 
de  recourir  à  la  puiffance  Impériale,  ôc  d  enuoyer  vllTks 
deux  Députez  5  qui  furent  Theatius  ^Euodius,  feu^Âr- 
aux  Empereurs  Arcade  ôc  Honoré ,  auec  vne  am-  ^^^^^ 
pie  inftrudtion  pour  leur  faire    fçauoir  qu'ils  contre  les 

^       .  1       /^  ri  Douatift. 

auoient  employé  toute  iorte  de  moyens  pour  ra- 
mener les  Donatiftes  à  la  Communion  de  l'Egli-  «^ 
fe ,  ôc  entre  les  autres ,  l'offre  d'vne  amiable  con-  « 
ference  d'Euefques  j  &:  qu'au  lieu  d'accepter  vne  '^ 
fi  auantageufe  condition ,  ils  en  eftoient  deuenus  « 
plus  fiers  y  ôc  s'eftoient  portez  à  des  violences  tout  ^ 
a  fait  barbares ,  non  feulement  contre  les  Laï-  « 
ques ,  mais  contre  les  Clercs  ôc  contre  les  Euef-  '^ 
ques  ;  Qu^ayant  fait  tout  ce  que  les  Loix  Eccle-  « 
fiaftiques  leur  ordonnoient  pour  les  ranger  à  la  « 
raifon ,  ils  eftoient  contraints  de  leur  demander  - 
vne  protedlion  nouuelle  pour  les  Catholiques ,  « 
&pour  les  Eglifes^ce  qui  n'eftoit  pas  contraire  " 
aux  Efcritures  Saintes^dans  lefquelles  ils  voy oient  « 
que  Saint  Paul  auoit  employé  la  garde  des  foldats  « 
pour  la  defenfe  de  fa  vie.  Outre  cette  defenfe ,  ils  '^ 
les  fupplioient  encore  de  vouloir  renouueller  les  «  cLift^ 
Loix  faites  par  Theodofe ,  leur  Père ,  contre  les  «  J^-*^-^ 
Hérétiques,  afin  de  les  retirer  de  leur  erreur,  &  «;o.  ° 
de  les  empefcher  de  fe  porter  à  leurs  violences  or-  « 
dinaires,par  la  crainte  des  peines  temporelles,  - 
puis  qu'ils  ne  craignoient  point  celles  de  l'e terni-  «  e^.  s*. 
té.Ils  donnèrent  aux  Deputez^outre  cette  inftruc-  « 
tion,  des  lettres  pour  toutes  les  perfonnes  de  qua-  « 
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lité  qui  eftoient  à  la  Cour ,  afin  qu'on  les  reccuft 
comme  venant  de  la  part  d'vn  Concile.Ils  en  écri- 
uirent  au  Pape  Innocent  I.  qui  auoit  fuccedé  à 
Anallafe ,  afin  qu'il  les  appuyait  de  ia  fiiueur,  s'ils 
en  auoient  beloin.  L'Empereur  Honoré  auant 
que  les  Députez  arriuaflent  a  la  Cour ,  pour  luy 
propofer  les  demandes  des  Euefques  d'Afi'ique, 
contre  les  Donatiftes,  que  Saint  Auguftm  auoit 
îf .  ^s.    £11^;  beaucoup  modérer  ;  fi.ir  les  aduis  des  cruautez 
qu'ils  continuoient  à  exercer  contre  les  Catholi- 
ques ,  fit  vne  loy  contr'eux ,  par  laquelle  il  leur 
eftoit  défendu  detefl:er,&  de  rien  aquerir  par 
teftament,  ou  par  donation  >  &  de  faire  aucun 
contract  publiCjOutre  plufieurs  autres  peines  auf^ 
quelles  il  les  loûmettoit. Cette  rigueur  eut  pkis  dî 
force  pour  les  contenir ,  ôc  pour  en  ramener  plu- 
fieurs à  l'Eglile^  que  tous  les  Conciles,  &  toutes 
les  Conférences  qui  s'eftoient  fartes.  Saint  Au'- 
guftin  reconnut  par  ce  bon  effet ,  qu'il  s'eiloit 
trompé  autrefois  5  loûrenant  qu'il  ne  falloir  em^ 
ployer,  contre  les  Hérétiques, pour  les  conuer- 
tir ,  que  les  armes  fpirituelles  de  la  Parole  diuine. 
f-tlfl  "  ^^  ^^^^^^^  fi^^  ce  fujet  vne  excellente  Epiftre  à  Vin- 
roiesHe  „  cent ,  OU  il  luy  montre  que  ce  feroit  rendre  le  mal 
pour"^'  "  pour  le  mol  y  fi  les  Catholiques  n'effayoienr  pas 
qn'llTa  "  ^^  retenir  par  la  crainte  ceux  dont  ils  ont  receu 
M-Ecir  "  ^^^^  d'outrages,  &  qui  ne  peuuent  eftre  empef- 
ftdere- ,,  chez  de  continiier  leurs  violences,  que  par  les 

courir  à  1        t       ■  î  •  •     r 

lapuif-  "  menaces  des  Loix  :  que  ceiuy  qui  voit  ion  enne- 
[oyaie  ''  ^7  ^^^-^  laccez  d'vne.fi.cvre  chaude,  ou  d'vrt^ 
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manie ,  preil  de  fe  jettcr  dans  vn  précipice,  Ôc  qui 
le  prend  par  les  cheueux  pour  le  retenir,  ou  qui  le 
lie,  ne  luy  fait  pas  d'injure  ;  Se  quil luy  feroit  vé- 
ritablement cruel ,  s'il  eftoit  plus  humain ,  ôc  s'il 
le  laiflbit  aller  :  Qiril  faut  conjoindre  la  crainte, 
auec  l'inftrudbion ,  parce  que  fi  on  faifoit  feule- 
ment peur  aux  Hérétiques  fans  les  inftruire ,  ce 
feroit  vne  tyrannie ,  Se  non  pas  vne  falutaire  con- 
duite pour  leur  falut  :  Que  tous  ceux  qui  par- 
<lonnent  ne  font  pas  des  vrays  amis  ,  comme 
tous  ceux  qui  bleffent  ne  font  pas  ennemis. 
Se  qu'il  vaut  mieux  aimer  auec  feuerité  ,  que 
tromper  auec  douceur:  Que  celuy  qui  attache 
vn  frénétique ,  &c  réueille  vn  léthargique ,  les 
aime  tous  deux ,  quoy  qu'il  leur  faffe  dépit  :  Que 
Dieu  ne  nous  enfeigne  pas  feulement  auec  bé- 
nignité ,  mais  qu'il  ne  ceffe  de  nous  épouuan- 
ter  auec  des  menaces:  Que  plufieurs  ne  font  arref- 
tez  dans  le  Schifme  de  Donat ,  que  par  vne  mau- 
uaife  honte ,  ou  par  la  coutume,  ou  par  la  crainte 
des  violences  des  leurs.  Se  que  les  Loix  Impériales 
remédient  à  toutes  ces  excufes  par  la  terreur  des  « 
peines  ■-,  qu  elles  réueillent  ceux  qui  eftoient  en-  « 
dormis,&  haftent  ceux  qui  marchandoient  à  qui-  « 
ter  le  mauuais  party. 

Il  y  eut  toutefois  plufieurs  Donatiftes  que  la 
crainte  des  peines ,  ne  pût  faire  reuenir  à  leur 
bon  fens.Ils  difoient  que  les  Loix  faites  contr'eux 
eftoient  plûtoil  parties  de  Srilicon  que  de  l'Em- 
pereur, é<:  que  par  fi  mort,  elles  fe  trouuoienc 


contre 
les  Hc- 
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abolies.  Saint  Auguftin  écriait  à  Olympius  que 
l'Empereur  auoit  crée  Maiftre  des  Offices,  en 
Afrique,  pour  le  prier  de  faire  connoiftre,que  ces 
Loix  aulquelles  les  Doiiatiftes  vouloient  ofter  la 
vigueur  par  la  mort  deStilicorijeftoientprocc- 
dees  de  la  pieté  du  Prince,  &  de  les  faire  obfer- 
uer, afin d'empefcher les  violennces  qu'ils  exer- 
çoient  contre  les  Euefques^dont  vn  bon  nom- 
bre auoit  elle  contraint  de  s'enfuir ,  &C  d'aller  à  la 
Cour  de  l'Empereur ,  demander  juftice ,  &  la  feu- 
reté  de  leurs  perfonnes  6c  deleursConfreres.il 
ecriuit  pour  le  mefme  fujetàDonat,Proconful 
d'Afrique ,  ëc  dans  la  Lettre ,  (  c'eft  la  117.  )  il  luy 
»  témoigne  au  commencement ,  qu'il  voit  à  regrec 
«  l'Eglife  d'Afrique  réduite  à  la  neceffité  d'auoir  be- 
"  foin  du  fecours  de  la  PuiiTance  feculierc  j  mais 
'^ux  «  qvie  puis  que  l'Apoftre  dit^que  toute  Puiffance  eft 
i^,  '  '  "  eftablie  de  Dieu  *,  qu  afleurement ,  quand  les  En- 
«  fans  de  l'Eglife  donnent  du  fecours  à  leur  Mère, 
^  les  Prélats peuuent dire, noftre  ayde  eft  au  nom 
*=  du  Seigneur  quia  fait  le  Ciel  Se  la  Terre  jQiul 

*  craint  feulement  auec  fes  Confrères ,  qu'ayant 
>■  horreur  des  cruautez  exercées  par  les  Doiiatiftes; 

*  ilneveiiilk  égaler  les  fuppiices  aux  crimes,  plû- 
«'  toft  que  de  fuiure  les  règles  de  la  douceur  chre{- 

*  tienne,  ce  qui  le  conjure  inftamment  de  ne  pas 
»^  faire  ;  Qails  ne  cherchent  point  la  vengeance  de 
^  leurs  ennemis  fur  la  terre ,  èc  que  les  maux  qu'on 
"  leur  fait  ne  les  reduifent  pas  en  vn  eftat  de  fi  gran- 
^  de  angoifle, qu'ils  oublient  le  commandement 

d'aymcr 
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d'aymer  leurs  ennemis ,  qu'ils  ont  receu  de  celuy 
pour  la  vérité  duquel  ils  combattent  :  Qujils  de- 
mandent qu'on  les  épouuante  par  la  crainte  des 
peines  temporelles,  afin  de  leur  faire  éuiter  les 
éternelles  ^  qu'on  les  corrige ,  &:  non  pas  qu'on  les 
tue  ',  qu'on  ne  néglige  pas  contre  eux  l'ordre  des 
Loix ,  &c  qu'on  ne  les  punifle  pas  aulTi ,  comme  ils 
meritentjQufil  arrefte  de  telle  forte  le  progrez  de 
leurs  violences^qu'ils  reftent  en  vie  pour  fe  repen- 
tir d'auoir  failly:Qifil  ne  fefouuienne  pas  enten- 
dant les  maux  qu'ils  font  à  i'Eglife^d'auoir  la  puiC-  . 
faiice  de  les  faire  mourir ,  &  qu'il  fe  fouuienne  de  . 
la  prière  des  Euelques ,  pour  leur  grâce:  Qu^autre-  < 
ment  les  Euefques  qui  font  les  feuls  par  qui  il  « 
peut  receuoir  cette  forte  de  plainte  5c  d'accufa  -  . 
tion  5  feront  contraints  de  fe  taire ,  &c  de  foufFrir  . 
toutes  leurs  fureurs  ,  eftans  refolus  de  fe  laiflir . 
pluftoft  tiier ,  que  de  luy  prefenter  des  criminels  . 
pour  eftre  tiiez.  , 


CHAPITRE    XXXVI. 

SaintAu^ftin  tiche  de  conuerttries  Donatifles ,  ^  erk- 
tre  en  Conférence  anec  leurs  Eu  ejques. 

SAint  Auguftin  pratiquoit  la  douceur  qui  pa- 
roiffoit  dans  fes  efcrits  j  car  il  ne  trouuoic 
point  d'occâfîon,  d'inftruire  les  Schifmatiques, 
&:  de  les  ramener  à  l'Eglife^  qu'il  ne  s'y  poruft 
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auec  chaleur.  Comme  il  jugeoit  que  la  voyc  des 
Conférences  eftoit  la  plus  propre ,  ôc  que  mefme 
plufieurs  de  cette  Se6le  tcmoignoient  fouhaiter 
tres-ardemment  5  qu'il  s'en  fift  quelqu  vne  entre 
les  Euefques  des  deux  partis  ;  il  n'oublioit  rien 
pour  faire  reiiffir  ce  commun  defir  qui  tendoit  à 
la  paix.  Mais  autant  qu'il  en  auoit  d'enuie^e  con- 
fiant en  la  vérité  qu'il  defendoit  ;  autant  les  Do- 
natilles  en  elloient-ils  éloignez,  par  la  défiance 
de  leur  mauuaife  caufe ,  ôc  par  la  crainte  de  leur 
.aduerfaire.  Pour  colorer  leurs  fuites ,  ils  difoient, 
qu'ils  ne  vouloient  pas  conférer  auec  des  pé- 
cheurs. Vn  d'entre  eux  ayant  dit  5  qu'il  confere- 
roit  volontiers  auec  Auguftin ,  deuant  des  gens 
vertueux  &c  doâies ,  cet  Ëuefque  fit  toutes  chofes 
imaginables  5  afin  de  faire  reiiilir  cette  propofi- 
tion ,  mais  il  n'en  pût  venir  à  bout.  Il  tenta  vn  au- 
tre moyen  ,  faifant  écrire  à  lanuier  Euefque  de 
Carthage  pour  les  Donatiftes  ,  vne  Epiftre  au 
E;..  vg.  nom  du  Clergé  d'Hyponne  ,  ou  il  eft  qualifié 
Euefque  du  premier  Siège  ,  félon  la  coutume 
des  Eglifes  d'Afrique^bien  qu'il  fuft  dans  le  Schif- 
me.Il  y  eftprié  d'arrefter  les  perfecutions  effroya- 
bles que  faifoient  les  Circoncellions  aux  Catho- 
liques y  qu'ils  traittoient  plus  cruellement  que 
n'euflent  pu  faire  les  Barbares.  Carne  fe  conten- 
tant pas  de  piller  leurs  maifons  &  de  les  battre 
cruellement ,  ils  leur  creuoient  les  yeux,  y  jettant 
du  vinaigre  Ôc  de  la  chaux  méfiez  enfemble.  Et 
en  mefme  temps  qu'ils  exerçoient  ces  çruautez. 
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ils  fe  plaignoient  de  la  perfecution  des  Loix  Im- 
periales,doiit  ils  auoienc  attiré  la  feuerité  par  leur 
opiniâtreté  indomptable. Quand  ils  fe  donnoient 
la  mort  à  eux-mefmes ,  ils  vouloient  qu'elle  fuft 
glorieufe  pour  leurparty ,  &  odieufe  pour  les  Or- 
thodoxes, n'imputant  point  à  crime,  le  mal  qu'ils 
faifoient  aux  Fidèles  ,  6c  leur  imputant  le  mal 
qu'ils  fe  faifoient  à  eux-mefmes  ;  tandis  que 
ceux-cy  vfoient  de  toutes  fortes  de  bons  traitte- 
mens  vers  leurs  partifans ,  tâchant  de  leur  faire 
connoiftre  la  vérité ,  ôc  de  les  retirer  du  Schifme, 
par  la  force  de  la  raifon ,  &c  renuoyant  les  obfti- 
nez ,  fans  auoir  fouifert  aucun  mal.  Enfin  les  Au- 
theurs  de  cetteEpiftre  concluent  à  vne  Conféren- 
ce amiable  entre  les  Euefques ,  afin  qu'on  ruine 
l'erreur ,  &c  non  pas  les  hommes  ;  Se  que  l'Empe- 
reur fous  l'authorité  duquel  elle  fe  feroit ,  ayant 
veu  les  raifons  des  vns  &c  des  autres,  prononce 
que  la  caufe  eft  décidée ,  bien  que  cela  ait  eftc 
fait  plufieurs  fois ,  pour  faire  voir  à  tous  les  Do- 
natiftes ,  qu'il  n'y  a  plus  lieu  de  difputer.  Or  par- 
ce que  leurs  Euelques  pouuoient  répondre  (  conv 
me  nous  auons  déjà  dit  qu'ils  faifoient  )  qu'ils  ne 
vouloient  pas  conférer  auec  des  pécheurs ,  l'Epii^ 
tre  adjoûte ,  que  lefus-Chriftn'a  pas  dédaigné  de 
parler  de  la  Loy  auec  le  Diable ,  dans  le  defert ,  ôc 
que  Saint  Paul  auoit  conféré  auec  les  Epicuriens, 
6c  les  Stoïques ,  dans  Athènes. 

Comme  Saint  Auguftin  vid  que  cette  Epiftre 
ne  pouuoit  faire  refoudre  lesDonatiftes  à  la  Con- 
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^^J'^'^'^l  ference ,  il  Rit  d'auis  que  par  des  Députez  exprès^ 
trique  de- on  la  demandait  à  l'Empereur  Honore,  jugeant 

mandent     ,    .  ^  i  f  r      )     \  il  -^ 

à  l'Empc-  bien  que  Ion  authonte  icule  les  obligeroit  a  y  en- 
w  ^Inc  trer ,  &  à  obferuer  ce  qui  y  auroit  eftc  refolu.  Ce 
confcrcn-  j^'ç.{\  yy^^  q^'ll  youlull  fliirc  Ce  Prince  lueede  la 

ceaucclcs  i      i'         i     ^  i     ^  i 

Donanft.  do6trine  de  l  Eglile.  Il  içauoic  trop  bien  que  la 
dccifion  des  dogmes  n  appartenoit  qu'aux  Euef- 
qucsi  &r  que  les  Empereurs  auili  bien  que  les  Peu- 
ples, deuoient  en  cela  tuiureleur  jugement,cora- 
nieceluydu  Saint  Efprit ,  promis  à  leurs  aflem- 
blées.  Mais  il  elloit  queftion  d'empefcher  les  in- 
iolences  3c  les  cruautez  de  ceux  qui  accufant  FE- 
glife  Catholique  d'eftre  vne  paillarde ,  ne  recon- 
noifToient  point  fes  définitions  ;  ôc  ceftoit  vnc 
affaire  où  il  entroit  plus  d'interefts  temporels, 
pour  la  feureté  publique ,  que  de  dogmes  Ôc  de 
controuerfe. 

L'Empereur  eftoit  dans  Rauenne ,  6c  la  prife 
An  de     de  Rome  par  les  Goths,  l'accabloit  de  foins  ôc 
410.  '    d'affaires  :  Toutefois  en  leur  grande    confier - 
nation  ,  il  ne  laiffa  pas  d'écouter  la  Requefte 
des  Euefques  Afriquains ,  pour   contribuer  ce 
quidépendoitde  fon  authorité ,  afin  de  remet- 
îl^  "1"°'^'  tre  la  paix  Ecclcfiaftique  dans  leur  Prouince.  Il 
ineieTri-  fit  expédier  vnRefcrit,  par  lequel  il  ordonnoit  la 
cdin  pour  Conférence  demandée,  témoignant  en  cela  qu'il 
le  c^vtn.  ^^  vouloit  point  céder  à  la  pieté  du  grand  Theo- 
dofe,fon  Père.  Il  choifit  Marcelin,  Tribun  ôc  No- 
taire (  cette  dernière  dignité  eftoit  grande  en  ce 
:$emps-là^  ôcelleauoit  quelque  rapport  auec  les 
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charges  de  nos  Secrétaires  du  Roy,  lors  quelles 
furent  premièrement  eftablies  )  pour  auoir  la  di- 
redion  de  cette  conférence ,  &  faire  par  fon  au- 
thorité ,  que  toutes  cHofes  fe  paffaflent  dans  Tor- 
dre,  &:  dans  la  douceur.  C  ejftoit  vn  homme  tres- 
fage,  tres-habiie,  Se  quiauoit,  auec  vnefingu- 
liere  pieté ,  vn  defir  tres-ardent  dereuoir  la  con- 
corde dans  les  Eglifes  d'Afrique.  S.  Auguftin  la-  E^i^n^, 
uoit  en  vne  fî  grande  ell:ime ,  qu'illuy  dédia  les  foks.Au- 
trois  Liures  de  la  Remiflion  des  péchez,  le  Traité  fnbunT 
de  l'Efprit  &  de  la  Lettre,&fon  ^rand  Ouuraee  de  ^"5"^^  '^ 

r  1       1  11  •  dcdieplu- 

la  Cite  de  Dieu ,  aufquels  il  trauailloit  enuiron  ce  ^eurs  li- 
mefme  téps.  Il  luy  écriuit  aufli  quelques  Epiftres,  Lax's8.& 
oii  nous  voyons  le  refpedt  qu'il  luy  portoit.  Ce  ^'*  '^'^ 
Magiftrat  fit  voir  dans  l'adbion  dont  nous  par- 
lons, autant  de  fufifance  pour  répondre  aux  éua- 
fions  des  Donatiftes,  que  de  bonne  foy  &c  de  dou- 
ceur pour  les  ramener  à  la  raifon.  Car  comme  ils 
n'entroient  en  Conférence  que  par  force,ils  n  ou- 
blioient  rien  pour  la  rendre  inutile ,  ôc  il  n'y  eut 
chicane  dans  le  Droit,dont  ils  ne  s'auifaflent  pour 
éuiter  la  difpute ,  de  forte  que  tout  autre  que  ce 
Tribun,ou  euft  efté  furpris  par  leurs  fubtilitez,ou 
fe  fuft  enfin  dégoufté  par  leur  obftination  à  cher- 
chercher  toujours  de  nouueaux  moyens  d'écha- 
per.  La  le6ture  de  ces  impertinentes  cauillations 
eft  tres-ermuyeufe  dans  les  Adtes,  c'eft  pourquoy 
je  n'ay  pas  voulu  les  rapporter.  Il  eftoit  neceUaire 
d'écrire  tout  ce  qui  fedifoit  de  leur  part,  afin  de 
faire  mieux  coimoiftre  leur mauuaife  foy,&  Saint 
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Auguftiii  jugeant  que  peu  de  perfonncs  vou- 
droicnt  prendre  la  peine  de  lire  des  chofes  fi  lon- 
gues, lien  compofa  vn  abrcgé  qu'il  pria  le  Comte 
Boniface  de  lire» 
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Cekhre  Conférence  entre  les  Catholiques  (^  les 
Donatiftes ,  dans  Carthage. 

An  de  T  'Ouuerturc  de  cette  Conférence  fe  fit  le 
chrift,  ^  ^premier  jour  de  luin, l'année  qui  fiiiuitla 
guft.  ;7.  prife  de  Rome,  par  les  Gots,  &  le  Conlulat  de  Va- 
ranes ,  ou  Varron ,  ou  Varanus ,  car  on  lit  ce  nom 
en  toutes  ces  manières,  dans  les  manufcrits  des 
A6tes.  Le  lieu  fiât  choifi  dans  les  bains  de  Gargi- 
lius ,  qui  eftoient  vn  des  plus  magnifiques  édifi- 
ces de  Cartilage.  Du  collé  des  Orthodoxes ,  il 
cftoit  venu  ^%6.  Euefques ,  &  du  party  des  E^ona- 
tiftes  279.  félon  les  foufcriptions  y  mais  en  effet  il 
ï^,  2^3^  n'y  en  eut  pas  tant ,  &  les  prefens  fignerent  pour 
les  abfens.  Si  cette  grande  troupe  euft  eu  entrée 
&  voix  dans  la  Conférence,  le  defordre  euft  efté 
inéuitable  j  Et  il  importe  leur  dit  le  Tribun  Mar^ 
celiii,  que  ladifpute  des  queftions  importantes 
qui  demande  le  lilence ,  ne  foit  pas  troublée  par 
la  confiifion  d'vne  troupe  de  Laïques,  ou  d'Euef- 
ques.  C'eft  pourquoy  félon  la  volonté  de  l'Empe- 
leur^il  fut  arrefté,  après  vne  longue  6<:  ennuyeufc 
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Dppofition  des  Schifmatiques;  que  de  chaque 
collé ,  on  éliroit  Tept  Euefqucs  qui  entreroieiit 
dans  le  lieu  de  la  Conférence ,  ôc  qui  pourroienc 
difputer,  outre  lefquels^  il  y  en  auroit  pareil  nom- 
bre, pour  conférer  fur  les  difficultez  que  ceux  qui 
parloient ,  ne  voudroientpas  refoudre  tous  feuls. 
Les  Euefques  Orthodoxes  furent ,  Aurele  de  Car- 
tilage 5  Alipius  de  Tagafte ,  Auguftin  d'Hypon- 
ne,  Vincent  de  Colule,  Fortunat  de  Cirthe  ou 
Conftantine ,  (  c'eft  maintenant  Alger  )  Fortuna- 
tien  de  Sicca ,  &Poffidius  de  Calame.  Les  Dona- 
tiftes  s'appelloient  5  Primien,  Petilien,  Emerit, 
Potafe,  Montan,  Gaudence  ôc  Dieu-donné.  Saint 
Auguftin  fut  le  principal ,  pour  ne  pas  dire  IVni-  s.  Auguf. 
que  Acteur  en  cette  difpute^,  &  Petilien^faux  E-  pnndpaïc 
uelque  de  Cirthe  5  fouftint  le  party  contraire.  \^^^ 
Mais  il  n'y  auoit  guère  moins  de  différence  entre  i^n«. 
l'habilité  des  Aduocats ,  qu'entre  la  bonté  des 
deux  caufes  qu'ils  defendoient.  Le  dernier  exer- 
cé au  Barreau  ^  auoit  beaucoup  plus  de  réputation 
que  de  dodtrine,  ny  d'efprit ,  comme  il  le  fit  pa- 
roiftre  dans  la  Conférence.  Pour  enécru'e  les  Ac- 
tesj&:  pour  les  garder,  il  y  eut  huit  Euefques  choi- 
fis,  quatre  de  chaque  Eglife.  Toutes  ces  per- 
fonnes  faifoient  le  nombre  detrente-lîx.  Auant 
qu'on  commençaft ,  Marcelin  obligea  tous  les 
Prélats  de  figner  vne  promeffe  par  laquelle  ils 
s'engageoient  de  ratifier  tout  ce  que  ceux  de  leur 
party  auroient  accordé.  Les  Maximianiftes  y  vou- 
lurent entrer ,  defirant,  dit  S.  Aug.  de  fe  confolec 
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{br  leur  petit  nombre/ous  prétexte  du  combat,6ir 
de  fc  rendre  confîderables  aux  autres  Donatiiles 
qui  les  mcprifoient.  Mais  tous  s'accordèrent  à  les 
en  exclure^parce  qu'il  paroiflbit  clairement  qu'ils 
dcfiroient  plûtoil  aquérir  quelque  réputation 
pour  auoir  eu  la  hardieffe  d'entrer  en  vne  difpu- 
te  fi  célèbre ,  que  craindre  d'y  eftrc  furmontez  ; 
qu'ils  chcrchoient  moins  l'honneur  de  la  vidioirc 
que  celuy  du  combat  j  &  moins  le  triomphe  de  la 
vérité,  que  la  confolation  d'auoir  caché  leurfoi- 
blefle,&  leur  petit  nombre.  Marcelin inuita les 
Euefques  Schiimatiques  de  s'afleoir^mais  ils  le  re- 
LesSchif-fuferent  d'vnc  façon  dédaieneufe  ,  difant  qu'il 

matiques       n-/-  r^-i»  >    /r  t 

ne  vcuiét  eltoit  ccnt  pat  Dauid ,  le  ne  m  affjeray  point  auec  les 
îSir  auec  'w^^^ ,  commc  s'il  y  euft  eu  plus  de  mal  à  eftre  af- 
iox?s'^^°  fis  auec  eux ,  que  de  demeurer  debout  dans  vn 
p/>»/.3y.  mefine  lieu,  &  que  le  mefine  Prophète  n'cuft 
pas  dit 5  au  melmc  endroit,  t^  le  n entreray  pomt 
auec  les  méchans.  Mais  les  Schifinatiques  ne  fon- 
geoient  pas  qu'en  voulant  demeurer  debout,  ils 
fc  declaroient  criminels.Ils  trouuerent  auffi  mau- 
uais  que  les  Orthodoxes  les  appellaffent  Frères. 
C'eftoit  bien  témoigner  la  rage  implacable  qui 
les  animoit  contre  eux ,  &  le  rendre  tout  a  fait  in- 
dignes de  la  douceur  dont  ils  vfoient  en  leur  en- 
droit. Ils  offrirent  de  quitter  leurs  Euefchez,  s'ils 
eftoient  conuaincus  de  quelque  erreur  ^  &  s'ils 
cftoient  vidrorieux ,  de  laiffer  les  Sièges  à  ceux 
qui  auroient  perdu  leur  caufe ,  &  de  foufrir  deux 
Euefques ,  dans  va  mefme  Diocefe.  L'amour  de 

l'Eglifc 
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TEglifeles  porta  encore  plus  auant ,  2\:  dans  leur  offre 
EpiftreàMarcelm,ils  offrirent  de  quiter  mcime  f^^'X""" 
leurs  Diocefes ,  fi  les  peuples  ne  pouuoient  fup-  ^"^^îjj^l" 
porter  deux  Euefques.   Saint  Auguftin  raconte  qii«  aux 
qu'auant  que  de  faire  cette  offre  dans  Tallembiee,  pouriare- 
quelques  Euelques  examinoient  auec  luy ,  ceux  ^"'°"* 
qu'on  pouuoit  juger  à  peu  près  y  deuoir  confen- 
tir  5  ou  s'y  oppofer  •,  ôc  qu'ils  difoient ,  celuy-la  ne 
ie  fçauroit  faire ,  cet  autre  ne  le  voudra  pas;,&:que 
peu  leur  fembloient  capables  de  faire  vn  fi  grand 
Sacrifice  i  mais  que  quand  on  vint  à  l'exécution, 
de  prés  de  trois  cent  Euefques  qui  affilloient  à  la 
Conférence,  il  n'y  en  eut  quVn,  lequel  eftoit  déjà 
fort  âgé ,  qui  s'y  oppofa  formellement ,  ôc  vn  au-r 
tre ,  qui  par  fa  contenance  témoigna  auffi  qu'il 
n'en  eftoit  pas  d'aduis.  Toutefois  quand  ils  virent 
que  tous  les  autres  fe  portoient  auec  tant  de  zèle, 
non  pas  à  perdre  leur  Epifcopat  pour  le  bien  de  la 
paix ,  mais  à  le  mieux  affeurer  entre  les  mains  de 
Dieu;  ils  eurent  honte  de  contrarier  des  fenti- 
mens  fi  heroiques ,  ôc  ils  confcntirent  à  l'offre 
comme  les  autres . 

Pour  entrer  plûtoft  en  matière, les  Euefques 
Orthodoxes  voulurent  feparer  de  la  caufe  com- 
mune de  l'Eglife  dont  il  s'agiffoit ,  l'affaire  de  Ce- 
cilien ,  qui  auoit  donné  nainance  au  Scliiime.  Les  Les  schif- 
Euefques  Donatiftes ,  au  contraire  ,  tachèrent  ["^[.X" 
d'éuiterla  queftion  precife  de  la  véritable  Egliie,  f^^'f^^'f 
fi  elle  eftoit  de  leur  cofté ,  ou  du  cofté  des  Catlio-  pute ,  par 

^o      >  r  1  f  •  •  leurs  chi- 

ues  3  o^  s  amulerent  long-tempsau  xait  parxicu-^  canencs. 
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lier  de  ce  Prélat  ,  ne  pouuant  foufrir  que  Mar- 
celin leur  alleguaft  la  maxime  de  Droit,  C^eU 
caujencnuttpointà  la  cauje ,  ny  laperfonne  à  Uperfinne. 
-Comme  les  Catholiques  auoient  demandé  la 
Conférence  à  l'Empereur  ,  les  Schifmatiques 
vouloient  qu'au  commencement  delà  difpute, 
on  leur  donnaft  les  noms  des  Députez  &c  qu'on 
leur  fift  voir  leur  Requefte.Le  Tribun  leur  repon- 
dit ,  que  ce  n'eftoit  pas  la  coutume  d'inlerer  les 
Requeftes  dans  les  Relcrits  du  Prince ,  de  la  na- 
ture de  celuy  dont  il  eftoit  queftion.  Quand  on 
alleguoit  quelque  Concile  auec  la  marque  du 
jour  &  des  Confuls  5  fous  lefquelsil  auoit  efté  te- 
nu-, ils  l'accufoient  par  là  de  mppofitionjEt  quand 
on  leur  oppofoit  quelque  ordonnance  de  l'Em- 
pereur ,  qui  eftoit  fans  datte  de  jour ,  ny  de  Con- 
fulat  ;  ils  difoient  que  par  ce  manquement ,  elle 
eftoit  faufle.  Marcelin  répondit  encore  que  cette 
formalité  n'eftoit  point  neceffaire  aux  Conftitu- 
tions  Impériales ,  quoy  qu'elle  le  fuft  en  d'autres 
Refcrits  qui  partoient  d'eux.  Enfin  quand ,  après 
tous  ces  fubterfîiges ,  ils  furent  contraints  de  ve- 
nir à  la  queftion  principale^de  quel  cofté  eftoit  la 
vraye  Eglife  ;  Petilien  montra  qu'il  eftoit  vn  fort 
mauuais  Aduocat  d'vne  plus  mauuaile  caufe ,  Et 
S.  Auguftin ,  au  contraire,  fit  voir  vne  doftrine  fi 
folide  5  &  vne  fi  admirable  force  d'efprit ,  encore 
qu'il  fuft  fouuét  interrompu,  que  l'on  ne  put  dou- 
ter de  quel  cofté  la  victoire  demeura.  Il  pouuoit 
reprocher  à  fon  adaerfaire,  qu'il  tenoit  quelque 
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chofe  de  l'Arianifine ,  ôc  l'attaquer  encore  fur  la 
réitération  du  Baptefme  ;  mais  il  s  arrefta  feule- 
ment au  point  le  plus  clairement  controuerfé ,  & 
à  défendre  l'vnité  du  Corps  de  lefus-Chrift,  qu'ils 
auoient  rompue  par  leurSchifme.  La  Sainte  Ef- 
criture  fut  prife  pour  juge  du  différent  par  les 
deux  partis ,  Se  Saint  Auguftin  fe  feruit  de  les  ar- 
mes fi  heureufement ,  que  les  aduerfaires  ne  pu- 
rent y  refifter.  Il  remarque  en  vn  autre  endroit,  fo!*'"^"^ 
que  par  vne  Prouidence  particulière  de  Dieu^elle  «  L'Efcn 
a  parlé  plus  clairement  de  l'Eglife  que  de  Iefus-«a  parié 
Chrift ,  à  caufe  que  le  Saint  Efprit  preuoyoit  que  "  daùe- 
dans  la  fuite  des  Siècles ,  il  y  auroit  plus  d'erreurs  «  pEMiTe 
quife  formeroient  contr'elle,contre  fa  Vifibilité,  « 
la  Sainteté^fon  Authorité  Se  fon  Vniuerfalité^que  « 
contre  le  Sauueur  mefme  qui  en  eft  le  Chef 

La  queftion  eftoit  plûtoft  de  fait  que  de  droit  -y 
Se  pour  cette  raifon  il  ne  faloit  pas  peu  de  lumiè- 
re, afin  de  diftinguer  la  vérité.  Car  les  Donatilles 
confentoient  à  tous  les  dogmes  de  l'Eglife ,  Se  ils 
auoient  les  mefmes  Sacremens ,  hormis  qu'ils  rei^ 
teroient  le  Baptefme,  ce  que  Saint  Cypnen  auoit 
fait  auant  eux.  Comme  leurs  Euefques  ne  pou- 
noient  pas  montrer  que  leur  Eglife  fuftVniuerfel- 
le,pour  eftre  répandue  par  toute  laTerre^vn  d'en^ 
tr'eux  nommé  Gaudence  s'aduifa  de  dire  que  ce 
party-là  eftoit  Catholique  ,  lequel  fe  trouuoit 
rempli  des  Sacrements ,  Se  qui  eftoit  parfaic  Se 
immaculé.  Saint  Auguftin  luy  fit  voir  l'imperti- 
nence de  cette  explication  3  Se  le  prefla  fi  forc^ 
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qu'il  s'écria  que  l'Egliic  Catholique  eftoit  vne  in- 
uention  humai nc.Les  autres  demeurant  d'accord 
de  ce  qui  auoit  elté  dit  de  l'Eghlc ,  répondirent 
qu'elle  elloit  perie  par  les  crimes  de  ceux  qui  le 
vantoient  de  la  compofcr,  ôc  qu'elle  ne  (c  confer- 
uoit  quedansleparty  de  Donat.  Mais  ils  furent 
auih  foibles  pour  prouuer  cette  apoilafie  preten- 
duë^qu'ils  auoicnt  elle  téméraires  a  i'auancer.  S. 
fe  icfc  aè  Augurtin  leur  montra  par  la  iucceilion  des  Euef- 
iion"con-  ques ,  ôc  par  la  continuation  de  la  melme  dodlri- 
naaftcf  °  lie,  que  FEglite  qu'il  defendoit^elloit  l'Efpoufede 
leius-Chriil ,  (ans  tache  &c  lans  rides.  C'eltoit  ain- 
fitque  Saint  Irenée,Origene5<5s:Tertulien,auoient 
combatu  les  Hérétiques  de  leurtemps.il  eft  vray 
que  les  Donatifles  difoient  qu'ils  auoient  com- 
muniqué auec  l'ancienne  Eglife  Romaine  ,  ôc 
qu'ils  s'eftoient  feparez  de  la  nouuelle,  laquelle 
ils  pretendoient  eftre  corrompue.  Mais  ils  ne 
pouuoient  montrer  cette  ancienne  communi- 
cation^ car  il  n'y  auoit  pas  long -temps  ,  qu'ils 
commençoient  à  auoir  des  Euefques  de  leur  Sqc- 
te^relidans  à  Rome^&communiquans  auec  celuy 
qui  tenoit  le  premier  Siège.  Ils  repliquoient  que 
les  anciens  Papes  auoient  efté  bons  &  religieux , 
iîiais  ils  en  accufoient  plufîeurs  de  grands  cri- 
mes, ce  que  les  Hérétiques  de  ces  derniers  temps, 
'ont  appris  d'eux ,  ôc  ce  qu'ils  étallent  fi  fouuent 
pour  rendre  la  dignité  odieufe ,  par  les  qualités 
-de  ceux  qui  l'ont  pofîedée.  Les  Schifmatiques 
foûtenoient  que  la  vraye  Eglife  deuoic  eftre  fain- 
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te  5  auffi  bien  que  Catholique.  Saint  Auguftin 
répondit  que  l'Eglife ,  pour  ce  qui  eft  de  la  fainte- 
té  des  mœurs ,  ne  fera  parfaitement  fainte  que 
dans  le  Ciel.  Delà  ils  mferoient  fotement ,  que 
contre  les  premiers  Principes,  il  faifoit  deux  Egli- 
fes ,  IVne  au  Ciel ,  &c  l'autre  en  la  Terre  j  n'enten- 
dant pas  bien  la  Communion  qui  eft  entr  elles,  &C 
qui  n'en  flut  quVne  lous  vn  mefme  Chef.  Enfin 
pour  ne  pas  rapporter  icy  toutcequifepaffa  en 
cette  célèbre  di{pute ,  Marcelin  qui  eftoit  tres- 
habile  &  tres-équitable ,  ayant  fait  fîgner  les  Ac- 
tes de  la  Conférence,  par  les  Euefques  des  deux  Marcelin 
f)artis ,  fit  fa  (entence ,  par  laquelle  il  déclara  que  en°fa°ueu^r 
es  Donatiftes  n'auoient  pu  défendre  leurSchif- f"^"^^ 

r  liqucs. 

me,  &  que  les  Orthodoxes  auoient  clairement 
prouué  la  Vérité  qu'ils  defendoient.  C'eft  pour- 
quoy  afin  d'empefcher  que  la  corruption  dVne 
playe  enuieillie  (  ce  font  fes  termes  )  ôc  qui  ne  « 
vouloit  pas  guérir  par  vne  déclaration  fi  claire  de  « 
la  Vérité ,  ne  nuifit  aux  autres ,  &  pour  la  réduire  « 
à  eftre  feulement  dommageable  à  elle-melme ,  « 
puis  qu'elle  le  vouloit  ainfi  :  il  ordonnoit  à  toutes  « 
fortes  deperfonnes  de  quelque  condition  qu'elles  „ 
fuilent ,  de  s'oppoler  aux  ailemblées  des  Donatif-  11  eftabik 
tes,  dans  les  lieux  de  leur  demeure.  Outre  cela,  pèï'nes'cV 
il  leur  ofta  encore  les  Egîifes,dont  il  leur  auoit  ac-  "^^ufie^r 
cordé  l'vfage  jufqu'au  jour  de  la  lentence  qu'il  de- 
uoit  donner ,  pour  les  obliger  de  venir  à  la  difpu- 
te,  de  quoy  il  n'auoit  point  eu  ordre  de  l'Empe- 
reur, mais  ce  que  fon  ardent  defir  pour  l'vnité  Ec- 
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clefiaftiquc ,  luy  auoic  fait  accorder  de  fon  mou- 
uement.  Il  déclara  en  fuite  que  ceux  qui  cntre- 
roient  dans  leur  Schifme ,  feroient  lujets  aux  pei- 
nes portées  par  les  Ordonnances  Imperiales^qu'il 
auoit  fufpendiies  dans  l'efperance  de  leur  correc- 
tion. Il  permit  toutefois  aux  Euefques  Donatif- 
tes  y  de  fe  retirer  chez  eux  en  toute  liberté,  félon 
la  foy  publique  qu'il  leur  auoit  donnée,  èc  dont  la 
pietéluyapprcnoitàeilre  religieux  obferuateur 
pour  ceux  -  la  mefme  qui  ne  la  gardoient  ny  à 
Dieu ,  ny  à  l'Eglife.  Il  adjoufta  pour  reprimer  les 
rauages  des  Circoncellions ,  que  les  lieux  où  les 
Maiilres  ne  les  tiendroient  pas  dans  le  deuoir,  fe- 
roient aquis  au  Fifque. 


CHAPITRE    XXXVIIL 

Fruit  de  la  Conférence, 

lùftdius    f^  ^Ette  célèbre  Conférence  fut  vtile  en  ce  que 

2s*.Aug.  V.^4^^14^^^  ^^^%^^^  Schifmatiques,  &plu- 

**■  '^-      fleurs  Laïques,  reuinrent  a  1  a  Communion  de  l'E- 

glife.  Saint  Auguftin  à  qui  l'honneur  de  la  diipute 

fut  déféré  vnanimement  par  fes  Confrères ,  dit, 

que  depuis  cet  illuftre  triomphe  de  la  Vérité ,  les 

Pafteurs  CathcUques  fe  réjoiiiflbient  de  voir 

prefque  tous  les  Fidèles  reiinis  en  vn  mefitie 

Lih.deGe-  Corps;  6«:que  de  ceux  qui  fe  nommoient  Circon- 

menZ^'  ceUiôs ,  il  y  cn  eutvn  afliz  bon  nombre  qui  abju- 
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rerent  leur  erreur.  Mais  cette  reiinion  ne  fe  fit  pas 
tout  d'vn  coup ,  &:Ies  Euefques  qui  demeurèrent 
dans  leur  mauuais  parti^ayât  adjoufté  le  dépit  d'a- 
uoir  efté  confondus  à  leur  première  rage,  fe  mon- 
trèrent plus  furieux  qu  auparauant ,  &:plus  enne- 
mis de  la  reconciliation  qu'on  leur  ofFroit.  Ils  pu- 
blièrent que  les  Ad:es  de  la  Conférence  auoient 
efté  falfifiez,bien  qu'on  euft  apporté  toutes  les 
précautions  poffibles  pour  leur  ofter  le  moyen 
d'auancer  cette  calomnie.  Car  il  y  auoit  quatre 
Euefques  de  chaque  cofté  qui  gardoient  les  Mi- 
nutes des  Adles,  &r  pareil  nombre  pour  écrire 
mot  à  mot,  ce  que  les  vns  &  les  autres  difoient  : 
chacun  fignoit  fes  propofitions,&  Marcelin  met- 
toit  fon  cachet  aux  Regiftres.  Ce  fut  particulière- 
ment contre  ce  lugequelesSchifiiiatiques  con- 
ceurent  vne  haine  effroyable,  encore  qu'il  eût  vfé 
vers  eux  de  toute  la  douceur  qu'on  pouuoit  defi- 
rer  d'vn  homme  fage  &  amoureux  de  la  paix.  Ils 
ne  fe  contentèrent  pas  de  dire  qu'il  auoit]efté  cor- 
rompu par  les  Orthodoxes ,  ils  refolurent  de  le 
perdre.  En  effet ,  Marin  venant  en  Afrique ,  pour 
commander  les  armées  de  l'Empereur ,  contre  le 
Tyran  Heraclien ,  lequel  troubloit  cesProuinces; 
ils  luy  firent  croire  que  Marcelin  eftoit  du  party 
de  ce  rebelle ,  &  fceurent  fi  bien  colorer  leur  ca-  l^  do- 
lomnie,que  ce  General  le  fit  mourir,  oftant  àn^^i^" 

W  f  r  \    \  ^  font  mou- 

1  Empereur  Honore,  vn  Seruiteur  tres-ndele,  &  a  m  Mar- 
l'Eglife  vn  Defenfeur  tres-zelé.  Comme  il  auoit  " 
perdu  la  vie  pour  l'auoir  genereufement  foute- 
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LEgiifc  nue,  elle  le  mit  au  nombre  de  fes  Martyrs,  ôcia 
cômeMar  mémoire  s'en  fait  le  fixielme  d'Avril.  Il  rendit 
d-Avni.  '  conte  de  ion  jugement  a  l'Empereur ,  qui  le  con- 
firma: Et  bien  loin  de  déférer  a  l'apellarion  des 
^J^'^^j'Schifmatiquesjilfit  dans  Raucnne , l'année  fuir- 
Theod      uante ,  vue  Loy  par  laquelle  les  Laïques  elloicnc 
lEmp.cô-  punis  par  de  grandes  amendes  pécuniaires ,  ôc  les 
di"rscn- Clercs  enuoyez  en  exil,  outre  la  rellitution  des 
Marccim  ^^^liq^-ics  qui  leur  auoient  efté  laiilces  par  tolé- 
rance ,  comme  nous  auons  dit ,  Se  l'adjudication 
Lih.i.con-^^  tous  les  biens  que  leurs  Egliics  poflcdoient, 
traGand.^,^^  Eglifcs  Catlioliques.  Saint  Auguftin  parlant 
''  de  cette  Loy ,  dit  :  Qiie  l'Empereur  auoit  ordon- 
"  né  des  peines  plus  douces ,  qu'ils  ne  meritoient, 
"  pour  garder  la  manfuetude  Chreftienne ,  &c  qu'il 
"  s'eftoit  contenté  du  bannillement^au  lieu  du  der- 
-nier  fupplice;  mais  qu'eux  confiderant  comme 
='  des  hommes  doâes^ce  qui  eftoit  deu  au  merite,&: 
=' ce  qui  manquoità  la  punition  ils  y  adjoûtoient 
^  là  mort.  Il  parle  ainfi,  a  caufe  que  plufieurs  fe  fi- 
rent mourir  eux-mefmes  depuis  cet  edit centre 
lefquek  vnPreftre  nommé  Donat ,  ayant  efTayé 
^î'  io^,  t;outes  fortes  de  moyens  pour  fe  tiier5fans  en  pou- . 
ûoir  venir!  bout 5  Saint  Auguftin  luy  écriuit  vne 
excellente  Lettre ,  pour  le  détourner  de  cette  fu- 
reur. Les  Circoncellions  continuèrent  toujours 
dans  leur  brutalité  ,  Se  ils  tuèrent  vn  Preftre 
d'Hyponne  nommé  Reftitutus.    Ayant  tiré  vn 
autre ,  qvii  >s'^ppelloit  Innocent^  hors  de  fa  mai- 
ton  j  lis  luy  cr^û'erent  va  œil ,  Se  luy  coupèrent  vn 

doigt. 
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doigt.  Marcelin ,  qui  eftoit  encore  en  vie ,  &  qui 
auoit  la  charge  particulière  des  affaires  EcclefiajP- 
tiques ,  fît  prendre  les  coupables  de  cette  a6bion 
furieufe ,  ôc  tira  de  leur  bouche  la  confellion  du 
crime  à  coups  de  foiiet ,  n'ayant  pas  voulu  fe  fer- 
uir  dVne  queftion  plus  rude.  La  peine  de  mort 
leur  efloit  indubitable  5  mais  Saint  Auguftin  qui 
auoit  l'efprit  extrêmement  doux  y  écriuit  à  Mar-  ^P'fi-^{ 
celin  5  àDonat  Proconful  d'Afrique ,  &  à  vn  luge  i^o, 
nommé  Apringius ,  des  Lettres  ardentes  pour  les  mterSde' 
conjurer  de  ne  les  faire  pas  mourir,  afin,  difoit-il,  ^^^l^ 
que  les  foufrances  des  Seruiteurs  de  Dieu,  qui  « 
doiuent  eftre  glorieufes  dans  l'Eglife, ne  fuil'ent  « 
pas  des-honorées  par  le  fang  de  leurs  ennemis  j  &  «c 
que  la  Loy  du  talion  n  euft  point  de  lieu  en  des  « 
morts ,  ou  en  des  perfecutions ,  qui  eftôient  pour  «. 
leruir  aux  Infidèles,  d'exemples  de  patience.  Que  « 
file  Proconiul  faifoit  difficulté  d'accorder  cette  « 
faueur ,  il  le  prioit  de  tenir  les  criminels  prifon-  « 
niers ,  jufqu  à  ce  qu'il  puft  en  écrire  à  l'Empereur ,  « 
pour  obtenir  de  fa  clémence ,  la  grâce  qu'il  defîr  c, 
roit,efperant  qu'il  l'accorderoit  aufïi  aifément,  « 
qu'il  auoit  fait  celle  des  Gentils,  le  fquels  ayant  « 
quelques  années  auparauant  fait  mourir  plufîeurs  « 
Chreftiens ,  furent  toutefois ,  fur  la  prière  qu'on  « 
luy  fît ,  déchargez  de  la  peine  de  mort,  . 

Cette  douceur  ne  pût  gagner  les  Schifmati- 
ques ,  &  ils  continuèrent  toujours  dans  leurs  vio- 
lences ôc  dans  leurs  calomnies,contre  la  vérité  des 
Ades  de  la  Conférence.  Cela  obligea  Saint  A^^ 

Y. 
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guftin  de  faire  vn  Liurc,  qu'il  intitula ,  Jux  Dona^ 
ttjies  après  la  Conférence.  Il  falut  aportcr à  ce  mal 
qui  croifloit  toujours, vn  remède  plus  forti  &c 
pour  en  délibérer ,  les  Euefques  Orthodoxes  s'af- 
An  de  îemblcrent  dans  Cirthe.  Les  Ades  de  ce  Synode 
^l'^'^  '  font  perdus ,  6c  il  n'en  refte  que  l'Epirtre  de  celuy 
£/iii.  (iont  nous  racontons  la  vie,  écrite  au  nom  des 
Pères  de  cette  afl'emblée ,  dans  laquelle  il  réfute 
aucc  beaucoup  de  force  èc  d'éloquence ,  tout  ce 
que  difoient  les  Schifmatiques  contre  la  difpute, 
oiî  ils  auoient  fuccombé  honteufement.  Mais  fi 
ceux  à  qui  il  difoit  la  vérité  fi  fortement ,  n'en 
profitèrent  pas  j  au  moins  les  habitans  de  Cirthe 
tirèrent  vne  grande  vtilité  de  fon  fejour  dans  leur 
ville  -,  car  ils  fortirent  tous  du  Schifme ,  Se  fe  réu- 
nirent à  l'Eglife.  En  allant  à  ce  Concile,  il  conféra 
auec  vn  Euefque  Donatille  nommé  Fortunius, 
qu'il  alla  trouuer  dans  fa  maifon  Se  qu'il  ébranla 
beaucoup  dans  la  difpute  pacifique  qu'il  eut 
auec  luy ,  eftant  vn  homme  fort  modère ,  ôc  qui 
çondamnoit  les  violences  de  ks  Confi:eres.  De 
leur  coftéjapres  la  publication  de  la  dernière  Loy 
de  l'Empereur ,  ils  conuoquerent  vn  Conciliabu- 
le ,  oiî  ils  {c  trouuerent  au  nombre  de  trenrc,pour 
^duifer  aux  moyens  d'éluder  les  peines  Impéria- 
les. Là  ils  refolurent  de  fe  porter  à  toutes  fortes 
4'extremitez ,  plûtoft  que  de  foufrir  la  honte  Ôc 
les  rigueurs  de  l'exil  ordonné  contre  eux ,  6c  con- 
tre leurs  Preftres.  Ils  ordonnèrent  encore  que 
ÇQux  de  l'Ordre  Epifcopal  ôc  Saceidotal  de  leur 
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Communion ,  qui  par  force ,  ou  par  crainte ,  au- 
roient  participé  auec  les  Catholiques ,  dans  les 
chofes  lacrées ,  pourueu  qu'ils  n'euflent  ny  offert 
le  Sacrifice, ny  prefché,  Ibroient  maintenus  en 
leur  degré  j  en  quoy  ils  condamnoient  leur  Schit- 
me,  dans  fes  principes. 

Dulcitius ,  que  l'Empereur  auoit  cnuoyé  en 
Afrique ,  à  la  place  de  Marcelin ,  fuccedant  à  ion 
zèle  pour  la  paix  Ecclefiaftique ,  auffi  bien  qu'à  fa 
dignité ,  s'oppofoit  auec  courage  à  leurs  violen- 
ces. On  doute  fi  ce  Dulcitius  eîl  celuy  auquel  S. 
Augultin  adrefl'e  le  Liure  des  Huit  queftions.  Ba- 
xonius  le  croit,  d'autres  le  niêt^  mais  cela  n  impor* 
te  pas  beaucoup ,  &  il  eft  confiant  que  les  Catho- 
liques ne  pouuoient  auoir  vn  plus  courageux  Pro- 
tecteur ,  ny  les  Donatiftes  vn  plus  feuere  exécu- 
teur des  Loix  Impériales ,  contre  eux.  Gaudence 
vn  de  leurs  Euefques  dans  la  Numidie  ,  qui 
auoient  aflifté  à  la  dernière  difpute,eftoit  vn  bou- 
te-feu parmi  ceux  qui  déjà  n  auoient  que  trop 
de  chaleur  contre  l'Eglife.  Dulcitius  luy  écriuit 
vne  Lettre  fort  ciuile,pour  tâcher  de  le  ramener  à 
fon  bon  fens ,  &  de  le  détourner  d  exécuter  la  re- 
folution  de  fe  brufler  auec  tout  fon  peuple ,  plû- 
toftquede  reueniràla  Communion  des  Ortho- 
doxes. Gaudence  luy  écriuit  deux  Lettres  pour 
répondre  à  la  fienne.LeTribun  les  enuoya  àSaint 
Auguftin  5  &  quoy  qu'il  fuft  fort  occupé ,  toute- 
fois il  répondit  à  ces  Epiftres ,  par  vn  Liure  qu'il 
compofa  tout  exprés.  Le  S chifmatique  répliqua^ 
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ôc  le  Saint  Euefque  repartit  auiïi  par  vn  autre  Li- 
urc.  Ccluy  de  Faduerlaire  ne  le  meritoit  pas^mais 
il  luy  fliloit  ofter  la  vanitc  qu'il  fc  full  donnée  par- 
mi ceux  de  fon  party,d'auoir  rendu  miiet  le  grand 
Defenfeurde  l'Eglife. 

Emerit ,  autre  Euefque  Donatifte  ,  mais  plui? 
habile ,  ne  fut  pas  plus  heureux  contre  luy.  Le  Pa- 
chnft^    pe  Zozime  auoit  enuoyé  Sanit  Augullin  en  Mau- 
418.       ritanie  ,  auec  quelques  Prélats  ,  pour  terminer 
les  differens  de  plufieurs  Egliies  de  cette  Prouin- 
ce.  Eftant  à  Cefarée,  il  vid  ce  faux  Euefquejequel 
y  gouuernoit  l'Eglife  des  Schifmatiques.  Il  le  pro- 
uoqua  à  la  difpute ,  en  prefence  de  tout  le  peuple, 
afin  qu'eftant  au  milieu  des  fiens,  &:  en  toute  af- 
ieurance ,  il  puft  propofer  ces  belles  chofes ,  qu'il 
difoit  n'auoir  pu  débiter  dans  la  Conférence  où 
Toftd.  ch.  •  j  5>çf|.Q  j|-  ci;ouué  vn  des  principaux  Adieurs  &  oii 
Difpure   il  fe  vantoit  de  n'auoir  efté  ny  conuaincu,  ny  per- 
guft.auecfuadc.  L'occafion  fe  prefentoit  fort  belle  de  fe 
Euefque   contenter ,  &:  de  reuenir  au  combat  j  mais  il  n'en 
Donaufte  youlut  tien  faire^  quoy  qu'il  en  fuftpreflé  par  tous 
fes  Citoyens  ^  qui  luy  promettoient  de  retourner 
a  fa  Communion ,  mefme  aux  dépens  de  leurs 
biens ,  s'il  pouuoit  renuerfer  la  docSbrine  Catho- 
lique. Son  aduerfaire  parla  à  fon  accoutumée, 
c'eft  à  dire  diuinement,  &  le  pauure  homme, 
comme  s'il  euft  efté  frappé  d'vn  coup  de  fou- 
dre^  demeura  muet,  &  ne  dit  autre  chofe  finon 
qu'il  ne  pouuoit  pas  ne  point  vouloir  ce  que  tant 
de  perfonnes  vouloieat ,  mais  qu'il  pouuoit  aulli 
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vouloir  ce  qu'il  vouloir.  Saint  Auguftiii  dans 
le  Sermon  qu'il  fit  fur  ce  fujet ,  examine  fort  ia- 
genieufement  ces  paroles  ,&  en  tire  le  fujet  d'v- 
ne  puilfante  exhortation  aux  reuoltez  contre  l'E- 
glife  ,  d'y  reuenir  promptement.  Ce  n'eft  pas 
qu'Emerit  n'euft  &  du  fçauoir,  ôc  de  l'éloquence; 
car  en  ce  grand  Concile  de  Bagaja ,  que  ceux  de 
fa  Communion  auoient  tenu  contre  les  Maxi- 
niianiftes  i  il  diâiala  Sentence  qui  fut  prononcée 
contr'eux.  Elle  eft  fi  éloquente,  que  Saint  Au- 
guftineftant  blâmé  par  Crefconius,  détromper 
les  hommes  par  la  beauté  de  fes  difcours ,  ôc  d'a- 
uoir  trop  de  foin  de  l'éloquence ,  qu'il  nomme 
feditieufe  &c  ennemie  de  la  vérité  ;  il  leur  allègue 
cette  pièce  ,  comme  fort  trauaillée  ,  pour  leur 
montrer  que  quand  il  feroit  vray  ,  qu'il  fuft 
auffi  éloquent  qu'ils  difoient ,  qu'on  ne  pouuoit  zr^.4.r#ft- 
pas  condamner  en  luy  ,  quelque  diligence ,  ^^*  ^''^'* 
pour  ne  s'expliquer  pas  barbarement ,  dilputant 
contre  leurs  erreurs  y  puis  qu  eux  auoient  vou- 
lu faire  vne  condamnation  des  errans ,  qui  eftoit 
fi  étudiée  ôc  fi  éloquente.  Emerit  auoit  aufiî 
beaucoup  paru  dans  la  dernière  Conférence  y  ôc 
c  eftoit  dommage  qu'vn  homme  capable  de  bien 
feruir  l'Eglife ,  fut,  fi  mal-heur eufement  engagé 
dans  le  Schifme.  Il  y  auoit  efté  éleué  dés  fon  en- 
fance^&r  il  y  mourut^  gouuernant  vne  Eglife  dans 
Cefarée.  S.Auguftin ,  en  ce  mefme  temps ,  com- 
pofa  vn  Liure  intitulé  de  la  Correêlion  des  Donatifies^ 
car  on  peut  donner  ce  nom  a  la  belle  &  longue 
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i^.s:     Epiftre  qu'il  écriuit  au  Comte  Bonifnce,  fur  ce  fu- 

jet.  il  luy  enfeignc  la  diffcrcce  qui  eftoit  encr  eux, 

&  les  Ariens ,  àc  traite  excellemment ,  de  IVfage 

des  lois  „  des  Loix^  Impériales  contre  les  Hérétiques ,  pour 

ccscon-"les  ramener  à  lynité  de  l'Eglife.  Encore,  dit-il, 

hem."  ^  qu'elles  femblent  eftre  faites  contr'eux  à  caufe 

-  des  peines  ou  elles  les  condamnent ,  en  effet  elles 

=^  font  pour  leur  auantage;parce  que  la  crainte  d  en- 

''  courir  les  chàtimens  qui  y  font  eflablis ,  eft  caufe 

^  que  plufieurs  fe  conuertillent.  Quand  les  Empe- 

"  leurs  font  de  mauuaifes  ordonnances  pour  l'er- 

^  reur,contre  la  Vérité,  la  foy  des  Fidèles  eft  éprou- 

^  uée ,  &:  ceux  quiperfeuerent  font  couronnez  :  Et 

«  quand  ils  font  de  bonnes  ordonnances  en  faueur 

"  de  la  Vérité ,  contre  le  menfonge  ;  ceux  qui  font 

«  furieux  conçoiuent  de  l'épouuante ,  &  ceux  qui 

ont  de  l'intelligence ,  fe  corrigent. 

CHAPITRE    XXXIX, 

Saint  Auguflin  compoje  plujteurs  Liures  contre  les 
Donatifles, 

LA  fuite  de  cette  Hiftoire  des  I>onatiftes  qui 
eft  fort  embrouillée,  &  que  nous  auons  tâ- 
ché de  démefler  le  plus  clairement  qu'il  nous  a 
efté  pofrible,nous  a  empefchéde  marquer  dans 
leurs  temps,les  autres  Ouurages  que  Saint  Auguf 
tin  à  compofez  contr  eux ,  auant  la  célèbre  Con- 
férence qui  fut  comme  la  couronne  de  fes  com- 
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bacs  contre  les  Schifmatiques  *,  maintenant  nous 
en  dirons  quelque  chofe.  Parmenien  ayant  fuc- 
cedé  à  Donat ,  en  l'Euelché  de  Carthage  pour  les 
Donatiftes,  il  publia  plufîeurs  Ouurages  pour  la 
defence  de  fon  Schifme.  Optât  Mileuitain,  du  ppf^Mi. 
temps  du  Pape  Damafe,  y  répondit  parSept  Li- compofa 
ures  qui  turent  melme  eltmiez  par  les  aduerlai-  du  schif- 
res,  quoy  que  pour  en  éneruer  la  force,  ils  les  cor-  ^ju^^ûef" 
rompifl.ent,&en  renuerfaflent  Tordre.  Nous  les 
auons  maintenant  enrichis  des  notes  du  lurifcon- 
fulte  Balduin ,  qui  a  doctement  ôc  fidèlement  tra- 
uaillé  à  l'hiftoire  que  nous  venons  do-  déduire. 
Monfieur  de  l'Aubefpine , Euefque  d'Orléans, 
nous  a  aufli  donné  des  Obferuations  tres-fçauan- 
tes,  &  tres-judicieufes  fur  ce  mefme  Aucheur.L'E- 
glifc  en  fait  mémoire  le  quatrième  luin,  dans  fon 
Martyrologe ,  luy  rendant  vn  honorable  témoi- 
gnage de  la  fainteté  de  fa  vie  ;  comme  fes  Ouura- 
ges font  vne  preuue  de  l'éminence  de  fa  doctri- 
ne,  &  de  l'ardeur  de  fon  zèle  pour  la  paix  Eccle- 
fiaftique.  Tichonius  après  luy,quoy  qu'il  fuftDo-  Tichoni' 
natilte ,  ne  lailla  pas  d  écrire  puillamment  contre  Donatif- 
le  Schifme ,  &  de  prouuer  par  des  raifons  inuinci-  comr^'eux! 
blés ,  que  l'Eglife  ne  pouuoit  défaillir  par  les  cri- 
mes de  ceux  qui  la  compofent.  Mais  quoy  qu'il 
euft  ces  bons  fentimens,  toutefois  par  vn  étrange 
aueuglement ,  il  demeura  dans  le  parti  qu'il  con- 
damnoit.  C'eft  de  ce  Tichonius  dont  Saint  Au- ^'^^^^^^'^'^ 
guftin  rapporte  Sept  règles,  pour  entendre  les  di-  c.so, 
uines  Efcricures  jEt  il  les  loiie  comme  tres-vtiles. 
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quoy  qu'il  ne  les  trouuc  pas  fuffifantes  pour  fc  de- 
meflcr  de  tous  les  paflages  difficiles  des  Liures  fa- 
crez.  Parmenien  voyant  que  l'authorité  &:  la 
fciencede  cet  homme  de  leur  communion ,  ef- 
s.Auguft.  bf^^j-iloit  les  efprits,  d>c  faifoit  vn  crrand  mal  à  la 

ecric  con-  i  -^  O 

treParmc-  Seâ:e ,  luy  éctiuit  pour  tacher  de  le  détourner  de 
natiitc.  publier  de  femblables  chofes ,  &  pour  lexhorter 
chrift,  à  demeurer  parmy  eux.  Saint  Auguftin  réfuta 
t^f-  „  cetteEpiftre,  par  trois  Liures  qu'il  mit  en  lumie^ 
M 7.  re  ou  il  traite  la  qucition,  j/  dans  l  njnite  ^  la  com- 
munion des  mejmes  SacremenSy  les  manuals  peuuent  cor- 
rompre  les  bons. 

Nous  auons  fouuent  parlé  de  Petilien  dans  cet- 
te Hiftoire  -,  il  auoit  efté  Cathecumene  de  FEglife 
Catholique^mais  les  Donatiftes  le  débauchèrent, 
ôc  l'arrefterent  par  rEuefché  de  CirtliejCnNumi- 
die.  Ceftoit  le  fiege  du  Royaume  de  luba  ôc  de 
Siphax  '■,  depuis  elle  fut  vne  colonie  Romaine.  El- 
le fe  nomma  dans  les  Siècles  fuiuans^Conftanti- 
ne,  &  maintenant  ceft  Alger  ^  vne  demeure 
de  Corfaires5&:  vn  azyle  de  renégats.  Petilien 
qui  meritoit  de  porter  ce  nom ,  fe  croyoit  toute- 
fois vn  grand  Saint  parmi  fes  Confrères ,  qui  de 
leur  cofté  penfoient  eftre  des  Anges  plûtoft  que 
des  hommes ,  &qui  ne  vouloient  pas  que  le  peu- 
ple priaft  Dieu  pour  eux  ^  comme  fi  leur  oraifoîi' 
euft  prejudicié  à  leur  innocence.  Il  auoit  Fefprit 
Africain  3  c'eft  à  dire ,  ardent.  Il  ne  manquoit  pas 
d'éloquence ,  félon  le  temps  ou  il  viuoit  ^  Ôc  dans 
ià  première  profelTion  d'Aduocat^il  auoit  aquis 

vne. 
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vne  facilité  agréable  de  parler.  Il  employa  toutes 
ces  parties  en  faueur  de  fon  Schifme  yôcil  voulut, 
outre  la  viue  voix ,  laifler  dans  vne  Epiftre  qu'il 
addrefla  aux  Preftres  de  fa  Communion^des  mar- 
ques de  fon  zèle  contre  l'Eglife  Catholique.  On 
en  donna  vne  copie  à  S.  Auguftin  qui  fe  trouua 
dans  Cirthe ,  &  il  y  répondit  par  trois  Liures,  dV- 
ne  façon  tres-exaàe  5  comme  fî  c'euft  efté  vne 
Conférence ,  mettant  les  paroles  de  fon  aduerfai-  s  Auguft. 
re  5  &c  après  fes  réponfes  :  ce  qui  donna  occafion  tTe^  ^"^ 
à  Petilien,  de  laccufer  d'impofl:ure>  fort  mal  à  -^^^-^^^f- 
propos  5  parce  qu'en  effet  ils  n'auoient  pas  difpu- 
t^  enfemble.  Il  auoit  pris  cette  méthode ,  comme 
la  plus  claire  ôc  la  plus  vtile  pour  le  profit  des  Lec- 
teurs.Anaftafe  tenoit  alors  la  chaire  de  Saint  Pier- 
re,  &  il  n'y  auoit  point  encore  de  Loy  Impéria- 
le ,  portant  vne  peine  capitale  contre  les  Héré- 
tiques. 

Vn  Grammairien  nommé  Crefconius ,  ayant  An  cîe 
leu  les  premiers  Liures  dont  nous  venons  de  par- ^o".  ' 
1er,  crut  qu'il  deuoit  fe  joindre  à  Petilien  y  &c  que  ^r^mmai 
c'eftoit  vne  occafion  fauorable ^ écriuant  contre  nenCref- 
vn  aduerfaire  aufli  fameux  que  l'Euefque  d'Hy-  Ltb.z.Ktt. 
ponne ,  de  faire  montre  de  fon  fçauoir ,  &  de  fon  ''  ^  ' 
cloquence,bien  que  fa  profeflion  le  dûil  éloigner 
de  traiter  ces  matières  Ecclefiaftiques,  qui  ont 
d'autres  reigles  que  la  Grammaire.  Saint  Auguf- 
tin ,  pour  luy  répondre ,  écriuit  quatre  Liures ,  oii 
il  luy  ofl:a  la  vanité  qui  Fauoit  flaté  y  faifant  voir  d 
clairement  la  foiblefle  de  l'Aduocat ,  ^  l'injuftice 
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de  la  caufe ,  que  ce  qu'il  croyoit  dcuoir  leruir  à  fa 
Lib.z.Rft.  réputation  ôc  à  fon  party,  ruina  l'vn  ôc  l'autre, 
£«z..-'.f<j»- dans  l'cftime  des  hommes  fçau ans.  Il  dit  agréa- 
UA  crefc.  |)]g^-^-^ei^t;  ^  q^  il  n'auoit  rien  appris  dans  fon  Epif-  j 
tre  5  qu'à  décliner  les  noms,  pour  fçauoir  s'il  fa-  I 
loit  dernier  de  Donat ,  les  Donatiens ,  ou  les  Do-  ' 
natiftcs.  En  eftet ,  au  lieu  de  traiter  les  difficultez 
à  fond  5  il  s'eftoit  arrefte  à  des  pointillés  Gram- 
inaticales ,  comme  à  des  raiions  fort  foIides.C'eft 
la  faute  ou  (ont  tombez, en  noitre  Siècle, plu- 
fieurs Autheurs,quijouiroient  d'vne  réputation 
tres-illuftre  àc  fans  tache,  dans  la  Republique  des 
Lettres ,  s'ils  eulfent  voulu  fe  contenter  des  bor- 
nes de  la  belle  Grammaire  5  &  s'abftenir  de  tou- 
cher les  Liures  facrez  ,  &  les  matières  Ecclefiafti- 
ques  5  qu'ils  ont  d'ordinaire  embrouillées  par  des 
obferuations  plus  curieufes  qu'vtiles,  &:  ou  ils  ont 
fouuent  voulu  donner  des  decifions ,  &  pronon- 
cer des  jugemens  fouuerains ,  qui  les  ont  rendus 
ridicules.  Crefconius  auoit  rapporté  toutes  les 
vieilles  calomnies  des  Donatiftes ,  contre  Saint 
Auguftin ,  penfant  lemettre  en  colere;mais  il  fut 
fort  trompé  dans  fon  defîein,  &  il  ne  receut  autre 
réponfe  fînon ,  qu'il  s'agifloit  entre  eux  de  la  cau- 
fe de  l'Eglife ,  &:  non  pas  de  fa  perfonne. 
Lih.2.Ret.      AcesOuura^eSjil  en  faut  ad  jouter  deux  au- 


c.is.  O 


LesLiures  tres ,  qui  font  les  SeftLmres  du  'Bapte/mCy  dont  il 
nJ'e,  ^^^^  s'eftoit  engagé  de  traiter  à  fond  dans  fa  réponfe 
té^dèT-E-  ^  ^'Epi^t^^  ^^  Parmenien ,  6c  vn  Liure  de  ÏVnitéde 
giife.      /'£^///?,aux  Preftres  de  fon  Diocefe.  Dans  les  pre- 
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miers ,  pour  réfuter  l'erreur  des  Donatiftes  en  la 
réitération  du  Baptefme  ,  il  fe  fert  des  Epiftres 
6c  de  la  pratique  de  Saint  Cyprien,  qu'ils  aile- 
guoient  pour  eux,  &  dont  ils  faifoient  la  princi- 
pale preuue  de  leur  mauuaife  dodlrine.  l'obmers 
quelques  autres  petits  Ouurages ,  qu'il  a  compo- 
fez  contre  ces  Scliifmatiques ,  à  caufe  qu'ils  ne 
fontpasfi  confîderables  que  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  faire  mention. 


CHAPITRE    XL. 
Trauaux  de  Saint  jduguflin  contre  Us  Jldànicheem. 

SAint  Auguftin  ne  fut  pas  moins  zélé  contre 
les  Manichéens  5  que  contre  les  Scliifmati- 
ques y  dont  nous  venons  de  parler  •■,  Et  pour  repa- 
rer les  brèches  qu'il  auoit  pu  faire  à  l'Eglife,  eftant 
parmi  eux ,  il  ne  laiffa  jamais  paffer  aucune  occa- 
fîon  de  réfuter  leurs  erreurs ,  ôc  d'ofter  la  réputa- 
tion à  leur  Sedte ,  qu'il  ne  le  fift  auec  courage ,  ôc. 
auec  charité.  Car  il  ne  cherchoit  pas  foit  dans  fes 
Sermonsjfoit  dans  fes  écrits  contre  les  ennemis  de 
l'EgUfe ,  l'honneur  de  la  vi6toire  pour  luy  ;  mais  il 
fongeoità  faire  triompher  la  Vérité,  &  il  s'efti- 
moit  trop  recompenfé ,  de  luy  pouuoir  prefter  (a 
langue ,  ou  fa  plume  5  dans  les  rencontres.  Nous 
auons  déjà  parlé  de  quelques  Ouurages,  &  de 
quelques  Conférences  contre  les  Manichéens^ 
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auaiit  qu'il  fuftEucfque  :  depuis  que  la  Prouiden- 
ce  diuinc  l'eull  cleuéàvnli  haut  rang, il  s'inte- 
refla  encore  dauanta^c  dans  la  dcfenle  de  l'Epou- 
An  de  fe  du  Fils  de  Dieu.  C'cft  ce  qui  luy  fit  mettre  en 
jyy?  '  lumière  vn  Liure  excellent  ,  pour  réfuter  vnc 
L.z.Rttr.  £pi|^i-equc  les  Hérétiques  dont  nous  parlons,  ap- 
Luiiccon  pelloient  du  Fondement,  a  caule  quelle  conte- 

trel'lipit-  r  loiri 

trcduFô-noit  le  commencement,  le  milieu,  &  la  hn  de 

leur  dodrine ,  de  forte  cju'en  cet  Ouurage  Saint 

Auc^uftin  fappa  leur  Herelîe  par  le  pied,  &  la  ren- 

uerfa  entièrement ,  &:  eftablit  fur  les  ruines  de 

cette  grande  machine ,  la  Vérité  Catholique. 

Pour  s'accommoder  à  l'ignorance  des  Frères 

Cap. 3.     auec  qui  il  viuoiten  Communauté,  il  compofa 

Liure  du  ^^|]Q  j^  Liute  du  Combat  Chreflien ,  ou  il  leur  donna 

Combat  J  ' 

chrcfiien  des  prefcruatifs  proportionnez  à  leur  foibleffe, 
pour  fe  guarantir  des  erreurs  de  Manichée. 

Faufte,  comme  nous  auons  remarqué  dans  cet- 
te F^iftoire,  eftoit  vn  desplus  renommez  Doc- 
teurs de  cette  Se6^e,  pour  le  fçauoir  &:  pour  l'élo- 
quence. Encore  que  l'effet  ne  répondift  pas  à  la 
réputation  \  toutefois  celle-cy  feruoit  à  authori- 
fer  vn  Liure  qu'il  auoit  publié ,  oii  il  auançoit  des 
blafphémcs  intolérables  contre  la  Loy,  contre 
les  Prophètes,  &  contre  l'Incarnation  de  lefus- 
cap.  4.  Chrift.  Saint  Auguftin  fut  prié  d'y  répondre ,  àc  il 
îrcPa"fte!  ^^  ^^  ^^  ^^^^^  Liures ,  ou  il  examine  mot  à  mot  les 
propolîtions  de  fon  aduerfaire ,  &  les  réfute  auec 
vne  force  d'efprit ,  vne  profondeur  de  dodrine, 
&  vne  force  de  raifoiinement,  qui  firent  glorieu- 


Livre  I.  Ch  A  p.  XL.  i8i 

iement  triompher  la  Vérité  Catholique  des  fo-  An  de 
-lies  èc  des  blafphémes  de  cette  Sc6tc ,  auffi  impu-  59 s" 
dente  que  ridicule.  Ce  Faufle  auoit  efté  relégué 
dans  vne  Ifle ,  à  caufe  de  fon  Herefie ,  èc  les  Ca- 
tholiques qui  le  déférèrent  au  Proconful  d'Afri- 
que 5  le  prièrent  de  fe  contenter  de  cette  peine 
affez  légère ,  dont  il  fut  mefme  deliuré  quelque 
temps  apres.Il  y  eut  aufli  vn  homme  de  cette  Sec- 
te nommé  Secundin  ,  du  nombre  de  ceux  qui  An  de 
s'appelloient  Auditeurs ,  qui  luy  écriuit  de  Rome  f^J'^'* 
vne  Lettre  aflez  ciuile  en  apparence ,  par  laquelle 
le  priant  de  cefler  d'attaquer  les  Manichéens ,  il  ^^.*.R<*. 
l'exhortoit  d'embraffer  leur  Se6te,  ôc  d'abandon- 
ner l'Eglife  Catholique.  Il  répondit  à  cette  ex- 
hortation injurieufe ,  par  vn  Liure  qu'il  eftime  le 
meilleur  qu'il  euft  compofé  contre  cette  pefti-  Lih.z.Ret. 
lente  dodrine .  c  onfereu 

Il  eut  encore  vne  Conférence  célèbre  auec  vn  J^^^"""  ^^ 
de  fes  principaux  Defenfeurs ,  qui  fe  nommoit  An  de 
relix,  &  quieltoitdu  rang  de  ceux  qui  sappel- 
loient  les  Êfleus.    Il  n'auoit  pas  la  connoifl'ance 
des  belles  Lettres ,  mais  il  auoit  de  la  fubtilité, 
ôc  il  eftoit  venu  dans  Hyponne  pour  femer  fon 
herefie.  Le  Pafteur  de  ce  troupeau  auoit  trop  de 
vigilance  pour  y  laifler  glifl'er  l'erreur ,  fans  s'y  op- 
pofer.  Il  difputa  auec  luy  dans  l'Eglife ,  durant 
deux  jours  i  il  y  eut  des  Notaires  qui  écriuirent  ce  Lii,2.Reu 
qui  fut  dit  par  l'vn  ôc  par  l'autre  j  &  le  fuccez  de  la  poffill'ié 
Conférence  fut  heureux ,  car  Félix  fe  conuertit,  & 
abjura  fon  erreur  folemnellement.  Il  voulut  que 
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Saint  Auguftinabjurall:  Manichce  auant  luy,& 
lignaft  Ion  abjuration.Le  Saint  Euefquc  qui  auoic 
vue  charitable  condefcédancc  pour  les  freres,afin 
de  les  gagner  à  lefus-Chrift ,  anathematifa  tout 
haut  Manichéej&refprit  qui  auoit  proféré  par 
luy  tant  d'exécrables  blafphemes ,  après  quoy  il 
fîgna  fon  anatheme.  Félix  fit  le  meime,  &c  le  Peu- 
ple s'en  retourna  aulTi  confolé  de  voir  vue  ame  ar- 
rachée d'entre  les  mains  du  Diable ,  qu'édifié  de 
la  patience  ôc  de  la  douceur  que  Ion  Pafteur 
Liurcs  de  auoit  témoignée  dans  la  difpute.  Il  publia  encore 
an  b^cn''^  contre  les  mefmes  Hérétiques ,  vn  Liure  de  la  Na- 
^ll^^^?Jlturf  du  Bien yVn  autre  intitulé,  D^/^Fo);  contre  Aï a- 
uerfarrc    jjfchée .  ôc  deux ,  Contre  ÏAduerfaire  de  la  Loy  O*  des 
&  des  Pio  Prophètes.  On  auoit  trouue  ce  Liure  iur  la  plage  de 
L""".    la  mer ,  fans  nom  de  fon  Autheur ,  &  outre  les  e r- 
chrift*^    reursdeManichéejilen  contenoit  encore  d'aa.- 
^ï-       très  enfeignées  par  diuers  Hérétiques. 


CHAPITRE    XLI. 

Saint  Auguftin  trauaille  contre  les  zAriens. 

SAint  Auguftin  ne  laifToit  pas  les  Ariens  en 
repos.Leur  Herefie  eftoit  entrée  en  Afrique 
aueclesGoths^fous  la  conduite  du  General Bo- 
niface.  Ces  Peuples  ayant  demandé  à  l'Empereur 
Valens  5  des  Euefques  pour  leur  enfeigner  la  Re- 
ligion Ghreftienne,  il  leur  en  enuoya  qui  leur  ap- 
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prirent  l'Arianilme  ;  &  ce  ne  fut  pas  le  moindre 
mal  qu'ils  feirent  à  TAfrique  d'y  planter  cette  im- 
piété exécrable ,  eftant  déjà  aflez  corrompue  par 
les  erreurs  des  Manichéens,  des  Donatifles,  ôc 
des  Pelagiens. 

Le  S2imt  Euefque ,  voyant  vn  nouueau  poifon 
fe  glifler  dans  fa Prouince,  n'oublia  rien  pour  em- 
pelcher  fon  progrez.  Il  réfuta  par  écrit,  vn  certain 
Sermon  des  Ariens  qui  couroit  entre  les  mains  ^jj^..^^ 
^  du  peuple ,  fans  le  nom  de  fon  Autheur ,  &  ce  fut  411. 
par  des  raifons  fi  puiflantes ,  &:par  des  authoritez 
fi  fortes  tirées  des  Efcrirures  Saintes,qu  on  n'y  pût 
faire  de  réponfe.  Dans  plufieurs  de  fes  autres  Ou- 
urages ,  il  combat  par  occafion ,  les  mefmes  Hé- 
rétiques y  auec  cette  vigueur  d'efprit  qui  ne  trou- 
uoit  point  d'aduerfaires  qui  luy  puflent'refifter. 
Maximin  Euefque  Arien  en  fut  vn  exemple.  Il 
eftoit  venu  en  Afrique  auec  le  Comte  Sigifuulte,  An  de 
&  il  eut  fi  bonne  opinion  de  fa  dodtrine ,  qu'il  ofa  417. 
défier  l'Euefque  d'Hyponne  d'entrer  en  diipute 
auec  luy.  Il  y  fit  paroifl:re  autant  de  foibleffe  dans 
fes  objections ,  pour  la  defenfe  de  fon  erreur,  que 
l'Aduerfaire  qu'il  méprifoit,  fit  voir  de  force  & 
de  lumière ,  dans  fes  réponfes ,  ôc  dans  l'établifle- 
ment  de  la  Vérité  Catholique ,  pour  la  Confub- 
llantiahté  du  Verbe.  Maximin  toutefois  eftant  poH'''^ 
de  retour  à  Cartilage  5  ne  laifla  pas  de  fe  vanter 
qu'il  auoit  eu  la  viàoire  dans  la  Conférence  :  Et 
comme  il  déguifoit  ce  menfonge  d'vne  fiçon  qui 
ne  pouuoit  pas  eftre  fi  aifémcnt  reconnue ,  Saint 
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Augiiftin  fut  contraint  d'écrire  l'Hiftoire  de  la 
Dilpute  5  qui  contient  les  obje6tions  &c  les  ré- 
ponlcs  qui  y  furent  faites,  llyadjoûta  deux  Li- 
UiCs  que  Poiïidius  appelle  le  fuplcment  de  la 
Conférence,  &  dont  il  n'eft  point  fait  mention 
dans  les  Liures  des  Retradiations ,  parce  qu'ils  fu- 
rent compofez  depuis  cette  cenfure  defes  Ou- 
urages.  Le  Pape  Agaton  en  TacStion  quatrième  du 
fixiémc  Concile^en  cite  vn  paflage  tiré  du  troifié- 
me  Liure  ,  au  Chapitre  20.  Il  n'eft  pas  certain , 
que  le  Liure  qui  contient  vne  autre  Conférence 
auec  Félicien,  foit  de  luy.  Quelques-vns  y  remar- 
quent quelque  différence  de  ftyle ,  &  vne  alléga- 
tion plus  fréquente  des  paflages  de  l'Efcriture 
Sainte  qu'il  n'auoit  accoutumé  de  faire. Mais  cela 
n'eft  pas  conuainquant,  &  cet  ouurage  ne  fait  nul 
tort  à  la  doctrine  &  a  la  pieté  de  celuy  à  qui  on 
l'attribue. 
La  difpute  qu'il  eut  auec  le  Comte  Pafcentius, 
Difpute  ^^  mente  preique  pas  d'cftre  remarquée.C'eftoit 
de  s.  Au-  vn  homme  fans  Lettres ,  ôc  qui  entendoit  mieux 
k  connc  les  affaires  de  Finance  dont  il  auoitle  foin,  que 
An  "de  '^  les  Myfteres  de  la  Religion. Il  ne  ceffoit  de  profe- 
^Z7.^'  ter  des  blafphémes  contre  la  Diuinité  du  Fils  de 
Dieu ,  &  il  fut  mefme  fi  téméraire,  que  de  défier 
Saint  Auguftin ,  de  conférer  auec  luy,  en  prefen- 
ce  de  beaucoup  de  perfonnes  de  qualité.  Cela  l'o- 
bligea'd'accepter  lad  ifpute,mais  il  n'eut  pas  beau-  ' 
coup  de  peine  à  renuerfer  vn  ennemy ,  qui  ne 
fçauokny  l'attaquer  5  ny  fe  défendre.  Il  n'auoit 

point 
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point  voulu  que  les  chofes  qui  fe  diroient  de  part 
ôc  d'autre ,  s'écriuilTent ,  de  peur  d'encourir  les 
peines  portées  par  les  Loix  Impériales ,  contre  les 
Hérétiques.  Saint  Auguftin  qui  le  defiroit,  fut 
contraint  de  paffer  par-deflus  cette  difficulté ,  &: 
il  arriua  ce  qu  il  auoit  preueu.  Car  Pafcentius  fut 
aflez  effi'onté ,  pour  fe  vanter  qu'il  Tauoit  vaincu 
dans  cette  difpute:&  il  fut  contraint  de  s'en  plain» 
dre  à  luy-mefme,  3c  de  détromper  le  monde  par 
les  Lettres  qu'il  luy  écriait.  Pafcentius  luy  fît  vne 
petite  réponfe que  nous  lifons entre fes Epiftres,  '^p'fl-'^y^^ 
&c  elle  ne  feruit  qu'à  faire  paroiftre  fon  igno-  il».  '^^' 
rance. 

Entre  les  pierres  d'achopement,  que  les  A-  ^Auguft. 

•  J  1        r    •  rr     ■  ofte    aux 

riens  trouuoient  dans  les  Samtes  Licritures ,  pour  Ariens  vn 
la  defenfe  de  leur  dogme  principal ,  la  plus  dan-  princT-^ 
gereufe  eftoit ,  que  conformément  à  l'opinion  ^en^sco?^ 
des  Anciens  Pères,  Arius  attribiioit  toutes  les  ap-  "^la  di- 

f)aritionsde  Dieu,  dont  il  eft  fait  mention  dans  fiis  de 
e  Vieux  Teftament ,  au  Fils  ,  d'où  il  concluoit, 
que  puis  que  celuy  qui  eft  enuoyé  y  eft  moindre 
que  celuy  qui  enuoye ,  le  Fils  eftoit  moindre  que 
le  Père  qui  l'enuoyoit,  comme  fon  Ambafladeur. 
Saint  Auguftin  pour  ofter  cette  occafîon  d'erreur  z,-^,^ 
aux  Hérétiques  y  foûtint  qu'il  ne  faloit  attribuer  J"'*  ^^^ 
ces  apparitions  ny  au  Père ,  ny  au  Fils  y  mais  aux 
Anges ,  ce  qu'il  auoit  apris  de  fon  Maiftre  Saint 
Ambroife.  Il  découurit  encore  la  falfification 
que  les  Ariens  auoient  faite ,  en  l'interpundtua- 
tion  des  premières  paroles  de  l'Euangile  de  Saint 
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Icani  qui  fourniflbit  vnc  prenne  inuincible  aux 
Orthodoxcs^pourlaDiuinitéduFils.  Car  au  lieu 
que  l'Euangelifte  a  écrit  :  Et  le  Verbe  efloiten  Dieu, 
^  Dieu  efloitlc  Verbe  \  ils  auoieiit  changé  le  texte 
en  cette  façon ,  Et  le  Z/erhe  ejloit  en  Dieu  y  (s^  Dieu 
efioitlÀ,  ils  arreftoient  le  fens  par  vn  point  ^6^:  coni- 
mençoient  vne  nouuelle  période  par  ces  mots,E^ 
le  Verbe  efloit  en  Dieu  dés  le  commencement. 


CHAPITRE     XLIL 

2 ele  de  Saint  Auguflin  pour  lejalut des  Payens. 


I 


L  fembloit  que  S .  Auguflin  n  auoit  rien  à  faire 
contre  les  Payens  ^  en  vn  temps  ou  l'idolâtrie 
citoit  chaflee  de  l'Empire  Romain ,  par  des  édits 
tres-feueres.  Us  luy  prefenterent  toutefois, par 
leur  infolence,  vne  occafion  importante  &  péril- 
leufe  de  montrer  le  zèle  qu'il  auoit  pour  l'Eglife, 
êc  la  chaleur  de  fon  amitié  pour  vn  de  (es  Con- 
frères ,  qui  luy  eftoit  particulièrement  cher.  Ce- 
toit  Alipius  Euefque  de  Calame.  Les  Idolâtres  de 
chrift*,    cette  ville ,  furent  fi  téméraires ,  que  foulant  aux 
infoience  P^^^^  le  refpect  dû  aux  Loix  du  Prince,  ils  oferent 
des  Payes  çelcbrcr  les  jeux  Floraux,  qui  eftoient  des  plus  (z- 
le  de  ca-  les  du  Paganiime,  oc  pafler  en  damant ,  auec  dc% 
*""^*      cris  Se  des  bruits  tout  à  fait  impudens ,  deuant  l'E- 
gUfedelaville.  Les  Preftres  lbrtirent,&:  tâchè- 
rent d'empefcher  cette  infoience  5  mais  ils  furent 
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contraints  de  fe  retirer  à  coups  de  pierre.  Huit 
jours  après ,  l'Euefque  ayant  fait  publier  de  nou- 
ueau,  les  Ordonnances  Impériales,  le  Clergé  fut 
encore  traité  de  la  mefme  forte ,  le  lendemain, 
lesMiniftres  Ecclefiaftiques  demandèrent  jufti- 
ce  au  Magiftrat^elle  leur  fut  déniée  j  mais  Dieu  la 
leur  rendit  d'vne  façon  qui  deuoit  faire  trembler 
les  Gentils.  Car  il  enuoya  vne  grefle  furieufe  qui 
rauageatout  leur  terroir,  &  qui  vengea  fes  Ser- 
uiteurs  des  coups  de  pierre  qu'ils  auoient  déjà  re- 
ceus  par  deux  fois.  Le  péril  de  la  tempefte  eftant 
pafféjces  enragez  dans  la  troifiéme  attaque,  les 
penferentlapider,&: ils  mirent  mefme  le  feu  de 
a  l'Eglife  ,  ôc  aux  maifons  ou  demeuroient  les 
Clercs.  Ils  en  tiierent  vn  qui  tomba  entre  leurs 
mains ,  &  firent  ce  qu'ils  purent  pour  trouuer  l'E- 
uefque,qui  s'étoit  caché.S.  Auguftin  eftant  aduer- 
ty  du  détordre  arriué  dans  vne  Eglife  de  laquelle 
il  prenoit  vn  foin  particulier  ;  alla  aufTi-toft  a  Ca- 
lame,non  feulement  pour  tâcher  d'y  remédier,^ 
pour  remettre  les  Payensdans  leur  deuoir,mais 
auflî  pour  fe  feruir  de  cette  occafion ,  afin  de  les 
porter  à  la  connoiflance  de  laVerité.  Apres  fon  de- 
part  les  habitans  craignant  la  punition  des  excès 
qu'ils  auoient  commis ,  employèrent  Neâarius,  s^mi 
vn  de  leurs  plus  apparens  Citoyens ,  pour  écrire  à  «de  pour 
Saint  Auguftin ,  ôc  le  prier  d'intercéder  pour  eux, 
afin,  ou  qu'on  leur  pardonnaft  cette  infolence, 
ou  qu'on  n'enuelopaft  point  dans  la  punition ,  les 
innocens  auec  les  coupables.  Il  luy  fit  vne  répon- 
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''  fe  admirable,  dont  la  fubftance  eft ,  Que  les  Mi- 
"  niftres  de  Dieu  ont  ci  cœur  de  n'oublier  point  la 
"  manfuetude  Chreftienne ,  mais  qu'ils  ne  veulent 
"  pas  aufli  donner  aux  méchans,par  vne  trop  gran- 
"  de  douceur,  vn  exemple  pernicieux  de  faire 
•'  de  femblables  deiordres  :  Que  Dieu  fera  trou- 
"  uer  ce  tempérament ,  s'il  n'eft  point  en  cole- 
^  re  contre  eux  i  qu'autrement  la  bénignité  dont 
"ils  veulent  quonvfe,  ne  pourra  reumr,fîDieu 
"  en  a  ordonné  d'vne  autre  forte  ;  foit  qu'il  ait  re- 
"*  folu  de  punir  leur  impieté  par  vn  fuplice  feue- 
"  re ,  foit  qu'il  en  veiiiUe  différer  la  punition  pour 
•'*  quelque  temps, afin, s'ils  ne  fe  repentent , d'en 
"  prendre  vne  vengeance  plus  rigoureufe  :  Qif  il  ne 
="  taloit  pas  enueloper  les  innocens  parmy  les  cri- 
"  minels ,  mais  qu'il  eftoit  neceffaire  de  faire  quel- 
"  que  châtiment ,  non  pas  pour  contenter  la  ven- 
"  geance  de  ceux  qui  eftoient  offenfez ,  mais  pour 
"  donner  vne  fainte  terreur  aux  coupables ,  &  les 
'^  empefcher  de  faillir  vne  autre  fois. 
les  Payes     Les  habitans  d^  la  ville  de  Madaure,  eftoienc 

dcMadau  i  <-r»  » 

xcccnuct  encore  idolâtres.  Dans  quelque  affaire  qu'ils  eu- 
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rent ,  ils  luy  ecriuirent  vne  Lettre ,  en  la  lulcrip- 
tion  de  laquelle  ils  auoient  mis ,  y^u  Père  Augufliny 
fxlut  éternel  au  Seigneur.  Il  prend  de  ce  tiltre,  fujet 
«  de  les  exhorter  a  quiter  le  culte  des  Idoles ,  ban- 
«  ni  de  toute  la  terre ,  reconnu  ridicule  par  tous  les 
^'  Sçauans ,  &  condamné  par  les  Empereurs ,  qui  ne 
"  rougiffoient  point  de  foûmettre  le  comble  &  la 
"  gloire  de  leur  Empire,aux  pieds  d'vn  pauure  Pef- 
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cheur  5  &:  de  quiterlenrdiadefme,  venant  prier  à  « 
[on  fepalchre.  Saint  Augullin  agiffant  de  cette  •* 
forte,  faitoit  voir  qu'il  auoit  vn  cœur  capable, 
comme  celuy  de  TApoftre  fon  Maiftre ,  de  loger 
tous  les  hommes ,  pour  les  porter  dans  le  cœur  de 
lefus-Chrift.  Il  n'en  faut  point  chercher  d'autres 
témoignages  que  fes  Epiftres  ,  dans  lefquelles  JJ^"  ^f  ^^ 
auec  vne  très-profonde  érudition ,  fur  toutes  for-  Auguftm. 
tes  de  fujets  ,  il  fait  paroiftre  vne  merueilleufe 
charité  pour  toutes  fortes  de  perfonnes ,  inftrui- 
fant  les  vns,confolant  les  autresjaduertiffant  ceux- 
cy ,  reprenant  ceux-là  ;  enfin  n'oubliant  rien  de 
ce  qui  pouuoit  feruir  a  la  gloire  de  lefus-Chrift ,  a 
la  defenfe  de  la  Vérité  Catholique,  ôc  au  filut  des 
Fidèles.  Il  ne  pouuoit  parler  qu  a  vn  certain  nom- 
bre d'Auditeurs,en  prefchantx'eft  pourquoy  afin 
que  les  ruiileaux  de  la  dodrine  celefte  qu'il  auoit 
puifez  dans  leur  fource ,  fe  répandiffent  plus  loin; 
il  compofoit  infatigablement  de  nouueaux  Ou- 
urages ,  foit  pour  expliquer  les  Saintes  Efcritures, 
comme  font  fes  Commentaires  fur  diuers  Liures 
de  l'Ancien  &  du  Nouueau  Teftament  -,  foit  pour 
enfeigner  les  maximes  Chreftiennes  ,  comme 
font  particulièrement  fes  Liures  duManiiel^de  la 
vraye  Religion ,  de  la  S'^  Virginité ,  ôc  du  Bien  du 
Mariage 

Le  grand  OuuragedelaCitédeDieUjfiit  en- 
trepris pour  la  defenfe  de  la  Religion  Chreftien- 
ne,  que  les  Payens  accufoient  comme  la  caufe  de 
tous  les  mal-heurs  arriuez  dans  l'Empire,  &  parti- 
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Des  Li  -  culiercmcnt  de  la  prife  &:  du  pillage  de  Rome^par 
cS  d/  Alaric.S.Auguftin  y  faitvoir  la  profondeur  de  fon 
*^""*      érudition  en  la  Théologie  ôc  en  la  Philofophie 
Paycnnc,  dont  il  auoit  pénétré  tous  les  fccrets.  Il 
en  combat  fi  puiflTamment  les  mauuaifes  maxi- 
mes:ïl  fait  voir  auec  tant  de  lumière ,  la  beauté  de 
la  dodrine  Euangelique^ô^:  il  en  déduit  les  Princi- 
pes fi  fortementill  marque  auec  tant  de  clarté,  les 
différentes  polices  de  ces  deux  Citez  qui  com- 

f)rennent  tous  les  hommes,  Hierufalcm,&:  Baby- 
one  :  Il  découure  fi  parfaitement  la  nature ,  ôc  les 
effets  des  deux  amours  qui  gouuernent  ces  Citez; 
de  l'amour  propre  qui  va  jufqu  au  mépris  deDieu, 
ôc  de  l'amour  de  Dieu  qui  va  jufqu'au  mépris  de 
foy-mefme:S  .Auguftin,dis-je,dans  les  vingt-deux 
Liures  qui  compofent  cet  Ouurage,acheué  à  plu- 
fieurs  reprifes ,  &  dans  l'embarras  de  plufieurs  oc- 
cupations pénibles,  a  étalé  tant  de  richefles,qu  on 
le  peut  fort  juftement  appeller  vn  de  fes  Chefs- 
d'œuures. 
m  Liurc    Lg  Liure  de  fes  Confeflions ,  en  eft  vn  d'humili- 

ecS  Cou- 

«efiioûs.  té,  de  fimplicité,  de  penitêce,&:  d  amour  de  Dieu. 
Ceft  ou  ce  grand  Homme  entre  d'vne  façon  ad- 
mirable dans  cette  petiteffe  que  Noftre  Seigneur 
recommande  tant  dans  l'Euangile ,  fe  moquant 
du  jugement  orgueilleux  qu'il  fçauoit  bien  que 
les  S  âges  duSiecle  feroient  des  petites  chofes  qu'il 
remarquoit  dans  fon  enfance,  &  pefant  au  poids 
du  San6tuaire  toutes  fes  fautes ,  quelques  légères 
quelles  paruffent.  On  y  voit  briller  a  chaque  li- 
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gtic,  vne  lumière  diuiiic,  par  laquelle  il  pènetroit 
dans  le  fond  de  fon  cœur,  pour  y  découurir  le 
poifonleplus  fecret,  &les  rufes  les  plus  fubtiles 
delaConcupifcence&dupeché.  Mais  onyfent 
mieux  encore  le  feu  de  l'amour  qui  le  brufloit 
pour  ccluy  dont  il  auoit  receu  de  fi  grandes  mife- 
ricordes.  Il  dit  quen  les  écriuant,  il  auoit  excité  •• 
Ion  efprit  à  loiier  Dieu  come  jufte  &  comme  bon  « 
en  fes  biens.  Se  en  fes  maux  j  ôc  qu  en  les  lifant,  ils  «c 
produifoientlemefmefentimentenluy.  Ils  font  m 
encore  la  mefme  chofe  aujourd'huy  dans  lame 
de  ceux  qui  s  apliquent  ferieufement  à  leur  leftu- 
re  5  &c  qui  ont  des  difpofitions  à  peu  près  fembla- 
blés  à  celles  de  leur  Auteur.Depuis  le  premier  Li- 
ure  jufqu  au  lo^'^'il  y  parle  de  luy-mefme ,  de  il  fait 
vne  peinture  de  tous  les  defordres  de  fa  vie ,  des 
déreglemens  de  fes  pallions ,  de  des  erreurs  de  fon 
efprit,  de  la  conduite  de  Dieu  en  fa  conuerfion, 
des  combats  intérieurs',  qu  il  fentit  auant  que  de 
fe  rendre ,  &  de  la  victoire  de  la  Grâce  fur  fon 
cœur.  Dans  le  reftede  rOuurage,il  traite  de  la 
Création  du  Monde, de rexcelience  de  l'Hom^ 
me ,  de  fes  facultez,  de  la  corruption  des  fens,  des 
principales  tentations  de  la  vie ,  &  de  beaucoup 
d'autres  veritez  importantes  pour  le  règlement 
des  mœurs.  En  plufieurs  endroits ,  ôc  particu- 
lièrement lors  qu'il  parle  de  la  Mémoire  6.:  du 
Temps ,  il  eft  très  fubtil ,  ôc  tres-mal-aifé  à  enten- 
dre dans  l'original.  Mais  la  dernière  traduâiion 
de  Monfieur  d'Andylli ,  l'a  rendu  auec  tant  de 
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clarté ,  de  fidélité ,  &  d'ornement ,  qu  on  marche 
fur  les  fleurs  (s'il  m'eft  permis  de  parler  ainfî)  dans 
la  veriîon,  au  lieu  que  dans  l'Original ,  on  trouue 
fouuent  des  épines. 
le  ne  parle  point  de  fes  Sermons  qu  on  a  ramaf- 
Des  ser-  fg^r  dans  le  dixiémcVolume  de  fes  Oeuures.Dans 
s.Augurt.  ceux  qui  font  iur  les  paroles  de  Noftre  Seigneur , 
ôc  fur  quelques  palfages  de  l'Apoftre  j  dans  les 
Traités  fur  l'Euangile  de  S.Iean,&  fur  fa  première 
Epiftre  -,  dans  les  cmquante  Homélies ,  ôc  fur  tout 
dans  la  dernière  qui  eil  vn  Chef  d'œuure,on  trou- 
ue des  threfors  de  do6trine  ôc  de  pieté  pour  la 
chaire.  Les  Ennarrations  fur  les  Pfeaumes  con- 
tiennent mille  belles  chofes  ;  ôc  il  faut  plûtoft  les 
regarder  comme  des  Sermons  faits  au  Peuple 
qu'il  vouloit  inftruire  en  la  Pieté,  que  comme  des 
Explications  du  Prophète.  Car  if  faut  confefler 
qu'il  ne  s'arrefte  prefque  jamais  au  kns  littéral,  & 
qu'il  prend  toujours  ou  l'allegorique^ou  le  moral, 
ou  le  myftique.  On  doit  encore  obleruer  qu'il 
fuit  toujours  vn  mefme  deffein  qui  eft  de  rappor^- 
ter  tous  les  Pfeaumes  à  lefus-Chrift ,  fuppofanc 
qu'ils  ont  efté  tous  faits  pour  luy ,  ôc  que  le  fens 
myftique  eft  le  littéral  de  la  plufpart.  Pour  les  au- 
tres Sermons ,  foit  du  Temps ,  foit  des  Saints  j  il  y 
en  a  beaucoup  d'excellens  ',  mais  il  s'en  trouue 
auffi  quelques-vns  qui  font  aidez  foibles ,  &  aflez 
fteriles.  Plufieurs  ne  font  pas  de  luy,  comme  il 
eft  tres-aifé  de  reconnoiftre  par  la  diueriîté  du 
ftyle  ,  ôc  pajî  les  matières.  On  ne  s'eftonnera 

point 
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point  que  plufieurs  aycm  efté  compofez  auec 
pcUjde  loin,  quand  on  confiderera  les  occupa- 
tions importances  &  pénibles    quauoit   Saint 
Auguftin,  fbit  pour  la  conduite  de  fonDiocefe, 
foir  dans  fes  combats  contre  les  Hérétiques ,  (oit 
dans  le  jugement  des  procez  dont  il  fe  plaint 
fouuenr  d'eître  accablé.  Il  faut  encore  obferuer 
qu'il  prefchoit  ordinairement5&  qu'il  prefchoir  à 
ion  Peuple,  auquel  il  auoit  plus  d'enuie  de  profi- 
ter que  de  plaire ,  5c  dont  il  regardoit  la  capacité, 
Peut-eftre  que  ceux  qui  les  ont  recueillis ,  les  ont 
abrégez ,  ôc  renuerfez  a  leur  mode.  Car  pour 
Juy,  nous  ne  voyons  point  qu'il  ait  eu  aucun  foin 
-de  les  ramafler  5  comme  il  a  eu  de  beaucoup  d'au- 
tres petits  Ouurages  qu'il  pouuoit  aifément  bif- 
fer dans  les  ténèbres.   Pour  ceux  qui  portent 
le  tilrrc,  Aux  Frères  H  ermites, i\  n'y  a  perfonne  tant  j^ 
{oit  peu  verfe  dans  fa  ledrure ,  qui  n'en  reconnoif-  "! 
fe  la  fuppofition ,  par  leur  barbarie.  Celuy  qui  les  a 
a  fi  gro {fièrement  bâtis ,  y  a  infère  plufieurs  lam- 
beaux tirez  de  fis  véritables  Homélies  j  mais  ce 
meflange  fait  encore  mieux  connoiflre  fon  im- 
pofl:urej&  on  peut  dire ,  que  ce  font  des  diamans 
&  des  perles^qu'il  attache  auec  du  fer  tout  rouillé. 

le  ne  parle  pornt  de  fon  flyle.  Il  fe  fentoit  de  du  ayie 
la  corruption  de  fon  Siècle,  ôciç  l'air  d'Afiique,  "^^^"^"o 
qui  eftoit  bien  éloigné  de  celuy  de  l'ancienne 
Rome.  Il  eft  mefme  afTez  inégal ,  ce  qu'il  ne  faut 
pas  trouuer  eflrange ,  à  caufe ,  outre  la  diuerfîté 
des  matières ,  du  peu  de  temps  qu'il  auoit  à  com- 
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polcr  plufieurs  Ouurages,qu  il  faloit  mettre  bien- 
toit  en  lumiere,pour  la  ciel"enfe  de  la  Venté.  Il  re- 
connoilloit;,  fans  doute,  le  premier,  cette  inégali- 
té \  mais  il  aimoit  mieux  hazarder  la  réputation, 
que  de  différer  à  feruir  l'Eglife,  &1  ailler  triom- 
pher les  Hérétiques,  ouïes  Schilmatiques.  Apres 
des  Conférences  dont  ils  fallifioient  les  Adtes,  s'il 

.  eût  voulu  trauaiUer  certaines  réponles,&:  les  met- 
tre au  point  qu'il  pouuoit  :  elles  euifent  efté  plus 
élégantes ,  mais  elles  fulfent  veniies  trop  tard ,  & 
durant  qu'il  les  euft  polies,  le  poifon  des  aduerfai- 
res  euft  corrompu  plufieurs  Efprits.  Il  faut  auoiier 
que  c'eft  dans  fes  Liures  Polémiques ,  qu'il  eft  le 
plus  fort ,  le  plus  clair,  &  le  plus  digne  de  fa  répu- 
tation :  Et  s'il  cède  aux  autres  Pères,  l'intelligence 
.  de  la  lettre  des  Saintes  Eicritures,  comme  en  cet- 
te partie  il  eft  fans  doute  inférieur  à  Saint  Chry- 
foftome ,  &  à  Saint  Hierofme  j  il  eft  vray  auffi 
qu'ils  luy  font  tres-infe rieurs  en  l'intelligence  des 
Myfteres  de  l'Euangile ,  &  de  la  Morale  Chref- 
.  tiennes  mais  fur  tout,  de  la  Grâce  de  lefus-Chrifl:, 
par  laquelle  nous  fommes  Chreftiens.  C'eft  de- 
quoy  nous  allons  parler  dans  le  Liure  fuiuant. 


LA      VIE 


DE  S.  AVGVSTIN. 

LIVRE   SECOND. 


CHAPITRE    PREMIER. 

DeJJèîn  de  ÏAutheur  en  ce  fécond  Liure, 

E  deuoir  d'vn  Hiftorien  fidèle  &r 
judicieux,  eft  de  s'arrefter  particu- 
;!  j .  lierement  aux  adlions  les  plus  écla- 
tantes de  celuy  dont  il  entreprend 
d'écrire  la  vie.  C'eft  pourquoy ,  les 
Lecteurs  ne  fe  doiuent  pas  étonner ,  fi  dans  l'Hif- 
toiredeSaintAuguftin,  je  fais  celle  duPelagia- 
nifine  auec  tout  le  foin  dont  je  fuis  capable.  La 
victoire  de  cette  Herefie  eft  la  grande  gloire  de 
cemerueilleux  Dod:eur,&:  Dieu  le  donna  en  ce 
temps-là  5  à  fon  Eglife  ,  pour  s'oppofer  au  plus 
cruel  ennemy  que  la  Croix  de  fon  Fils  a  jamais 
eu,  6^  pour  rendre  fa  Grâce  victorieufe  de  l'or- 
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gueil  du  Démon ,  qui  vouloir  mettre  à  fa  place 
les  forces  de  la  volonté  humaine ,  toute  corrom- 

f)iie  quelle  eftpar  le  pcché.  Si  je  n'ay  autant  de 
umiere  qu'il  feroit  necelfaire  pour  bien  demef- 
1er  les  artifices  dVn  Herefiarque  extrêmement 
adroit  à  déguifer  fes  erreurs ,  ôc  i  colorer  les  blaf- 
phémesjje  tâcheray  de  reparer  ce  défaut  parla 
fidélité  ',  Se  comme  je  me  trouue  fans  aucune  paf- 
fîoiijje  me  promets  aifément  de  m'aquiter  du 
deuoir  d'vn  véritable  Hiftorien.  C  eft  dans  ces 
bornes  qUC  je  veii^  m'arfciler,  &  ]C  raporteray 
les  chofes  comme  elles  fe  font  paffées  fans  les  agi- 
ter y  ny  les  refoudre.  le  puiferay  dans  les  fources, 
&  quand  je  le  jugetay  à  propos ,  je  ne  feray  que 
l'oftice  de  Traducteur,  pour  lailfer  à  mes  Ledbeurs 
celuy  de  luge ,  croyant  que  ce  chemin  eft  le  plus 
court  pour  faire  connoiftre  la  Vérité. 


CHAPITRE   IL 

€^l  efléiî  Pelage^  fon  j^ays.fafrojijfonyfon  efprity 
t^  fis  maurs. 

PÊlage  5  eftoit  Anglais  de  nation ,  ce  qui  le 
fait  appeller  a  S.  Profper,  Serpent  Britanni- 
gZriZ"  que.  Les  autres  difent  que  l'EcofTe  auoit  produit 
€€  ctucl  ennemi  de  la  Grâce  de  lefus-Chrift.  En 
foft  jêtiôeige  5  il  embraffa  la  profeffion  de  La  vie 
Monallique ,  &les  P-e-rcsqui  éa'iuent  contre  luy. 
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le  defîgaent  fouuent  par  le  nom  de  Moyne ,  aufîi 
bien  que  foiiDifciple  Celeilius.  Auparauant  qu'il 
inuentaft  l'erreur  à  laquelle  il  a  donné  le  nom,  ^q'^ 
mœurs  paroifloient  innocentes ,  &:  Saint  Auguf-  ^^.degep, 
tin,  qui  gardoit  la  juftice  aux  ennemis  de  l'EgTife,  u^t^L 
d^s  la  chaleur  de  la  difpute ,  rend  vn  témoigna-  \]"'^ 
gc  auantageux  de  fa  bonne  réputation ,  en  plu- ^^• 
fleurs  endroits  de  fes  Liures.Sa  volonté  fe  corrom- 
pit, quand  fon  entendement  s 'aueugla,  de  forte 
que  dans  fa  vieillefle ,  il  montra  autant  de  diflb- 
lution  en  fa  vie ,  qu'auparauant  il  auoit  fait  pa- 
roiftre  d'aufterité ,  loit  véritable ,  foit  feinte.  Ifi-  {^'^^*'- ^'^• 

lib.  t.  Ep. 

dore  Euelque  de  Pelufe ,  le  taxe  de  gourmandife,  ^^4  £/. 
en  vne  Epiitre  qu'il luy  écrit ,  6c iaccufe que  pour 
la  contenter,  il  changeoit  fouuent  de  Monaftçre. 
Saint  Chryfoflome  en  parle  au  contraire,commç  ^^  ^-  '"^ 
dVn  homme  qui  auoit  vécu  tres-faintement.Mais 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  de  croire  que  fa  de- 
uotionn auoit  jamais  efté  fincere.  L'Herefie  eft 
le  châtimeiu  fecret  de  l'orgueil  de  l'efprk ,  &  des 
autres  vices  cachez.  A  plus  forte  raifon ,  l'inuen- 
tion  d'vne  Her^fie  capitale ,  &  qui  fappe  la  Reli- 
gion Chreftienne  par  le  fondement ,  peut  don- 
ner fujct  de  foupçonner  en  fonAutheur, quel- 
ques grands  péchez ,  au  moins  intérieurs  6c  fpiri- 
tuck,qui  font  d'autant  plus  dangereux,  que  com- 
me ils  ne  frappent  point  les  fens,  6c  ne  donnent 
aucune  conrufion  fenfible ,  on  n'y  prend  point 
garde,  ny  pour  s'en  corriger ,  ny  pour  en  faire  pé- 
nitence. Toutefois  cela  n'eftant  connu  que  djp 
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Dieu  fcul ,  nous  ne  voulons  rien  alleurer ,  de  peur 
d'élire  téméraires  -,  ôc  nous  aimons  mieux  fuiure 
les  velligcs  des  Pères  qui  en  ont  parlé  auantageu- 
fement ,  que  nos  conjedlures. 
jiHg.ip.itd     L'elprk  de  Pelage  elloit  vif;,  fubtil ,  ardent ,  & 
&"aiih!"'  &puiiîant.  Il  prcchoit  auec  vne  véhémence,  &i:. 
'I^Tbo' ^^^  ^^^^  ^^^^  emportoient  fes  auditeurs ,  6c  Télc- 
«if.c.s.     gance  du  ftyle  de  fes  écrits ,  jointe  au  feu  Se  aux 
pointes  dont  ils  cftoient  remplis ,  les  faiioit  lire 
fôn'tr^p!-  agréablement.  Il  eft  vray  que  Saint  Hierofme 
^'»^- .      paroift  auoir  eu  des  fentimens  bien  contraires,  ÔC 
,  Him-  qu  il  le  traite  de  barbare  en  fon  élocution ,  de  ca- 
lomniateur ignorant  ,  de  de  mauuais  Logicien. 
Mais  fans  offencer  ce  grand  Père ,  il  me  femble 
que  l'on  doit  en  cette  contrariété  fe  rapporter  aux 
écrits  mefmes  dont  il  eft  queftion.  Nous  auons 
vne  Epiftre  toute  entière  écrite  à  la  Vierge  De- 
metriade ,  &:  elle  eft  fî  éloquente  pour  le  temps, 
que  durant  plufieurs  Siècles,  on  Ta  attribuée  à 
Saint  Ambroile ,  à  Saint  Auguftin  ,  &  à  Saint 
Hierofme  niefme,  parmi  les  Liures  duquel  elle 
eft  encore  imprimée.  La  diference  des  fentimens 
a  découuert  la  fupofîtion,  mais  il  a  falu  que  la  ref- 
femblance  des  ftyles  y  ait  donné  lieu,  ce  qui  n  eft 
pas  vn  argument  de  barbarie.  Nous  auons  enco- 
re des  fragmensde  fes  Liures  du  Libre-Arbitre, 
que  Saint  Auguftin  raporte ,  ôc  ils  font  voir ,  qu'il 
auoit  de  l'éloquence  &  de  la  fubtilité  pour  colo- 
rer fes  erreurs,  ôcpour  embaraffer  les  fçauans  mé- 
diocres, 
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Les  écrits  d'O  rigene  fiirent  la  fource  oii  il  puifa  source  de 
fon  erreur  -y  Ôc  celuy  qui  lira  attentiucment  les  Li-  ^e  "ekV 
ures  des  Principes  de  IVii ,  y  trouuera  les  femen-  *^^"^  O": 
ces  des  mauuaifes  opinions  de  l'autre ,  fur  l'impc- 
-cabilité ,  fur  la  Grâce  ôc  fur  le  libre  arbitre.  O ri- 
gene eftoit  vn  grand  Philofophe  ;  il  auoit  l'efprit 
naturellemêt  beau,  ôc  fecond,de  forte  que  fe  laif- 
fant  aller  à  fon  Génie,  ôc  n'examinant  pas  aflez 
cxadtement  les  confequences  que  l'on  pouuoit 
tirer  de  plufieurs  interprétations  qu'il  donnoit  à 
l'Efcriture,  ôc  des  propositions  qui  lui  échapoient 
dans  la  chaleur  de  la  compoiîtion  ;  fî  d'vn  cofté ,  il 
eftoit  vtile  à  ceux  qui  fçauoient  faire  le  difcerne- 
ment  des  bonnes  Se  des  mauuaifes  do6brines  ;  de 
l'autre  il  eftoit  extrêmement  dangereux  aux  Lec- 
teurs fimples  y  ou  méchants  :  ceux-là  cueillant  les 
poifons  parmy  les  herbes  falutaires ,  &:  ceux-cy 
appuyant  de  fon  authorité,  les  erreurs  quilsti- 
roient  en  apparence  de  fes  Liures.Ceft  ce  qui  fait 
que  Saint  Hierofme  appelle  O  rigene ,  le  mignon 
des  Pelagiensj&  leur  dodlrine^vn  de  fes  rameaux, 
ôc  l'Autheur  du  Liure  des  Principes ,  leur  Maiftre* 
Il  joint  encore  Rufin ,  Euagrius  du  Pont ,  ôc  loui- 
Jiien ,  en  cette  mal-heureufe  production.  Le  der^ 
nier  foûtenoit  que  ceux  qui  auoient  efté  verita-^ 
fclement  baptifez  ne  pouuoient  plus  retomber 
dans  le  péché ,  erreur  que  le  Pape  Siricius  auoit 
condamnée.  C'eft  pourquoy  le  Père  dont  nous 
parlons ,  dans  i'Epiftre  à  Cteiîphon ,  dit  a  PelagCy 
qu'il  doit  prendre  pour  luy  tout  ce  qu'il  a  répon- 
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du  a  louinicn ,  &  qu'il  ne  fe  peut  faire  que  ceux 
qui  ont  de  meimes  opmions ,  n'ayent  vne  meC- 
aie  ifliiç,  c'eft  à  dire  ne  foienc  condamnez  par  l'E- 
glife. 
La  Philo-      Toutefois  la  Philofoplne  d'Ariltote  de  de  Zc- 
la  fccôdciK)n,lciiiDie  y  auoir  encore  dauantage  conm- 
pdagu-"  bue:  Et  fi  Tertulien  a  nommé  les  Philoiophes,  les 
niûne.     Patriarches  des  Hérétiques ,  cela  eft  particulierc- 
jyy^p  .ment  vray  à  l'égard  desPelagienSjqui  en  font, 
ith.  4-  in$i\  ni'eft  permis  de  parler  ainfi  ,  deîcendus  en 
droite  ligne.  Car  la  première  erreur  de  Pelage  fut 
fui  la  perfedlion  de  la  juHice ,  &c  l'impecabilité ,  à 
laquelle  il  foûtenoit  que  Ion  pouuoit  paruenir 
dés  cette  vie,  Se  que  plufieurs  y  elloient  paruenus. 
C'eft  la  mefme  choie  que  l'Apathie ,  ou  l'exemp- 
tion des  Paifions ,  que  les  Stoiques  attribuoient  à 
leur  Sage, duquel  par  ce  moyen  ils faifoientvn 
Dieu ,  6c  vne  ftatuë  en  mcfmc  temps.  Ariftote  ôc 
les  nouueaux  Académiques ,  fouftenoient    au 
contraire ,  que  le  Sage  eftoit  capable  de  fentir  des 
paffions  5  de  que  la  vertu  confilïo it  à  les  modérer. 
Mais  les  vns  ôc  les  auttes  s'accordoicnt  en  cette 
maxime,  que  la  Vertu  venoit  de  Thomme  &  non 
pas  de  Dieu.  La  raifon  qu'ils  en  rendent ,  eft  que 
les  hommes  fe  glorifient ,  &  (ont  loiiez  auec  rai- 
fon 5  pour  les  a<Stions  de  Vertu  qu'ils  exercent ,  ce 
qui  ne  pourroit  pas  eftrc,  s'ils  receuoient  ce  don 
de  la  libéralité  diuine,  ôcnc  l'auoient  pas  d'eux- 
mefmcs.  ^;  efl-ce^àiz  Ciceron ,  expliquant  leur 
àodcnnZyqM  a  jamau  rendu  grâces  aux  Dieux  de  ce 
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qu'il  eflo h  homme  de  bien  lOn  remercielupiter  des  rich effes  ^'^-  ^^ 
quon  reçoit  de  luy ,  de  t honneur  ^  de  lajantéqud  nous 
done^nonfas  de  ce  qu  il  nous  fait  iufies^fages  ^  teperans. 
Seneque  en  moins  de  paroles  enfeigne  lamefme  E^^f. 
impicté.îlyavn  hte^dit-il^qui  eflU  caufi^  lefouflten 
de  la  vie  l?ien-heureuJè,àfçauoiryfe  confier  enfiy-mefme. 
Voila  l'abrégé  de  la  dodtrine  Pelagienne^pour  les 
forces  de  la  volonté  humaine,  par  laquelle  ils  fou- 
tenoient  qu  vn  homme  peut  donner  des  loix  à 
fes  mouuemsns  naturels ,  quelques  déréglez  ôc 
violents  qu'ils  peuflent  eftre.  Cette  vanité  proce- 
doit  de  ce  qu'ils  ne  reconnoiffoient  aucune  cor- 
ruption dans  la  Nature ,  par  le  péché  originel ,  Se 
qu'à  leur  aduis ,  rien  n  eftoit  digne  de  couipe ,  ou 
de  peine ,  en  l'homme ,  que  ce  qui  eft  en  la  puif- 
fance  de  l'homme ,  pour  le  faire ,  ou  ne  le  pas  fai- 
re, félon  qu'il  luy  plaiflj  fans  examiner  fi  Tim- 
puiflance  eftoit  vne  condition  naturelle  ,  (  en 
quoy  ils  euflent  eu  raifon  )  ou  vne  peine  équita- 
ble du  mauuais  vfage  d'vne  puiflance  entière  au- 
trefois donnée  à  la  Nature,  en  leftat  de  fa  perfec- 
tion ,  par  laquelle  l'homme  pouuoit  porter  fa 
main  fur  le  feu ,  ou  fur  l'eau  que  Dieu  luy  auoit 
propofez, pour  choifir  ce  qu'il  luy  plairoit,  dans 
vne  parfaite  indiference  de  (a  volonté.  La  Philo- 
fophie  ne  fournit  pas  feulement  aux  Pelagiens^ 
les  matériaux  pour  drefler  vne  fortereffe  contre 
l'Eglife  i  elle  leur  fournit  les  armes  pour  la  defen- 
drej  Et  noftre  faint  Docteur  reproche  auec  raifon 
à  lulien,  ^  fans  les  fuhilnez  ^  l^  Logique^  ^J^^ifr^'itum, 
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auoititpprife ,  la  machine  de  U  doêlrine  de  Telage  s'en  al- 
lait par  terre ,  ^  que  leur  H  ère  fie  efloit  réduite  à  fe  plain- 
dre y  de  ce  quil  nefe  trouuoit  pas  en  l'Eglife  des  luges  qui 
fuffent  Dtaleêltciens  y  <^  difctples  des  Stoiques  <^  des 
TeripateticienSy  pour  ïabjoudre, 
dt^iTca-  Comme  la  vanité  eft  le  caractère  de  la  Philo- 
pda"u-''  fophie  humaine ,  elle  l'a  efté  de  l'Hercfie  dont 
oiihic.  nous  parlons ,  &:  c'eft  fa  différence  fpecifique  d  a- 
uec  les  autres  Seâes.Car  fi  on  veut  examiner  tou- 
tes fes  propofitions  5  on  y  trouuera  l'elprit  d'or- 
gueil au  plus  infolent  degré  où  il  puiffe  monter 
dans  les  hommes  ;  de  forte  qu'on  peut  bien  la 
nommer  la  fille  aifnée  de  celuy  qui  a  dit ,  le  met- 
Jf.fh.i^.  tray  mon  throfne  du  coflê  i Aquilon ,  ^  ^^fi^^J  femhU- 
yie  au  Très-haut.  Il  infpira  cette  mefme  penfée  à 
nos  premiers  pares,  les  portant  à  fouhaiter  d'eftrc 
Dieux,  ce  qu'ils  euffent  plûtoft  obtenu ,  dit  Saint 
Auguftin,  demeurant  fous  la  Loy  de  Dieu ,  &  luy 
adhérant  par  obeiflance  -,  que  voulant  eftre  leur 
Principe  à  eux-mefmes ,  par  vne  vanité  inexcu- 
fable.  Comme  nous  les  auons  pour  Principes  de 
noftre  Nature ,  nous  les  auons  auffi  pour  Maiftres 
de  ce  fecret  defir  d'indépendance ,  qui  eft  main- 
tenant graué  dans  le  fond  de  noftre  eftre  cor- 
rompui  &  c'eft  d'où  naiffent ,  fi  on  y  prend  garde, 
tous  les  déreglemens  de  la  vie  des  hommes.  Car 
le  pécheur  violant  la  Loy  de  Dieu ,  ne  cherche 
^u'à  fe  mettre  en  liberté  à  l'égard  du  précepte 
qui  le  fâche ,  &  qui  le  tient  attaché  par  force.  Or 
•    comme  le  remède  doit  eftre  proportionné  à  la 
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maladie ,  &  que  les  contraires  font  guéris  par  les 
contraires  j  lefus-Chrift  venant  fur  la  terre ,  pour 
y  faire  la  fondion  d Vn  celcfte  Médecin ,  de  pour 
guérir  l'Homme ,  qui  auoit  efté  bielle  mortelle- 
ment par  le  trait  de  l'orgueil ,  dont  nous  venons 
de  parler^il  voulut  donner  luy-mefme  en  lanean- 
tiifement  de  fon  Incarnation  ,  vn  exemple  in- 
croyable de  l'humilité  qu  il  demandoit  à  fon  ma* 
lade.  Il  eftablit  en  cette  Vertu,  la  force  des  remè- 
des de  fa  Grâce  V  je  veux  dire  qu'il  ne  donne  la 
parfaite  guerifon  de  la  maladie  du  péché ,  qu'aux 
âmes  qui  reconnoiffent  que  c'eft  la  Grâce  feule 
qui  les  peut  guérir  :  Qu^elIes  fe  font  corrompiies 
toutes  feules, mais  qu'elles  ont  befoin  d'vn  au- 
tre ,  pour  eftre  deliurées  de  leur  corruption  -,  ôc 
que  ce  qu  elles  croyent  pouuoir  faire  par  leurs 
propres  forces ,  ne  fert  qu'à  les  foiiiller  dauanta- 
ge.  L'Euangile  eft  plein  de  ces  veritez.  Saint  Paul 
prefque  en  tous  les  endroits  de  fes  Epiftres^prend 
a  tâche  de  rabbatre  la  vanité  de  l'efprit  hu- 
main ,  &  de  luy  faire  connoiftre  fes  ténèbres, 
aufli  bien  qu'à  la  volonté ,  fon  impuiflance ,  ôc  fa 
feruitude» 
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CHAPITRE    III. 

VHereJic  de  PeUge  renuerfe  toute  U  Religion 
Chrétienne. 

QVatre  Siècles  s'eftoient  écoulez  dans  vne 
paifible  créance  de  ces  MaxuTies  religieu- 
Tes ,  quand  le  Diable  entreprit  de  les  renuerkr.  Il 
auoit  déjà  attaqué  Îefus-Chrift  en  tous  fes  Myfte- 
res  5  par  plufieurs  Hérétiques ,  qui  luy  auoient 
voulu  rauir  ou  la  vérité  de  fon  Eftre  humain ,  ou 
les  grandeurs  de  fa  Filiation  diuine.  Cette  entre- 
prife  ne  luy  auoit  pas  reiiffi ,  Se  par  vn  fuccez  bien 
contraire  à  fes  efperances,  il  auoit  affermi  la  Vé- 
rité, qu'il  croyoit  renuerfer ,  Se  porté  le  jour  dans 
les  Myfteres ,  oii  il  fe  flatoit  d  auoir  jette  de  pro- 
fondes ténèbres.  Mais  fa  malice  luy  fournit  dans 
l'inuention  de  l'Herefie  Pelagienne ,  vne  machi- 
ne plus  dangereufe  que  toutes  les  autres  dont  il 
ceftoit  ferui.  En  effet,  elle  va  à  renuerfer  l'Eghfe 
par  le  fondement.  Car  elle  nefubiîfte  que  fur  la 
neceffité  de  la  veniie  d'vn  Rédempteur ,  &:  fur  la 
Rédemption  opérée  par  luy ,  ce  qui  dit  quelque 
feruitude  en  ceux  qui  font  racheptez.  Or  par  Pe- 
lage ,  il  ofta  cette  feruitude ,  cnfeignant  qu'il  n'y 
auoit  point  de  corruptiondans  la  Nature,  par  le 
péché  originel ,  Se  que  la  Concupifcence  telle 
qu'elle  sft  aujourd'huy  dans  l'Homme ,  luy  eft 


Livre  II.  Chap.  IlL  105 

naturelle,  ôc  non  pas  la  peine  d'vne  première  of- 
fenfe.  Il  s'enfuiuoit  de  là  clairement ,  que  lefus- 
Clirift  n  eftoit  pas  Sauueur,  mais  vn  Docteur  feu- 
lement ,  qui  donnoit  d'excellentes  leçons ,  &  de 
diuins  exemples  de  l'innocence  de  la  vie.  Ce  fut 
la  première  Grâce  qu'admit  Pelage ,  qu'on  peut 
appeller  de  Dodbrine,  parce  qu'ilyjoignoit  les 
inftrudlions  de  la  Loy  ôc  de  l'Euangile.  Il  confeffa 
quelque  temps  apres^vne  autre  Grâce  plus  appro- 
chante 3  ce  fembloit ,  de  la  véritable  :  mais  il  y 
auoit  de  l'équiuoque  dans  le  mot,  &c  quand  on 
penetroit  fon  fens ,  on  trouuoit  qu'il  la  reduifoit, 
ou  à  vne  poffibilité ,  ou  à  vne  plus  grande  facilite 
qu'elle  donnoit  pour  faire  les  adtions  Chreftien- 
nes.  Si  cela  eft  véritable,  le  Myftere  de  llncarna- 
tion  tombe  par  terre,  ôc  le  Fils  de  Dieu  n'eft  point 
lefus ,  puis  qu'il  ne  fauue  point  les  hommes ,  ôc 
queux-mefmes  font  les  principaux  ouuriers  de 
leur  falut.  C'eftoit  auoir  trouué  leur  foible ,  ôc  les 
fiater  par  l'endroit  le  plus  fcnfîble.  Car  quoy  que 
l'ignorance  aueugle  leur  entendement  ,  ils  ne 
veulent  point  reconnoiftre  cette  honteufe  obfcu- 
rite  j  Et  parce  qu'ils  aiment  la  Vérité,  ôc  qu'ils  la 
cherchent  par  tout ,  ils  fe  perfuadent  aiiément 
qu'ils  la  peuuent  trouuer  fans  autre  guide  que  leur 
Raifon.  Leur  volonté  a  dans  le  fonds  de  fon  eftre, 
l'impreflion  du  defir  d'eftre  heureufe ,  mais  com- 
me elle  eft  pleine  de  l'amour  de  foy-mefnie ,  elle 
fe  perfuade  aufTi  facilement,qu'elley  peut  arriuer 
par  fes  propres  forces.  C'eft  pourquoy  Li  dodrins 
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-de  Pela2;e  js'infinuoit  agréablement  dans  l'efprit 
de  fes  auditeurs ,  ôc  on  peut  dire  que  Ton  Hercfîc 
-cft  rHcrefîc  de  la  Nature.  Sa  manière  d'enfei- 
^er  laVertu,eftoit  de  montrer  la  force  de  la  Rai- 
ibn  humaine,fa  dignité ,  fa  lumière ,  &c  ce  qu'elle 
peut  faire  de  foy-melme.  Sur  ce  Principe,  il  bâtiC 
ioit  fes  autres  maximes ,  &  ne  portoit  les  hom- 
mes à  bien  faire  que  par  les  motifs  de  la  fîngu- 
larité  de  l'adbion,  de  la  nouueauté,  &c  de  l'elli- 
me  publique  qui  la  deuoit  fuiure ,  ce  qui  eftoit 
Les  Pela-  ^^^^  ^  ^'^^^  Payen.  Il  donnoit  des  loiianges  excefli- 
giens  ex-  y^Qs  &  pleines  de  bla{phemes,  comme  nous  re- 
iiateric.  marquerons  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire ,  aux 
perfonnes  qu  il  vouloit  mettre  dans  fon  parti ,  ôc 
dont  il  redoutoit  Tauthorité.  Il  n'eftoit  pas  plus 
retenu  pour  luy-mefme ,  dans  le  defîr  de  la  gloire 
6c  de  la  réputation  de  la  fainteté ,  qui  eftoit  le 
grand  objet  de  fes  foins,ô<:  de  fes  adions.  Ses  Dif- 
ciples  apprirent  fidèlement  cette  leçon,  &  leur 
hypocrifie  fit  autant  de  mal  que  leur  do(Strine. 
Comme  les  femmes  font  plus  crédules ,  ce  fu- 
rent celles  aufli  qu'ils  abuferent  en  plus  grand 
nombre.  La  conuerfation  leur  en  plaifoit  extrê- 
mement, &  fous  prétexte  de  direàion,  ils  paf- 
foient  fouuent  à  des  affedions  qui  n  eftoient  gue- 
res  fpiritiielles ,  &  qui  finiflbient  par  des  cheutes 
déplorables.Ce  n'eftpas,peut-eftre,  qu'ils  euflent 
vn  fi  mauuais  deffein  au  commencement  j  mais 
Dieu  puniffoit  par  leur  foiblcile ,  l'orgueil  dont 
ils  eftoient  remplis ,  de  la  bonne  opinion  de  leurs 
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forces  pour  refifter  à  la  tentation. Ils  faifoientpro-  ^cs  Pek- 
feffion  d'vn  et-ind  mépris  des  richefles ,  &  ils  en-  s'^nscon- 

O         .  A     -    ^  .  .        damnent 

leignoient ,  que  leur  poilellionportoit  vne  exclu-  les  richcf-; 
fion  abfoliie  de  la  vie  éternelle  :  de  forte  qu'ils 
obligeoient  ceux  qui  fuiuoient  leur  Seéle  ,  de 
vendre  tous  leurs  biens ,  ôc  de  les  donner  aux 

f)auures.  Souuentils  étoient  cespauures,  &  ainfî 
eurdodrrine  de  laPauureté,  deuenoit  vn  véri- 
table trafic  d  auarice. 

Ils  vouloient  pafler  pour   les  feuls  fçauans  ^^^/^'l^^ 
de  leur  Siècle,  &c  ils  nellimoient  rien  que  ce  f^^^eursde 

Il  lire  s 

qui  fortoit  de  leur  party.  Ils  accabloient  le 
monde  de  leurs  Liures  ,  Se  ils  ne  fe  foucioient 
pas  tant  d'en  compofer  de  bons ,  que  d'en  fai- 
re beaucoup  ,  fçachant  que  les  hommes  qui 
font  pour  la  plufpart  ignorans ,  les  content  plû- 
toft  qu'ils  ne  les  pefent.  Pelage  publia  trois  Li- 
ures de  la  Trinité ,  dans  lefquels  il  eftoit  Ortho- 
doxe. Il  en  fit  vn  intitulé ,  Des  Témoignages ,  com- 
me s'ileuft  voulu  eftre  riualde  Saint  Cyprien, 
auquel  on  en  attribuoit  vn  qui  porte  le  mefme  ti-  ^^-^^^  ^^ 
tre.  Il  donna  encore  au  public ,  quatorze  Liures  ^^^^s^- 
de  Commentaires  fur  les  Epiftres  de  Saint  Paul, 
qui  ont  efté  long-temps  attribuez  à  S.  Hierofme, 
&  qu'on  ne  laine  pas  de  r  imprimer  parmi  fes 
Oeuurcs^quoyque  la  fupofition  foit  reconnue. 
Il  écriuit  vne  Epiftre  à  la  Vierge  Demetriadc , 
ce  qui  le  fit  connoiftre  pour  Herefiarque.  Il  en 
écriuit  vne  autre ,  à  vne  Veuue ,  pleine  d'infames- 
flatteries.  Apres,  il  compofa  vn  Liure  de  la  Nature, 
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quatre  du  libre  Arbitre ,  &  cette  Profejfwn  de  Foy  ] 
dot  nous  parlerons  dans  la  fuite  de  l'hilloire.Dans 
la  melme  demangeaifon ,  lulien  compofa  quatre 
Liurcs  contre  vn  qui  eftoit  fort  court.  La  fubtilitc 
de  la  Philofophie  leur  plaifoit  extrémement3&:  ils 
cherchoient  à  confondre  leurs  aduerfaircs ,  ou  à 
les  faire  tomber  dans  les  pièges  de  leurs  fophif- 
mes  5  plûtoft  qu'à  les  conuaincre  par  des  raifon- 
nemens  folides.  Ils  mépriloient,  par  cette  raifon, 
les  Catholiques ,  comme  des  perfonnes  ignoran- 
tes en  Dialectique  5  qui  ne  fçauoient  pas  ce  qui 
fedeuoit  inférer  en  bonne  confequence,par  la 
loy  inuinciblc  ôc  vénérable  du  raifonnement. 
Quand  on  leur  montroit  dans  leurs  Liures ,  des 
propofitions  infoûtenables,  ils  ne  faifoient  point 
de  difficulté  de  les  defauoiier  par  les  adbes  les  olus 
folemnels  que  l'on  pouuoit  defîrer  d'euxjoude 
répondre  auec  des  paroles  équiuoques ,  par  lef- 
quelles  ils  retenoient  l'erreur,  qu'en  apparence  ils 
feignoient  de  condamner.  Ils  n'eftoient  pas  plus 
finceres  dans  les  écrits  des  autres.  Car  ou  ils  les  al- 
teroient  hardiment  pour  fe  donner  lieu  d'inuec- 
tiue  y  ôc  de  déclamation  ;  ou  ils  attribuoient  aux 
Orthodoxes ,  des  ouurages  qui  eftoient  fortis  de 
la  main  des  Payens.  Ils  en  vferent  ainfi  pour  le  Li- 
Lib.  de  ure  de  Sixte,  Philofophe  Gentil,  qu'ils  allègue- 
Gratm.  ^cnt  lous  ic  nom  a  vn  Pape  de  melme  nom.  Ce- 
'*^-  ^^'  la  obligea  Saint  Auguftin  de  fe  peiner  beau- 
coup pour  donner  vn  bon  fens  a  l'authorité  qu'il 
en  tiroient  contre  la  doibrine  del'Eglife,  auant 
,  qu'il 
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qu'il  euft  apris  du  Commentaire  de  Saint  Hierot 
me  fur  Hieremie ,  que  Rufin  ayant  traduit  ce  Li- 
ure  de  Grec  enLatin^  il  l'auoit  publié  fous  le  nom 
dVn Saint  Pontife  &  d'vn  illultre  Martyr, pour 
tromper  les  Catholiques.  Les  Pelagiens  fei- 
gnoient  de  porter  vn  grand  refpe6l  à  l'Euefque 
de  Rome,  àc  au  Saint  Siège  Apoiîolique,  &:  ils  ne 
parloient  que  de  foûmiffion  à  fon  jugement. 
Nous  en  verrons  des  exemples  dans  noltre  Nar- 
ration qu'il  eit  temps  de  reprendre,  &  que  je  ne 
croy  pas  auoir  inutilement  interrompiie^pour  re- 
prefenter  l'elprit  &  les  mœurs  des  Pelagiens ,  qui 
le  rapportoient  fi  bien  à  kur  do6lrine. 


CHAPITRE   IV. 

Pelage  cammence  à  femer  fin  Herejte, 

PElage  commença  à  femer  fes  erreurs  en  fa  An  de 
vieiileffe ,  &  elles  parurent  enuiron  l'an  de  404.a'în 
Noftre  Seigneur  quatre  cens  quatre.  Cette  cor- '^'""'J^'^^' 
ruption  fit  pleurer  le  erand  Saint  Chryfoftome,  ^^-  ^^ 
qui  en  receutla  nouueile  dans  Ion  exil,  auec  vne  4.  ^d  o^ 
extrême  douleur ,  attendant  toute  autre  chofe  de  •^'^^' 
celuy  qu'il  eftimoit  vn  homme  de  grande  pieté. 
Apres  auoir  couru  par  les  Monafteres  de  l'Egyp- 
te, il  vint  à  Rome  pour  corrompre,  s'il  euft  pu, 
la  Vérité  jufques  dans  fa  fource.  Là  il  fe  découurir- 
par  vne  occafion- fortuite.  Car  fe  trouuant  en  vns 
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compagnie ,  oii  vn  Eucfquc  amy  de  Saint  Auguf- 

tin ,  rapportoit  de  luy ,  ces  paroles ,  qui  font  dans 

lubcs  te  \q  Liuïe  de  fes  Conseillons,  Scimeur^  tu  me  commun- 

i]uod  yi-  des  que  te  t  ayme  j  donnc-moy  ce  que  tu  me  commandes,  ^ 

bcs,&  lu-  ■'  I  ■]■>/■  >  i 

bc   quod  commande-moy  ce  que  tu  "veux i  il  s  ccria ,  comme  s  u 

iî  de  do-  cull  entendu  vn  blafphéme ,  Se  diiputa  auec  cha- 

ro  perfcf*.  }^,jj-  contic  Ic  fcns  qu  elles  contenoient,  bien  qu'il 

fuil  non  feulement  très  -  orthodoxe ,  mais  tres- 

pieux;,&:  tres-éleué ,  ôc  comme  le  fommaire  de  la 

doôtrme  de  la  Grâce.  Durant  ce  fejour ,  il  eut  vnc 

étroite  familiarité  auec  Rufin ,  duquel  il  tira  le 

principal  fondement  de  ion  Herefie ,  qui  eft  de 

nier  le  péché  originel.Il  en  prit  auili  la  haine  con- 

pr*//;è.  i.tre  le  pauure  Saint  Hierofme^  lequel  pour  cette 

'"  ^"''    raifon ,  appelle  Rufin ,  le  Precurfeur  de  Pelage.  Il 

fauorifa  ce  dernier  autant  qu'il  pût ,  &c  quand  il 

fut  mort,  Pelage  &  fes  Difciples  continuèrent  à 

tourmenter ,  ôc  à  déchirer  par  leurs  calomniesjce 

grand  Anachorète  ,  qui  reprefente  fortement 

prif.initb.  leurs  perfe curions  en  plufieurs  de  fes  Ouurages, 

E:icch.     comme  nous  verrons  dans  le  cours  de  cette  nil- 

toire 

An  de        Les  Gots  ayant  faccao;é  la  ville  de  Rome^Pe- 

4iû.^      lage  en  lortit  auec  Celeitius  ion  Diiciple,  &  ve- 

vient^en  Hant  eii  Afiique  5  il  aborda  à  Hyponne ,  ou  Saint 

&'v  Se  Auguftin  ne  ie  trouua  pa^.  Il  n'y  fut  point  décou- 

ccicftms.  uert  5  parce  qu'il  n'y  fit  guère  de  fejour.  Mais  paf- 

fantdansla  Palefline,  il  commença  bien-toft  à 

s'y  faijre  connoiftre  pour  vn  tres-dangereux  en- 

aemy de l'Eglife.  Saint  Hierofme  écrxuit lèpre- 
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mier  contre  cette  Sed:e  naiffante,  fans  toutefois  An  dt 
découurir  encore  fon  autheur.  Etloccafion  fat  4n.duPa 
furlaqueftionque  Ctefiphon  luy  enuoya,  tou- ?em°,'|°" 
chant  f  Apathie  ou  l'impeccabilité ,  que  ces  nou-  fj'"^";?^* 
ueaux  Do6beurs  enfeignoient ,  &c  par  ou  ils  com^ 
mencerent  la  guerre  contre  la  Vérité ,  Se  à  eftre 
diftinguez  du  refte  des  Fidèles ,  par  le  nom  de 
leur  Maiftre,  s'appellant  Pelagiens, 

Geleltius  eftoit  cependant  à  Cartilage ,  ou  il  ceiefims 
femoit  publiquement  fon  venin.  Il  eftoit  de  mef-  c^danl' 
me  pays  que  Pelage 5  &ilauoit  comme  luy^lef-  ^^"^^s^ 
prit  vif,ardent,&îubtil.  Saint  Auguftin  leur  rend  ub.z.ccn- 
a  tous  deux  ce  témoignage.  Il  ecriuit  contre  ce-  Ep.reUs. 
luy  dont  nous  parlons ,  le  Liure  intitulé  y  De  la 
Perfiélion  de  la  lupcCyOU  il  rapporte  fes  argumens 
contre  la  Dodrine  Catholique^ô^  y  répond  exac- 
tement. Il  adrefle  cet  Ouurage  à  deux  Euefques, 
nommez ,  Eutrope  ôc  Paul ,  qui  luy  auoient  en- 
uoyé  vn  Liuret  auec  ce  tiltre ,  Définitions  attribuées 
a  Celeftius,  Elles  eftoient  en  effet  de  luy ,  &  toutes 
conformes  à  ce  qu'il  auoit  écrit  dans  vn  Liure 
qu'il  auoiioitj&que  noftre  S  .tint  dit  auoir  leuî 
Vne  des  principales  queftions  qu'il  y  traite ,  eft 
celle  de  l'impeccabilité  que  les  Pelagiens  enfei- 
gnoient. Il  dit  5  que  c  eft  le  péché  volontaire  du  " 
premier  Homme  qui  l'a  rendu  criminel  par  le  " 
mauuais  vfage  de  Ion  Libre-Arbitre  -,  mais  qu'à  - 
prefent  vne  maUce,  &c  vne  corruption  pénale,  « 
ayant  fuccedé  à  cette  première  offence  ,  a  fait  « 
de  la  Liberté  ;,  vne  Ncceflîté.   Que  c'eft  ce  qui  - 
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ff,i^.  "  oblige  Dauid  de  dire  à  Dieu  y  Retirc-moy  de  mes  ne- 
»  cejjite:^,  iou^  Icrquellcs  clliant  réduits ,  ou  nous  ne 
»  pouuons  entendre  ce  que  nous  voulons ,  ou  vou- 
«  lant  faire  ce  que  nous  entendons ,  nous  n'en  pou- 
>♦  uons  venir  à  bout.  Car  la  Liberté  eftpromile  aux 
"  Croyans  par  le  Libérateur ,  qui  dit  en  Saint  lean: 
s  leax,  „  ^y  leFilsnjous  deliurey^ous  fere":^  deliurc:^.  Comme 
•'  donc  les  Saints  n'ont  pas  befoin  de  Medecin,mais 
--'  les  malades:  Ainfi  ce  ne  font  pas  les  Libres  qui  ont 
"  befoin  de  Libérateur ,  mais  les  efclaues ,  afin  que 
»  la  reconnoiffance  de  la  Liberté ,  luy  die ,  Tu  as 
^^Jauué  mon  (tme  de fes  nccefïtte":^.  Car  cette  fanté  n'efl 
=^  autre  chofe  que  la  Liberté  5  qui  nefuft  point  pe- 
«  rie ,  fi  la  bonne  volonté  euft  demeuré.  Mais  par- 
>=  ce  que  la  volonté  a  péché  librement ,  vne  dure 
y'  NecefTité  d'auoir  le  péché  a  fuiuy  le  pécheur ,  juf- 
«  qu'à  ce  que  toute  l'infirmité  humaine  foit  guérie, 
«  Se  qu'on  reçoiue  vne  fi  grande  Liberté ,  que  corn- 
^  me  il  s'y  rencontrera  vne  volonté  conftante  de 
«  viure  heureufement^il  y  aura  auffi  vne  volontaire 
»  &heureufe  Necefiité  de  bien  viure  &:  deneja- 
=^  mais  pécher. 

î'ay  rapporté  ce  paflage  tout  du  long ,  &  auec 
plus  de  fidélité  que  d'ornement,  pour  éclaircir 
vne  des  principales  erreurs  du  Pelagianifme ,  qui 
donnoit  à  la  volonté  de  l'hommejes  mefmes  for- 
ces après  fa  corruption  par  le  péché  d'Adam, 
qu'elle  auoit  eiies  en  l'eftat  de  fon  innocence ,  & 
qui  ne  connoilToit  point  la  condamnation  ou  elle 
eft  tombée. Il  faut feulementobferuer^que  quand 
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Saint  Auguftin  dit  en  ce  palFage^S:  en  plufieurs 
autres ,  que  la  Liberté  eft  perie ,  il  n  entend  cette 
perte  qu  a  l'égard  du  bien,  qu'elle  eft  autant  inca- 
pable de  faire  fans  la  Grâce ,  comme  elle  peut 
toute  feule  commettre  le  péché ,  ou  la  volonté  fe 
porte  toâjours  très-librement.  Il  n'eft  point  fait 
de  mention  de  cet  Ouurage  dans  lesRetradta- 
tions  ^  mais  Saint  Profper  nous  apprend  qu'il  pu-  nkcontr* 
blia  cet  excellent  Traité ,  auant  celuy  de  la  Cor-  '  ' 
redion  6c  de  la  Grâce ,  ôc  qu'il  fit  vn  grand  bruit 
dans  les  Gaules  parmi  les  Se6tateurs  de  Cailîen. 
Il  ne  faut  pas  auffi  prendre  le  mot  de  Neceffité, 

F'our  vne  contrainte  fatale  qui  ofte  la  Liberté  à 
homme ,  comme  eft  celle  qu'enfeignoient  les 
Manichéens  &  les  Stoïques ,  auec  laquelle  le  Li- 
bre-Arbitre ne  peut  fuofifter. 

Celeftius  pour  authorifer  encore  dauantagc 
fon  Herefie ,  defira  d'eftre  promeu  à  la  dignité 
de  Preftre.  Vn  Diacre  nommé  Paulin ,  qui  auoit 
efté  Lecteur  de  l'Eglife  de  Milan ,  &c  enuoyé  en 
Afrique:,parVenerius  fuccefleur  de  Simplicienen 
l'Epifcopat  de  cette  ville ,  pour  fuppléer  au  défaut 
des  Miniftres  Ecclefiaftiques  de  la  Prouince ,  où 
le  Clergé  eftoit  fort  diminué;  reconnoiflant  com- 
bien il  eftoit  dangereux  pour  l'Eglife ,  que  ce 
Loup  fuft  au  nombre  de  fes  Pafteurs  y  l'accula  de- 
uant  Aureie ,  Euefque  du  lieu ,  qui  tint  vn  Syno-  A"  ^^ 

J  1  t}      1  r  \  Chrift, 

de  auec  quelques  Prélats  qui  le  trouuerent  dans  ^n., 
la  ville.  On  luy  objccSba  en  premier  lieu,  qu'il 
ejifeignoit  que  le  péché  originel  n'auoit  blefle 
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Synode  que  le  prcmicr  Hoiiimc  II  répondit,  qu'il  auoic 
canhage  doucé  dc  la  traiiliïiaflion  de  ce  péché ,  mais  de       | 
îXus.^''  telle  loite ,  qu'il  eftoit  du  tentiment  de  ceux  a  qui 
Dieu  en  auoit  donné  plus  de  connoillance ,  ôc 
qu'il  auoit  fur  ce  fujet  trouué  des  opinions  difFe-» 
rentes  entre  les  Saints  Prellres.  Paulin  luy  en  de- 
manda les  noms  i  il  dit ,  que  c  eftoit  le  Saint  Pref- 
tre  Rufin,  qui  demeuroit  auec  le  Saint  Preftre 
A»iMi>.de  Pammachius ,  à  Rome ,  qui  difoit  qu'il  n'y  auoit 
gm.c.s.     point  de  tranfmiflion  d'vn  pechc  originel. On  paf- 
la  à  la  féconde  propofîtion,  dans  laquelle  il  foûte-^ 
noit ,  que  les  enfans  en  naijfantyefioient  au  mefme  eflat, 
qùyldam  anant/onfeche.  Il  y  répondit  auec  des  ter- 
mes embarraffez ,  qui  découurirent  que  vérita- 
blement il  tenoit  cette  mauuaife  opinion ,  quoy 
qu'il  confeffaft  que  les  enfans  auoient  befoin  du 
jiid.tjff.  Baptefme.Car  ce  n  étoit  pas,felon  fon  fentiment, 
pour  eftre  purifiez  d'aucune  tache  originelle , 
mais  pour  auoir  le  Royaume  des  Cieux.  C'eft  la 
rufe  dont  il  fe  feruit,  pour  tromper ,  s'il  euft  pu, 
les  Euefques  dans  la  profcflion  de  Foy  qu'il  leur 
prefenta.  On  luy  objedia  encore  qu'il  dogmati- 
(oii  ^  qu  Adam  fuft  mort  y  fait  qutl  eujlpeché  ,Joft  qu'il 
neujl  pas  péché  :  ^e  U  Loy  donnoit  entrée  au  Royaume 
celefle  comme  l'Euangtle  j  ^lue  tout  le  Genre  humain  ne 
meurt  pas  y  par  le  péché  d'-z^dam  y  ^  quaujïi  il  ne  rejjuf- 
cite  pas  par  U  Re/urreclion  de  leJus-Chrifl.  Qjiauantjon 
Lih.deGe^  auenemcnt ,  les  hommes  ont  eflé fans  péché.  La  fin  du  ju- 
/«^Pf/^^ir  gement  Epifcopal  ou  ces  erreurs  s'examinèrent , 
nit  la  condamnation  de  Celeftius ,  contre  lequel 
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on  prononça  la  fentence  dVne  injufte  excommu- 
nication, bien  qu'il  euft  écrit  fes  erreurs  de  telle 
forte ,  qu'il  fembloit  plûtoft  propofer  des  quef- 
tions,  quenfeigner  aucune  chofe  affirmatiue- 
nientjce  qui  eftoit  vne  rufe  pour  les  pouuoir  def- 
auouer  quand  elles  feront  découuertes. 

CHAPITRE    V. 

Celeflius  continue  a  femer  fes  erreurs  dans  U  Sicile, 

CE  foudre  le  chafTa  de  Carthage^mais  au  lieu 
qu'il  deuoitle  ramener  à  la  connoiflance  de 
fa  faute ,  il  l'endurcit  ;  de  forte  que  dans  la  Sicile 
où  il  choifit  fa  retraite  ,  il  continua  à  dogmatifer 
auec  plus  d'opiniaftreté  que  jamais  L'Eglife 
joiiifToit  d Vn  profond  repos  dans  cette  Ifle,&  tout 
d'vn  coup,  ce  malheureux  le  changea  en  vne  hor- 
rible diuifion.  Hilaire  qui  s'y  trouua ,  écriuit  à  S. 
Auguftin  pour  auoir  fon  auis  fur  cinq  Queftions, 
aufquelles  il  répondit  par  vne  excellente  Epiftre. 
Vn  peu  auparauant,  Marcelin  fe  trouuant  em- 
baraifé  ,  de  plufieurs  difficultez  que  luy  pro- 
pofoient  les  Pelagiens  ,  fur  le  Baptefme  des 
Enfans  ,  &  fur  le  péché  originel  ,  auoit  eu  re- 
cours à  luy ,  pour  répondre  à  ces  difputeurs  im- 
portuns. C'eft  ce  qui  l'obhgea  de  compofer  trois  s.Au^^uft. 
Liures  intitulez,  De  U  Kemijjïon  despecheT^.  Ce  pre-  ^  ^["^  j' 
mier  Ouurage  contre  les  Nouueaux  Hérétiques,  Ja  Remir- 
fiit  receu  des  Orthodoxes  auec  applaudiffement^  péchez. 
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ôc  ils  en  cftoient  tres-digncs  par  la  doctrine  pro- 
fonde qu'ils  contiennent.  Il  y  traite  du  Baptefme 
des  petits  Eiifans,  qu'il  foûtient  eftre  neceffaire 
pour  effacer  1  a  tache  du  pechc  originel ,  dont  les 
Pelagiens  n'admettoient  pas  la  propagation  d'A- 
dam en  fa  Porte  rite,  mais  feulement  l'imitation. 
Ceftce  que  S.  Auguftin  détruit  par  des  preuues 
inuinciblesjtirces  de  la  comparaifonque  fait  l'A- 
poftredes  deux  Hommes,  d'Adam  &delefus- 
Chrirt,  comme  Chefs  de  deux  Générations  dif- 
férentes, l'vne  de  corruption  &:  de  mort ,  ô^l'au- 
tre,de  fainteté  ôc  de  vie.  Il  dit  pofitiuement,dans 
le  Chapitre  feiziéme  du  premier  Liure,  &:  en  plu- 
fîeurs  autres  eridroits,que  les  Enfans  qui  meurent 
fans  Baptefme ,  font  dans  la  damnation  la  plus 
douce  de  tous  les  Reprouuez.  L'Echoie  des  der- 
niers temps  n'a  pu  foufrir  cette  rigueur.  Lapluf- 
f)art  des  Docteurs  les  mettent  dans  vntroifiémc 
ieu  ou  non  feulement  ils  ne  fentent  aucune  dou- 
leur pour  le  Corps ,  mais  où  ils  joiiyffent  d'vne  fé- 
licité naturelle,  bien  qu'ils  foient  priuez  delavi- 
c.2.ni>  de  {îon  de  Dieu.  Le  C.  Bellarmin  nomme  cette  opi- 
Gratu  &  nion  fauffe  &  Hérétique ,  quoy  qu'il  n'eftime  pas 
w/t  ^"~  qu'ils  foufrent  la  peine  du  feu.  Le  P.Petau  eft  tout 
Lib.  9-  de  2,  fait  du  fentiment  de  Saint  Auguftin ,  &  il  en  ra- 
t.il'.o^ii]  porte  les  paflages,qu'il  confirme  par  le  Décret  da 
Concile  de  Florence  qui  luy  femble  formel.  En 
cecy,  noftre  douceur  ne  leur  fert  de  rien,  &  elle 
nous  peut  nuire  défendant  vue  chofe  contre  l'E- 
criture,ou  contre  l'Eglife. Les  Pelagiens  afiîgnoiet 
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a  CCS  enfans^vn  lieu  hors  du  Royaume  des  Cieux, 
ou  ils  ne  les  ofoient  admettre  à  caufe  de  l'autho- 
rite  des  paroles  de  l'Euangile ,  qui  en  erclud  for- 
mellement celuy  qui  ne  Fera  point  régénéré  de 
l'eau  ôc  du  Saint  Efprit.  Mais  quand  Saint  Auguf- 
tin  les  preflbit  de  montrer  en  quel  endroit  de 
TEfcriture^ils  trouuoient  la  vie  éternelle  qu'ils  ac- 
cordoient  aux  enfans  morts  fans  Baptefme  j  ils 
eftoient  bien  empefchez  à  donner  vne  réponfe 
folide.  Pour  luy,  comme  il  fçauoit  bien  que  Dieu 
auoit  mis  dans  les  myfteres  de  fon  éledtion ,  des 
bornes  particulières  à  la  curiofité  humaine  j 
Quand  on  luy  demandoit,  pourquoy  de  deux  en- 
fans  de  Pères  Fidèles,  également  tachez  du  pechc 
originel  ,  l'vn  mourant  fans  Baptefme  ,  eiloit 
damné  félon  fon  opinion  ;  &  l'autre  le  receuant, 
auoit  l'entrée  du  Paradis  :  Il  ne  répondoit  autre 
chofe ,  finon  ce  que  l'Apoftre  luy  auoit  enfeignéy 
O  hauteur  des  iugemens  de  Dieu  ! 

Dans  le  fécond  Liure ,  il  traite  la  queftion  agi- 
tée entre  les  Catholiques  &les  Pelagiens  furl'm- 
nocence  des  hommes.  Car  ceux-ci  diioient,  que. 
non  feulement  on  pouuoit  paffer  toute  la  vie  fan& 
péché  j  mais  qu  en  effet  plufieurs  perfonnes  dans 
la  Loy  de  la  Nature^dans  la  Loy  écrite,&  dans  l'E- 
uangile n'auoient  jamais  commis  d'offence,  non 
pasmefme  vénielle.  Ils  alleguoient  pour  exem- 
ples ,  Abel,  Abraham,  Zacharie,  Elizabet,  &  plu- 
fieurs autres  à  qui  l'Efcriture  rend  témoignage- 
d'auoir  marché  dans  tous  les  commandemens  du. 
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Seigneur.  Saint  Aiiguftin  combat  puiflamment 
cette  erreur ,  &:  montre  que  hors  lefus-Chrift 
lih.deN^t.  (  en  vn  autre  lieu  il  excepte  la  Sainte  Vierge  )  per- 
?p.^<r '*  ionne  n'a  velcu  en  ce  monde  fans  auoir  fait  quel- 
que péché.  Il  fonde  cette  dodlrine  fur  l'infection 
générale  parla  Concupilcence.Car  c'eft  vn  de  fd^ 
Principes  ^  que  quiconque  a  contrarié  le  péché 
originel ,  eft  fujet  au  péché  actuel.  Selon  luy  tous 
les  hommes  ont  contra6té  le  premier;  il  eftoit 
bien  aifc  de  tirer  la  cofequence.  Mais  comme  les 
Pelagiens  n'admettoient  pas  ce  Principe ,  il  fait 
vne  grande  force  fur  l'Oraiion  Dominicale ,  qu'il 
dit  auoir  efté  donnée  aux  Apoftres ,  qui  eftoient 
les  Chefs  du  troupeau ,  &c  à  tous  les  Fidèles ,  pour 
leur  feruir  de  formule  de  prière  générale.  Or  en 
ces  demandes,  il  eft  patlé  de  remiilion  de  debtes, 
de  tentation,  de  deliurancedu  mal ,  qui  eft  la 
Concupifcence,  &  le  péché  y  donc  tous  fes  hom- 
mes ont  en  eux  des  debtes  qu'ils  défirent  leur 
cftre  remifes ,  ôc  ils  peuuent  tomber  dans  le  pré- 
cipice, puis  qu'ils  fouhaittent  d'eftre  preferuez  de 
cette  cheute.  Saint  Auguftin  ne  nie  pas  toutefois 
que  parla  Grâce  de  Dieu  ,  foûtenant  la  foiblefle 
de  la  volonté  humain'e ,  vh  homrne  ne  puft  viure 
fans  faire  aucun  péché  j  rnais  il  nie  formellement 
qu'il  fe  foit  jamais  trouué  viïe  femblable  inno- 
cence 5  à  caufe  que  la  voix  de  tous  les  Saints  eft 
i.E/. çhj.  celle  de  Saint  lean ,  Si  nom  dijons  que  nous  nouons 
point  de  feché ,  nou^  femmes  des  menteurs ,  ^  la  "vérité 
neftp^ennoHS,  On  luy  objeâ:oit  i'mnouation  de 
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J'homme  qui  fe  fait  au  Baptefme  s  &  il  répond  ex- 
cellemment ;  qu'elle  n'y  eft  que  commencée ,  & 
que  la  parfaite  adoption  des  enfans  de  Dieu  ne  fe 
fera  que  dans  la  relurre6tion  du  corps  :  Que  pre- 
fentement  nous  auons  les  prémices  de  l'efprit ,  fé- 
lon Ijçfquelles  nous  fommes  enfans  de  Dieu,  mais 
que  le  rcfte  de  nos  biens  eft  encore  en  efperance. 
.Que  nous  nous  aduançons  tous  les  jours  en  l'inno- 
uation  fpirituelle,&  que  felo  ce  qui  eft  la  nouuel- 
le  créature  en  nous,  nous  ne  péchons  point,  &  ne 
pouuons  pécher ,  comme  dit  Saint  lean  s  mais 
que  félon  ce  qui  refte  en  nous  du  vieil  Adam, 
nous  péchons  actuellement  en  beaucoup  de  ma- 
nières. Que  nous  femmes  enfans  de  Dieu,  &  que 
ce  que  nous  ierons,n'apparoift  pas  encore  s  eftant 
femblables  a  Dieu  par  les  prémices  de  l'eiprit,  & 
diflemblables  par  les  reftes  de  la  vieilleiTe. 

Dans  le  troifiéme  Liure,  il  parle  de  Pelage, 
comme  dVn  homme  que  le  bruit  commun  fai- 
foitfaint,  &  qui  n'auoit  pas  fait  vn  petit  progrez 
dansla  vertu  du  Chriftianifine.  Mais  en  traitant 
fa  perfonne  auec  honneur  ,  il  n'épargne  pas  fa 
mauuaife  doctrine  contre  la  propagation  du  pé- 
ché d'Adam ,  qu'il  auoit  niée  dans  fes  Commen- 
taires fur  le  cinquième  chapitre  de  l'Epiftre  aux 
Romains ,  ou  TApoftre affirme ,  ^uefarijn  homme 
le  péché  efl  entre  dans  le  monde  \  ^  par  le  péché  U  mort. 
Il  raporte  les  argumens  de  fes  aduerfaires  de  bon- 
ne foy,&  il  les  réfute  par  des  raifons  fans  répli- 
quées ur  la  fin  il  fe  fert  de  l'authorité  des  Autheurs 

Ee   ij 


iic)      La   Vie  be  S.  AvcvsTitf: 
Ecclefiaftiques  qui  l'auoient  précédé.  Il  nomme 
Saint  Cypricn auec  vn  giand  cloge ,  comme  vn 
Homme  qui  auoit  la  réputation  d'exceller  dans 
l'interprétation  des  Efcritures  Saintes. 

Cet  Ouurage  donna  bien-tofl:  naiflance  a  vn 
autre.  Car  Marcelin  à  qui  il  eftoit  dedic^luy  ayant 
récrit  qu'il  trouuoit  de  la  difficulté  en  vn  pafïage 
du  fixieme  chapitre  du  fécond  Liure ,  oii  il  difoit, 
qu'vn  homme  pouuoit  viure  en  ce  monde  fans 
aucun  péché ,  bien  que  jamais  homme  n'euft  vé- 
cu de  cette  forte  ;  Saint  Auguftin  adjoûta  vn  qua- 
rÈfprit  &  ^riéme  Liure ,  qu'il  intitula ,  DetEjpnt  tsr  de  ULet- 
de  la  Let-  fyç  ^  qu  il  montte  par  les  Efcritures  Saintes  ^  que  la 
perfedion  de  la  juftice  eft  poflible  ^  quoy  qu  elle 
îoitfans  exemple  j  comme  il  eftoit  poflible  que 
douze  légions  d'Anges  combatiflent  pour  lelus- 
Chrift  contre  ceux^qui  le  vouloient  prendre  pour 
le  faire  mourir^quoy  que  cela  ne  fe  foit  pas  faiti  & 
comme  il  eft  poffible ,  qu  vn  chameau  paffe  par 
k  trou  d'vne  aiguille ,  quoy  que  cela  n'ait  jamais 
efté.  Or  parce  qu'on  pouuoit  répliquer  que  ces 
chofes  eftoient  des  œuures  diuines ,  mais  que  vi- 
ure fans  péché  eftoit  vn  œuure  de  l'hommejil  fait 
voir  au  contraire  que  la  pratique  de  la  vertu,  &  la 
fuite  du  péché ,  font  aujTi  des  œuures  diuines ,  6c 
des  dons  du  Ciel,  non  feulement  à  caufede  la 
Liberté  que  l'Homme  a  receiie  de  Dieujou  à  cau- 
fe que  c'eft  de  l'inftrudion  diurne,  qu'il  apprend 
ce  qu'il  faut  faire  pour  bien  viure  \  mais  parce 
qu'outre  la  naturel  l'inArudion , il  eft  encore 
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neceffaire  que  le  Saint  Efprit  répande  Cn  noftre 
ame^vn  plaifir  celefte,&:  vn  mouuement  d'amour 
de  Dieu,  qui  nous  fafTe  embraffer  le  bien  que 
nous  connoiflbns  j  ôc  qu'autrement  toute  l'in- 
ftru(Stion  n'eft  que  laLettre  qui  tiie/ans  cet  Efprit 
de  Grâce  qui  donne  la  vie.  C'eft  pourquoy  il  em- 
ployé prefque  tout  ce  Liure ,  à  expliquer  ces  pa- 
roles de  l'Apoftre.  La  Lettre  tue ,  mais  ÎEjprit  njtui^  z.AuxCê- 
fie  i  Et  c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  luy  a  donné  le  *^'"^  *^  '^' 
filtre  de  ÏEffrit  ^  de  la  Lettre. 


CHAPITRE    VL 

Progre^  du  Telagidnifme  dans  Carthage, 

LA  condamnation  de  Celeftius  n  impofa  pas 
filence  dans  Carthage ,  à  fes  Difciples.  Ils 
continuèrent  toujours  à  y  faire  la  guerre  à  la  Grâ- 
ce du  Fils  de  Dieu,  &  ils  trompèrent  beaucoup 
de  perfonnes  fimples ,  qui  ne  découuroient  pas 
leur  impieté  cachée  fous  des  paroles  pleines  d'é- 
quiuoques.  Saint  Auguftin  venant  à  Carthage, 
Aurele  fuiuant  les  Canons  ,&  la  coutume  obfer- 
uée  inuiolablement  entre  les  Euefques^,  qui  eftoit 
que  le  Diocefain  prioit  celuy  qui  le  venoit  vifiter, 
de  parler  au  Peuple,  &  d'offrir  l'Euchariftie^  le  saint au- 
conjura  en  cette  occafîon ,  de  déployer  toutes  les  fiJc  '  dlns 
forces  de  fon  efprit, pour  combattre  cette her-  ^Q^'^'^^^^f^^ 
reur  naiflante,quiluydonnoit  tant  de  peine.  IlPdagics. 
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Je  fit  aucc  vne  éloquence  admirable ,  ôc  il  confir- 
ma Ton  difcours  par  vn  pailage  de  Saint  Cyprien, 
EuefciLie  de  la  mefine  Eglife ,  ou  ce  grand  Mar- 
tyr dit  5  §lue  nen  nefldnt  noflre  y  nous  nauons  fuiet 
Je  nous  glorifier  de  rien.  Ce  Sermon  eft  le  quator- 
zième entre  ceux  qu'il  compofa  iur  les  paroles 
-de  l'ApoIlre.  Il  y  combat  puiflamment  les  Hé- 
rétiques ,  fur  la  diftincSlion  qu'ils  faifoient  entre 
la  vie  éternelle,  &  le  Royaume  des  Cieux ,  don- 
nant l'vne  aux  enfans  qui  mouroient  fans  baptef- 
me  &:  accordant  l'autre  aux  baptifez. 
'H'itr-  "  Vous  condamnez ,  dit-il ,  ceux  que  vous  fepa- 
ku  A^o-  „  rez  du  Royaume  des  Cieux ,  vous  les  condamnez 
»'  non  en  les  tourmentant  mais  en  les  enuoyant  en 

*  exil.  Car  des  bannis  ne  foufrent  point  d'autre 
-  peine  finon  qu'ils  ne  font  pas  dans  leur  patrie. 

*  S'ils  aiment  leur  patrie ,  c'ell  vn  grand  fupplice, 
5»  &  s'ils  ne  l'aiment  point,  ce  dérèglement  du  cœur 
«  tient  lieu  d'vn  plus  grand  fupplice.Eft-ce  donc  vn 
«  petit  mal  dans  le  cœur  de  l'homme ,  que  de  ne 
^  point  rechercher  la  focieté  des  Saints ,  que  de  ne 
>  pas  defirer  le  Royaume  des  Cieux  ?  S'il  ne  le  defi- 
«  re  point ,  cette  mauuaife  difpofition  eft  en  luy 
-'  vne  grande  peine  :  Que  s'il  le  defire ,  fa  charité 
0^  qui  fe  trouue  fruftrée  du  bien  qu'elle  fouhaire, 
«  luy  caufe  vn  autre  mal  bien  confiderable.  Mais 
s.  quoy  qu'il  en  foit ,  que  cette  peine  foit  petite ,  fi 

*  vous  voulez  \  elle  eft  toujours  bien  grande  au  ref- 
M  pcct  de  celuy  qui  n'ayant  point  fait  de  faute ,  ne 
^  merite.aucune  peine.  Defendezdonc  la  juftice  de 
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de  Dieu.  Comment  eft-ce  qu  vne  perfonnc  en 
laquelle  il  n'y  a  aucun  péché, peut  elhe  fujete  à 
vne  peine  mefme  petite  ? 

Les  Pelagiens  ne  pouuoient  auoir  Vnplusre-  Pehgcfla 
doutable  ennemy  que  Saint  Augullin^  c'eft  pour-  pour  dra°- 
quoy  Pelage  tâcha  par  toutes  fortes  d'artifices  de  y^^^^^^  ^*^ 
le  gagner  j  Et  comme  la  flatterie  d^ns  les  loiian-    "^    ' 
gès  eftoit  vn  des  fecrets  defon  herefie^il  l'em- 
ploya toute  entière  dans  vne  lettre  qu'il  luy  écri- 
uit,  pour  voir  s'il  pourroit  rébloiiir,  &  fe  le  rendre 
fauorable.  Ce  grand  Saint  luy  répondit  auec  font 
humilité  ordinaire ,  téïBoignant  qu'il  luy  eftoit 
obligé  de  fon  fouuenir ,  &  des  marques  de  fon  af- 
fed:ion ,  ôc  qu'il  le<:onj'uroit  de  prier  Dieu  pour  luy  y  ubJeÇe^ 
afin  qutldeuintparja  Grâce  tel  quil  le depei^rwit.pluftoji  cxp.z6% 
que  continuer  à  te  dépeindre  tout  autre  quUlneJfoif.VHc-  ^^• 
refiarque  ne  fe  declaroit  pas  encore  ouuerte- 
ment,  6<5il  paflbit  pour  Orthodoxe,  à  ceux  qui 
ne  penetroient  pas  aflezauant  dans  fes  équtuo- 
ques,  &  dans  fa  façon  de  propofer  fes  erreurs  par 
forme  de<jueftions,  comme  faifoit  Celeftius  ion 
Difciple.  C'^ft  ainfique  dans  fes  Commentaires  pdagcpu 
fur  les  Epiftresde  Saint  Paul,  il  auoit  attaqué  la  mimakcs 
créance  de  l'Eglife ,  fur  la  propagation  du  péché  ^^J^^^^^^'  ^^ 
originel.  Car  ilfembloit  parler  plûtoft  en  la  per-  s.  PauJ. 
fonne  des  autres  qu'en  la  fienne  propre ,  &  Saint 
Auguftin  le  remarquant ,  dit,  que  fçachant^hten  qutnb.  3.  de 
on  expLtcatfon  ejtott  "vne  nouueaure  y  tiautit  eu  honte  ci^  rtik&  re- 
crainte tout  enfemhle  de  tauouer  :  Et  pour  cette  raifon  ^'f^-^* 
il  l'appelle,  homme  circonfpeél.  Mais  la  Proui- 
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dencc  diuinc  reuela  le  myftere  d'iniquité  qui  (e 

tramoic  en  ténèbres  par  vne  occafion  éclatante. 

Tciage  fc      Demetriade,  de  l'iUullre  maifon  des  Aniciens, 

hcrcdquc  s'eftant  retirée  en  Afrique ,  pour  fuir  la  fureur  des 

'^T  ^^^'  Gots,  qui  auoient  inondé  l'Italie ,  fut  fi  efficace- 

piftre  a  la  '     l  •' 

vierge  De  ment  touchée  de  ce  qu  elle  oiiit  dire  dans  Car- 
t^iji.i'fs.  thage,  à  Saint  Auguftin,  de  l'eftat  de  la  Virgi- 
nité chreftienne  j  qu'elle  refolut  de  l'embrafler, 
&  de  quiter  l'époux  à  qui  elle  eftoit  promife. 
Saint  Hierofme  décrit  admirablement  cette  hif- 
toire ,  ôc  fait  bien  voir  quelle  eftime  il  faifoit  d'v- 
ne  a6lion  qu'il  reprefente  auec  tous  les  ornemens 
An  de  de  l'Eloquence.  Il  luy  écriuit  à  elle-mefme  vne 
chnft ,  gj-^Q(ie  Epiftre  qui  eft  aulTi  fort  étudiée.  Le  Pape 
Innocent,  Profper ,  &  les  plus  célèbres  Perfonna- 
ges  de  ce  temps-là ,  mirent  aufli  la  main  à  la  plu- 
me pour  le  mefme  fujet.  Pelage  eftoit  en  réputa- 
tion pour  fa  pieté  •-,  cela  fiit  caufe  que  îulienne 
mère  de  Demetriade ,  le  pria  d'écrire  à  fa  fille 
pour  la  fortifier  dans  fa  refolution,  (  au  moins  il 
en  parle  de  cette  forte.)  Il  le  fit  auec  beaucoup 
d'éloquence,  mais  parmi  les  fleurs  de  l'élocution, 
il  mella  le  venin  de  fon  Herefie ,  pour  tacher  de 
corrompre  par  des  flateries  pleines  d'impiété, 
l'efprit  de  celle  qu'il  faifoit  femblant  de  vouloir 
exhorter  à  la  Vertu.  Carilyreleue  tellement  les 
forces  de  la  volonté  humaine  ;  il  parle  fi  peu  de  fa 
corruption,  &  de  la  neceffité  de  la  Grâce  de  le- 
fus-Chrift  ,  pour  garder  la  continence ,  qui  eft 
particulièrement  va  don  de  Diçu ,  qu  on  ne  pou- 
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Hoit  cxcufer  des  erreurs  qui  eftoient  fi  vifibles. 
Mais  comme  ce  fut  par  cette  Epiftre  que  l'Hère- 
fiarque  fe  fit  connoiftre ,  j  ay  crû  qu'il  eftoit  ne- 
cefTaire  d'en  raporrer  quelques  échantillons ,  afin 
que  les  Lecteurs  viflent  mieux  quel  eftoit  l'elprit 
de  fon  autheur ,  ôc  de  quelle  méthode  il  fe  fer- 
uoit  pour  gagner  les  perfonnes  de  grande  con- 
dition ,  &  pour  les  corrompre  par  fon  Herefie. 

Dans  le  commencement  de  fa  Lettre,il  recon-  "  ^"'fç° 
noift ,  que  quand  il  auroit  autant  d'efprit  que  de  "  l'^p^^- 
fciencepour  bien  écrire^toutefois  il  deuroit  beau-  «  Peiage, 
coup  craindre ,  ayant  àinftruire  DemetriadcjVne  "  vierge 
Vierge  noble, vne  Vierge  riche ,  Se  ce  qui  eft  plus  «  f^i^l' 
confiderable  que  toutes  ces  chofes ,  vne  Vierge  à  « 
qui  l'ardeur  de  fa  foy  faifoit  méprifer  la  nobleffe  * 
de  fa  naiflance,  &les  richefles  de  fa  famille.  Il  « 
protefte  qu'il  n'eft  pouffé  à  cette  entreprife ,  ny 
par  témérité ,  ny  par  ambition,  mais  qu'il  defire 
obeyr  au  commandement  de  famereluhenne, 
qui  l'en  auoit  prié  par  des  lettres  expreffes ,  &par 
les  prières  de  laquelle  il  efperoit  d'eftre  aidé,  aufli 
bien  que  par  le  mérite  de  la  Vierge ,  pour  qui  il 
dreflbit  fon  inftru6lion.*Apres  cet  exorde  flateur, 
voicy  comme  il  entre  en  matière.  Toutes  les  fois 
que  j'ay  à  traiter  de  l'inftitutiondes  mœurs,  &  de 
reftabliflementd'vnevie  fainte  j  j'ay  accoutumé 
de  montrer  d'abord  quelle  eft  la  force  &la  con-  «  f^i^^l, 
dition  de  la  Nature^  Se  ce  qu'elle  peut  faire.  Se  par 
là,  d'exciter  mon  auditeur  à  l'exercice  des  bon- 
nes œuures  dont  je  luy  parle ,  de  peur  qu'il  ne  foit 
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«  inutile  de  le  porter  a  la  pratique  des  chofes  qu'il 
='  eftime  eftre  impoiliblcs.  En  effet  nous  ne  pou- 
0.  uons  entrer  dans  le  chemin  des  vertus  ^  fî  nous 
o.  n  auons  rcfperance  pour  compagne ,  a  caufe  que 
«  tout  effort  pour  leur  poffeflion  périt  quand  cri 
«  defefpere  d'y  pouuoir  jamais  arriuer.  l'ay  déjà 
..  gardé  cette  méthode  dans  mes  autres  Ouurages  i 
..  mais  j'ellime  qu'il  m'eft  d'autant  plus  neceffaire 
»,  de  robferuer  en  cette  occafion ,  que  je  fuis  obligé 
«  de  faire  dauantage  valoir  le  bien  de  la  Nature, 
»  lors  qu'il  s'agit  de  former  vne  vie  plus  parfaite^  de 
.>  peur  que  l'efprit  ne  foit  plus  lent  &  plus  lâche 
.,  pour  la  pratique  de  la  vertu ,  croyant  de  pouuoir 
M  moins  qu'il  ne  peut  en  effet,  &  ne  penfantpas 
„  auoir  ce  qui  toutefois  eft  en  luy ,  parce  qu'il  igno- 
,.  re  ce  qu'il  poffede.  Il  faut  toujours  mettre  en  éui- 
=.  dence  la  chofe  dont  on  defire  qu'on  faffe  vfage, 
«  &  expliquer  tout  le  bien  que  la  Nature  peut  fai- 
^  re,  quand  il  faut  accomplir  tout  le  bien  quon 
,,  prouue  eftre  en  fa  puiffance.  Donc  jettons  pour 
=,  premiers  fondemens  de  la  vie  fainte  &  fpirituel- 
„  le ,  qu'il  faut  que  la  Vierge  reconnoiffe  fes  forces, 
«  dont  elle  pourra  bien  fe  feruir ,  quand  elle  aura 
„  connu  qu  elle  en  eft  pourueiie.  Car  la  meilleure 
„  façon  d'inciter  l'efprit  de  quelqu  vn  à  faire  vne 
„  chofe,eft  quand  on  luy  fait  voir  qu'il  peut  ce  qu'il 
„  defire.  Dans  la  guerre ,  la  plus  puiffante  exhorta- 
=,  tion  pour  les  foldats ,  eft  de  leur  parler  de  leurs 
=»  forces ,  &  de  leur  courage. 

Les  âmes  Chreftiennes  trouueront  fans  dou- 


Livre  IL  Chap.  VL  117 

te  ce  fondement  de  Pelage  tres-efloigné  de  celuy 
que  tous  les  Efcriuains  Canoniques  y  ôc  tous  les 
Saints  Pères  mettent  pour  foûtenir  le  corps  de 
leurs  difcours:Et  il  ne  faloit  que  cette  propoiîtion 
fupçrbe ,  profane ,  Ôc  tout  à  fait  impie ,  pour  faire 
reconnoillre  la  haine  que  fon  autheur  portoit  à 
k  Grâce  de  lefus-Chrill ,  par  le  nom  de  laquelle 
Saint  Paul  commençant  ôc  finiflant  toutes  fcs 
Epiftres, nous enfeignejvne méthode  bien  con- 
traire a  celle  de  THerefiarque,  qui  n'en  fait  aucu- 
ne mention,  ny  dans  fon  exorde,  ny  dans  le  corps 
de  fa  Lettre.  Apres  auoir  dit  que  Dieu  eft  l'au- 
thcur  de  ce  bien  de  la  Nature  dont  il  a  parlé ,  qui 
n  eft  autre  chofe  que  la  re6litude  dans  laquelle  il 
a  créé  l'hom.me  ,  luy  donnant  vne  raifon  tres- 
éclairé^  pour  connoiftre  la  Vérité ,  Se  vne  volon- 
té toute-puiflante  pour  fe  porter  à  la  Vertu  >.vn 
Libre-arbitre  parfaitement  indiffèrent  pour  l'em- 
brafler  ou  pour  fe  porter  au  niai  ;  il  confond  ce 
premier  eftat  d'Adam  auec  celuy  de  fes  enfans,& 
reprefcatant  l'homme  après  le  péché  dans  la  mef- 
me  force ,  Se  dans  la  mefme  hberté  qu'auant  fa: 
corruption ,  il  adjoufte  j  que  la  puiffance  de  faire 
le  mal ,  eft  vn  bien ,  parce  qu  elle  rend  la  part  da 
bien  meilleure,  c'eft  à  dire,  qu'elle  rend  la  vo- 
lonté maiftrefle  d'elle-mefme.  Se  libre  par  fon  ju- 
gement ,  Se  non  pas  attachée  par  aucune  neceffi- 
té.  Il  touche  en  fuite  les  Catholiques  indirede- 
ment ,  les  accufant  de  croire  que  Diea  a  créé: 
Uiomme  dans  leftat  de  la  corruption ,  Se  leiu*  re,- 
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prochant  qu'au  lieu  de  fongcr  à  corriger  leurs  vi- 
»  ces  5  ils  aiment  mieux  corriger  la  Nature.  Com- 
«  bien ,  dit-il^  auons-nous,ô<:  leUjÔJ  veu  de  Philo fo- 
"  phes,  qui  eftoient  chaftes ,  patiens,  modeftes ,  li- 
«  beraux^abftinensjbenins,  contempteurs  des  hon- 
«  neurs  ôc  des  délices  du  Siècle,  ôc  non  moins  paf- 
..  fionnez  amans  de  la  juftice^que  de  la  fcience  ? 
»  D'où  venoit,  je  vous  prie,  que  ces  chofes  qui  plai- 
»  fent  à  Dieu ,  fe  trouuoient  en  des  hommes  lepa- 
»  rez  de  luy  ?  D'oii  venoient  ces  biens ,  fînon  du 
=.  bien  de  la  Nature  ?  Or  les  choies  que  je  viens  de 
^  dire,  fe  rencontrant  ou  toutes  en  vn  feul  homme, 
X,  ou  quelqu  vne  particulière  dans  des  particuliers; 
«  la  Nature  de  tous  étant  femblable,elles  montrent 
,.  par  leur  exemple ,  que  toutes  fe  peuuent  trouuer 
«  en  tous,qui  fe  trouuent  toutes  en  tous,ou  enparti- 
«  cuher  dans  les  perfonnes  particuUeres.  Que  fi  les 
=>  hommes  fans  Dieu ,  montrent  quels  ils  ont  efté 
»  faits  par  les  mains  de  Dieu  ;  voy  ce  que  les  Chref- 
»  tiens  peuuent  faire  /dont  la  Nature  a  receu  vne 
,  meilleure  inftrudionpar  Iefus-Chrifl:,&:  qui  font 
»  encore  aidez  par  la  Grâce. 
Pf'igc       Ce  mot  femble  eftre  contraire  à  ce  que  j  ay 

trompoir  .  ,  ■        r  •  Jl 

les  Lcc-  dit,  que  Pelage  n  auoit  point  rait  mention  de  la 

tcurs ,  par  /^  j  r  i 

le  met  de  ^^^ce  dans  cette  Lettre ,  dont  nous  rapportons 
*^""-  des  fragmens  :  Mais  quoy  qu'il  fe  feruift  du  nom 
de  Grâce,  ileftoitbien  éloigné  d'entendre  celle 
dont  il  s'agiffoit.  Car  il  ne  reconnoiffoit  en  ce 
temps-là ,  que  la  Grâce  de  l'illumination  de  l'en- 
tendement. Et  pour  le  montrer^  il  ne  dit  pas  que 
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la  Nature  de  l'homme  a  efté  reparée  par  lefus- 
Chrift  5  ce  qui  eftoit  le  langage  de  l'Eglife  ^  mais 
qu  elle  a  efté  inftruite  en  mieux,  ce  qui  ne  va  qu  a 
réclairciflement  de  l'entendement,  &:  non  pas  à 
la  reformation  de  la  volonté.  Mais  voicy  comme 
il  explique  bien  clairement  fa  penfée.  Il  y  a ,  pour  " 
ainfi  le  dire,vne  fainteté  naturelle  dans  nos  ef-  " 
prits  5  laquelle  y  prefidant  dans  la  pointe  la  plus  " 
lublime ,  y  exerce  vn  jugement  fur  le  bien  ôc  fur  *" 
le  mal  :  Et  comme  il  ell:  fauorable  aux  bonnes  " 
a6lions ,  ainfi  il  condamne  les  mauuaifes.  Se  juge,  " 
fur  le  témoignage  de  la  confcience,  les  parties  "n^ctolc 
aduerfes,par  vne  Loy  domeftique.Et  de  cette  Loy  "  l^^^^^t 
fe  font  feruis  tous  ceux  qui  ont  vécu  faintement,  "  We  cr» 
&  pieu  à  Dieu,  depuis  Adam  jufqu  à  Moyfe.Abel  "  ctmft, 
le  premier  ayant  fuiuy  cette  Maiftreife,  gagna  ^ 
fi  bien  les  bonnes  grâces  du  Seigneur  ,  que  le  * 
témoignage  qu'il  rendit  du  plaifir  qu'il  prenoit  " 
en  fon  facrifice  ,  excita  la  jaloufie  de  fon  fre-  ~ 
re.  En  fuite  d'Abel ,  Pelage  parle  d'Enoch ,  de 
Melchifedech  ,  de  Noé  ,  de  Lot ,  de  lofeph , 
&  il  s  arrefte  particulièrement  à  lob  ,  qu'il  ap- 
pelle Homme  Apoftolique  auant  les  préceptes 
des  Apoftres  ,  ôc  Euangelique  auant  l'Euangi- 
le.  Il  dit  de  luy  --,  Que  decouurant  les  richeifes  "gesWaf 
cachées  de  la  Nature, &:  les  faifant paroiftre  au  •^J^pSI- 
jour ,  il  montra  par  luy  ce  que  nous  pouuons  tous  «  g^>  en 
faire, &  enfeigna  combien  grand  eftce  threfor  «la  pa- 
de  l'ame  que  nous  poffedons  fans  vfage,  que  nous  ^  iJ "  ^ 
ne  voulons  point  étaler  au  dehors  &  que  nous  ne  ^^ 
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croyons  pas  pofledcr.  Cette  façon  de  parler  ne 
fait-elle  pas  voir  clairement  que  l'Herefiarque  ne 
reconnoiflbic  aucune  neceflitc  d'vne  Grâce  inté- 
rieure dans  la  volonté  des  homes^pour  les  allions 
les  plus  difficiles  comme  eftoient  celles  qu'il  rap- 
porte des  Patriarches  y  &  qu'il  n'entcndoit  par  le 
mot  deGrace^quela  lumière  de  l'entendement^ô.: 
le  Libre-arbitre,  que  Dieu  auoit  donnez  à  Thom- 
me  gratuitement,  ou  (pour  nous  feruir  de  fes pro- 
pres termes  )  la  Nature  humaine  qui  fufifoit  ieule 
pour  exercer  la  juftice  à  ceux  qui  viuoient  auant 
la  Loy.  Il  appelle  celle-cy  vne  lime  de  laquelle 
Dieu  fe  feruit  pour  faire  tomber  la  roiiille  que  la 
Nature  auoit  contrad:ée  par  vn  long  vfage  du  pé- 
ché ,  Se  par  vne  vieille  coutume  de  mal-faire,  qui 
eftoit  deuenlie  comme  vne  autre  Nature  dans  les 
hommes.  Mais  il  ne  dit  rien  qui  aproche  tant  foit 
peu  de  la  corruption  du  genre  humain  ,  ny  de  la 
domination  de  la  Concupifcence ,  dans  les  cœurs 
dont  au  contraire,  il  prend  à  tâche  dereleuerla 
force  Se  l'intégrité  auec  toute  1  éloquence  dont  il; 
eu  capable  i  voulant  faire  croire  à  Demetriade, 
que  fa  noblcfle ,  fes  richefles ,  Se  fes  autres  auanta- 
ges  temporels  ne  font  pas  à  elle,mais  que  pour  les 
richeffes  fpirituelles  elle  fe  les  donne  à  elle-mef- 
me, 6c qu'elle  ne  les  tenoitque  de fon induftrie 
Se  de  fon  trauail. 

Cette  Lettre  dont  nous  parlons ,  hors  des  pafla- 
ges  flifped:s,  eft  belle.  Se  elle  contient  des  inflruc- 
tions  tres-feini;ç^  ^  trQs-judicieufes  pour  les  Vier- 
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ges  de  lefus-Chrift,  afin  qu'elles  viuent  dVne  fa- 
çon qui  relpondeàla  dignité  de  leur  tikre  y  ôc  ' 
qu'elles  ne  fe  trouuent  pas  du  nombre  des  folles, 
que  l'Epoux  celefte  chafTe  delafaledes  nopces. 
Saint  Auguftin  voyant  cette  pièce,  en  pénétra 
aufli-toft  le  deflein ,  &  jugea  prudemment  qu'il  y 
faloit  répondre^de  peur  que  le  poifon  qui  y  eftoit 
caché  fous  les  fleurs  du  langage, ne corrompift 
Tefprit  de  Demetriade,  Se  des  autres  perfonnes 
qui  la  pourroient  lire.  C'eft  pourquoy  il  écriuit  s.Auguft, 
auec  Alipius  fon  cher  amy ,  à  luliêne  mère  de  cet-  [a^ï^trc 
te  illuftre  Vierge  qui  venoit  de  faire  vne  adion  fi  ^'^^^H^- 
heroique.  Cette  Epiftre  n'eft  pas  fans  doute  fi 
fleurie  que  celle  de  l'Herefiarque ,  mais  elle  eft 
remplie  de  lumières  diuines ,  &c  de  comrepoifons  ' 
falutaires  cotre  le  venin  des  faufles  louanges  de  la 
Nature  qui  étoient  fi  adroitemêt  étalées  dans  celle 
de  Pelage.  Que  la  Vierge  de  Ïefus-Chrifl ,  dit-il ,  « 
n'écoute  pas  ce  Do6teur  qui  luy  écrit,  pefonne  ne  « 
vous  peut  enrichir  des  threfors  fpirituels  que  « 
vous-mefme ,  ôc  ils  ne  font  en  vous  que  par  vous;  « 
mais  qu'elle  écoute  celuy  qui  dit.  Nous  portons  «^  exccI- 

ntri  1  n-  1  Ci  lentes 

noftre  threlor  dans  des  vaineaux  de  terre,  ahn  de  "  paioict 
faire  voir  que  toute  noftre  force  efl  de  Dieu ,  &  «  guftm!* 
non  pas  de  nous.  Tout  bien ,  &  tout  don  parfait  ^^ 
vient  d'enhaut,  comme  dit  Saint  Licques ,  &  def-  « 
cend  du  Père  des  lumières.  C'eft  donc  de  cette  « 
fource  que  procède  la  Sainte  Virginité, par  la-  * 
quelle  voftre  Fille  vous  furmonte ,  mais  d'vne  fa-  « 
çon  qui  vous  donne  de  la  joye*,  en  ce  que  celle  qui  « 
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"  fe  trouue  après  vous  dans  Tordre  de  la  naifTance, 

-  marche  dcuant  vous  par  vne  a6bion  fî  excellente^ 

-  celle  qui  tire  fon origine  de  vous,  vous  pafle  en 
"  honneur  j  &:  celle ,  en  vn  mot ,  dans  laquelle  vne 

-  excellence  a  commencé  d  eftre  à  vous ,  qui  n'a  pu 
»'  fe  rencontrer  en  vous.  Ces  chofes  font  des  dons 
»  de  Dieu ,  6c  font  voftres  tout  enfemble  ;  mais  el- 
^  les  ne  vous  viennent  pas  de  vous.Et  ne  vous  éton- 
»  nez  pas  que  je  die,  qu  elles  font  voftres ,  &  ne  font 
y>  pas  de  vous.  Car  nous  difons  dans  l'oraifon  Do- 
''  minicale ,  Noflre  pain  quotidien  y  mais  nous  adjoû- 
>»  tons , donnez-le  nous,  en  parlant  à  Dieu ,  de  peur 
="  que  nous  ne  penfions  qu  il  vienne  de  nous. Certes 
"  nous  auons  fi  bonne  opinion  de  l'inftrudtion  de 
^  Demetriade  en  lliumilité  chreftienne ,  que  nous 
-'  ne  doutons  point ,  que  quand  elle  a  leu  dans  1  e- 
=•  crit  qui  luy  a  efté  enuoyé ,  que  les  richeffes  fpiri- 

-  tuelles  n  eftoient  en  elle  que  par  elle-mefme  y  el- 
=•  le  n'ait  foûpiré,elle  n'ait  frapé  fa  poitrine,  elle 
«  n'ait  pleuré,  elle  n'ait  prié  Dieu,que  comme  ce  ne 
«  font  pas  fes  paroles,  cène  foit  jamais  fa  fby,  de 
-o  croire  qu'elle  ait  quelque  vertu  dont  elle  puifle  fe 
>=  glorifier  en  foy-mefme  &non  pas  au  Seigneur. 

s.Auguft.  Ce  fut  ainfi,  que  Saint  Auguftin  fit  tomoer  le 

noiftrePc  mafque  du  vifage  de  rHerefiarque,& qu'il  dé- 

Hcrcn°"^  trompa  le  monde  que  ce  malheureux  abufoit  par 

^"^'        l'employ  du  mot  de  Grâce  ,  qu'il  reduifoit  à  la 

feule  do6trine ,  aux  exemples  de  lefus-Chrift  & 

des  Saints ,  &:  à  la  remiffion  des  péchez  :  au  lieu 

qu'il  fembloit  à  ceu;!c  qui  ne  penetroient  pas  dans 

fa 
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fa  malice ,  qu'il  admettoitvne  Grâce  intérieure, 
&  l'infufion  de  la  Charité  dans  les  cœurs ,  par  le 
Saint  Efprit ,  comme  l'Eglife  le  croyoit  dVn  con- 
fentement  vniuerfeL 
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S,  AHguflin  retire  deux  hommes  de  terreur  de  Pelage^qm 

luy  donnent  vn  Liure  compofe  par  l'HereJtarque^ 

intitule  y  De  la  Nature. 

CEpendant  Pelage  femoit  toujours  fes  er-^ 
reurs ,  &  écriuoit  des  Liures  pour  les  autho- 
rifer.  Deux  honneftes  jeunes  hommes ,  nommez 
lacques  ôc  Timafe ,  s'y  laifferent  furprendre ,  ôc 
quiterent  le  monde  à  fa  perfuafion,  pour  embraf- 
fer  la  vie  Monaflique.  Mais  Dieu  eut  pitié  de  leur 
jeuneffe  abufée ,  &c  il  les  retira  de  FHerefîe  par  les 
conférences  de  Saint  Auguftin.  Ils  furent  rî  puif- 
famment  touchez  de  fes  difcours ,  ôc  ils  conceu- 
rent  vne  fî  grande  horreur  des  opinions  dont  ils 
auoient  efté  abufez ,  qu'ils  luy  donnèrent  vn  Li^ 
urequePelageauoit  compofé,  ou  fous  prétexte 
de  défendre  la  Nature  ,  comme  l'ouurage  de 
Dieu,  il  ruynoit  la  Grâce  de  lefus-Chrift ,  par  la-- 
quelle  l'impie  eft  juftifîé.  La  ledure  de  ce  mé^ 
chant  ouurage  luy  fit  clairement  eonnoiftre  le 
fond  de  l'opinion  de  l'Hcrefiarquc ,  dont  il  n  e~ 
toit  pas  encore  fi  bien  éclair  cy ,  à  caufe  des  fubti- 

G  g 


Z34  La  Vie  de  S.  Avgvstin. 
licez  qu'il  employoït  pour  la  déguifer.  Car  bien 
que  cous  ceux  qui  ont  auancé  des  erreurs  contre 
la  Foy^ayenc  toujours  tâché  d'en  dcgui(cr  rimpie- 
té  auec  des  paroles  qui  (embloient  Orthodoxes^ 
Néanmoins  Pelage  a  excellé  particulièrement  en 
cette  mal-heureute  adrefle  :  Et  fi  on  n  ell;  fort  at- 
tentif en  le  lifant ,  fi  on  ne  pcfc  toutes  les  paroles, 
ôc  on  ne  fc  défie  de  luy  lors  qu'il  femble  qu'il  y 
a  moins  de  fujet  de  foupçonner  fa  fidehté-,  on  fera 
furpris  indubitablement ,  ôc  on  prendrapour  vne 
bonne  herbe,ce  qui  eft  vn  tres-noir  &  tres-dange- 
reux  poifon.Mais  dans  ce  Liure  de  la  Nature  dont 
nous  parlons ,  au  trauers  de  tous  les  voiles  dont  il 
ellayoit  de  couurir  fes  blafphémes  contre  la  Grâ- 
ce de  lefus-Chriil:  :  Saint  Augullin,  auec  fes  yeux 
d'Aigle,découurit  clairemét  fon  Herefie,&  jugea 
qu'il  eflioit  abfolument  neceflaire  d'y  répondre. Il 
s.Auguft.  xnit  donc  la  main  à  la  plume ,  Se  compola  le  Liure 

côpole  le.  l'7->w7-»T  11/^  '1       1       rr 

Liure  de  intitL  ic  ,  De  U  Nutuve  (^  de  U  (jracCy  qu  il  adrelia 

la  Nature    n  i  •  i  _     •   1  •       _        • 

&  de  la^  ces  deux  jeunes  liommes  qui  luyauoient  mis 
Grâce,  entre  les  mains  celuy  de  l'Herefiarque.  Il  y  traite 
a  fond  de  la  corruption  de  la  Nature  par  le  péché 
du  premier  Homme,  qui  fait  qu  elle  a  befoin  d'v- 
ne  Grâce  medecinale  qui  la  guerifle  :  parce  que 
fi  elle  auoit  vne  parfaite  fanté,  comme  Pelage 
foûtenoit ,  Ôc  fi  elle  pouuoit  par  fes  propres  forces 
accomplir  la  Loy  de  Dieu ,  il  s'enfuiuroit  que  Ic- 
fus-Chrift  feroit  m.ort  inutilement ,  ce  qui  efl:  vri 
blafphéme  épouuantable.  U  enfeigne  en  fuite 
que  cette  Grâce  eft  gratuite  ,  comme  le  mot 
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remporte,  &c  non  pas  donnée  à  aucun  pour  fes 
mérites,  tous  les  hommes  eftant  enueloppez  dans 
vne  mafle  de  condamnation ,  &  nul  ne  fe  pou- 
uant  plaindre  iî  Dieu  les  vouloir  laiiTer  tous  dans 
ce  malheur.  Il  s'étend  fort  à  prouuer  que  les  en- 
fans  qui  viennent  au  monde, quoy  quilsfbienc 
nez  de  Pères  Catholiques ,  ont  toutefois  befoin 
du  Baptefme  pour  eftre  nettoyez  du  pechc  origi- 
nel. Il  dit ,  que  ceux  qui  penfent  foûtenir  la  " 
caufe  de  Dieu,en  foûtenant  que  la  Nature  ell  fans  " 
corruption^repouflent  la  mifericorde  de  fon  Me-  « 
decin,  qui  neft  aurre  que  fon  Créateur  mefme,  ôc  •* 
qu'il  ne  faut  pas  loiier  T  Autheur  d'vne  façon  d'oii  « 
il  s  enfui ue  qu'on  excliie  la  neceffité  d'vn  Sauueur:  - 
Enfin,qu'il  efl:  jufte  d'eftre  plein  de  reconnoiffan-  • 
ce  pour  Dieu  qui  nous  a  créez ,  mais  qu  il  ne  faut  » 
pas  eftre;  ingrats  pour  le  mefme  Dieu  qui  nous  a  " 
gueds.  Sui:  la  fin^il  traite  encore  la  queftion,  dont 
nous  auons  déjà  parlé,  fçauoir,fî  dans  toutes  les 
trois  Loix ,  il  y  a  eu  des  hommes  qui  ay ent  vécu 
uns  péché.  Il  conclud  negatiuement ,  Se  n'ex-  f,/"J?fl 
cepte  que  la  Sainte  Vierge,  de  laquelle  il  dit,  gncqueu 
que  pour  l'honneur  deNoftre  Seigneur,il  neVeut  n-a  jamais 
point  qu'on difpute,  quand  il  s'agit  des  péchez.  l^lnJ^u 
Cette  exception  montre  le  refpe6t  que  ce  grand 
Saint  portoit  à  la  Mère  immaculée  du  Dieu  des 
Saints,  ôc  les  termes  qu'il  adjoûte  cncherilTent  fur 
tout  ce  que  l'on  en  peut  dire.  Car:  celuyquinc- 
trouue  de  mérite  en  nulle  créature  pour  receuoin 
lamoiadrc  Grâce  de  Dieu,  écrit  hardiment  dans 
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vn  ouurage  où  il  falloit  parler  corre6bementj5^ 
<^^'^^'  „  ou  il  ne  s'agifloit  point  de  faire  l'Eloge  de  la  Vier- 
„  ge5qLi'elle  a  mérité  de  conceuoir  &  d'enfanter  ce- 
„  luy  qui  conftamment  n'a  eu  aucun  péché  j  d  oii  il 
«  infère  qu'il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  elle  a  receu 
„  vne  grâce  particulière  pour  eftre  preferuée  de 
„  toute  forte  de  péché.  Encore  que  Pelage  ne  me- 
ritaftpas  d'eftre  ménagé,  le  Saint  Euefque  toute- 
fois ne  le  voulut  point  nommer  dans  le  liure  dont 
Modeftie  nous  parlons  y  craignant  d  ofFencer  fon  efprit ,  & 
fc  s.Aug.  j^  rendre  incurable  le  mal  qu'il  eftimoit  plus  fa- 

ccruiant  1  r 

contre  Pc-  ç{\q^  à  guerlr ,  fi  gardant  encore  les  loix  de  leur  an- 
cïenne  amitie ,  il  epargnoit  Ion  nom ,  ne  pouvant 
pas  épargner  fa  do6lrine.  L'éuenement  le  fit  re- 
pentir de  cette  conduite  j  car  fa  modeftie  ne  fer- 
uit  qu'à  augmenter  la  vanité  de  Pelage ,  qui  crut 
que  ce  qu'il  faifoit  par  charité ,  eftoit  vn  effet  de 
crainte.  Il  trouua  toutes  fes  erreurs  fi  puiffam- 
ment  réfutées ,  que  ne  pouuant  répondre  il  dit  ; 
TuitiÇ  fes  ^^  ^^^  Liures  dans  lejquels  on  ïaccufoit  d'auancer  des 
liures.     maximcs  hérétiques ,  les  vns  nefloient  pas  Je  luy  y  ^  les 
autres  Itty  auoient  e fié  prii  y  auant  quil  les  eufi  corri^e:^. 
Mais  il  eftoit  bien  aifé  de  voir  par  des  réponfes  fi 
friuoles ,  qu'il  croyoit  ce  qu'il  n'ofoit  de  ne  pou- 
uoit  défendre. 
m^  ubîk      '^^l'^^is  qu'en  Occident,  FEuefque  d'Hyponnc 
fes  Diaio-  comiTiençoit  à  faire  la  guerre  à  Pelage,  Saint  Hie- 
STci'^Pe-  rofme ,  en  Orient ,  eftant  preffé  par  toutes  fortes 
iagicns.    ^  perfonnes,  de  s'oppofer  à  fes  erreurs,  mit  en. 
lumière  trois  Dialogues ,  dans  lefquels  fous  les 
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noms  d'Atticus ,  Se  de  Critobule ,  il  réfute  fes  im- 
pictez  5  auec  vne  force  digne  de  fon  efprit  ôc  de 
fon  érudition.  Pelageen  mt  fenfiblement  ofFen- 
ce ,  encore  que  fon  nom  n'y  flift  pas  exprimé,  ôc 
il  publia  par  tout,  que  la  jaloufie.  Se  l'enuie  les 
auoient  fait  compoler  à  Hierofme.  Les  chofes  Pekgeen 
nen  demeurèrent  pas  la, car  lur  1  acculation  deuantiesE- 
deux  Euefques  des  GauIes,nommez  Héros  Se  La-  p^ilft^nc^ 
zare ,  Pelade  fut  déféré  aux  Prélats  de  la  Paleftine  T^S^^' 

r  ^    rr        \  y  ^  femblet  a 

Cefarienne,  qui  s  aUemblerent  a  Lydde,  autre- Diofpoiis 
ment  Diofpolis ,  au  nombre  de  quatorze,  dontchrift, 
voicy  les  nomsi  Euloge,  lean,  Ammonianus,^^^^^^^"] 
Porphyre ,  Eutonius ,  Porphyre,  Fidus ,  Zozyme, 
Zobœnus ,  Nymphidius ,  Chromatius ,  louinus, 
Eleutherius,  &:Clematius.  Ceux  qui  le  deferoient 
ne  s'y  purent  trouuer.  Se  cette  abfence  feruit 
beaucoup  à  Pelage,  pour  le  faire  abfoudre;  ou- 
tre que  les  Pères  du  Synode  ne  comprirent  pas 
bien  les  propositions  extraites  de  fes  Liures,à  eau- 
fe  de  l'ignorance  de  la  langue  Latine  en  laquelle 
ils  eftoient  écrits.  La  mauuaife  iffue  qu'eut  ce  Sy- 
node ,  fut  caufe  que  Saint  Hierofme  l'appella  vne  '^i-f». 
mal-heureufe  aflemblée ,  dans  l'Epiftre  qu'il  ecri- 
uit  à  Saint  Auguftin ,  Se  à  fon  cher  amy  Alipius , 
où  il  prie  le  premier  de  répondre  aux  Liures  d Vn 
Anianus,qui  eftoit  le  nom  fuppofé  de  quelque 
fauteur  de  Pelage ,  fi  ce  n  efloit  Pelage  luy-mef- 
me ,  de  peur ,  dit-il ,  d'eftre  obligé  de  loiier  mes 
Ouurages  propres  qui  y  font  attaquez.Saint  Prof- 
per  dans  le  Po'éfme  des  Ingrats,  dit  qu'encore  que 

G  g    iij 
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la  befte  farouche  (  il  entend  Pelage  )  retint  fes 
mefmes  fentimens^elle-fut  toutefois  contrainte 
d'étoufer  foft  propre  gernae  >  &:  de  condamner 
par  fa  bouche ,  la  mauuaijfe  ïaçq  qu elle  auoit  pro-r 
duitc  pat  fa  boucke. 


CHAPITRE    VIII; 

PeUge  cçmp4roiJî  au  Synode, 

liUc'gefl.  IJ[Elage  fut  introduit  dans  le  Synodc^ôc  la  pre- 
Re^nfo  I  nùere  mauuaife  Propoficion  >  qu'on  Taccufai 
^ues  dePc  daupir.  enfeignée  fut  celle-cy  -,  ^ue  celuy4afeul  qui 
dT  drc^  ^^^^^  ^'^  connotjjàncc  de  la  Loy  ,fomon  eflrc  fans  feché. 
fcsPropo-  U  répondit :^«^/7  nentendoit  fas  que  celuy  qui  auoit- 
connpijfdnce  delà  Loy  ,  ne  ■fou,uoit pécher ymais  que  U 
CQnnoiJJance  de-  U  Loy  Caydoit  à  ne  pécher  pas,. 

La  féconde  Proposition  fut ,  ^ue  tous  efioient  re-' 
gis  par  leur  propre  volonté.  H  répondit ,  auoir  parlé  de 
Ufom^  Àcaufedfi  Lihre^Jrhitre ylequelpar  l'ayde  de 
DieUychoifeiU  bien  y  t homme  e fiant  coupable  qnAnd^  il: 
pechepar  fin.  Libre^  Arbitre, 

La.  fîxiénie  fut  ::  2«e  l'homme  y  s^'il  vouloitypouuaip 

efirefansfecheyOnzdjQÙt3L  qu'écriuant  ivne  Veur» 

u^>.illiiy  auoit  teau  ce  langage  r  Que  la  pieté  ren^ 

Korri-  „  contre  en  vous  h  demeure  quelle  ne  rencontre. 

«crics    «  rvulle  part  :  Que  la  juftice  qui  elt.  étrangère  par 

juge.    «  tout,  trjouue  en  vous  vn^  lieu  de  reposa  Que  la  Ve- 

•  rite  qu^jsiaia^ïeamt  perfoimane  connoiû  ^vous^ 
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deuienne  domeftique ,  de  foie  voftre  amïe,&  que 
la  Loy  de  Dieu  qui  ejft  prefque  méprifée  de  tous 
les  hommes ,  fbit  honorée  de  vous  feule.  On  luy 
reprocha  encore ,  qu'en  vn  autre  Liure ,  inftrui- 
fant  la  mefme  perfonne ,  fur  la  manière  dont  elle 
deuoit  prier  Dieu ,  il  luy  auoit  donné  cette  for- 
mule impie  d'oraifon,Tu  connois,Seigneur,com-  «  ^j"^"^^' 
bien  les  mains  que  jeleue  vers  toy,  font  faintes,  ccmuieic 
innocentes,  &c  nettes  de  malice,  d'iniquité,  ôc  de  «  donnL* 
rapine i combien  font  juftes, pures,  &  libres  de  ^^f^^^^l 
tout  menfonge,les  lèvres  dont  je  me  fers  pour«vncYc« 
t  offrir  la  prière  auec  laquelle  je  demande  que  tu  « 
me  falfes  mifericorde.   Pelage  répondit ,  qu'il  * 
auoit  dit  :  ^ue  l'homme  ,  s'il  vouloit ,  pouuoit  eflre 
Jans  fâché,  t^  garder  les  commandemens  de  Dieu  3  par  ce 
que  Dieu  luy  auoit  donne  cette  pojjthiltté  '^  §lutl  ri  enten- 
dait f  as  qu  aucun  Je fufi  trouué,  qui  depuis  [on  enfance  juf- 
ques  à  la  vieiilejje  neuft  point  péché  ;  mais  bien  qùn^n 
homme  efiant  conuerti  deJèspecheT^pouuoitparfon  pro- 
pre trauail^par  la  Grâce  de  Dieu,  ejlrefans  péché,  fans 
toutefois  deuenir  impeccable.  Pour  les  chofes  écrites  à 
la  Venue ,  il  les  nia  formellement ,  6c  les  anathe- 
matifa  par  le  commandement  des  Euefques. 

En  feptiéme  lieu ,  on  luy  allégua  les  Propofi- 
tions  de  fon  Difciple  Celeftius ,  que  le  Synode  de 
Carthage  auoit  condamnées.  On  y  adjoûta  cel- 
les-cy.  L  §hie  la  Grâce  de  Dieu  (^  fon  a^iftance  ne 
nous  e^  point  donnée  pour  chaque  aélion ,  mais  quelle  ne 
confifle  qùenlaLey  (^ enlaDoclrine.  IL  ^^uelaGra-^ 
c€  noui  efl  donnée  filon  nos  mérites  y  parce  que  fi  Dieu  la 
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donnoh  aux  pécheurs  y  il  ferait  injufte  y  d'où  il  inferoit 
cette  conclufion  ,  Cejl  pourquoy  la  Grâce  dépend  de 
ma  njolonîc  jfoit  que  te  tri  en  rende  dtgne  ,fon  que  ie  m  en 
rende  indigne.  Car  fi  nous  faifons  tout  par  la  Grâce  ^ 
quand  le  péché  nous  furmonte  y  ce  nefl  pas  nous  qui  fom- 
mes  ^vaincus ,  cefl  la  Grâce  de  Dieu ,  qui  nous  4  voulu  Ay^ 
der  tout  a  fait  y  9^  ne  ta  peu.  Si  cefl  par  elle  que  nousfitr^ 
montons  le  péché ,  donc  cefl  fa  faute  quand  nous  enfommes 
firmonte^yparce  quelle  n  a  pas  peu  nous  preferuer  entic 
rement  y  ou  neïa  pas  voulu. 
Pelage ac-     Pelaec  répondit ,  Que ceftoit a Celefiius  a  fedefen- 

fauouelcs     i       p  r  /^  '  7       /  ^ 

Propoli-  are Jur  ces propojtttons yQiulne les  auoit tamais  tenues^ 
Cckftius!  ^  ^^^^  '^^  condamnott  comme  impies.  Il  fit  la  mefme 
déclaration  contre  cqs  autres  erreurs  de  fon  Difci- 
pie.  Que  files  hommes  ne  font  tout  à  fait  fans  péché  y  ils 
ne  peuuent  eflre  nomme^,  enfans  de  D/eu.  1 1.  Qu^e  les 
fautes  commijes par  ouhly  ^  par  ignorance yne peuuent 
eflre  despechcT^ y  â  caufe  quelles  narriuentpas  volontai^ 
rement  y  mais  neceffairement.   III.  Qujl  rij  a  point  de 
Lîhre- Arbitre  y  s  il  a  hefom  de  tatde  de  Dieu  y  parce  que 
chacun  a  en  fa  volonté  lapuijfance  défaire  vne  action  y  ou 
de  ne  la  faire  pas.  IV.  Que^la  viftoire  vientde  noftrc 
htbre-Arhitreyi^  nonpas  de  Caf^iftence  diuine.   V.  Que 
la  Grâce  neft  pas  donnée  aux  Penitens  yflon  la  mefure 
de  la  mifericorde  de  T)ieu  y  mais  félon  celle  de  leurs  fatis- 
fanions.  On  luy  objeâia  quelques  autres  Propofi- 
tions  de  moindre  confequence  que  je  ne  rappor- 
te pas  y  croyant  qu'il  fuffit  de  toucher  les  plus  im- 
portantes. 
Les  Euefques  entendant  les  réponies  de  Pela- 


ge 
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ge,  par  lefquelles  il  paroifloit  auoir  des  fentimcns 
orthodoxes ,  Ôc  voyant  qu'il  proteftoit  de  vouloir 
fuiure  la  dodirine  de  l'Eglife  en  toutes  chofes^ren- 
uoyerent  abfous  celuy  qui  par  la  fubtilité ,  ôc  par 
les  équiuoques  de  fes  reponfes^  les  trompoit  auec 
vne  perfidie  infolente ,  &  fe  moquoit  des  juge- 
mens  de  Dieu  y  éludant  celuy  de  fes  Miniftres,  en 
vne  caufe  fi  importante  à  fa  gloire ,  &:  à  la  Vérité 
Catholique.  Il  triompha  de  leur  fimphcité  parmi 
fes  Se6bateurs;  6c  il  eut  l'effronterie  d'écrire  auffi- 
toftjàvn  Preflire  de  fes  amis.  Que  fon  opinion 
^e  t homme pouHoitvmreJans péché  y  ^  garder  facile- 
ment les  commandemens  de  Dieu  y  sd  "Vouloir  ,  auoit 
efîé  approuuée  par  le  jugement  de  quator'Zj  Euejques, 
Il  déguifoit  ce  qui  s'eftoitpaffé,  auec  vne  impu- 
dence infupportable  ;  car  il  n  auoit  point  parlé  au 
Synode  de  cette  facilité  d'obferuation  de  Précep- 
tes ,  ôc  il  auoit  confeffé  l'affiftance  de  la  Grâce  , 
qu'il  diffimuloit  dans  cette  Lettre.  Dans  le  Syno- 
de y  il  auoit  fait  valoir  celle  que  luy  écriuoit  Saint 
Auguftin  y  comme  vne  preuue  de  la  fincerité  de 
les  fentimens  fur  les  points  dont  il  eftoit  quef^ 
tion.  Noftre  Saint  Euefque  voyant  qu'il  abufoit 
de  fa  charité  en  cette  rencontre ,  s'expliqua ,  3c 
ditj  Qu^à  la  veritéjil  l'auoit  aduerti  dans  fa  Lettre, 
de  fuiure  des  opinions  faines  fur  la  matière  de  la 
Grâce  de  Dieu ,  auec  des  termes  éloignez  de  tou- 
te chaleur ,  croyant  qu'ils  eftoient  plus  propres  à 
le  ramener  de  fon  égarement  j  mais  qu'aufii  il 
auoit  pris  garde  à  ne  le  pas  loiier  :  Qu.il  luy  auait 

Hh 
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*'  donné  le  nom  de  Seigneur,  félon  la  façon  ordi- 
"  naire  d  écrire  à  .ceux  mefme  qui  ne  font  pas 
"  Chreftiens,  &:  qu'en  cela  il  ne  croyoït  point  auoir 
**  eftc  menteur ,  puis  qu'il  eft  vray  que  les  Minif- 
••  très  de  FEuangile ,  doiucnt  faire  profellion  d'vne 
"  libre  feruitude  pour  tous  les  hommes ,  afin  de  les 
•'  aider  à  obtenir  leur  falut  en  lefus-ChriftjQu^il  la- 
•*  uoit  appelle  tres-clier ,  ôc  qu'il  le  tenoit  encore  en 
'^  cette  qualité ,  à  caufc  qu'il  fe  porteroit  vn  grand 
^  dommage  à  luy-mefme  5  s'il  ne  conferuoix  pour 
''  luy  vne  charité  parfaite ,  quand  mefme  il  fe  met- 
"  troit  en  colère ,  &  le  haïroit.  Enfin  il  conclut  que 
"  s'il  euft  voulu  faire  ce  que  la  Lettre  dont  il  auoit 
"  fait  vne  grande  parade  dans  le  Synode ,  luy  con- 
"  feilloitjil  ne  fe  fuft  point  trouué  en  peine  de  corn- 
"  paroiilre  deuant  les  Euefques  qu'il  auoit  abufez. 
Pelage  ne  fe  contenta  pas  de  tâcher  à  tromper 
r.Orient^il  effaya  de  perfuader  fon  innocence  aux 
fhcdÇfut  Lglifes  Occidentales ,  &:  il.enuoya  à  Saint  Auguf- 
frédre  S.  tin  mcfme ,  parvn  Diacre  defesconfidens^qui 

iAueuftiû,     n-i>TT  •/•  rir 

eltoit  d  Hyp.onne ,  vn  petit  écrit  pour  la  derence, 

contre  les  accufations  des  Euefques  des  Gaules, 

qui  eftoit  comme  vn  abrégé  du  Synode  de  Diof- 

polis.  Le  mefme  efprit  de  rufe  dont  il  s'eftoit  fer- 

ui  pour  déguifer  fes  erreurs  aux  Prélats ,  fe  voyoit 

dans  le  difcours  dont  nous  parlons ,  auec  lequel  il 

croyoit.ébloiiir  celuy  qu'il  regardoit  comme  fon 

Aufl   c.  plus  redoutable  aduerfaire.  Car  de  la  façon  qu'il 

iy/2  de  ^^onçoit  les  Propofitions  qu'il  eftoit  accufé  de 

fecorigs.i  foûtenir ,  il  infinuoit ,  qu'on  ne  luy  auoit  pas  pro- 
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ttoncc quelles  fuflenc  iîennes,  &c  il  neparoiffoit 
point  qu  elles  eufîent  efté  condamnées.  Il  y  aiioic 
encore  d'autres  articles  dont  il  ferefemoit  la  de- 
fence,  comme  fi  dans  le  Synode, il  eufl:  feule- 
ment promis  de  tenir  ,  non  pas  ce  que  FEglife 
auoit  déjà  jugé,  mais  ce  qu'elle  jugeroit  a  l'auenir^ 
Saint  Auguilin  luy  fit  réponfe,  ôc  pria  le  Pape  In* 
nocent  de  la  luy  enuoyer  de  fa  part^afin  qu'il  con-  «  capj^ 
fiderafl:  plûtoft celuy  parles  mains  duquel  il  la  cc&2iz.. 
receuoit ,  que  celuy  qui  l'écriuoit ,  Se  que  le  ref-  « 
p e 61  l'oblige aft  à  la  lire.  L'Herefiarque  ne  pût  ce 
tromper  ce  Saint  Pape,  encore  qu'il  y  apportafl: 
tous  fes  foins ,  ôc  qu'il  y  employait  tous  les  artifir  - 
ces  dont  il  eftoit  capable. 


CHAPITRE    IX. 

Pelage  ^uhlie  quatre  Liur^s  du  Lihre-zydrhitre, 

GOmme  ilfe  vid  reftabli  dans  la  Commu- 
nion des  Orthodoxes ,  par  vne  Sentence 
Epilcopale ,  il  fongea  auec  plus  d'ardeur  qu'aupa- 
rauant ,  à  femer  fes  erreurs  qu'il  auoit  fi  heureufe- 
ment  diflimulées,parce  qu'il  le  pouuoit  faire  auec 
plus  d'afleurance.  Il  mit  en  lumière  quatre  Liures 
du  Libre-Arbitre ,  oii  d'vn  cofté  iltâchoit  de  per- 
fuader  qu'il  auoit  des  fentimens  Catholiques  ilir 
le  poinâ:  delà  Grâce, quoy  qu'il  la  reduifift  a  la 
Loy,  6c  à  laDodrine  v  Se  de  l'autre ,  il  nroit  ouuer- 
tement lepeché  Originel,  &:  toutefois ,  il  fe glor- 

Hh    i) 
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rifioit  de  rabfolution  du  Synode  où  il  l'auoit  con- 
feflé.  Son  infolencc  alla  mcfinc  jufqua  cette  ex- 
trémité, que  l'année  fuiuante,écnuant au  Pape 
Innocent ,  il  ofa  fe  vanter  de  ce  méchant  Ouura- 
ge  ,  comme  d'vne  Apologie  de  la  pureté  de  fa 
créance,  fur  la  Grâce  &  le  Libre-Arbitre.  Ce  ne 
luy  fut  pas  aflez  que  d'eflayer  de  tromper  tout  le 
monde,  il  voulut  fevanger  de  ceux  qui  auoient 
Pelage  ex-  écrit  contre  luy.  Saint  Hierofme ,  comme  celuy 
pcrVeai-  qui  \c  premier  auoit  découuert  fes  blafphémes, 
urs^int  dansfonEpifl:reàCtefîphon,&  dans  fes  Dialo- 
&'"on"ie  §^^^  5  ^^^  ^^  principal  objet  de  fa  haine.  Beaucoup 
les  Mo  -  de  faintes  femmes  qui  viuoient  fous  fa  conduite, 

naftercs  *■  11  1  •  t 

qu'il  gou-  receurent  vne  mort  cruelle  par  les  mains  d  vne 
TtbX's'efl.  troupe  de  brigands,qui  eftoient  du  parti  de  THe- 
TaUft.fub  refîarque.  Vn  Diacre  fut  enueloppé  dans  le  maf- 

finem.  /^TT-r  r    r 

lacre,  &:  Saint  Hieroime  ne  le  lauua  que  par  mi- 
racle. Les  Monafteres  furent  brûlez,  enfin  Pelage 
animé  de  lefprit  de  l'Herefie  qui  eft  toujours 
cruel,  n  oublia  rien  à  faire  pour  contenter  fa  ven- 
geance, lean  qui  eftoit  Euefque  delerufalem, 
l'aymoit  autant  qu'il  haiffoit  Saint  Hierofme ,  & 
ce  fut  fans  doute  par  fa  difEmulation ,  &  fous  Tef- 
perance  de  fa  faueur,  que  ces  cruautez  fe  commi- 
rent. Car  dés  le  Synode  de  Diofpolis ,  il  auoit 
montré  ouuertement  qu'il  le  fauorifoit  contre  fes 

Pauic  &  accufateurs. 

Euftochie     Le  Pape  Innocent ,  à  qui  Sainte  Paule  &  fa  fille 

s  en  plai-  x'     (\       \  r  11  1 

gnent  au  Eultochie ,  firent  leurs  plaintes ,  &  enuoyerent  la 
"  ^^'   ^'  relation  de  ce  qui  s'eftoit  paffé,  écriuit  à  cet  Euef- 


noccnc. 
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que  dVne  façon  qui  témoignoit   bien  quil  le 
loupçonnoit  d'y  auoir  conniué.  Voftre  pieté  ^  luy  ce  Iûqo- 
dit-il  5  n  eft-elle  point  touchée  des  fanglants  cf-  «  cm  ""i 
fets  de  puiilance  que  le  Diable  a  exercez  contre  „  ucr"u^/ 
vous ,  ôc  contre  les  voftres  ?  Contre  vous ,  dis-je,  „  îiV"''" 
car  c'eft  vne  condamnation  Se  vne  injure  a  volrre  „  ^  ^'^';- 
dignité  Sacerdotale,  qu  vne  fi  grande  méchance-  ,,  uoudif 
téie  foit  commife  en  l'Eglife  de  Dieu.  Oii  a  paru  „  ["$""x- 
voftre  preuoyance  pour  lempefcher  ?  Oii  font  «^'^1^* 
vos  confolations  &c  vos  alTiftances  quand  le  mal  ^  gicns. 
eft  arriué?  Veu  prmcipalement  que  les  perfonnes  ,^ 
qui  m'ont  aduerty  de  ces  excez ,  difent  qu'elles  ,, 
craignent  encore  plus  de  maux  ^  qu  elles  n  en  ont  ^ 
enduré. 

S.Auguftin  de  fon  côté  écriuit  à  ce  mefme  Euef-  s.Au^mft. 
que,  pour  Faduertir  que  Pelage  eftoit  vn  trom- l'IJ^^^*^^^'* 
peur  5  qui  auoit  de  tres-mauuais  fentimens  de  la  de  lerufa- 
Grace  de  lefus-Chrift  par  laquelle  nous  fommes  luy  ù^kl 
Chrefties.Il  luy  enuoya  le  Liure  de  l'heretique  in-  t°e"pda- 
titulé,De  la  Nature^èc  la  réponfe  qu'il  y  auoit  faite.  |^;  ^  ^ 
Les  Ades  du  Synode  de  Diofpolis  ,  n'eftoient 
point  en  Afrique  '-,  il  les  luy  demanda  au  nom  de 
tous  fes  Confrères ,  afin  de  fçauoir  aflfeurément 
comme  les  chofes  s'y  eftoient  paflées.  Il  les  receut 
quelque  temps  après ,  Ôc  il  en  compofa  vn  Liure,  An  de 
qui  a  depuis  peu  efté  trouué  dans  vne  Abbaye  de  411. 
Chanoines  Réguliers ,  qui  portent  fon  nom.  Son 
vray  tiltre  eft ,  Des  Mes  du  Synode  de  TJeflwe,  &  f;^^";^''' 
non  pas  des  A6bes  de  Pelage.    C  eft  d'où  nous 
auons  tiré  les  chofes  que  nous  venons  de  dire. 

Hh    iij 
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Les  Euefaues  d'Afrique  eftaiic  à  Carthage,  au 
nombre  de  (oixante-huic ,  Orofe  qui  reuenoit  de 
ipifi.&o.  la  Palclline ,  leur  prefcnta  les  Lettres  de  Héros  & 
ou«  d'A-  de  Lazare,  dont  nous  auons  fait  fi  fouuent  men- 
nenrvn  "  ^^^^  5  P"^^  lefquelles  ils  connurent  que  Pelage  & 
Concile    Celeltius ,  eftoient  autheurs  d Vne  tres-damnable 
thagc  c6-  Hei'efie ,  qu'il  falloir  condamner.  Ceft  pourquoy 
gc*"  Se  Ce-  ayant  fait  lire  ce  qui  s'eftoit  pafîé  au  mefme 
An'^'dc    1^^^^  3  ^^^'^^  '^  jugement  du  dernier ,  quelques  an- 
chr.  41^.  nées  auparauant  j  ils  reiolurent  que  fî  luy  ôc  fon 
41.        Maiitre,ne  prononçoient  anatlieme  contre  les 
erreurs  qu'ils  auoient  inuentces ,  ils  feroient  re- 
tranchez de  l'Eglife  par  l'excomm^unication ,  afin 
de  les  guérir  j  ôc  fi  leur  malice  eftoit  incurablcj 
afin  de  donner  quelque  remède  à  ceux  qu'ils 
auoient  corrompus. 

Les  Euefques  de  Numidie ,  de  leur  cofté ,  pour 
s*oppofer  au  mefme  embrafement  qui  menaçoic 
LesEucf-  l'Eglife ,  s'affemblerent  dans  Mileui,  au  nombre 
Numidie  de  foixante  ôcyiiyôc  condamnèrent  les  deux  Pro* 
concHeà  po^tious  priucipales  de  Pelage  Se  de  Celefl:ius 
Mileui     touchanc  la  Grâce,  dont  ils  denioient  la  neceflité, 
mefme     ôc  touchant  le  Baptefme  des  enfans  qu'ils  n'efti- 
^"  ^*      moiét  point  neceiîkire  pour  les  purifier  du  péché 
originel.Les  autheurs  de  ces  impietez  meritoient 
d'eftre  excommuniez,  Ôc  toutefois  ils  ne  le  voulu- 
rent pas  faire ,  aimant  mieux  eflayer.de  les  gué- 
rir, que  de  les  retrancher  de  l'Eglife ,  auparauant 
que  d'y  eftre  forcez  par  vne  neceflité  inéuitable. 
Ils  çjLi  lailTerenc  la  difpofition  au  Pape  Innocent  3 
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à  rauthorité  duquel  peut-eftre  les  Hérétiques  fe  iisremet- 
pourroient  rendre.  Saint  Auguftin ,  en  leur  nom,  dTnatlon" 
écriuit  deux  Epiftres  Synodales  pour  luy  rendre  f^  p^^^^ 
conte  de  ce  qui  s'eftoit  paflé ,  afin  (  ce  font  fes  ter-  i^noccat. 
mes  )  que  lauthorité  du  Siège  Apoftolique  eftant  « 
jointe  aux  decifions  de  noftre  médiocrité,  elle  ^ 
férue  à  conferuer  la  Foy  en  plufieurs,  6c  à  corriger  « 
mefme  la  deprauation  de  quelques-vns.  Outre  « 
ces  deux  Lettres,  il  en  écriuit  vne  autre  aumefm^ 
Pape ,  qu  Aurele ,  Alipius ,  Euodius ,  ôc  Poffidius, 
fîgnerent ,  oiî  il  traite  diuinement  la  matière  de  ^^i^^^T' 
la  Grace,contre  l'Hereiiarque ,  dont  il  luy  decou-  <^^  ^  au- 
ure  toutes  les  ruies.Lt  comme  la  chante  ôc  la  pru-  Pape  la-. 
dence  regloient  toujours  fonzele,  il  ouure  au  Pa-  '^°""'' 
pe  vn  moyen  de  ramener  Pelage  à  l'Eglife ,  auant 
que  de  lancer  fur  fa  tefte,le  foudre  de  l'excommu- 
nication y  qui  eftoit ,  ou  de  defauoiier  le  Liure  de 
la  Nature  qu'il  luy  enuoyoit  auec  fa  réponfe  ;  ou 
de  dire  qu'on  y  auoit  méfié  d  es  chofes  dont  il  n'é- 
toit  pas  l'autheur  j  ou  de  donner  vn  bon  fens  aux 
Propofitions  que  fes  Difciples  expliquoient  con- 
tre la  dodrine  Orthodoxe,  afin  de  le  purger  du 
blâme  d'auancer  des  erreurs  pernicieufes. 

Iule  qui  eftoit  Euefque ,  porta  toutes  ces  Epif- 
tres au  Pape ,  ôc  l'année  fuiuante ,  il  y  fit  réponfe. 
Dans  celle  qu'il  adrefla  aux  Prélats  du  Synode  de 
Carthage ,  il  les  lotie  d'auoir  obferué  la  Tradition. 
&:  la  difcipline  de  l'Eglife ,  référant  au  jugement  «O"» 
du  Siège  Apoftolique,  la  refolution  qu'ils  auoient  «  jours 
prife  dans  leur  Ailemblée  j  cette  coutume  ayant  "  ^^^^^ 
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aufaint  „  toûjours  cfté  obiciuéc  ,  que  quand  il  s'agift  de  fai- 

le  ju^e-  «  re  des  decilîons  générales  pour  les  dogmes  de  la 

mcidcs  "  Foy ,  qui  ayent  force  dans  les  Prouinces  éloignées 

non^de  "  ^  Teparées ,  il  faut  que  l'authorité  de  la  Chaire 

1^  foy-  0,  Romaine  interuienne ,  afin  que  les  autres  Eglifes 

^  puiient  d'elle,  comme  de  leur  iource ,  la  doârine 

^  c|u'elles  doiuent  (uiure  -,  &  que  fous  vn  Chef  tout 

y>  pur,  les  membres  demeurent  incorruptibles.  Ces 

LcsEuef-  termes  qui  marquent  l'authorité  du  premier  Sie- 

noiO'o'iem  gc >  (^^'^^  voir  aulTi  que  les  Euefques  dans  leurs 

cnprcmier  prouiiices ,  condamiioieiit  les  Herefies  qui  com- 

des  cotro-  mençoient  as  y  eleuer,par  de  premiers  )u^emens, 

uerfes    de  -r-ili^-  i 

la  Foy.  comme  ceux  qui  lont  nez  juges  de  la  doctrine  de 
l'Eglife  ,  de  qui  en  qualité  de  P ailleurs  doiuent 
prendre  garde,que  leurs  brebis  au  lieu  dVne  nou- 
riture  {alutaire,ne  mangent  quelque  poifon.  Il 
eft  vray  que  leurs  Cenfures  eftoient  fujetes  à  reui- 
fion  5  &  qu'elles  ne  pouuoient  obliger  les  autres 
Prouinces  à  les  fuiure ,  fi  elles  n' eftoient  approu- 
uées,ou  de  chacune  en  particulier,  ou  par  des 
Conciles  généraux ,  ou  par  le  Pape,  comme  celuy 
qui  eftoit  reconnu  le  Chef  de  l'Vnité ,  Se  à  qui  il 
appartenoit  d  auoir  vn  foin  particulier  de  tout  le 
troupeau  de  lefus-Chrift.  L'Êpiftre  des  Euefques 
du  Concile  de  Numidie ,  dit  cela  clairement.Car 
ils  prient  Innocent ,  d'vfer  de  fa  diligence  Pafto- 
rale  pour  remédier  au  grand  danger  que  cou- 
rent les  membres  de  lefiis-Chrift ,  de  fe  perdre, 
par  la  nouuelle  Herefie  dont  ils  luy  donnent  auis. 
Dans  firéponfe,  il  les  loiie  comme  il  auoit  fait  les 

Pères 
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Pères  du  Concile  de  Carthage  de  l'auoir  confulté, 
ôc  dit  qu'en  cela  ils  ont  gardé  les  Canons ,  &  que  «= 
de  tout  temps ,  les  Euefques  (  qu'il  appelle  Frères  « 
ôc  Coeuefques)  dans  les  difficultez  de  la  dodirine,  « 
ont  eu  recours  à  S.  Pierre ,  l'Autheur  de  leur  lion-  « 
neur.  Il  déclare  fur  la  fin ;,  Pelage  ôc  Celeftius  ex- 
communiez ,  par  la  rigueur  y  ou  la  vigueur  A  pof- 
tolique ,  car  on  trouue  ces  deux  leçons  différen- 
tes dans  les  manulcritsXe  Pape  adjoûte  que  ce  re- 
tranchement de  l'Eglife  ell  jufqu'a  tant  qu'ils  for- 
tent  des  pièges  du  Diable  ;,  par  le  defaueu  de  leurs 
erreurs,  nempefchant  pas  que  les  Euefques, 
voyant  leur  repentir,  ne  les  traitent  comme  l'on 
a  coutume  de  faire  les  Penitens,.  c'eft  à  dire  ne  les 
admettent  à  la  Communion,  après  auoir  fatisfait 
aux  loix  de  la  pénitence  Ecclefiaftique,  dont  l'ob- 
feruation  eftoit  tres-religieufement  obferuée  par 
les  Prélats ,  à  l'endroit  des  pécheurs ,  &  fur  tout , 
pour  les  autheurs  des  nouuelles  Herefies.  Dans  (.1 
réponfe  à  la  Lettre  particuhere  de  Saint  Auguf- 
tin ,  il  témoigne  qu'il  a  eu  quelque  connoiiïance 
du.  Synode  de  Diofpolis ,  mais  qu'il  doute  de  la 
vérité  des  a6tes  qu'on  luy  a  mis  entre  les  mainsj 
Se  il  adjoûte,  que  fi  Pelage  fe  connoift  innocent, 
il  doit  le  venir  trouuer  pour  receuoir  l'abtolu-  , 
tion ,  fans  cftre  appelle  j  ou  luy  écrire  de  telle  for-  lugemeat 
te ,  qu'il  paroifle  deteller  les  erreurs  dont  on  l'ac-  inno^nr, 
cufe.  Il  parle  de  fon  Liure  de  la  Nature,  &  dit  jeiaNa- 
qu'apres  l'auoir  parcouai ,  il  n'y  a  trouué  que  des  '"'j|*'°™' 
blafphemes ,  rien  qui  luy  pleuft: ,  ou  plûtoil,  rien  p^ 
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qui  ne  luy  dcplcûc  extrêmement. 
Des  ca-     H  y  a  vnc  grande  difpute  entre  les  Autheurs,  far 
queiV"-  '^^  Canons  que  quelques-vns  prétendent  auoir 
vns  prc-  gfj-^  £^j^j-5  ^^  nombte  de  huit ,  dans  le  Concile  de 

tendent  a-  ,  ,  •»    n  • 

uoir  cite  Miicui,dont  nous  venons  de  parler;mais)era- 
conc^rJc"!*^  me  qu'il  ne  s'y  en  eft  fait  aucuns ,  ôc  que  ceux  que 
Ton  luy  attribiie/ont  du  troifîéme  Concile  affem- 
blé  à  Carthage ,  contre  les  Pelagiens.  Car  S.  Au- 
guftin  parlant  dans  TEpiÛre  àValentin,&:  dans 
celle  à  Paulin  5  de  ces  deux  affemblées ,  ne  parle 
que  des  Lettres  à  Innocent ,  &:  ne  dit  rien  de  ces 
Canons.  Le  Pape  Celeftin  dans  celle  qu'il  adrefla 
aux  Euefques  des  Gaules,  fait  mention  du  troifîé- 
me ,  quatrième  ôc  cinquième  de  ces  Canons ,  ôc  il 
les  cite  comme  eftant  du  Concile  de  Carthage, 
^  félon  l'ordre  qu'il  obferue  en  fes  alleguations, 
de  l'Epiftre  d'Innocent  au  Synode  de  Carthage 
duquel  il  s'agit  maintenant,  &  à  celuy  de  Mileui; 
après ,  de  l'Epiftre  du  Pape  Zozyme  fon  fuccef- 
feur  y  à  tous  les  Euefques  de  l'EgUfe  ;  ôc  en  fuite , 
de  l'Epiftre  des  Prélats  d'Afrique  y  II  paroift ,  dif- 
je  y  félon  cet  ordre,  qu'il  veut  parler  de  ce  grand 
&  plein  Concile  de  Carthage ,  qui  fut  célébré  de- 
An  de  puis  le  temps  ou  nous  fommes,auquel  deux  cents 
418.  quatorze  Euelques  le  trouuerent,  par  la  bouche 
defquels  les  Pelagiens  furent  condamnez.  Or  il 
eft  certain  que  dans  les  deux  Synodes  de  Cartha- 
ge,  ÔC  de  Mileui ,  que  nous  examinons  mainte- 
nant, il  ne  s'eft  trouué  en  tout  que  cent  vingt- 
neuf  Prélats.  Dans  la  coUedion  des  Conciles^  ces 
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Canons  font  referez  au  premier  Concile  de  Mi- 
leui;  mais  ceft  auec  ignorance  de  l'ordre  des 
temps,  le  Colle6beur  confondant  le  fécond  Syno- 
de tenu  en  ce  lieu ,  auec  celuy  qui  auoit  efté  cé- 
lébré long-temps  auparauant,  fous  le  Confulat 
d'Arcade  &  d'Honnoré,  auant  que  l'on  otiift 
parler  de  l'Herefie  des  Pelagiens.  A  celuy-làpre- 
fida  Aurele ,  Euefque  de  Cartilage ,  Se  à  celuy-cy, 
Syluain ,  Primat  de  Numidie.  Celuy-là  fut  vn  Sy- 
node vniuerfel  de  toute  l'Afrique ,  Se  celuy-cy  ne 
fut  que  Prouincial.  Mais  fans  examiner  dauanta-  s.Auguft. 
ge  cette  difficulté  qui  ne  me  femble  pas  de  gran-  paries  cô 
de  importance  ;  contentons-nous  de  remarquer  f^|"  ^.^J^ 
l'vne  des  plus  importantes  refolutions  qui  fe  pou-  ^"Y^  '^^- 
uoit  faire  dans  les  Synodes  dont  nous  parlons,qui  lagiens» 
fut  de  commettre  S.  Auguftin  pour  écrire  contre 
les  Pelagiens  pour  la  defence  de  l'Eglife.  L'éuene- 
ment  montra  bien  que  ce  choix  auoit  efté  fait 
par  la  conduite  du  Saint  Efprit,  qui  communiqua 
fi  abondamment  fcs  grâces ,  à  ce  defenfeur  de  (a 
Grâce,  que  comme  il  en  eftoit  vn  miracle  par  fa 
conuerfîon,  il  en  fut  vnaduocat  inuincible  con- 
tre fes  ennemis ,  dans  tous  les  ouurages  oii  il  en- 
treprit de  les  combatre ,  depuis  que  la  guerre  leur 
fut  tout  à  fait  déclarée.  Car  dans  les  Liures  qu'il 
auoit  compofez  auant  fon  Epifcopat,  &  auant  la 
naiflance  de  cette  Herefie,  il  n'auoit  pas  fi  bien 
pénétré  dans  le  myftere  qu'elle  attaquoit ,  &  il 
confeffe  luy-mefme  qu'en  ce  temps -là,  il  eftoit 
dans  l'erreur ,  qui  fut  depuis  celle  des  Preftres  de 

li    ij 
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MarfciUc,  comme  nous  l'auons  remarqué  dans  le 
premier  Liure» 

CHAPITRE     X. 

Peldge  ^Celejlim  s  irritent  ds  leur  condamnationl 


P 


Elage  èc  Celeftius  fe  voyant  condamnez  par 
deux  jugemensfi  célèbres, n'en  furent  pas 
plus  humbles  j  au  contraire ,  ils  en  deuinrent  plus 
furieux ,  &  ils  refolurent  d'employer  toute  forte 
^^  ^^  d'artifices  pour  effacer  leur  infamie,  &  pour  la 
chri  ft,  renuerier  lur  la  face  de  leurs  îuges.  Pour  en  venir 
d'AÙg.éj!  à  bout,  Celeftius  qui  par  furprife  auoiteftéfait 
cticftuis  Pteftre  en  Afie ,  vint  à  Rome ,  où  Zozyme  auoit 
vient  àRo  fyccedé  au  Pontificat ,  a  Innocent.  Il  eftoit  appel- 

nie  ions  i<-"  ,  I  r  r 

Pontificat  lant  de  la  condamnation  fialmince  contre  luy 
me.  dans  le  premier  Synode  de  Carthage,  &  il  fe  plai- 
"  gnoit  particulièrement,  C^u'au fécond  ^ les  cho- 
"  les  s'eftoient  paffées  fans  aucun  ordre  de  juftice; 
"  Qu'on  l'auoit  excommunié  fur  les  Lettres  de  La- 
"  zare  &  de  Héros,  Euefques  des  Gaules ,  aportées 
"  par  Orofe  ^  Qu^il  n'auoit  jamais  traita  auec  eux  de 
"  ces  queftions  j  qu'il  ne  les  auoit  pas  mefme  veus, 
auant  qu'ils  enflent  écrit  contre  luy,  &  que  Hé- 
ros en  particulier  auoit  reconnu  qu'il  auoit  efté 
mal  informé  :  C'eft  pourquoy  il  demandoit  que 
fès  accufateurs  luy  fuflent  confrontez  .Zozyme 
laiflant  toutes  les  autres  affaires ,  voulut  vaquer  à 
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celle-cy ,  qui  ne  pouuoit  eftre  de  plus  grande  im- 
portance. Il  conuoqua  vn  Synode  dans  la  Bafili- 
que  de  Saint  Glement^ou  il  fit  lire  le  Liure  de  Ce- 
lellius ,  dans  lequel  il  nioit  ouuertement  le  péché 
originel  Mais  comme  au  commencement  il  s'é- 
toit  mis  à  couuert  par  vue  foûmiffion  au  juge- 
ment du  Pape,  au  cas  qu'il  auançaft  quelque  er- 
reur jZozy  me  le  preila  Benignement^de  condam- 
ner les  Propofitions  quiluy  auoient  efté  objediées 
par  le  Diacre  Paulin ,  au  premier  Concile  de  Car- 
tilage ,  &c  de  foufcrire  aux  Epiftres  d'Innocent  fon 
Predecefleur.  Il  ne  voulut  pas  faire  la  première 
chofe  que  l'on  defiroit  de  luy j  mais  il  n'ofa  refufer 
la  féconde  ;  de  forte  qu'il  promit  de  condamner 
tout  ce  que  le  Siège  Apoftolique  condamnoit.  ffUnffur- 
Cette  promefle  fut  caufe  que  Zozyme  receut  fon  f^'^'^Ç  r' '-^^ 
Liure  comme  Catholique,  ôc  luy  comme  Ortho-  m'fl'iô  de 

j  -r-'  r    ■     ■}  ■  '■]  r   n-^  Celeftius, 

Goxe.  1  outerois  il  ne  jugea  pas  qu  n  rult  a  propos  approuuc 
de  le  délier  de  l'excommunication  ,  jufqu'à  ce  &^e'"re- 
qu'il  euft  receu  des  nouuelles  d'Afrique ,  oii  fon  ço^t^^om- 

rr  ■         '    n     ■  /  ^  i  rr  "^'^  Ortho 

atraire  s  eitoit  traitée ,  &:  ou  on  le  connoilioit  par-  ^^oxe. 

fxl    /       •     ■     ^    A  1         o  -^        r   Zozimec- 

aitement.  il  ecriuit  a  Aurele ,  oc  aux  autres  nuei-  cm  aux 

quesjpour  leur  donner  aduis  de  ce  qui  s'eftoit  paf  d'Afnq?e 

fé  •■,  Et  il  les  blafma  d'auoir  adjoûté  foy  trop  lege-  « 

rement  aux  Lettres  de  Lazare  ôc  de  Héros ,  qui  « 

eftoient  deux  méchans  Euefques,  retranchez  au-  -» 

trefois  de  la  Communion  Ecclefiaftique  pour  « 

leurs  crimes.    Il  adjoûta  ,  que  Celeftius  défioit  « 

fcs  accufateurs  de  comparoiftre  j  C'eft  pourquoy  « 

il  ordonnoit  que  ceux  qui  auoient  quelque  chofe  « 

Il    lij 
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>'  à,  dire  contre  luy  y  vinflciit  dans  deux  mois ,  pour 
"  foûtenir  en  (a  prefence  leurs  accuGicions ,  ou  qu'y 
~  manquant ,  leur  Sainteté  (  il  traite  auifi  les  Euef- 
»  ques  aufquels  il  ccriuoit  )  deuoit  connoiilre  qu'il 
»  n'y  auoit  plus  de  doute  en  cette  affaire.  En  fuite 
de  cette  Épiftreje  Diacre  Paulin  fut  cité  à  Rome, 
par  le  Diacre  Bafilifcus.  Celeftius  auoit  fait  courir 
le  bruit  que  pour  éuiter  la  condamnation  de  fon 
impoilure ,  il  auoit  pris  la  fuite  y  fans  qu'on  fceuft 
où  il  eftoit  allé. 
^"s^a-A-     ^^^  Euefques  d'Afrique  furent  fort  eftonnez 
fnquesafdes  tcriTies  de  la  Lettre  de  Zozyme ,  voyant  que 
&  déciô-  l'Heretiquc  l'auoit  furpris  auec  tant  d  adreffe. 
przozf-  Auffi-toll  ils  aflemblerent  vn  Concile  dans  Car- 
'»^»        thage  (  c  eft  le  fécond  en  l'affaire  des  Pelagiens  ) 
^  ils  écriuirent  au  Pape ,  afin  qu'il  laiffaft  les  cho- 
fesenTeftat  ou  elles  efloient^jufquesà  ce  qu'ils 
l'eulTcnt  plus  parfaitement  informé  de  la  qualité 
6c  des  rufes  du  perfonnage  qu'il  croyoit  fi  Catho- 
lique. Ils  le  firent  bien-toft  après  par  des  Lettres 
tres-amples ,  dont  le  Diacre  Marcelin  fut  le  por- 
y>  teur,  ôc  ils  l'auertirent  qu'il  ne  fuffifoit  pas  que 
y»  Celeftius  cuft  fouicrit  à  celles  du  Pape  Inno- 
=>  cent,  mais  qu'il  deuoit  abjurer  la  doctrine  de  fon, 
,>  Liurc  y  de  peur  que  les  fimples  ne  creuflent  que  la 
,^  mauuaife  dodtrine  qu'il  contenoit,  auoit  efté  ap- 
«  prouuée  par  le  Siège  Apoftolique  voyant  qu'il  en 
,:  eftoit  réputé  Orthodoxe.  Zozyme  rrouuant  cet 
auis  très  -  raifonnable  ,  ordonna  à  Celcflius  de 
comparoiftre  y  afin  que  l'on  reconnufl  mieux  fon 
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artifice,  ou  fon  véritable  amendement,  &  qu'il 
^e  reibft  aucun  fujet  de  foupçon  j  mais  comme  il 
ientoit  les  remords  de  fa  confcience ,  il  fe  cacha, 
•^  par  fa  fuite  3  il  donna  lieu  à  fa  jufte  condamna- An  ac 
tion,  &  à  celle  d  e  Pelage,  dont  maintenant  il  faut  ^^g  '  * 
reprendre  ledifcours. 

La  cenfure  de  fon  erreur  faite  dans  les  deux  Pelage ts- 
•premiers  Synodes  de  Carthage,  &c  celuy  de  Mile-  juftifier 
ni,  ne  luy  auoit  pasefté  moms  fenfible  qu a  Ce-  pap^in- 
leftius  ;  ôc  il  effava  auec  le  mefme  artifice  d'éfacer  forent, & 

'  J  hii  enuoic 

cette  tache.  Ceft  pourquoy  il  enuoya  au  Pape  In-  vne  Pro- 
nocent,quil  croyoït  encore  en  vie,  vne Pro tel-  foy  toute 
fîon  deFoy  qui  fut  mife  entre  les  mains  de  Zozy-  ^^^'^y^'^ 
me  fon  fucceffeur.  Elle  eftoit  conceiie  auec  des  f""^^^  * 
termes  11  equiuoques ,  qu  a  moins  que  de  Içauoir  l'an  de 
parfaitement  les  rufes  &  les  défaites  de  l'Herefiar-  ^ly.ie  iV 
que,  il  n'y  auoit  perfonne  qui  ne  lajugeaftOr-  d^Aouftr 
thodoxe.  Elle  eft  imprimée  entre  les  œuures  de 
Saint  Hierofme ,  en  l'édition  de  Marianus  Vicbo- 
rius  fous  le  tiltre  d'Explication  du  Symbole  a  Damafe. 
Depuis  le  Siècle  de  Charlemagne ,  plufieurs  luy 
ont  attribiiée ,  fans  confiderer  les  raifons  inuinci- 
bles  qui  s'oppofent  à  cette  opinion.  D'auaes  lont 
donnée  à  Saint  Auguftin  mefme ,  &  en  effet,  elle 
fe  trouue  entre  fes  Sermons ,  au  nombre  du  191. 
L'impofteur  y  a  feulement  fait  vne  tefte  ôc  vne 
queiie ,  afin  qu'elle  euft  apparence  d'Homélie;  Se 
au  lieu  de  ces  mots ,  Tres-hcureux  Tafe,  que  Pela- 
ge auoit  mis  ;  on  y  lit ,  Tm-Chers  Frcres.  La  fin  de 
cette  Éiulle  profeflion  de  Foy ,  mettoit  fon  au^ 
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Authcur  à  couuert  de  toutes  les  accufations^&r  de 
toutes  les  ceniurcsj  car  il  parloit  aiuiî  auPape. 
i,  Voilajtres-heureuxPcrc,  quelle  cft  la  Foy  que 
„  nous  auons  apprife  en  l'Eglife^ô*:  que  nous  tenons. 
,,  Si  en  cet  écrit  nous  auons  dit  quelque  chofe  auec 
»  moins  de  fufifance ,  ou  de  circonfped:ion  qu'il  ne 
^  faudroit ,  nous  defirons  qu'il  foit  corrigé  par  vous 
„  qui  tenez  la  Foy  &le  Siège  de  Pierre.  Que  fî  nô- 
=.  tre  confeflion  eft  approuuée  par  voftre  Apofto- 
„  lat,  quiconque  me  voudra  noircir,  montrera  qu'il 
=,  eft  ignorant,  ou  méchant,  ôc  mefme  mauuais  Ca-- 
„  tholique. 
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Zo^  y  me  efl  tromj)épar  UprofeJJton  de  Foy  de  Pelage. 

C'Eft  ainfi  que  l'Herefie  eut  la  hardiefîe  de 
chercher  fon  afyle ,  au  lieu  mefme  ou  elle 
deuoit  trouuerfa  condamnation ,  &  de  prendre 
fon  luge  pour  fon  Protecteur.  Zozyme  ayant  re- 
ceules  Lettres  &  laProfeffion  de  Foy  de  Pelage, 
ôc  n'en  pénétrant  pas  le  mauuais  fens ,  comme  il 
efloit  tres-difficile  à  reconnoiftre ,  en  enuoya  la 
copie  aux  Euefques  dAfrique,&:  leur  marqua  en- 
tre autres  chofes  :  Qiril  euft  fouhaité  que  quel- 
qu'vn  d'eux  fe  fuft  trouué  à  la  ledlure  de  ces  deux 
pièces ,  pour  voir  la  joye  qu'en  auoient  reflentie 
les  faints  perfonnages  qui  s'y  eftoient  rencontrez; 

que 
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que  tous  en  auoient  efté  furpris  d'eilonnement , 
quepluiîeurs  en  auoient  pleuré  de  joye,  &c  que 
chacun  auoit  dit  j  Eft-il  poflible  qu  vn  homme  « 
dVne  foy  fi  entière ,  ait  pu  eftre  diffamé  ?  Y  a-t-il  " 
vn  endroit  où  il  ne  faffe  mention  de  l'aiTiftance  « 
de  Dieu ,  &:  de  fa  Grâce  ?  Sur  la  fin  de  fa  Lettre ,  il 
accufoit  encore  Héros  &  Lazare ,  ôc  leur  repro- 
choit  j  Que  courant  par  mer  de  par  terre ,  pour  « 
faire  depolerBrice,EuefquedeTours,ils  demeu-  ^ 
roient  en  repos ,  Ôc  craignoient  de  faire  le  voyage  « 
de  Rome ,  pour  foûtenir  à  Pelage,  Se  a  Celeiîius  ;  « 
les  erreurs  dont  ils  les  chargeoient  fauffement ,  &  " 
que  cependant  ils  troubloient  le  repos  des  Egli-  « 
fes  d'Afrique ,  ôc  du  monde  Cheftien.  Ceftoit  « 
accufer  tacitement  les  Prélats  Afriquains  de  légè- 
reté y  d'auoir  adjoûté  foy  à  leurs  Lettres  y  comme 
déjà  il  auoit  fait ,  leur  écriuant  fur  l'affaire  de  Ce- 
leftius.  Mais  il  fautexcufer  fa  furprife  en  vnecho- 
fe  de  fait ,  Se  confiderer  que  fon  zèle  pour  la  paix 
Ecclefiaftique  luy  faifoit  aifément  receuoir  vn 
homme  qui  fe  foûmettoit  à  fon  jugement  auec 
de  fi  belles  paroles.  Il  montra  fa  prudence  en  ce 
qu'il  ne  voulut  pas  le  rétablir  dans  la  Commu-  Zozyme 
nion  Ecclefiaftique,  de  laquelle  fon  Predeceffeur  pas  délier 

Y  •      r  f      •     r  ^  '-1/1  '  r    Pelao;e  de 

1  auoit  lepare  5  julques  a  ce  quil  eult  eu  reponle  rexcônm- 
d'Afrique.  Quelques-vns  foupçonnent  ces  Epif-  "^'""uoir 
très  de  Zozyme ,  que  le  Cardinal  Baronius  nous  a  répôfedes 

1  /i''  *■!  /Il  11  Eucfqucs 

données  le  premier,  les  ayant  tirées  de  la  Biblio-  d'Afrique 
theque  Vaticane  j  mais  les  obje6tions  que  l'on 
fait  contr'elles ,  ne  font  pas  confiderables  à  naort 

Kk 


1)8  L  A    V  1  E  D  E    S.  A  V  G  V  s  T  I  N. 

auis.  Car  il  cfl  certain  que  ce  Pape  auoit  v(é  d'vnc 
grande  douceur  vers  Cclcilius ,  &  jufques-là,  que 
lesPelagiensie  vantèrent  que  le  Clergé  Romain 
auoit  confenti  a  leur  dodlrine ,  ôc  qu'il  s'en  elloit 
retrad:c  lans  aucune  railon.  Il  ell  encore  confiant 
que  le  Diacre  Paulin  fut  cité  à  Rome ,  car  il  le  dit 
luy-mefme  dans  vn  écrit  de  congratulation  qu'il 
enuoya  a  Zozyme,  après  la  condamnation  des 
dek  ven-  Pclagiens.  Il  ne  faut  pas  s'eftonner  que  le  Pape 
té  des  E-  traite  fi  mal  Héros ,  &  Lazare,  veu  qu'il  parle  du 

piltres  de  .  r  r  i 

zozymc.  dernier  de  la  melme  forte  dans  vue  autre  Lettre 
ad  refiée  aux  Euefques  d'Afrique ,  des  Gaules ,  ôc 
"  d'Efpagne  ;  car  il  leur  marque  ;  Qu^il  auoit  eflc 
'-^  condamné  comme  calomniateur  de  Brice  Euef- 
"  que  de  Tours,  au  Concile  de  Thurin,  ôc  que  Pro- 
''  cule  d'Arles ,  vn  de  fes  luges ,  n*auoit  pas  laifTé 
"  après  cette  fentence,delefaireEuefque,  &:que 
"  s'en  reconnoifl'ant  indigne ,  à  caufe  de  fa  mauuai- 
"  fe  vie  5  il  s'eftoit  luy-mefme  volontairement  dé- 
pofé.  Pour  le  terme  de  deux  mois  préfixa  la  cita- 
tion de  ceux  qui  voudroient  accufer  Celeftius , 
fans  que  perfonne  y  foit  nommé ,  il  eft  juftifié  par 
S.Auguftin.  Il  dit  encore  que  Pelage  n' auoit  pu 
tromper  l'Eglife  Romaine  îufquau  bout,  quoy  qu'il 
y  eufl  tâché,  &  la  Lettre  de  Zozyme  montre 
qu'en  effet,  il  auoit  trompé  ce  bon  Pape.  Ces  cho- 
fes  femblent  contradi6toires,  mais  toutefois  elles 
ne  le  font  pas.  Car  la  reflridlion  que  Saint  Auguf- 
tin  y  met  par  ces  mots,IuJquau  io^f,  accorde  ce  qui 
femble  fe  contredire,  ôc  donner  quelque  attein- 
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Zozyme,  comme  nous  auons  dit,  ayant  voulu 
faire  derechef  comparoiftre  Celeftius,  n'en  put  chnft^ 
venir  à  bout.  Cela  luy  fit  connoiftre  que  les  Euet  4^^- 
eues  d'Afrique  ,  qu'il  accufoit  d'auoir  efté  trop 
-prompts  a  le  condamner ,  aufli  bien  que  Pelage^ 
connoifToient  l'vn  &  l'autre  mieux  que  luy ,  &  ^'^-  "■■  ^^ 
quilraioittumreleuraduis.On  trouua  quelques  ^^. 
écrits  du  dernier,  dans  vne  autre  perquifition  qui 
.en  fut  faite ,  &  ils  découurirent  clairement  l'er- 
reur qu'il  auoit  fi  artificieufement  déguilée  dans  Z'^zime 
a  proreliionde  roy.  Ces  railons  portèrent  Zozy-  pdage  & 
me  à  condamner  folemnellement  ces  deux  He-  ^^^'^^''*^' 
refiarques.  Il  en  aduertit  tous  les  Euefques  de  l'E- 
glifeparvne  Epiftre  générale  qu'il  leur  adrefla. 
Ceux  d'Afrique  l'ayant  receiie,  s'affemblerent 
auflîrtoft  à  Cartilage  au  nombre  de  deux  cents 
quatorze  ,  pour  la  publier  folemnellement.  Le 
lieu  de  cette  célèbre  aifemblée  fut  dans  la  Sacrif- 
tiedela  BafiJique  deFaufte.  Ce  Concile  eft  ap- 
pelle Plainier  par  Saint  Auguftin .  Aurele  y  prefi- 
da ,  &:  c'eftoit  le  dix-feptiéme  tenu  fous  fon  Epif- 
copat ,  &  le  troifiéme  en  l'affaire  des  Pelagiens.  Il 
eft  nommé  par  excellence ,  le  Synode  d'Afrique, 
par  Orofe ,  &  par  les  Pères  du  Concile  de  Valen- 
ce. Plufieurs  confondent  celuy  dont  nous  par- 
lons auec  le  précèdent  qui  ne  fut  pas  fi  célèbre. 
C'eft  d'oii  les  Euefques  d'Afrique  écriuirent  à  Zo- 
zyme  les  Lettres  que  porta  Marcelin  jEt  de  ce  der-f 
nier ,  ils  luy  écriuirent  pour  le  remercier  de  la  vi^ 

Kk    ij 
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gueur  qu'il  auoit  tcmoignce  en  l'afFaire  de  Pela* 
ge  5  le  déclarant  ennemi  de  l'Eglife ,  par  vne  con- 
damnation fi  lolemnelle ,  ôc  qu'ils  auoient  fi  ar- 
demment fouhaitée. 

Les  Pelagiens  auoient  tâché  défaire  pafTer  Six- 
te Preftre  de  Rome ,  pour  vn  fauteur  de  leur  He- 
refie^  &c  cette  faulfeté  leur  eftoit  tres-auantageufe 
pour  tromper  les  perfonnes  fimples  par  la  réputa- 
tion de  la  docftrine  ôc  de  la  pietc  de  celuy  qu'ils 
mettoient  dans  leur  party.  Mais  Sixte  détrompa 
le  monde  par  l'anathéme  qu'il  prononça  folem- 
nellement  contre  les  Hérétiques  qui  auoient  cfté 
condamnez  par  le  Pape.  Il  ne  fe  contenta  pas  de 
cette  déclaration  publique ,  pour  garentir  la  pro- 
pre réputation  ,  il  écriuit  à  Aurele  Euefque  de 
Carchage^vne  Lettre  courte  a  la  vérité,  mais  plei- 
I  e  Pape  ne  de  vigueur  y  Se  qui  montroit  clairement  fon 
c^TrcYes  zèle  pour  la  Venté  Orthodoxe  contre  le  Pclagia- 
.^digiés.  jr^ifj^e.  Elle  fut  receiie  auec  beaucoup  dejoyc^par 
Aurele,  &  par  les  autres  Eue{ques  d'Afrique ,  qui 
en  firent  femer  des  copies  par  tout,  afin  de  dé- 
tromper les  Catholiques ,  ôc  d'affermir  leur  Foy 
par  l'authorité  d'vn  homme  fi  confiderable ,  qu Câ- 
pres la  mort  du  Pape  Celefliin ,  il  fut  éleu  pour  fon 
Succeileur.  Saint  Auguftinluy  écriuit  deux  Let- 
tres ,  Fvne  fort  courte  qu'il  luy  enuoya  par  Albin 
Acoly the  5  dans  laquelle  il  luy  témoigne  que  les 
Euefques  d'Afrique  auoient  leu  auec  vne  fatisfac- 
tion  qu'il  ne  pouuoit  exprimer  ,  le  grand  écrit 
qu'il  leur  auoit  enuoyé  ,  oiî  il  defendoit  d'vne  fa- 


Livre  IL  Chap.  XL  2<?i 

çon  admirable  la  Grâce  de  Dieu  contre  fes  enne- 
mis. Sur  la  fin ,  il  le  conjure  non  feulement  de  fai- 
re cliaftier  auec  vne  feuerité  falutaire  ceux  qui  « 
ofent  encore  défendre  vne  erreur  condamnée  « 
par  le  Siège  Apoftolique  ;  mais  de  prendre  garde  « 
a  ceux  qui  par  la  crainte  n  ofant  foûtenir  leur  im-  <^ 
pieté ,  ne  laifTent  pas  de  la  retenir  dans  le  cœur.  Il  « 
dit  qu'on  ne  doit  pas  croire  qu'ils  ayent  véritable-  « 
ment  abjuré  leurs  mauuailes  opinions,  s'ils  ne  de-  « 
fendent  les  Veritez  Catholiques  auec  autant  de  « 
zèle  qu'ils  en  ont  fait  paroiftre  pour  la  defence  de  « 
leur  Herefie.  Il  adjoûte,  qu'il  ne  faut  pas  les  épou-  « 
uanter  y  leur  morne  filence  failant  voir  qu'ils  font  « 
aflez  épouuantez  :  mais  qu'il  ne  faut  pas  aufli  les  « 
traiter  comme  s'ils  eftoient  tout  à  fait  fains^leurs  - 
playes  ayant  d'autant  plus  de  befoin  de  la  diligen-  ^ 
cède  la  Médecine  5  qu'elles  font  cachées.  Cette 
Epiftre  eft  la  cent  quatrième  entre  celles  de  Saint 
Auguftin.Dans  la  cent  &c  cinquiéme^il  témoigne 
à  Sixte  le  déplaifir  que  les  Euefques  de  fa  Prouin-  5^1^"^^*^ 
ce  &:  luy  auoient  reffenti  du  bruit  que  les  Pela-àsixK. 
giens  faifoient  courir  de  fon  étroite  liaifon  auec 
eux^pour  leurs  fentimens,  ôc  la  joye  qui  leur  rem- 
pliilbit  le  cœur ,  voyant  que  bien  loin  d'eftre  leur 
defenfeur,  il  s'elloit  fi  hautement  déclaré  leur  en- 
nemi. Il  dit  que  ces  premiers  nuages  detriftefle, 
qui  auoient  obicurci  la  ferenité  de  leurs  cœurs , 
fembloient  ne  s'eftre  éleuez  que  pour  rendre  leur 
fatisfadtion  pWgrande.Enfuitejil  traite  à  fond  la 
matière  de  la  Grâce  5&:  répond  à  tous  les  argu- 
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mens  des  Pela2;iens ,  aucc  tant  de  force  &  de  clar- 
té, que  cette  leule  Epillrc  pourroit  fuffire  pour 
détruire  leur  erreur. La  cent  fîxicme  écrite  à  Saint 
Paulm  5  Euefque  de  Noie ,  qui  aimoit  Se  qui  efti- 
moit  beaucoup  Pelage ,  le  croyant  vn  homme  de 
grande  vertu,  mente  bien  deftre  leiie.  Il  y  en- 
iciî^ne  clairement  que  la  predeftination  &  la  ré- 
probation des  hommes  fupofent  la  corruption  de 
toute  la  mafle  du  Genre  humain  par  le  péché  d'A- 
ïpiftre  «  dam.  Si  cette  mafle ,  dit-il ,  dont  Dieu  a  pouuoir 
Paulin  >'  de  tirer  des  vafes  d'honneur,  ou  d'ignominie, 
ae^No-  "  eftoit  en  vn  eftat  mitoyen ,  qu  elle  ne  meritaft 
^^-       »»  non  plus  de  mal  que  de  bien ,  ce  ne  feroit  pas  en 
»  vain  qu'on  objedberoit  qu'il  y  a  quelque  injufticc 
>»  en  ce  que  Dieu  en  tireroit  des  vafes  d'vne  condi- 
^  tion  fi  différente, Mais  le  péché  du  premier  Hom- 
»  me  fait  par  le  mauuais  vlage  de  fon  Libre-Arbi- 
'»  tre,  ayant  rendu  toute  la  mafle  fujete  à  la  con- 
«  damnation:  De  ce  qu'il  en  tire  des  vafes  d'hon- 
"  neur ,  il  ne  le  faut  pas  attribuer  à  aucun  mérite 
--  quina  pu  précéder  cette  Grâce,  mais  à  la  feule 
«  mifericorde  de  Dieu  j  comme  de  ce  qu'il  en  tire 
=0  des  vafes  d'ignominie ,  il  n'en  faut  point  blâmer 
«  Dieu  d'aucune  injuftice,  qui  ne  peut  eftre  en  luy, 
«  mais  fe  rapporter  a  fon  jugement. 

L'Empereur  Honoré  prefta  la  force  de  fon  bras 

à  l'Eglife ,  pour  faire  valoir  la  condamnation  du 

AndcCh.  Pape.  CarparvnEditfolemnel  doné  àRauenne, 

'^^^'       la  veille  des  Kalendes  de  May ,  &c  adrefle  à  Palla- 

dius  Préfet  du  Prétoire,  il  bannit  de  Rome,Pe- 
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lage  &  Celeftius ,  ordonnant  à  toutes  fortes  de  « 
performes ,  qu'elles  euflent  à  déférer  leurs  Se6ba-  « 
tcurs  qui  enfeigneroient  leurs  damnables  opi-  « 
jnions,  lefquels  eftans  conuaincus ,  il  vouloir  que  « 
les  luges  les  enuoyaffent  en  exil.  Les  Pelagiens  fii-  « 
rcnt  fi  infolens  Ôc  fi  aueuglez,  que  de  tourner  cet-  L'Empe  j 
te  Ordonnance  à  leur  auantage,  comme  fi  parnoTécon- 
quelques  paroles  qui  s'y  trouuoient  inferéesJ'Em-  ^^«10" 
pereur  eût  voulu  fauorifer  leur  Herefie  touchant 
le  péché  originel.  Mais,  comme  dit  Saint  Auguf- 
tin  à  lulien ,  qui  auoit  publié  cette  interprétation 
ridicule-,  pourquoy  donc  ne  paroiffez-vous  pas,  '« 
ôc  que  ne  fouftenez-vous  aux  Puiilances  publi-  ^ 
ques ,  que  vous  eftes  ceux  dont  l'Empereur  Chré-  « 
tien  a  aprouué  la  Foy?Certes  il  ne  faut  pas  s'efton-  «  i^.  ^. 
^er  fi  interprétant  à  voftre  fantaifie  la  Loy  de  "  Zuan, 
Dieu ,  vous  faites  la  mefme  chofe  de  la  Loy  de  «  ''*^*'' 
l'Empereur. 

:  Apres  des  Arrefts  fi  folemnels  des  deux  Puif- 
fances  qui  gouuernoient  le  Monde  Chreftien, 
chacun  fe  foûleua  contre  ces  peftes  publiques. 
On  les  chaffa  d'Ephefe  ôc  de  Sicile.  A  Rome,  ^ 

leur  fadtion  fit  foufrir  tant  de  chofes  à  Conftan- 
tin,  qui  en  eftoit  Vicaire  pour  Honoré,  que  Prof- 
per  le  met  au  nombre  des  Confefi'eurs.  Pofli- 
dius  remarque  aufli  que  plufieurs  craignant  la  ceicfiiu» 

J  •  /  l'TJ-     J     Vt:  vaaCon- 

ngueur  des  pemes  portées  par  ILditde  ihmpe-  ftandno- 
reur, reuinrent à l'EgUfe.  Celeftius  fut  contramt  eftco^â- 
de  fortir  de  Rome ,  &  croyant  qu'il  pourroit  plus  l\j^^[}^ 
heureufement  femer  fa  mauuaife  doctrine  dans  chcAdc*. 
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Conftantinople,  il  y  trouua  fa  jiiftccondamna« 
tion,  par  les  foins  Ôc  par  le  courage  d'Atticus, 
qui  cil  cftoic  Euefque.  Il  enuoya  fes  Aâres  Syno- 
daux au  Souuerain  Pontife ,  qui  les  receuc  auec 
beaucoup  de  joye ,  voyant  que  l'Herefie  ne  trou- 
uoit  pas  en  Orient,  l'afyle  qu'elle  s'y  eftoitpro- 
Peiagccô  mis.  Pelage  fe  plaignoit  d'auoirefté  condamne 
fa  Grlce  abfcnt ,  luy  qui  auoit  efté  renuoyé  abfous  par  les 
^^J^^"^^  Euefques  de  Paleftine,  au  Synode  deDiofpolis. 
neceflaire  H  tâcha  toûjouts  dc  continucr  fa  tromperie,  ôc  de 
queadiic-),  pader  pour  Orthodoxe ,  ôc  il  aduoiia  mefme ,  fur 
?emena   l'inftance  que  luy  en  firent  Albin ,  Pinien,  &c  Me- 
cedeu^vo  ^^^^^  >  4^^i  eftoient  en  Paleftine ,  que  la  Grâce  efloit 
lôtc  dont  necejjaire  non  feulement  à  toute  heure  (^  à  tous  momens, 
qucftion.  mais  mefme  four  chaque  aéiion.  Il  entendoit  vne  Gra- 
Andcch.  ce  bien  différente  de  celle  que  Saint  Auguftin 
^^*-       vouloit  qu'il  confefraft.  Pour  découurir  fes  trom- 
s.Auguft.  peries,  il  mit  au  jour  deux  Traitez,  l'vn ,  de  la  Çra- 
Liu.^lk^^  ^f  lefus-Chrifl,  èc  l'autre, rf«  Péché  originel ,  & 
Grâce  de  il  les  adtefTa  à  ceux  dont  il  auoit  receu  l'aduii 
&Ynau-de  cette  déclaration  captieufe  de  Pelage,  afin 
cïéongL  qu'ils  ne  s'y  laifiaflent  pas  furprendre.  L'Herefiar- 
que,  comme  nous  auons  déjà  dit ,  n'entendoit 
point  par  le  mot  de  Grâce ,  celle  qui  entre  dans 
la  volonté,  qui  la  guérit  de  fa  corruption  &  de  fa 
foibleffe ,  qui  l'applique  à  Tadion ,  &  la  luy  fait 
faire, qui  eft  la  véritable  Grâce  de  lefus-Chrift, 
propre  à  l'eftat  de  Ihomme   après  le  péché: 
mais  il  entendoit ,  ou  la  remiiTion  des  péchez , 
on  l'inftradion  par  la  dodrine  Euangelique ,  & 
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par  les  exemples  de  lefus-Chrift  ôc  des  Saints. 
En  effet ,  il  diftingixoit  clairement  le  pouuoir ,  le 
vouloir ,  Se  l'eftre ,  ou  l'opérer  :  Et  il  difoit  que 
l'homme  auoit  receu  le  pouuoir  de  Dieu ,  mais 
que  le  vouloir  6c  l'opérer  eftoient  en  la  pui/ïànce 
defon  Libre-Arbitre.  C'eft  ce  que  nollre  Saine 
Dod:eur  réfute  dans  fon  Liurc  de  la  Grâce  de  le- 
fus-Chrift, oiî  ilenfeigne  conftamment , quelle 
ne  confifte  point  en  vne  fimple  polïibilité  de  fai-  < 
re  le  bien ,  dont  la  volonté  foit  la  maiftrefle;,  mais  < 
en  l'infufion  d'vn  amour  nouueau  qui  guérit  cet-  < 
te  volonté ,  ôc  par  vne  fuauité  admirable  luy  fait 
faire  ce  qu  elle  luy  a  fait  vouloir  ;  &  qui  luy  eft 
neceifaire  >  non  feulement  pour  agir  auec  plus  de 
facilité, mais  fans  laquelle,  il  eft  impoffible  quel- 
Je  agifle  du  tout,  ôc  qui  luy  donne  l'aftion  fans  luy 
oftcr  la  liberté ,  ny  la  blefler  tant  foit  peu.  Pelage 
dans  le  Synode  de  Diofpolis ,  auoit  confeffé  que 
le  péché  d'Adam  nuifoit  à  fa  pofterité ,  auffi  bien 
qu'à  luy  ,  &  les  Euefques  auoient  crû  qu  il  ad- 
uoiioit  que  ce  péché  paffoit  du  père  auxenfans, 
comme  l'Eglife  Catholique  l'enfeigne.Mais  dans 
les  Liures  qu'il  publia  depuis,il  expliqua  ce  terme 
de  nuire ,  de  l'exemple  que  donnoit  Adam  à  tous 
les  hommes ,  èc  non  pas  d'vne  véritable  tranfmif- 
fion  qu'il  dénioit  abiolument.  Il  difoit  aufli ,  qu'il 
falloit  baptifer  les  enfans,  mais  félon  fon  opinion_j 
ce  n'eftoit  pas  pour  les  lauer  d'aucune  foiiilleure 
qu'ils  euffent  contradée  ^  &  il  ne  croyoit  ce  Sa- 
cjfement  neceffaire,  (  comme  nous  auons  déjà  re- 
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marqué  )  que  pour  les  faire  entrer  au  Royaume 
des  Cieux.  Saint  Auguftin  pour  découurir  fes  ru- 
fes ,  dans  le  Liure  du  pechc  originel,  prouue  clai- 
xement  la  corruption  de  la  Nature  dans  le  pre- 
mier Homme ,  en  qui  tous  ont  péché,  ôc  tous  ont 
cfté  condamnez. 

Vn  peu  de  temps  après  la  publication  de  cet 
Ouurage ,  ayant  fceu  que  les  Hérétiques  auoient 
tmcô^t  adreffé quelque  écrit  au  Comte  V*alere,dans  le- 
i;.ics  Li-  q^ç^  jj^  accufoient  les  Catholiques  denfeiener, 
Nopces&  que  les  nopces  eltoient  mauuailes,  parce  quils 
cupiTce^  difoient  que  les  enfans  qui  en  naiflbient,  eftoient 
"n  de    foiiillez  du  péché  originel  ;  il  compofa  le  premier 
chr.  418.  Liure  Des  Nopces  t9*  de  la  Concupifcencc,  Son  deflein 
6^.     °  eft  de  montrer ,  qu'il  faut  diftinguer  cqs  deux 
"  chofes  ;&:  que  le  péché  originel  ne  vient  pas  des 
"  nopces  qui  font  bonnes ,  mais  de  la  Concupifcen- 
"  ce  quieft  mauuaife ,  comme  la  peine  du  péché 
"  de  l'homme ,  àc  non  pas  comme  fa  Nature  en  fa 
^  première  inftitution ,  qui  ne  pouuoit  fouffrir  vn 
"  Ç\  grand  defordre ,  &  fi  injurieux  à  la  bonté  du 
"  Créateur.  lulien  vn  des  principaux  defenfeurs  du 
Pelagianifme ,  ayant  leu  ce  Liure ,  en  écriuit  qua- 
tre pour  le  réfuter. 
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CHAPITRE    XII. 
C^el  eftoit  lulien  le  TeUgien. 

CE  lulien  auoit  pour  Pcre  vn  Memoriu^ 
Euefque ,  qui  eftoit  vn  des  chers  amis  de  S. 
Auguftin,  comme  on  voit  par  vne  Lettre  qu'il  luy 
écrit  y  luy  enuoyant  fon  Sixième  Liure  de  la  Mu- 
fique  pour  fon  fils,  duquel  il  parle  fur  la  fin,  en 
ces  termes.  le  noferois  dire  que  je  l'ayme  plus  "  Paroles 
que  vous,  parce  que  je  ne  parlerois  pas  véritable-  "  Auguf- 


tin a  l'a 


ment  ;  mais  j  ofe  bien  dire  que  j  ay  plus  d  enuie    u^tage 
de  le  voir  que  vous.  Et  certes  il  y  a  fujet  de  trou-  "  ^^^  ^^: 
uer  eftrange ,  que  je  fouhaite  auec  plus  de  pafïion  «  tcmoi- 
de  voir  celuy  que  je  n'aime  pas  dauantage ,  mais  "  mitié 
cela  vient  de  ce  que  j'ay  plus  d  efperance  de  le  «  hj^por, 
voir  que  vous.  lulien  reconnut  bien  mal  cette  «  '°^^- 
tendrefle  d'afFe6tion ,  dans  la  fuite  du  temps: Mais 
il  ne  faut  pas  s'étonner  que  celuy  quipechoit  fi 
audacieufement  contre  la  Foy,  manquaft  aux  de- 
uoirs  de  l'amitié.  Il  auoit  efté  marié,  &  nous  lifons 
l'Epithalame  de  fon  mariage,entre  les  Poèmes  de 
Saint  Paulin.   Sa  femme  eftant  morte,  il  fut 
promeû  au  Diaconat,  &  depuis  à  l'Euefché  de 
Capoiiejfelon  quelques- vns,ou  d'Attellane,  félon 
d'autres  j  mais  peut-eftre  les  diiFerens  furnoms 
qu'on  luy  donne ,  marquent  plûtoft  fon  pays  que 
lêlieudefonEpifcopat.  Il  auoit  eftéeflcué  auec: 
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foin  dans  les  Arts  que  l'on  appelle  Libéraux,  &C 
foncfpriteftoitvif,  agréable,  &  puiflant  enrai- 
fonnement.Les  fragmens  que  nous  en  auons  dans 
les  cents  de  Saint  Auguftui,  témoignent  vne  élo- 
quence qui  neftoit  pas  commune  en  ce  Siècle, 
où  la  langue  Latine  auoit  receu  vne  eftrange  al- 
ceration.Bede  parle  dVn  Liure  intitulé  dd  [AmoUr 
^  dvn  Commentaire  jïtr  le  Cantique  des  Cantiques ,  oiî 
il  dit ,  que  lepoifon  eftoit  cache  fous  les  fleurs  d'vne  fuif- 
Jante  éloquence.  Il  fait  encore  mention  dVn  Traité 
delà  Confiance  y  où.  il  éleuoit  les  forces  du  Libre- 
Arbitre  félon  les  maximes  de  fa  Se6be.Mais  Bedo 
fe  trompe  quand  il  adjoûte  qu'il  écriuit  à  la  Vier* 
ge  Demetriade  vne  Epiftrc  qui  a  efté  attribuée  à 
Saint  Hierofme  y  car  il  eft  certain  que  ce  fut  Pela-» 
ge ,  comme  nous  auons  remarqué. 
ïuUencft-  Ce  jeune  homme  plus  téméraire  que  fçauant, 
de  Ee-  crut  qu'il  eftoit  feul  capable  de  releuer  le  party 
kgianif-'  des  Pelagiens ,  &  que  s'il  pouuoit  vaincre  S.  Aur 
?Au°"uft''  g^ft^^  3 1^  guerre  eftoit  acheuée ,  &  le  triomphe 
affeuré  pour  fon  party.  Quand  mefme  il  demeu- 
reroit  vaincu ,  il  fe  confoloit  par  la  confideration 
des  grandes  qualitez  de  fon  ennemi  >  que  c  eftoic 
beaucoup  d'auoir  ofé  attaquer.Il  le  nommoit  Go- 
liât,  ôc  luy ,  vn  petit  Dauid ,  qui  deuoit  en  luy 
coupant  la  tefte ,  faire  triompher  la  bonne  caufc 
des  artifices  ôc  des  blafphémes  des  Manichéens> 
comme  il  auoit  de  coutume  d'appeller  les  Catho- 
liques. Saint  Auguftin  répondit  auec  fon  humili- 
té ordinaire ,  qu'il  n'auoit  garde  de  s'attribuer  en- 
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trc  les  Orthodoxes ,  la  gloire  qu'il  s*attribuoit  en-  «  "am^- 
tre  les  Pelagiens ,  de  pouuoir  terminer  vn  difFe-  «  s.Aug. 
rent  de  fi  grande  confequence,  par  fa  vidtoire,  ou  ce 
par  fa  défaite ,  &  qu'il  eftoit  feulement  vn  d'entre  « 

[)lufieurs  combatans^qui  reflitoit  félon  Tes  forces,  « 
eurs  profanes  nouueautez.Iulien  eftoit  bien  éloi- 
gné de  cette  conduite ,  &  il  fembloit  qu'il  euft 
trempé  fa  plume  dans  le  fiel  &:  dans  le  venin,  tant 
fon  ftyle  eftoit  ardent  &  injurieux ,  non  feule- 
ment contre  la  perfonne  de  celuy  dont  il  refutoit 
le  Liure  r  mais  contre  toute  l'Eglife ,  qu'il  accufoit 
de  precipitationjd'erreur,  &  d'injuftice  en  la  con- 
damnation des  Chefs  de  fa  Se6te  àc  de  leurs  dog- 
mes. Il  fe  plaignoit  de  ce  qu'on  les  auoit  cenfurez 
fans  affembler  vn  Concile  vniuerfel.  La  vanité 
des  Hérétiques  defiroit  d'auoir  cette  folemnelle 
fatisfa6tion  que  toute  l'Eglife  fe  remuaft  pour 
eux ,  6c  ne  pouuant  corrompre  le  monde  Chref- 
tien  5  ils  le  vouloient  troubler  &  l'incommoder 

far  la  conuocation  de  tous  les  Euefques ,  dont 
abfence  pouuoit  fauorifer  l'introduction  de  leur 
mauuaife  dod:rine.  Il  eftoit  plus  à  propos ,  après 
vn  fufîîfant  examen  de  leurs  erreurs ,  &  vne  con- 
damnation juridique  dans  les  Synodes  particu- 
Uers  des  lieux  où  ils  les  auoient  femées ,  de  les 
pourfuiure  par  tout  afin  de  les  corriger ,  ou  de 
preferuer  de  leur  venin  ceux  qu'ils  s'efForçoient 
de  corrompre. 

lulien  qui  s'aigriflbit  de  jour  en  jour  contre  l'E-  J-^j^^"  ^^^ 
glife ,  écriuit  en  mefme  temps  deux  Epiftres.  L'v-  trc  i  eoh- 
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Aug.  ton-  ne  qu'il  enuoya  à  Rome ,  pour  tâcher  de  fortifier 

xr^i/,M  ^^^  Se  dateurs ,  ou  d  en  faire  de  nouueaux  -,  l'autre 

qu'il  adrclla  àl'Euefque  de  Theffalonique ,  auec 

la  foufcription  de  dix-huit  Euefques  de  (on  parti, 

pour  eflayer  de  gagner  ce  Prélat ,  qui  eftoit  tres- 

confiderable  en  Orient.  Ces  deux  Lettres  por- 

toient  le  caradere  de  l'efprit  de  leur  Autheur, 

caiônies  l'iiiipudence  dans  les  calomnies,  &  l'impiété  dans 

contre  l'E  ^^^  propofitions  contte  l'Edife  Catholique  -,  & 

giifc  Ro-  particulièrement  contre  celle  de  Rome.  Car  il 

l'accufoit  d'enfeigner ,  que  Dieu  n'eftoitpas  l'au- 

»'  theur  du  mariage  \  que  la  génération  des  enfans 

«  venoit  du  Diable  \  que  les  Patriarches  ô«:  les  Pères 

»  de  l'Ancien  Teftament  n'auoient  jamais  efté  pu- 

»'  rifiez  de  leurs  péchez  \  que  les  Apoftres  s'eftoient 

•'  fouillez  de  plufieurs  crimes  \  que  le  Fils  de  Dieu 

»  mefme  n'auoit  pas  elle  tout  à  fait  exempt  de  pe- 

>'  ché  \  que  le  Baptefme  ne  donnoit  pas  la  remiflîon 

»  de  tous  les  crimes  commis  auparauantj  &  qu'il  n'y 

auoit  point  de  Libre-arbitre ,  mais  que  la  volonté 

Liarcs  cie  gfj-QJ^  foûiTiife  à  vne  fatalité  inéuitable.  Elles  fu- 


contre  lu-  rent  enuoyées  par  le  Pape  Boniface ,  fucceffeur  de 
fèzTu  pLZozyme ,  à  Saint  Auguftin ,  lequel  y  eftoit  horri- 
^ace^"""'"  élément  déchiré  i&:  il  y  répondit  par  quatre  Li- 

Ar.jx.r'U   / ':1    _  J.._n"     ':^    _- r r» \   :„^:^.-l 


^'^'^f^^h-  ures  (qu'il  adrefla  à  ce  mefme  Pape)  intitulez, 
lufacc,  I.  Contre  les  deux  Efiftresdes  PeUgiens.  Illuy  écrit  qu'il 
^  connoifloit  fa  vertu  &  fa  pieté  par  la  voix  de  la  re- 
»  nommée ,  mais  que  depuis  le  retour  d'Alipius ,  il 
>»  auoit  des  fujets  tout  particuliers  de  refped  &  de 
«  reconnoiflance  pour  luy,  ayant  appris  de  cet 
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Euefquc  fon  tres-chcr  amy ,  l'afFedlion  ^  leftime  '' 
qu'il  daignok  auoir  pour  fa  perfonne ,  &  que  ce  ^* 
raport  luy  auoit  donné  la  hardiefle  d'adrefler  à  fa  ^ 
Béatitude,  les  Liures  qu'il  auoit  compofez  furies  "" 
Queftions  qui  eftoient  pour  lors  agitées  dans  l'E-  ^ 
glife,  &  dont  réclairciffement  elloit  d'vne  fi'* 
grande  importance.  Dés  l'entrée  du  premier Li-'« 
ure^il  réfute  la  calomnie  de  lulien  qui  reprochoit 
aux  Catholiques  de  nier  auec  les  Manichéens ,  le 
Libre- Arbitre.  Il  dit,  qu'à  la  vérité,  la  Liberté  a« 
efté  perdue  par  le  péché  du  premier  Homme,  '« 
-mais  que  c'eft  cette  Liberté  dont  il  joûiflbit  dans  «  QhsIJc 

1  1  n  1  11-1  ,  .      citiaJi- 

\e  Paradis  terreltre,  par  laquelle  il  pouuoit,sil«  bcnédc 
euft  voulu,  auoir  vne  pleine  &:  parfaite  juftice  "apr^rie 
auec  l'immortalité ,  &:  que  c'eft  à  caufe  de  cela  '^  p"^^* 
<jue  la  Nature  humaine  a  befoin  de  la  Grâce  di- « 
uine,Noftre  Seigneur  difant,  .S"^  le  F  ils  lous  déli-  «  s.iea>t, 
ureyVousfere:(^  'verhablement  libres  y  c'eft  à  dire  libres  «  ^  '*^* 
pour  bien  viure.  Car  tant  s'en  faut  que  le  Libre-  «= 
Arbitre  foit  péri  dans  le  pecheur,que  c'eft  par  luy  « 
que  pèchent  ceux  principalement  qui  pèchent  « 

far  le  mouuement  du  plaifir  qu'ils  ont  à  pécher  j  « 
amour  du  péché  faifant  en  eux  que  ce  qu'ils  veu-  ce 
lent,  leur  plaift;  de  forte  qu'ils  ne  font  libres  à  l'é-  « 
gard  de  la  juftice  dont  ils  ne  fuiuent  point  la  Loy,  ce 
que  par  leur  libre  Se  franche  volonté  i  comme  ils  c« 
nepeuuent  eftre  Libres  à  l'égard  du  péché,  pour  »= 
ne  le  plus  commettre ,  que  par  la  Grâce  du  S  au-  ,, 
ueur.Dans  la  fuite,il  répond  aux  autres  calomnies  « 
de  lulien  qui  accufoit  les  CathoUques  de  con-  • 
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danincr  les  nopccs.Il  blamoit  eu  particulier  Saine 
Auguftin  d'auoir  die.  Que  lelus-Chrill  mefme 
auoit  pèche  par  la  necellicc  de  la  nature  corrom- 
pue ;  mais  cette  impofture  eftoit  fi  noire  &  fi  ri- 
dicule, que  le  Saint  Euefque  ne  samufe  pas  à  y 
répondre,  &  à  la  réfuter ,  fon  abfiirdité  la  réfutant 
afl'ez  toute  feule.  Il  explique  aulli  diuinement  l'o- 
rigine &:  la  nature  de  la  Concupifcence,  feparant 
dans  rhomme,ce  qui  eft  de  Dieu,  &  ce  cjui  eu  de 
la  defobeiffance  d'Adam,  <S<:principalement  dans 
les  mouuemens  honteux  de  la  chair  contre  la  vo^ 
lontc  de  l'elprit,  lefquels  il  foûtient  n'auoir  pu  ef- 
tre ,  &  n'auoir  jamais  efté  dans  le  corps  du  pre- 
jiiier  Homme  auant  fon  ofFencc. 

Dans  le  fécond  Liure ,  il  examine,  l'Epiftre  enr 

uoyée  àl'Euefque  de  Theifalonique,  &  il  compa-^ 

re  les  Pelagiens  auec  les  Manichéens ,  montrant 

ee  que  l'Eglife  condamnoit ,  dans  les  vus  &  dans 

,  les  autres,&  concluant  qu'ils  combattoient  la  Ve- 

^  rite ,  par  vne  volonté  qui  fembloit  différente  , 

„  mais  par  vne  vanité  femolable,  &:  que  s'ils  étoienr 

„  feparez  d'opinions,  ils  eftoient  fort  vnis  par  la 

,  mahgnité  de  leurs  intentions  contre  l'Epoufe  de 

^  lefus-Chrift.  Vne  des  principales  objeàions  de 

^  lulien  contre  luy ,  eftoit ,  qu'il  introduifoit  vne 

La  Gra-  f^^^^lité  qui  détruifoit  la  Liberté  de  rhomme,fous 

ce  n'ofte  Jg  nom  de  la  Grâce ,  corrompant  &  fes  paroles,& 

l'hôme  fa  fon  fciis ,  comme  fi  Dieu  euft  violenté  par  elle ,  la 

'  "^^'    volonté  humaine ,  en  telle  forte  qu'il  luy  euft 

^  impoiï  vrue  neceffitc  abfoliie ,  comme  celle  que 

les 
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les  Aftrologues  judiciaires  attribuent  aux  Aflres,. 
ou  comme  celle  que  les  Manichéens  luy  auoienc 
autrefois  enfeignée.  Saint  Auguftin  réfute  cette 
calomnie  àc  fait  voir  par  lobjedion  de  lulien, 
qu'il  croyoit  que  la  Grâce  eftoit  donnée  félon  le 
mérite  de  l'homme  ,  ce  que  Pelage  auoit  defa- 
uoiic  dans  le  Synode  de  Diofpolis,  àc  ce  qu'il  fei- 
gnoitauffide  condamner.  Il  fonde  particuhcre- 
ment  la  preuue  de  la  Grâce  gratuite ,  fur  ce  qui 
arriue  tous  les  jours  aux  enfans  des  Chreftiens  ^ 
dont  l'vn  eft  baptifé  5  &  l'autre  ne  l'eft  pas,  bien 
qu'on  ne  puiffe  dire  qu'il  y  ait  quelque  mérite  en. 
celuy-là,qui  ne  (bit  pas  en  celuy-ci.  Il  adjoûte 
excellemment ,  que  l'Apoftre  a  délié  le  nœud  de 
cette  grande  difficulté  en  ne  le  déliant  pas,  quand 
il  a  renuoyé  les  hommes  à  la  volonté  de  Dieu,  qui 
a  plus  de  droit  de  faire  ce  qu'il  luy  plaift  de  la  maf-  •^^'««'^^«^ 
le  de  la  Nature  corrompue ,  que  le  potier  de  tor-  (h.  9. 
mer  de  fon  argile^tels  vaifleaux  que  bon  luy  fem- 
ble,à  qui  toutefois  cesvaifleaux  ne  difent  point  en 
fe  plaignant,pourquoy  m'as-tu  fait  de  cette  forte? 
Pelage  en  ce  temps-là  deuoit  auoir  fait  quelque 
pas  hors  de  fa  première  Herefîe.  Car  noftre  Saint 
Euefque  dit,  qu'il  confeflbit  que  la  bonne  œuure 
fe  faifoit  plus  facilement  par  l'affiftance  de  la  Gra- 
ce^maisils'enfuiuoit  de  là,  qu'ablolument  elle 
fepouuoit  faire  fans  la  Grâce,  ce  qui  eftoit  auffi 
contraire  à  l'Euangile ,  que  cette  neceftité  fatale: 
que  lulien  accufoit  Saint  Auguftin  d'enfeigner. 
Dans  le  troifteme  Liure  ^  il  continue  à  répondre- 
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aux  autres  accufations  fauflbs  des  Hérétiques ,  &l 
il  commence  par  celle  qui  regardoit  lancienne 
Loy  qu'ils  reprochoient  aux  Orthodoxes  de  con- 
damner comme  mauuaife.  Il  protejfte  auec  toute 
l'Eglife ,  qu  elle  ell  (ainte ,  quoy  qu  elle  ne  donne 
pas  la  juftice ,  ce  qui  n'appartient  qu'à  l'Euangile. 
En  peu  de  mots  expliquant  toute  la  Queftion, 
«  il  dit ,  Que  par  la  Foy ,  on  apprend  ce  que  Dieu 
**  veut  qu'on  faffe ,  &  que  par  la  Grâce ,  on  obeyt  à 
~  la  Loy^Que  celle-là  fait  les  auditeurs  de  la  juftice, 
îfcfde  "  celle-cy  les  obferuateurs  j  Que  ce  qui  eft  impofli- 
&  d7"  bleàlaLoy^à  caufe  de  fon  infirmité  charnelle, 
l'Euan-  «  eft  facile  par  la  Grâce  de  celuy  qui  a  pris  vne  chair 
^'  '^'     •>  portant  la  fîmilitude  du  pechc ,  pour  détruire  le 
*'  péché  par  luy-mefme  j  afin  que  la  juftice  de  la 
»  Loy  fuft  accomplie  en  ceux  qui  ne  marchent 
«  point  félon  la  chair ,  mais  félon Tefprit ,  c'eft  à  di- 
«  re  en  ceux  qui  ne  fe  flatant  point  d'vne  vaine  pre- 
»  fbmption  de  leurs  forces ,  comme  s'ils  pouuoient 
>•  accomplir  les  Préceptes  de  la  Loy  parleur  Libre- 
«  Arbitre  fans  Tafliftance  de  la  Grâce. 

Enfin ,  dans  le  quatrième  Liure  ,  il  découurc 
toutes  les  rufes ,  &  tous  les  fubterfuges  dont  les 
Pelagiens  fcferuoient  pour  palier  leurs  impietez, 
^ilTu^^dê  ^  il  les  réduit  à  cinq  Chefs  5 1.  à  la  loiiange  delà 
l'Hercfie  Crcature,  2.  du  Mariaee,  3. de  la  Loy ,  4.  du  Libre- 
^icas.     Arbitre 5 5.  &  des  Saints.  Car  comme  toutes  ces 
chofes  font  bonnes  en  elles-mefmes,  fous  prétex- 
te d'en  défendre  la  bonté,  ils  niaient  la  corrup- 
tion quiy  eft  furueniie  par  le  péché,  &  par  con- 
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fequcnt  la  necefficé  de  la  Grâce ,  pour  la  guérir.  Il 
rapporte  tous  les  partages  dont  ils  fe  (eruoienc 
pour  appuyer  leurs  mauuaifes  opinions ,  &  il  y  ré- 
pond auec  autant  de  candeur  que  de  folidité.  Sur  saint  ai> 
la  fin ,  il  établit  la  créance  de  l'Eglife  par  des  paf-  Sit  \  ^ 
fages  tirez  des  Liures  des  Pères  qui  auoient  écrit  îéTJrpcI 
auantla  naiflancede  l'Herefie Pelaeienne , Saint  ^",,p°"'^ 

A       I         •  r     1  T?  1  r         etabhr  la 

Cvprien,&  Saint  AmbroiledontPelaeemeime  "cace  de 
auoit  parie  auec  honneur. 

CHAPITRE    XIII. 

Trauaux  de  Saint  Au^ftin  four  la  defence 
de  l'Egbfe, 

VN  de  fes  Se6tateurs  auoit  tiré  quelques  ex- 
traits des  quatre  Liures  que  lulien  auoit 
compofez  contre  le  premier  de  Saint  Auguftin, 
intitulé ,  Des  ^ofces  (^  de  la  Concupijcence ,  ô^  il  les 
auoit  enuoyez  à  Valere.  Ce  Comte  les  fit  tenir  à 
l'Eue fque  Alipius ,  qui  eftoit  venu  à  Rauenne, 
pour  implorer  la  protection  des  Empereurs  Ho- 
noré ,  ôc  Theodole  le  jeune,  contre  les  Pelagiens 
qui  continiioient  à  troubler  F Afirique. On  aprend 
que  c  eftoit  le  fiijet  de  fon  voyage,  de  FEdit  de  ces 
Princes,  daté  du  cinquième  des  Ides  de  luin,  fous 
le  Confiilat  de  Monaxius  &  de  Plinra.  La  premiè- 
re condamnation  y  eft  confirmée ,  ôc  la  mefme 
peine  décernée  contre  ceux  qui  receleroient  les 
Hérétiques,  Pour  les  Euefques  qui  en  feroiem 
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Les  Em-  fauteurs ,  ôc  qui  refuferoient  de  foufcrire  à  leur 

pcreurs  co  '  i  •  l  t-  j 

damnent  coiidamnation  ,  les    Lmpereurs    ordonnoienc 
J^e"'pçj|.<ju'Aurele,  Euelque  de  Carthage,  les  aduerti- 
gicns.      j-QJi;^  q^e  s'ils  continiioienc ,  ils  feroient  depo- 
fez  3  bannis  de  leurs  villes ,  &  priuez  de  la  Com- 
munion Ecclefiaftiquc.  Aurele  receut  cette  or- 
donnance 5  &  il  la  fit  aulTi-toft  publier  dans  toute 
l'Afrique.  Elle  fut  tres-agreable  aux  Prélats  Or- 
thodoxes qui  rauoientlolicitée,&:  les  Pelagiens 
feuls  en  frémirent,  ôc  tirèrent  de  là  vne  miferable 
preuue  de  la  mauuaife  caufe  de  l'Eglife ,  qui  rc- 
couroit  a  la  force ,  dirent-ils ,  au  lieu  de  fe  feruir 
de  la  raifon.  Alipius  qui  en  auoit  efté  le  Solici- 
An  de    teur  enuova  à  Saint  Au^uiHn  les  extraits  dont 

Chrift  ,  J  .  t>  ^ 

419-  nous  venons  de  parler ,  &  il  y  répondit  par  vn  ie- 
copofe"  le  cond  Liuic  intitulé  comme  le  premier ,  Des  Nop- 
mc^'il"  ^^^  (s^  deUConcHpfcence.  Il  ne  le  contenta  pas  de 
Nopces  &  cette  defenfe  pour  la  Vérité,  mais  ayant  rccouuré 
cupifcen-  1  Ouurage  entier  de  lulien,  qu  il  jugea  tres-pcrni- 
"Auauft  ^^^^'^y^^  f^  formel  en  fa  matière,  il  mit  auffi- 
côpoPefix  toftaujouriîxLiures,oii  il  réfute  fes  erreurs,  fî 
treYuHcn'  puiflaiTiment,  &  fi  faintement ,  que  Ion  voit  bien 
chrift!"  que  la  Grâce  de  lefus-Chrift  animoit lefprit,  & 
414  de  s.  conduifoit  la  plume  de  fon  Defenfeur. 

Dans  les  deux  premiers  Liures  ,  il  montre 
par  rautliorité  des  anciens  Pères,  que  l'on  ne 
peut  condamner  l'Eglife  qui  enfeignela  propa- 
gation du  pèche  originel,  deftre  Manichéen- 
ne, fans  condamner  fes  plus  grands  Do6teurs 
dauoir  efté  fouillez  xie  cette  erreur,  àc  fans 
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Taccufer  par  confequent ,  de  n'auoir  pas  efté  de- 
puis fon  berceau  ju(ques  au  temps  oiî  il  écriuoit, 
l'Epoufe  de  lefus-Chrift ,  ôc  la  colomne  de  Veri- 
cé ,  mais  vne  adultère ,  ôc  vne  Synagogue  d'im- 
pies. Dans  les  quatre  autres  Liures ,  il  répond  aux 
Kjuatre  de  lulien ,  Se  comme  il  les  auoit  receus  de 
la  main  de  l'Euefque  Claude ,  il  luy  adreflà  fa  rc^ 
ponfe  ,  qu'il  appelle  luy-mefme  vn  Ouurage 
grand  Se  élabouré,  &  il  le  foûmet  à  fon  jugement. 
Dans  l'Epiftre  dedicatoire ,  il  reconnoift  que  ce^ 
luy  qui  auoit  enuoyé  au  Comte  Valere,  les  ex- 
traits des  Liures  de  lulien ,  aufquels  il  oppofa  auf- 
iî-toft  le  fécond  Traité  des  Nopces  &  de  la  Con- 
cupifcence,  n  auoit  pas  efté  fidèle  j  ôc  que  de  bon- 
ne foy  il  auoit  répondu  à  ces  pbjeâions  alrerées, 
de  forte  que  ceux  qui  liroient  fa  réponfe  ,  de- 
uoient  cojifid^erer  qu'il  la  faifoit  plûtoft  à  l'Au- 
theur  des  extraits ,  qu'à  lulien  dont  il  n'auoit  pas 
veu  rO  uurage.  Cette  déclaration  ténioignoit  fa 
candeur  ,&  elle  deuoit  fermer  la  bouclieà  l'He- 
retique  qui  le  noircit  de  mille  injures,  l'appelr 
l^nfunlslumide ejfronté y  dont  ilnefouHoitaJJèx^  admi^^n)ûrcsdc 
rer  l'impudence  y  O*  la  légèreté,  qui  auoit  falfifié  fis  écrin,  trcs.  Au- 
far  vne  malice  extrême  y  i^  s  efioit  engage  dans  le  combat  ^^  ^"' 
contre  luy ,  les  jeux  bande:^^ ,  ^  à  la  façon  des  ^ndaha-r 
tes.  Ce  beau  ftyle  digne  de  l'impiété  de  fon  Au-  luiim  ré- 
theur  5  eftoit  généralement  répandu  dans  les  huit  ^^"Liur'^s 
Liures  qu'il  mit  en  lumière ,  contre  le  fécond  Des  p^/:^"^* 
Nopces  0*  de  U  Concuptfcence.  Alipius  eftoit  à  Ro-  "cs. 
^iie  pour  vn  voyage  différent  du  premier  dont 
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nous  auons  parlé ,  quand  au  temps ,  mais  pcut- 
cftre  pour  pareil  fujet ,  c  eft  à  dire  contre  les.  Pe- 
lagiens ,  qui  de  jour  en  jour  croifToient  en  info- 
lence.Ce  cher  amy  de  Saint  Auguftin  luy  enuoya 
cinq  Liures ,  des  huit  que  lulien  auoit  donnez  au 
public ,  auec  promeil'e  de  luy  faire  bien-toft  te- 
nir les  trois  autres ,  &  il  y  ad  jouta  vne  conjuration 
ardente  d'y  répondre  incontinent,  pour  l'hon- 
neur de  la  Vérité  que  lulien  attaquoit  auec  tant 
de  hardiefTe  ôc  tant  de  calomnies.  Il  fatisfit  à  fon 
defir  5  Ôc  mettant  auflî-toft  la  main  à  la  plume ,  il 
refolut  de  refiiter  Liure  pour  Liure^les  huit  de  fon 
s.Auguft.  aduerfaire.    La  mort  interrompit  le  cours  de  ce 
uaiiiant  à  grand  Ouur âge, lors  qu'il  eftoit  auancé  jufques 
aST^'hdt  au  cinquième.  Il  ne  nous  en  refte  que  deux ,  qui 
iXen  ^^  tl^puis  peu  ont  efté  donnez  au  public  par  Claude 
Menard ,  homme  do6be,  ôc  à  qui  l'Eglife  eft  tres- 
obligéepour  vn  fi  grand  prelent,  qui  nous  fait 
bien  regretter  la  pêne  des  trois  autres.    Nous 
auons  pour  la  plus  grande  intelligence  du  Lec- 
teur conjoint  de  fuite  les  écrits  de  Saint  Auguftin 
contre  lulien ,  bien  qu'il'y  ait  eu  du  temps  entre- 
deux ,  durant  lequel  noftre  infatigable  Dod:eur 
liarc  des  compofa  le  Liure  des  huit  Queftions  à  Dulcitius, 
tiôsà  Dui  qui  eftoit  Père  de  ce  Laurens  auquel  il  adreffe  le 
Manuel.  En  ce  mefine  temps ,  il  arriua  dans  la  Pa- 
leftine  vn  tremblement  de  terre  qui  renuerfa  vn 
grand  nombre  de  villes,de  bourgades,  &  de  mai- 
fonsàla  campagne.  Il  y  eutmefme  vneappari- 
tLon  de  Noftre  Seigneur  fur  le  mont  des  Oliucs, 
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ce  qui  fut  caufe  que  plufieurs  Infidèles  fe  conuer- 
tirent  a  la  Foy  de  lefus-Chrift ,  &c  receurent  le 
Baptefme,  après  quoy ,  fur  les  robes  blanches  des  Prodiges 
baptifez ,  on  vid  des  croix  diuinement  impri-  dâ"k  Pa, 
mees.  Tous  ces  prodiges  donnèrent  de  la  terreur  ^^^^^* 
aux  Fidèles  de  ce  quartier  là ,  6c  leur  firent  croire 
que  le  jour  dulugement  dernier  eftoit  proche. 
Hefichius,Euefque  de Hierufalem, prit  occafion  ^-0»: 
dans  cette  conjoniSburejde  confulter Saint  Auguf- 
tin  fur  ce  fujet.  Il  luy  fit  vne  grande  5c  do6te  ré- 
ponce, 6c  il  conclut  qu'il  ne  falloit  point  chercher 
auec  curiofité  quand  le  dernier  jour  du  Monde 
arriueroit  j  mais  qu  il  falloit  fe  tenir  toujours  prefl: 
pour  rendre  conte  de  fa  vie  à  Dieu. 

Paulin  5  Euefque  de  Nole^pour  contenter  vnc  An  de 
Sainte  Veuue  nommée  Flora ,  qui  auoit  voulu  ^^^'^* 
faire  enterrer  fon  Fils  Cynegius,  dans  la  Bafilique 
de  S.  Félix ,  confulta  fon  cher  amy ,  pour  fçauoir, 
fi  la  fepulture  dans  les  Oratoires  confacrez  aux 
Martyrs ,  pouuoit  feruir  de  quelque  chofe  aux  ^iurc  d« 
âmes  des  defunts.Pour  répondre  à  cette  queftion,  lesMora! 
il  fit  le  Liure  intitulé ,  Du  foin  pour  Us  Morts ,  où  il  ^' 
conclu tj  Que  le  lieu  dédié  à  vn  Saint  ne  porte  au-  « 
cun  profit  à  l'ame  de  ceux  qu'on  y  enterre,  ôc  que  '" 
cela  donne  feulement  quelque  confolation  aux  '* 
viuans  -,  fi  ce  n'eft  que  ceux  qui  ont  fait  ce  choix ,  * 
fe  refouuenant  du  lieu  ou. on  a  mis  leurs  corps,  re-  « 
commandent  leur  efprit  aux  prières  de  ceux  auf  "  '"u- 
quels  il  eft  confacré,  comme  à  des  Aduocats,  afin  "  la^He- 
qu  ils  les  aident  auprès  de  Dieu.  Appliquant  cet-  -  mor". 
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te  conclufiôn  générale  au  fait  particulier  de  cette 
Veuue  5  au  nom  de  laquelle  Paulm  lauoit  conful- 
X  té  :  Il  dit  que  fi  cette  Mère  a  fouhaitté  que  fon 
«Filsfull:  enterré  dans  la  Bafilique  dVn  Martyr > 
»  croyant  que  ion  ame  pouuoit  eftre  aidée  par  {es 
,0  mentes,  que  cette  foy  a  efté  vne  efpece  de  prière, 
»  &:que  fi  rien  a  profité  au  mort,ç'a  elle  cette  créan- 
ce. Cette  réponfe  eftablit  puiflamment  la  doctri- 
ne que  l'Eglife  enfeigne  pour  1  mterceffion  des 
Saints,  pour  les  peines  qui  refl:ent  à  expier  après 
cette  vie,  ôc  pour  la  prière  qu'elle  fait  pour  les 
morts. 
Liure  du      Le  Liute  du  Manuel,  ou  de  la  Foy,  de  l'Efperan- 
ce,&  de  la  Charité  a  efté  fait  en  ce  mefme  temps. 
Il  l'adrefle  à  vn  Laurent  qui  auoit  efté  employé 
auec  Marcelin  dans  les  affaires  des  Donatiftes. 
.  C'eft  vn  ouurage  admirable  qui  deuroit  eftre  en- 
tre les  mains  de  tous  les  Fidèles ,  pour  les  inftruire 
parfaitement  des  chofes  qu'ils  doiuent  croire ,  ef- 
perer,& aimer, en  quoy  confifte  toute  la  Reli- 
gion chreftienne.  Il  y  enfeigne  fortement  lane- 
ceflité  de  la  Grâce  contre  les  Pelagiens  dont  il  eft 
temps  de  reprendre  la  narratiou. 
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CHAPITRE    XIV, 

Celeflius  renient  a  Rome. 

LE  premier  Edic  de  l'Empereur  Honoré  auoit 
banni  Pelage  ôc  Celeftius  de  Rome^mais  ce 
dernier  rendit  aulli  peu  d'obeiffance  à  fon  Souue- 
rain  qu'à  l'Egliie .  Il  reuint  bien-toft  dans  la  ville, 
ou  par  la  faueur  de  fes  amis ,  de  des  perfonnes  de 
fa  Se6te ,  il  fe  tint  caché ,  ôc  continiia  à  femer  fon 
Herefie.  Enfin  il  fut  découuertj,  Se  derechef  chaf  ^^^J^ 
féparl'Edit  de  Conftance  qui  auoit  efté  déclaré  410. 
Augufte ,  par  l'Empereur.  Ce  nouueau  banniffe- 
ment  humilia  fort  les  Pelagiens,  de  toutefois  il  ne 
pût  arrefter  leurs  medifances  contre  Saint  Auguf 
tin  ,  qu'ils  accuferent  de  nier  le  Libre-Arbitre, 
parce  que  dans  les  Liures  qu'il  auoit  compofez 
contfeux,  ilprouuoit  auec  des  termes  auili  forts 
que  véritables ,  la  necefïité  de  la  Grâce  de  lefus- 
Chrift  y  ôc  la  foibleffe  de  la  volonté  humaine.         An  de 
Les  Mcynes  du  Monaftere  d'Adrumet  en  Afri-  ^^^'/'^^ 
que.receurent  par  les  mains  d'vn  de  leurs  confre-  LesMoj- 
res,  nomme  Flore,  vn  Liure  de  noltre  S.  Eueique,  nafterc  de 
&  celuy-la  leur  expliquant  la  doctrine  de  la  Gra-  en  aSi- 
ce  5  félon  les  fentimens  de  l'Autheur ,  plufieurs  ^^^s^^e'^s'^er- 
çreurent  qu'il  nioitle  Libre- Arbitre  ,  &le  juee-^'^"''P°"^ 

1  ,  11  n'cnccvire 

ment  que  Dieu  doit  exercer  lur  tous  les  hommes ^  pasbienia 
en  rendant  à  chacun  félon  fes  œuures.Ce  trouble  de  s.l"g. 
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obligea  Valentin  Supcneur  de  ce  Monaftere, 
d  enuoyer  deux  de  fes  Moynes  nommez  Crefco- 
nius  &c  Félix ,  à  Saint  Auguftai  ,  pour  luy  propo- 
fer  leurs  douces.    Mais  comme  ils  elloient  préoc- 
cupez de  leur  opinion ,  ils  luy  expliquèrent  celle 
de  Flore ,  plûtolt  lelon  qu'ils  l'auoient  comprife, 
que  félon  la  Venté.  Ceft  pourquoy,  Saint  Auguf- 
tin  pria  leur  Abbé  de  luy  enuoyer  Flore,  parce, 
"  dit-il,ou  qu'il  n'entend  pas  mon  Liure,  ou  que 
"  peut-eftre ,  on  ne  comprend  pas  bien  ce  qu'il  dit, 
"  lors  qu'il  tâche  d'expliquer  vne  queftion  tres- 
"  mal-aifée ,  ôc  que  peu  de  perfonnes  peuuent  bien 
entendre.  En  effet,  dans  la  Conférence  qu'il  eut 
auec  luy,  il  le  trouua  dans  fes  fentimens  tout  à  fait 
conformes  à  ceux  de  l'Eglife ,  De  forte ,  dit-il ,  que 
ce  ne  fi  pas  liry  qui  mérite  deflre  refris  ^  mais  ceux  qui  ne 
l entendaient  pas  lors  quil  expliquait  Jon  fentiment. 
Pour  mieux  éclaircir  les  difficultez  d'vn  fujet  fî 
important,  èc  pour  mettre  les  efprits  de  ces  Moy- 
côpoT  k  ^^^  ^^  repos,  il  compofa  le  Liure  De  la  Grâce  &  du 
Lmre  de  uhre- Arbitre  ,  &  le  leur  adreffa.  Vn  peu  après  fa 
&  du  Li-  publication,  vn  des  Moynes ,  ayant  bien  compris 

bre-Arbi-    ^  \     r-  n  •  f  1 

tre.  que  la  Grâce  eit  gratuice,comme  Ion  nom  le  por- 
te, &  qu'elle  guérit  l'infirmité  de  la  volonté  hu- 
maine qui  eft  captiue  fouslaConcupifcence,&: 
incapable  d'elle-mefme  de  fe  porter  au  bien ,  de 
reconnoiftre  fes  maux,&  d'en  defirer  la  guerifon, 
bien  loin  de  les  pouuoir  guérir  ;  &:  que  cette  Grâ- 
ce la  remplit  dVn  nouuel  amour  ,  par  le  doux 
mouuement  duquel  elle  eft  tirée  par  le  Père  ce- 
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lefte,  en  lodeur  de  Ces  parfums ,  pour  venir  à  le- 
fus-Chrift ,  fans  qu  elle  perde  ny  la  liberté ,  ny  le 
mérite  de  fon  œuure.  Vn  des  Moynes  du  Monaf 
tere  d'Adrumet ,  ayant ,  dis-je  y  bien  compris  ces 
Veritez ,  en  infera  fort  mal  à  propos  qu'il  ne  fal- 
loit  corriger ,  ny  reprendre  perfonne.  Cette  nou- 
uelle  difficulté  fut  caufe  que  Saint  Auguftin  com- 
pofa  le  Liure  De  la  Correêlion  (<j^  de  la  Grâce.  Dans 
ce  Traité,  il  montre,  que  de  la  dépendance  ne- 
ceflaire  de  la  Grâce  de  Dieu ,  pour  chaque  action 
en  particulier,  ôc  de  la  gratuité  de  cette  Grâce 
qui  n  eft  deiie  à  perfonne,  ôc  que  par  confequenr. 
Dieu  peut  refufer  comme  il  luy  plaift  ;  il  ne  s'en- 
fuit pas,  que  l'on  ne  doiue  point  reprendre  les  pé- 
cheurs ,  &  que  les  menaces  diuines  dont  l'Efcri- 
ture  Sainte  eft  pleine,foient  inutiles.  I.  Par  le  Pre- 
cepte,dit-il,  l'homme  apprend  ce  qu'il  doit  auoin 
&par  la  corredion,&par  les  menaces, il  con- 
noift  qu'il  n'a  pas  cela  par  fa  faute,  c'eft  à  dire ,  par 
la  corruption  de  la  Nature  en  luy ,  ôc  par  fes  pro- 
pres péchez.  1 1.  Si  auec  le  précepte ,  l'homme  re- 
çoit la  Grâce  de  l'accomplir,  par  là  il  eft  porté  à  la 
reconnoiffance  :  S'il  ne  reçoit  pas  cette  Grâce ,  il 
eft  exhorté  Ôc  aduerti  delà  demander  auec  humi- 
lité &  auec  perfeuerance,  &  de  reconnoiftre  qu'il 
ne  fe  doit  pas  confier  en  fes  propres  forces ,  mais 
en  l'afliftance  de  Dieu ,  qui  donne  le  vouloir  &  le 
faire.III.Les  Predeftinez  font  méfiez  parmi  les  re- 
j)rouuez ,  ôc  Dieu  feul  connoift  ceux  qu'il  a  écrits 
fur  fon  Liure ,  ôc  ceux  qu'il  a  rejettez  de  fon  heri- 
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«  tage  5  par  vn  jugement  tres-jufte ,  quoy  que  trcs- 
«  occulte  :  C'ell  pourquoy  il  faut  que  les  exhorta- 
..  tionssadreflent  indifféremment  à  tous  les  hom- 
«  mes  qui  font  dans  FEglife.IV.Les  menaces  des  re- 
..  prehcnfîons  inutiles  pour  les  méchans ,  font  voir 
«  combien  eft  grande  la  dureté  de  la  volonté  que 
«  Dieu  a  délaiflée.  V.  Elles  montrent  que  c  eflDieu 
«  feul  qui  donne  l'accroiffement,  à  ce  que  les  hom- 
«  mes  ont  arrofé  &c  planté.VI.Enfin  cette  conduite 
«  humilie  les  juftes,  &  les  tient  dans  vne  continiiel- 
,,  le  dépendance  de  la  Grace^qu  ils  cofiderent  com- 
,.  me  vn  bien  étranger  lequel  leur  ayant  efté  donné 
„  par  mifericorde,doit  eftre  conferué  auec  vne  pro- 
^  fonde  humilité.  Voila  vn  échantillon  des  raifons 
par  Icfquelles  Saint  Auguftin  répond  aux  mau- 
uaifes  confequences  que  quelques  Moynes  d'A- 
drumet  tiroient  de  fa  do6lrine  qu'ils  n  enten  - 
doient  pas  ,  parce  qu'ils  l'examinoient  auec  les 
raifonnemens  de  lefprit  humain ,  qui  ne  peut 
foufFrir  les  Veritez  qui  luy  font  connoiftre  fa  foi- 
bleffe  y  Se  qui  l'humilient.  Ce  fidèle  récit  de  la 
difpute  arriuée  en  ce  Monaftere  ,  montre  que 
l'Herefie  prétendue  des  Predeftinatiens,  n'y  a  pas 
commencé ,  comme  il  femble  que  Voffius  qui  a 
écrit  vne  Hiftoire  du  Pela^ianifme  a  voulu  dire* 
Dans  ce  mefme  Liure ,  Saint  Auguftin  explique 
DeiaGra  clairement  la  diftin6tion  entre  la  Grâce  qui  fut 
mJ^luanï  donuée  au  premier  Homme,  ôc  celle  qui  eft  don- 
ou  après  j^^q  ^^^  liommes  après  le  péché.  Il  appelle  la  pre- 
mière, vne  ay  de  fans  laquelle  l'homme  ne  pou- 
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uoit  perfeuerer ,  mais  qui  ne  faifoic  pas  qu'il  per- 
feueraft ,  ceft  à  dire ,  qui  luy  donnoit  la  puiflan- 
ce  5  ôc non paslaétion.  Il n'auoit  befoinque  de  ce 
fecours  en  ce  bien-heureux  eftat  d'innocence, 
dans  lequel  il  n'y  auoicny  ténèbres  en  Ion  enten- 
dement ,  ny  corruption  en  fa  volonté,  ny  foiblef- 
fe  en  fa  liberté ,  enfin  où  il  ne  fentoit  aucun  mou- 
uement  de  la  Concupifcence  :  De  forte  qu'auec 
cette  forte  de  Grâce  ,  il  pouuoit  aifément  de- 
meurer dans  la  parfaite  fidélité  qu'il  deuoit  à 
Dieu ,  &  refiftanx  a  la  tentation  du  Diable,  méri- 
ter l'affermiflçment  dans  le  bien.  Mais  l'Homme 
cftantaujourd'huy  fous  le  joug  de  la  Concupif- 
cence a  befoin  d'vne  autre  Grâce.  Saint  Auguf- 
tin  dans  le  Liure  dont  nous  parlons ,  l'appelle  vne 
aide,  par  laquelle  l'homme  non  feulement  peut 

Ferfeuerer,  mais  par  laquelle  il  perfeuere  i  qui 
applique  à  l'aétion ,  ôc  qui  luy  eft  neceflaire  pour 
chaque  œuure  en  particulier,à  caufe  qu'il  eft  ven- 
du fous  le  péché ,  comme  dit  l'Apoftre,  &  qu'il  ne 
peut  fortir  de  cette  feruitude,  nIefus-Chrift  ne 
J'en  deliure.  Par  cette  conduite.  Dieu  a  voulu  fai- 
re voir  ce  que  pouuoit  faire  le  Libre- Arbitre  laif- 
fé  à  luy-mefme ,  &c  ce  qu'il  peut  faire  quand  il  eft 
gouuerné  par  fa  Grâce ,  qui  par  fon  admirable 
fuauité  le  poufle  à  ce  qui  luy  plaift ,  ôc  rend  la  vo- 
lonté d'autant  plus  libre  qu'elle  luy  eft  plus  abfo- 
lument  affujetie. 
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CHAPITRE    XV. 

Pelage  (^  Celeflitis  f^ffint  en  Angleterre, 

CEleftius  de  fon  cofté  ne  fe  rendoit  pas. 
Apres  qu  il  eut  vainement  eflayé  d'obtenir 
'^'^'       du  Pape  Celeftin  fucccffeur  de  Boniface ,  qu'il  fift 
reuoirleprocez,ô«:  les  jugemens  donnez  contre 
luy ,  ôc  contre  ceux  de  fa  Sefte  ',  quelques-vns 
croyent  (  mais  il  n'y  arien  de  certain)  qu'il  vint 
en  Angleterre  auec  Pelage,  pour  répandre  au  lieu 
Lih.  I.  de  de  la  naiflance  del'Herefiarquejle  poiion  qu'on 
clrJfnf  ^^^  empefclioit  de  cultiuer  en  Italie.  Mais  il  ne 
€.ip.apud  p^ii  fe  cacher  dans  cette  extrémité  du  Monde 
^!^'  '    '  Romain.  Conftantin,  Autheur  célèbre ,  qui  écri- 
^uef  "îff"  uoit  en  ce  temps-là  ,  &  qui  de  Preftre  fut  fait 
^'^efn t"  Eu^^^^j  ^^^y  ^^^  l'Eglife  d'Angleterre  (  nommée 
en  Angle-  alors  Bretagne)  fit  fçauoir  à  l'Eglife  de  France, 
Germain  que  l'Herefie  de  Pelage  commençoit  à  fe  répan- 
d'Auxer-  ^re  dans  fes  Prouinces.  Nos  Prélats  affemblerent 
f  '  ^  ^^-  auffi-toft  vn  Synode,&  choifirent  Saint  Germain 

Loup    t-  J 

uefque  de  Eucfque  d'Auxerre  ,  &:  Saint  Loup  Euelque  de 
pou7s"op-  Troyes ,  pour  aller  fecourir  leurs  Frères ,  èc  pour 
|°["igs^  s  oppofer  aux  defleins  des  Hérétiques.  D'autant, 
:n-  dit  cet  Authentique  le  péril  paroifToit  plus  grand, 
»  ^l'entreprife  plus  difficile  ;  aue£  d'autant  plus  de 
«>  promptitude  &  de  joye ,  ces  diuius  Héros  fe  refo- 
3.  lurent  à  ce  voyage ,  que  les  aiguillons  ^  les  ar- 
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deurs  de  leur  foy ,  mirent  bien-tofl  en  exécution.  ^ 
A  peine  furent-ils  arriuez  dans  cette  Ifle,  la  pre-  *^ 
iniere  de  l'Océan ,  qu'ils  la  remplirent  d  admira-  " 
tion  de  leur  vertu ,  Se  que  par  la  force  de  leurs  ** 

Eredications ,  ils  y  firent  des  conuerfions  admira-  ** 
les.  Les  Orthodoxes  furent  confirmez  en  la  " 
créance  de  la  Vérité,  &  les  Hérétiques  confon-  *" 
dm.  Ils  demeurèrent  long-temps  cachez  dans  "= 
leurs  tanières,  gemiflans  ôc  foûpirans  pour  la  per-  '^ 
te  des  Sed:ateurs  qu'ils  fe  voyoient  enleuer  à  tou-  "^ 
te  heure  :  Enfin ,  ils  refolurent  de  fe  prefenter  au  " 
combat.  Ce  fut  en  vn  appareil  magnifique,  auec  ** 
des  robes  éclatantes,  &;fuiuis  d'vne  troupe  de  fla-  *' 
teurs.  Vn  nombre  infini  de  peuple  eftoit  acouru  ** 
à  ce  fpe6lacle,  pour  eftre  témoin  &  juge  de  ladif-  ** 
pute.  Les  combatans  eftoient  bien  differens  les  «= 
vns  des  autres.  D'vn  cofté  l'authorité  diuine ,  de  " 
Tautre  la  prefomption  humaine.  Icy  la  Foy  fince-  " 
re ,  là  vne  noire  perfidie.  Icy  lefus-Chrift ,  là  Pe-  " 
lage,  Autheur  de  l'Herefie.  Les  Saints  Euefques  " 
laiflerent  parler  les  Hérétiques  les  premiers,  ôc  ils  '' 
confumerent  beaucoup  de  temps  à  ne  dire  que  '" 
des  chofes  communes  ôc  inutiles  qui  eltoient  ^^ 
fans  preuue  &  fans  fondement.  Apres  eux,  les  « 
Euefques  commencèrent  à  faire  couler  les  fa-  '" 
crez  torrens  de  leur  diuine  éloquence,  ôc  les  mef-  ^ 
lerent  auec  les  foudres  des  Efcritures  Saintes.  La  ~ 
vanité  des  ennemis  de  FEglife  fe  trouua  humi-  " 
liée  Ôc  leur  perfidie  fi  hautement  confondue,  que  *' 
nepouuant  rien  repliqu€r,ils  confefferent  ôc  con-  " 
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»,  damnèrent  leurs  erreurs  par  leur  fîlence.  A  peine 

«  le  Peuple  put-il  contenir  les  mains ,  &:les  grands 

^  cris  qu'il  jetta ,  prononcèrent  la  fentence  de  con- 

„  damnation  contre  les  Hérétiques.  Encemefmc 

„  inftant ,  vn  homme  de  qualité  s'auançaau  milieu 

,,  de  Tallemblée ,  &  prefenta  à  Saint  Germain ,  &  à 

„  Saint  Loup  5  vue  fille  âgée  de  dix  ans  qui  eftoit 

«  aueugle.  Ils  luy  dirent  qu'il  la  donnaft  à  leurs  ad- 

„uer{aires,  pour  la  guérir  ^  mais  eux  épouuantez 

,, parles  fecrets  remords  de  leur  confcience ,  joi- 

„  gnirent  leurs  prières  auec  celles  du  Père ,  afin  que 

„  les  Euefques  tecouruffent  la  petite ,  &c  luy  rendif- 

v%c  «fentlaveiie.  Ilsfe  mirent  en  oraifon,  voyant  la. 

des  E-  „  foy  du  Peuple,  3c  la  confufion  des  Hérétiques. 

deFrT«  Saint  Germain  remply  dVne  fecrette  affeurance, 

'orttr  "  P^^^  ^^  reliquaire  qu'il  portoit  au  cou,  &  l'appli- 

*^"  ^'^' ,.  qna  fur  les  yeux  de  la  fille ,  qui  auffi-toft  recouura 

dites  au  „  IVfage  de  fes  yeux.  Les  parens  en  treflaillirent  de 

*°"'     «  joy^j  l^s  fpectateurs  en  furent  eftonnez ,  &:  ce  mi- 

,  racle  acheua  de  les  confirmer  dans  la  haine  de  la 

„  dodbrine  des  Pelagiens ,  &c  dans  la  créance  fidèle 

^de  la  Vérité  Catholique  prefchée  par  de  fi  faints 

&  de  fi  merueilleux  Apoftres, 

le  me  fuis  étendu  vn  peu  dans  le  récit  de  cette 
Miffion ,  parce  qu'elle  fait  remarquer  le  foin  que 
prit  l'Eglife  de  France  de  celle  d'Angleterre,  en 
vne  occafion  fi  importante.  Profper  attribue  l'en- 
uoy  de  Saint  Germain  d'Auxerre ,  au  Pape  Celef^ 
tin ,  a  l'inftance  du  Diacre  Palladius,  ôc  il  fe  peut 
faire,  pour  accorder  ces  deux  narrations  qui  fem- 

blent 
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blent  fe  contredire ,  que  Palladius  eftant  enuoyé 
par  Celeftin ,  en  Angleterre,  ait  conuié  de  fa  parc 
Saint  Germain,  d'y  paATerj^:  que  ce  Prélat  y  ait 
fait  les  fondrions  de  fon  Légat ,  par  vne  commif-  LcCardi- 
fîon  particulière.  Ce  Palladius  mt  par  le  mefme  nius  met 
:Pape ,  éleu  Euefque  d'Hibernie ,  qui  pour  lors  miere^ïe- 
eftoit  appelléeEfco{le,&d'ou  les  Efcofibis  font  |^"c£ft 
Jortis.  Il  fembloit  qu'après  vne  conuidtionfi  celé-  ^^^Seion 
bre,  lesPelagiens  fe  deuffent  cacher  pour  jamais,  noiogiede 
On  ne  trouue  plus  a  la  vérité  ce  que  deuinrent  ny  &°a  recô- 
Pelage ,  ny  Celeftius  :  mais  Conftantin  que  nous  '^^  '  ^^|^"^ 
auons  déjà  alleo;ué ,  dit  que  Saint  Germain  fut  ^ert  & 

1  Al  1     r      d'autres , 

contramt  de  retourner  en  Angleterre ,  pour  laie-  ran44^. 
conde  fois ,  auec  Seuere  Euefque  de  Treues ,  à 
raufe  que  les  Pelagiens  après  fon  depart/ortirenc 
<le  leurs  cauernes,&:  recommencèrent  à  femer 
leur  mauuaife  do(5trine.  Ce  voyage  fut  auiïi  glo- 
rieux pour  la  defenfe  de  la  Vérité  que  le  premier, 
&c  les  Dofteurs  de  cette  Sedte  obftinée  furent 
chaifez  de  l'Ifle  par  le  confentement  vnanime 
de  tous  les  habitans. 


CHAPIT  RE   XVL 

Saint  Auguflin  conuenit  Le]^orm ,  (^  Viulis, 

SAint  Auguftin  de  fon  cofté  trauailloit  puif-  AnaeCh. 
famment  à  ramener  tous  les  Hérétiques  à  la  "^^^^ 
Foy  O  rthodoxe.  Leporius,  Gaulois  de  naiffance, 

Oo 
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ôc  Moync  de  profcfïion ,  trouua  en  luy  vn  Doc- 
teur charitable  qui  le  retira  du  Pelagianifme ,  au- 
quel il  auoit  joint  vne  autre  erreur  contre  l'Incar- 
nation du  Fils  de  Dieu^foûtenant  que  la  Sainte 
Vierge ,  n  auoit  engendré  qu  vn  homme ,  qui  de- 
puis par  fes  bonnes  œuures  auoit  mérité  d  eftre 
vny  au  Fils  de  Dieu  ■■,  de  forte  qu'il  demeuroit  tou- 
jours deux  perfonnes  enIefus-Chrift,enquoy  il 
fiit  le  Père  de  Terreur  de  Neftorius.Sa  conuerfîon 
fut  fî  célèbre  par  les  Lettres  qu'il  en  écriuit  dans 
les  Gaules ,  pleines  d'humilité  ôcdc  repentir  de 
jncsm  "  ^^^^^^^ }  4^^  CafTien  dit ,  Que  fa  corredbion me- 
chrifti.  «  ritoit  autant  de  louanges  que  la  fincerité  de  la 
»  Foy  deplufieurs  autres  :  la  première  gloire  de  la 
"  Foy  eftant  de  ne  tomber  dans  aucune  erreur ,  ôc 
-> la  féconde  éitw  foirir  humblement  &:  fidelc- 
*»  ment ,  quand  on  y  eft  tombé. 

Vn  autre  homme  nommé  Vitalis/oûtenoit  que 
Icfecours  de  Dieu  dépêdoit  de  nous,  en  forte  que 
fi  nous  voulions,  l'opération  de  Dieu  auoit  fon  ef- 
fet en  nous ,  &  fi  nous  ne  voulions  pas ,  elle  eftoit 
inutile,&  quainfi  pour  confentir  à  la  prédication 
de  l'Euangile ,  il  n  eftoit  befoin  d'autre  Grâce  de 
Dieu ,  que  de  la  prédication  extérieure.  Noftre  S. 
Dodteur  luy  écriuit  vne  longue  Epiftre  (  c  eft  la 
loy.entre  les  fiennes  )  dans  laquelle  il  l'inftruit  de 
la  neceftîté  de  la  Grâce  intérieure,  pour  croire  à 
«  l'Euangile,  &prouue ,  Qu'il  faut  prier  non  feule- 
^  ment  pour  ceux  à  qui  l'Euangile  n  eft  pas  annon- 
-  ce  5  afin  qu'il  plaife  àDieu  de  leur  en  donner  conr 
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noiffance  i  mais  aulTi  pour  ceux  à  qui  il  eflpref-* 
ché,  afin  qu'ils  le  reçoiuenc^  &:  qu  il  leur  ouure  le  ^ 
cœur^tandis  que  le  Prédicateur  parle  à  leurs  oreil-  « 
les.  Cette  Epiftre  contient  quelques  Articles  que 
Saint  Auguftin  donne  comme  autant  de  reglei 
pour  reconnoiftre  fi  vn  homme  eft  Orthodoxe. 
Voicy  les  principaux  ,  qui  donnent  vn  grand 
çclairciflement  àla  dodtrine  de  ce  Père. 

1.  Nous  fçauons  que  la  Grâce  de  Dieu  n  eft  Articles 
donnée  ny  aux  petits ,  ny  aux  grands  ^  félon  leurs  guSinpr^J 
mérites.  pofeàcroi 

*  re  ,  pour 

I I.  Nous  fcauons qu'elle  eft  donnée  aux  grands  Fe^uedc 

,  »  A  C>  ftreOrto- 

pour  chaque  action.  doxc, 

III.  Nous  fçauons  qu'elle  n  eft  pas^  donnée  à 
tous  les  hommes ,  ôc  qu'à  ceux  à  qui  elle  eft  don- 
née ,  ce  n'eft  ny  félonies  mérites  de  leurs  œuures^, 
ny  félon  les  mérites  de  leur  volonté ,.  ce  qui  fe  fait 
voir  principalement  dans  les  petits  enfans. 

I V.  Nous  fçauons  qu'à  ceux  à  qui  elle  eft  don- 
née 5  c'eftpar  la  mifericorde  gratuite  de  Dieu. 

V.  Nous  fçauons  que  ceux  à  qui  elle  n  eft  pas 
donnée ,  c'eft  par  vn  jufte  jugement  de  Dieu. 

VI.  Nous  fçauons  que  ceux  qui  croyentau  Sei- 
gneur de  leur  propre  cœur ,  croyent  par  leur  vo- 
lonté &  par  leur  Libre-Arbitre. 

VII.  Nous  fçauons  que  nous  qui  croyons  dé- 
jà,  nous  prions  Dieu  auec  vne  Foy  droite,  pour: 
ceux  qui  ne  veulent  pas  croire,  afin  qu'ils-  veiiil- 
lent  croire. 

Au  temps  que  cette  Epiftre  fwt  écrite ,  les  Pela^ 

Oo    ii 
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giens  commencèrent  a  adoucir  leur  opinion  tou- 
chant la  Grâce,  faifant  profellion  d'en  reconnoif- 
tre  la  neceflité  -,  mais  enfeignant  quelle  eftoit 
donnée  félon  les  mérites  de  ceux  qui  la  rece- 
uoient ,  ôc  mettant  le  mérite  en  ce  que  l'homme 
entendant  prefcherl'Euangile^y  vouloir  adjoû- 
ter  foy  par  ion  Libre- Arbitre ,  vouloir  par  fa  Li- 
berté naturelle  chercher  &  frapper  à  la  porte , 
Naiffancc  pout  ttouuer  la  Grâce.  Cette  explication  donna 
*^eiaair-  naiflance  a  vne  autre  Herefie,  qui  fut  long-temps 
niike.  après  nommée  Semi-Pelagianifme  ,  ôc  qui  fit 
d'autant  plus  de  mal  à  l'Eglife ,  qu  elle  paroiflbit 
plus  refpedueufe  à  la  Grâce, que  le  Pelagianif- 
me ,  dont  les  propofitions  impies  portoient  leur 
condamnation  fur  le  fi:ont. 


CHAPITRE    XVn. 

CaJJien  jdutheur  du  Semi-Telagianifme  dans 
les  Gaules. 

CAffien,  Scythe  de  nation,  &  Moyne  de  pro- 
fellion, après  auoir  vifité  les  Monafteres  de 
l'Egypte ,  &  de  la  Thebaïde,  &  aquis  beaucoup 
chr.tls.  ^^  vertus  dans  la  conuerfation  de  leurs  Saints 
du  Pape  Anachorètes ,  s'arrefta  à  Marfeille ,  ou  fa  pieté  le 

Celeftin  j  t      i  y-,  i    t  \     r 

k/.  rendit  bien-toft  tres-celebre ,  Se  rangea  plulieurs 
perfonnes fous  fa  difcipline,dans  vn  Monaftere 
qu'il  y  bâtit,  ôc  qui  maintenant  s'appelle  Saint 
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Viâror.  Les  Liures  de  S.  Auguftin  contre  les  Pela- 

giens,étant  venus  entre  fes  mains^ô^  ne  les  enten-  ! 

dant  pas  bien,foit  parce  qu  il  ne  les  lifoit  pas  auec  i 

aflez  d'humilité ,  foit  parce  qu'il  n  auoit  pas  la  lu-  | 

miere  de  Dieu  qui  feule  les  pouuoit  faire  biea  \ 

entendre ,  comme  feule  elle  les  auoit  fait  compo-  î 

fer  ;  il  commença  entre  fes  Difciples ,  à  condam-  î 

ner  l'opinion  de  la  Grâce ,  &  de  la  Predeftination 

abfoliie  ,  que  noftre  Saint  Do6tcur  eftabliflbit* 

Plufîeurs  de  l'Ordre  Ecclefiaftique ,  &:  quelques 

Euefques  mefme  fuiuirent  fon  fentiment,  ôc  so£^  ! 

fenferent  fort,  de  ce  que  Saint  Auguftin  enfei-  ! 

gnoit ,  que  Dieu  donnoit  fa  Grâce ,  félon  fo  nbon  •^  i 

f>laifir ,  à  ceux  qu'il  vouloir  clioiiîr ,  fans  regarder  * 
eurs  mérites  ;  qu'il  faifoit  mifericorde  ,  à  qui  il  "= 
vouloir  faire  mifericorde ,  laiffant  dans  la  maffe  ^'  j 

de  perdition  ceux  qu'il  luy  plaifoit  y  par  vn  juge-  '^  ! 

ment  occulte  fur  eux ,  qui  eftoit  toutefois  très-  " 
jufte.  Cette  opinion  leur  fembloîtinjurieufeàlaL'opiniS 
bonté  de  Dieu,  6c  capable  de  defefperer  les  hom-  cft  ckioml 
mes.  Elle  leur  oftoit ,  difoient-ils ,  le  foin  de  faire  n-cftrcpas  j 

de  bonnes  œuures ,  les  reduifoit  fous  les  loix  d'v-  ^^^^i^'i^c-  J 

ne  fatale  neceffité ,  détruifoit  le  Libre-Arbitre ,  "  i 

rendoit  les  exhortations  ôc  les  corredbions  inuti-  « 
les,  ruinoit  l'exercice  de  l'oraifon,  introduifoit  *' 
deux  mafles  de  genre-humain ,  félon  les  Mani-  -  \ 

chéens ,  faifoit  voir  que  Dieu  n  auoit  pas  enuie  de  «  j 

fauuertous  les  hommes,  &:  qu'il  eftoit  Autheur  «  i 

du  péché.  Pour  éuiter  ces  écueils ,  ils  voulurent  *»  j 

choifir  vn  chemin  mitoyen  entre  les  fentimens  \ 

O  o    iij  i 
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de  Saint  Auguftin ,  &  ceux  de  Pelage  ;  mais  il 
les  mena  à  des  précipices ,  je  veux  dire ,  que  pen- 
fant  éuiter  des  erreurs  imaginaires ,  ils  tombèrent 
dans  des  erreurs  véritables. 

Nous  ne  les  pouuons  mieux  apprendre  que  de 
Profper  d'Aquitaine,  (  il  fut  depuis  Secrétaire  du 
Pape  Saint  Léon  )  qui  eftoit  tous  les  jours  aux 
mains  auec  eux ,  àc  qui  écriuit  vne  Epiftre  ex- 
cellente à  Saint  Auguftin ,  afin  que  luy-mefmc 
defendift  fa  doctrine  contre  les  obje<5tions  &:  les 
calomnies  de  fes  aduerfaircs.  Tay  jugé  que  les 
Leâ:eurs  auroient  agréable  d'apprendre  par  fes^ 
propres  paroles ,  les  véritables  opinions  de  ceux: 
qui  nauoient  pas ,  fans  doute ,  aucun  deffein  de 
bleflèr  la  Vérité  Catholique  ;  qui  eftoient  des- 
hommes éminens  en  pieté  ,  &  qn  vn  zèle  plus 
pieux  que  prudent  porta  dans  des  erreurs  qui  fi- 
rent après  eux  des  Hérétiques  formez.C'eft  pour- 
quoy  j'ay  voulu  traduire  cette  Epiftre  auec  plus 
de  fidélité  que  d'ornement. 

i^r  TRES'^SJINT  PERE  Jl^GVSTlN 

digne  ctvne  admiration  au  dejfusde  toutes  far  oies, 
&  dvn  honneur  incomf  arable  ^  mon  très  -  exceUenr 
Maifire.      Salut, 

chrfft,  *  X^  votis  fuis  véritablement  inconnu  de  vifâgc. 


419. 
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4i8.ou^  Jamais  fi  vous  vous  en  fouuenez,  je  vous  luis 


ïpiftre  »  connu  en  quelque  feçon  parTefprit,  ô<:parlcdif- 


^e  faint 


itofpci"  cours.  Car  j€  vous  ayeixuoyé  desLetcres^&^jen^ 


loi*. 
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tj  receu  de  vous  par  mon  Saint  Frère ,  le  Diacre  «  *^^'Jj' 
Léonce  ,  ôc  maintenant  je  prends  la  hardiefle  -!!,«- 
d'écrire  à  voftre  Béatitude ,  non  feulement  par  le  «  Llpt 
defir  de  vous  faliier  comme  autrefois ,  mais  par  «  ^l'^'^^H 
raffe6bion  que  je  porte  àlaFoy  qui  eft  la  vie  de  «  ^*^- 
l'Eglife.  Quand  je  confidereauec  quel  foin  vous  c* 
veillez  pour  tous  les  membres  de  lefus-Chrift ,  Se  « 
auec  quelle  force  de  Vérité  vous  combatez  con-  « 
tre  les  embûches  des  dodrines  Hérétiques  ;  je  « 
n'appréhende  point  de  vous  eftre  fâcheux  ou  im-  « 
portun  5  traitant  auec  vous  dVne  affaire  qui  rc-  * 
gardant  le  falut  deplufieurs ,  regarde  en  mefme  « 
temps  voftre  pieté.  Au  contraire  je  m  eftimerois  *c 
coupable,  fi  je  ne  donnois  pas  aduis  au  principal  « 
defenfeur  de  la  Foy,  des  chofes  que  je  juge  luy  « 
eftre  extrêmement  contraires ,  Se  pernicieufes.  u 
Plufieurs  Seruiteurs  de  lefus-Chrift  qui  font  dans  « 
la  ville  de  Marfeille ,  penfent  que  ce  que  vous  ^ 
auez  dit  de  la  Vocation  des  éleus ,  félon  le  décret  k 
de  la  volonté  de  Dieu,  dans  les  Liures  compofez  « 
par  voftre  Sainteté ,  contre  les  Pelagiens ,  eft  con-  « 
traire  à  lopinion  des  Pères ,  &  aux  fentimens  de  « 
TEglife.  Il  s  eft  pafle  quelque  temps  durant  lequel  « 
ils  ont  mieux  aimé  accufer  la  pefanteur  de  leur  .c 
cfprit ,  que  de  reprendre  ce  qu'ils  ne  comprc-  « 
noient  pas  ;  Se  plufieurs  auoient  enuie  de  deman-  « 
der  a  voftre  Béatitude,  vne  explication  plus  claire  « 
des  chofes  qui  leur  donnoient  de  la  peine .  Sur  ces  c« 
entrefaites,  la  diuine  Prouidence  a  voulu,  que  « 
femblables  doutes  s'eftant  meus  en  Afrique^vous  n 
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»  ayez  mis  au  jour  le  Liure  De  la  CorreShon  ^  de  U 
»  Grâce.  Vue  rencontre  fauorable  l'ayant  fait  tom- 
="  ber  en  nos  mains ,  nous  creufmes  que  toutes  les 

*  plaintes  de  ceux  qui  refiftoient  à  vottre  dodkrine, 

*  îeroient  aflbûpiesjparce  que  dans  cet  Ouurage, 

*  voûre  Sainteté  répondoit  il  pleinement  à  toutes 
^  les  difïicultez  fur  lefquelles  nous  auions  à  la  con- 
"  fulter, qu'il  fembloit  que  vous  eufliez  pris  foin 
=»  d'appailer  les  difïerens  excitez  entre  nous.  Mais 
^  la  publication  de  ce  Liure  de  voftre  Béatitude ,  a 
"  produit  des  effets  bien  éloignez  de  cette  efperan- 
»  ce.  Car  comme  ceux  qui  fuiuoient  auparauant 
«  la  Sainte  ôc  Apoftolique   authorité  de  voftre 

*  dodlrine ,  furent  mieux  inftruits  par  cette  Le6bu- 

*  re  :  de  mefme  ceux  qui  eftoient  remplis  des  tene- 
•»  bres  de  leur  opinion  préoccupée ,  conceurent 

*  vne  plus  grande  auerfion  de  vos  fentimens.Cettc 

*  diuifion  eft  à  craindre ,  premièrement  pour  les 
"  Autheurs  ;  ôc  ce  fcroit  vne  chofe  déplorable  ^  fi  le 
"  venin  duPelagianifme  venoit  par  furprife  à  cor- 
«"  rompre  des  hommes  fi  excellens  en  toutes  fortes 
>»  de  vertus.  Mais  de  plus  il  y  a  fujet  d'appréhender 
«  que  les  perfonnes  fimples  qui  ont  conceu  vn 
»  grand  rejlpeâ;  pour  eux,  fur  l'opinion  de  leur  pro- 
»  bité ,  ne  reçoiuent  comme  vne  dodrine  faine  ôc 
»  orthodoxe ,  les  fentimens  de  ceux  dont  ils  fui- 
»  uent  l'authorité ,  par  vne  aueugle  déférence ,  & 
«non  pas  par  jugement.  Ils  font  profeffion  de 
»  croire  que  tous  les  hommes  ont  péché  en  Adam, 
»&qu  aucun  u  eft  iàuuc  par  fes  ceuures^mais  par 

la 
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la  Grâce  de  Dieu  dans  la  régénération  ;  toutefois  *• 
que  la  propitiation  qui  eftdansle  Sacrement  du  =• 
Sang  de  Ieius-Chrift,ïeft  fans  exception  propofce  '« 
à  tous  les  hommes ,  afin  que  tous  ceux  qui  vou-  *• 
dront  arriuer  àlaFoy,&  au  Baptefme , puiflent  - 
eftrefauueztQue  ceux  qui  doiuent  croire  ^per-  « 
feuerer  en  la  Foy,  laquelle  après  cela  doit  eftre  ai*  •• 
dée  de  la  Grâce  ,  ont  efté  preueus  de  Dieu ,  auant  - 
la  conftitution  du  Monde  \  ôc  qu'il  a  predeftiné  - 
à  fon  règne  >  ceux  lefquels  eftant  gratuitement  ~ 
appeliez ,  il  a  preueu  eftre  dignes  de  fon  éled:ion,  ^^ 
&  deuoir  finir  laintement  leur  vie.  Ceft  pour-  - 
quoy  tous  les  hommes  font  admoneftez  par  Finf-  * 
titution  diuine  ,  à  croire  3c  à  opérer  ,  afin  que  ^ 
perfonne  ne  perde  l'efperance  de  la  vie  éternelle,  « 
voyant  la  recompenfe  préparée  à  la  deuotion  vo-  '^ 
lontaire.  Quant  à  ce  Décret  de  la  Vocation  de  * 
Dieu,  par  lequel  vous  dites  qu  auant  la  création  " 
du  Monde  5  ou  en  l'inftitucion^  ôc  en  la  condition  '" 
naturelle  du  Genre-humain,  il  s  eft  faitvn  difcer^  « 
nement  d'éleus ,  &c  de  reprouuez,  de  (orte  que  fe-  '^ 
Ion  qu'il  a  plu  au  Créateur,  les  vns  font  créez  pour  - 
eftre  des  vafes  d'honneur ,  &  les  autres  pour  eftre  * 
des  vafes  d'ignominie  y  ils  foûtiennent  que  cet-  ^- 
te  feparation  ofte  à  ceux  qui  tombent ,  le  foin  de  ^ 
fe  releuer,  ôc  donne  aux  juftes  vne  occafionde  ^ 
tiédeur,  parce  que  d'vne  ôc  d'autre  part ,  le  tra-  « 
uaileftfuperflu,  fi  celuy  qui  eft  rejette  ne  peut  <* 
entrer  par  aucune  induftrie,  &c  fi  celuy  qui  eft  " 
éleu,  ne  peut  tomber  par  aucune  négligence.  Car  '^ 
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"  quoy  qu'il  fa{lc,neii  ne  peut  arriuerqueceque 
"  Dieu  a  défini  ■■,  la  courfc  ne  peut  cftre  conftante 
"  fous  vnc  cfperance  incertaine,  de  en  vainquel- 
"  qu'vn  s'éforce,  iî  l  elecSbion  de  Dieu  qui  le  predef- 
"  tinc  5  ell  autre  que  fon  intention.  C  eft  pourquoy 
"  toute  indullrie  eft  oftce,  &  toutes  pratiques  de 
»'  vertu  abolies,  fi  l'ordonnance  de  Dieu  preuient 
"  les  volontez  humaines.  Ceft  introduire  vne  fata- 
^  le  neceilité  fous  le  nom  de  Predeftination,  ôc 
''  donner  fujet  de  faire  croire  Dieu  Autheur  de  di- 
''  uerfes  Natures,  fi  perfonne  ne  peut  eftre  autre 
*'  chofe  que  ce  qu'il  a  efté  fait.  Mais  afin  que  plus 
*  briéuement  &c  plus  clairementje  vous  apprenne 
~  leurs  fentimens  •■,  tout  ce  que  voftre  Sainteté  s'op- 
«  pofe  à  elle-mefme  de  la  part  de  fes  aduerfaires, 
^  dans  le  Liure  de  la  Corred:ion  ôc  de  la  Grâce  ; 
'^  tout  ce  qu'elle  a  tres-puiffamment  refuté  dans  les 
"  Traitez  contre  lulien ,  compofez  fur  cette  matie- 
^  re,  eft  publié  ôc  embraffé  auec  grande  chaleur  par 
~  ces  faints  perfonnages.  Et  lors  que  nous  alléguons 
«  contr'eux ,  les  écrits  de  voftre  Béatitude,  fortifiez 
"  de  tres-forts  Ôc  d'innombrables  témoignages  des 
»  Saintes  Efcritures  ;&  que  nous  tirons  de  vos  dil- 

-  cours  ôc  de  vos  liures  quelques  argumens ,  pour 
"  les  conuaincre-,  ils  défendent  leur  obftination, 
»  par  l'antiquité ,  Ôc  affirment  que  les  paffages  de 
'?  Saint  Paul  dans  l'Epiftre  aux  Romains,  que  l'on 
«  cite  pour  prouuer  que  la  Grâce  diuine  preuient 
>=  les  mérites  des  éleus ,  n'ont  jamais  efté  entendus 

-  par  aucun  Autheur  Ecclçfiaftique ,  comme  on  les. 
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explique  maintenant.  Quand  nous  les  prions  de  « 
les  expliquer  félon  les  fentimens  de  qui  il  leur  « 
plaira  j  ils  difent  qu'ils  n'ont  rientrouué  qui  leur  '" 
plaife  ,  &  qu'ils  ne  veulent  point  parler  de  ces  "^ 
chofes  dont  perfonne  n'a  bien  pénétré  la  pro-  *• 
fondeur.Enfin  leur  opiniaftreté  va  jufques-là;,que  '^ 
de  dire  que  noftre  créance  eft  contraire  a  l'édifi-  '• 
cation  des  Auditeurs,  6c  que  quand  elle  feroit  ve-  '*= 
ritable ,  il  ne  la  faudroit  pas  déclarer ,  parce  qu'il  '* 
n'y  a  nul  péril  à  taire  ce  que  l'on  ne  peut  faire  en-  " 
tendre  ,&  qu'il  y  a  du  péril  &c  du  mal  à  publier  '^ 
des  chofes  qui  ne  doiuentxpas  eftre  bien  receiies.  " 
Voila  quels  font  les  fentimens  de  plufieurs ,  mais  *^ 
il  y  en  a  d'autres  qui  s'éloignent  fi  peu  des  routes  '« 
de  Pelage  ,  qu'eftans  contraints  de  confeffer  la  " 
Grâce  de  lefus-Chrift  qui  preuient  tous  les  me-  " 
rites  humains ,  de  peur  que  fi  elle  eft  donnée  aux  " 
mérites ,  en  vain  elle  ne  foit  nommée  Grâce  :  Ils  " 
raportent  cela  à  la  création  de  chaque  homme^en  " 
ce  que  la  Grâce  du  Créateur  l'a  fait  eftre  raifonna-  '* 
ble,  &  l'a  doiié  du  Libre-Arbitrejors  qu'il  ne  me-  ^= 
ritoit  rien.  Ils  difent  que  l'homme  eft  mis  en  cet  « 
eftat ,  afin  que  par  le  difcernçment  du  bien  &  du  « 
mal ,  il  puifle  porter  fa  volonté  à  la  connoiflance  « 
de  Dieu,&:  à  l'obeiflance  de  fes  commandemens,  '* 
6c  paruenir  par  fa  puiffance  naturelle  ,  à  cette  « 
Grâce  qui  nous  fait  renaiftre  en  lefus-Chrift ,  « 
priant ,  cherchant ,  Se  frappant  à  la  porte,  par  vne  « 
puiffance  naturelle  -,  De  façon,  qu'il  reçoiue ,  qu'il  " 
trouue,6^  qu'il  entre ^ parce  que  faifant  vnbon« 
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«  vfa^e  du  bien  de  la  Nature ,  il  a  mérite  de  panic- 
"  nir  à  cette  Grâce  qui  fauue ,  laquelle  ils  prcten- 
"  dent  eftre  dans  le  fonds  de  la  Nature  par  la  créa- 
«  tion.  Pour  le  propos ,  ou  Décret  de  la  volonté  de 
»  Dieu ,  ils  le  mettent ,  en  ce  que  Dieu  a  ordonne 
~  de  ne  receuoir  perfonnc  en  (on  Royaume ,  G  ce 
»  n  efl:  par  le  Sacrement  de  la  régénération.  Et  à  ce 
«  don  du  falut ,  tous  les  hommes  vniuerfellemcnt, 
»  difent-ils,  font  appeliez ,  foit  parla Loy  naturelle, 
"  foit  par  la  Loy  écritejfoit  par  la  prédication  Euan- 
»  geliquei  afin  que  ceux  qui  le  veulent ,  foient  faits 
«  enfans  de  Dieu ,  ôc  qu»  ceux  qui  ne  veulent  pas 
«  eftre  fidèles,  n* ayent  point  d  excufe,  La  juftice  de 
»^  Dieu  exige  félon  eux ,  que  ceux  qui  ne  croyent 
=^  pas ,  periffent ,  &:  fa  bonté  paroift  en  ce  qu'il  ne 
'^  repoufle  perfonne  du  chemin  de  la  vie,  mais  qu'il 
"  veut  au  contraire  que  tous  indifféremment  foient 
"  fauuez  5  èc  viennent  à  la  connoiffance  de  la  Veri- 
"té.  Ceft  fur  cela  qu'ils  allèguent  âcs  paflages  de 
*^  l'Eicriture  Sainte, qui  exhortent  les  hommes  à 
"  obeïr  à  Dieu,lai{rant  à  leur  Libre- Arbitre  de  faire 
"  ou  de  ne  pas  faire  ce  qui  leur  eft  ordonné.  Delà 
*'  ils  concilient  que  la  mefme  raifon  qui  fait  dire  du 
•^  pécheur ,  qu'il  n'a  pas  obey  à  Dieu ,  parce  qu'il  ne 
»»  l'a  pas  voulu  ,  doit  auffi  par  vne  fuite  neceflàire 
^  faire  dire  du  fidèle,  qu'il  a  efté  deuot  &  obeïflant, 
»'  parce  quiU'a  voulu  eftre.  Ainfien  leur  opinion, 
»^  chacun  a  autant  de  puifl'ance  pour  faire  le  bien, 
«  que  pour  faire  le  mal  ;  Se  l'efprit  le  porte  aux  ver- 
«  ras ,  ôc  aux  vices ,  auec  vne  egalô  indiference  j  en 
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forte  neantmoins  que  la  Grâce  de  Dieu  Taflifte  '' 
lors  qu'il fe  porte  au  bien,  au  lieu  qu'il  eft  puiii  » 
tres-juftement  lors  qu'il  s'abandonne  au  mal.  « 
Quand  on  ieui  objedibe  cette  multitude  innom-  *^ 
brable  de  petits  enfans^  Icfquels  (excepté  le  pe-  «^ 
elle  originel ,  dont  la  condamnation ,  enuelope  « 
tôus  les  hommes  par  la  faute  du  premier  hom-  •* 
me  )  n'ont  encore  ny  volontez ,  ny  actions  qui  « 
leur  fôient  propres ,  &c  toutefois  entre  lefquels  on  « 
voit  vn  choix  par  le  jugement  de  Dieu,  qui  fait  « 
qu'auant  tout  difcernement  du  bien  ou  du  mal,  « 
les  vns  fortant  de  cette  vie  après  auoir  receu  le  •* 
Baptefme  ,  font  receus  entre  les  héritiers  du  « 
Royaume  celeftej  ôc  les  autres  mourant  fans  Bap-  « 
refme ,  pâflent  au  nombre  de  ceux  qui  font  en-  *= 
gagez  dans  la  mort  éternelle  i  Quand ,  dis-je ,  on  « 
leur  fait  cette  objedion  ,  ils  répondent  ^  que  « 
ceux  -  là  font  fauuez  ,  ou  perdus ,  félon  que  la  •« 
prefcience  diuine  a  connu  qu'ils  deuoient  vi  -  « 
ure ,  s'ils  fiiflent  paruenus  jufques  i  vn  âge  ca-  « 
pable  d'a6bion  :  Et  ils  ne  confiderent  pas  qu'ils  *- 
foûmettent  la  Gr-ace  de  Dieu  (  qu'ils  veulent  ^ 
qui  accompagne ,  6c  non  pas  qui  précède  les  me-  «- 
rites  humains  )  à  ces  volontez  que  félon  leurima-  « 
ginâtion3ils  ne  nient  pas  en  éftre  preueniies.Mais  ^ 
fls  font  dépendre  fi  fort  réle6bion  de  Dieu  des  '* 
mérites  imaginaires  de  l'homme,  que  n'en  trou-« 
uant  point  qui  ayent  éfté  en  effet ,  ils  en  établif-  <« 
fcnt  de  fiiturs  qui  ne  feront  jamais  -,  de  forte  qu'en  « 
leur  doâ;rine>  par  vne  abfurdité  nouuelle,  des  « 
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"  a6bions  qui  ne  fe  feront  point  font ,  preueiics ,  6c 
«  des  allions  preueiies  ne  fc  font  point.  Certes  ils 
«  penfent  bien  plus  raifonnablement  établir  la 
-prefciencc  de  Dieu  à  l'égard  des  mérites  hu- 
•»  mains  j  ielon  laquelle  la  Grâce  de  celuy  qui  ap- 
^>  pelle 5  fait  fon  opération ,  lors  que  Ion  vient  à  la 
'o  confîderation  des  Nations  qui  dans  les  Siècles 
='  paffez  ont  efté  laifTées  dans  leurs  voyes ,  ou  qui 
"  maintenant  encore  perilfent  dans  l'impiété  de 
''  leur  vieille  ignorance ,  6c  que  nulle  lumière ,  foit 
^  de  la  Loy ,  foit  de  l'Euangile  ,  n'a  éclairées.  Et 
^  comme  ainfi  foit  qu'entant  que  par  les  Predica- 
»'  teurs  y  la  porte  de  l'Euangile  a  efté  ouuerte ,  &  le 
^  chemin  de  la  vérité ,  frayé  ;  le  Peuple  Gentil  qui 
00  eftoit  aflis  dans  les  ténèbres ,  ait  veu  vue  grande 
«  lumière  ;  6c  que  ce  Peuple ,  qui  n'eftoit  pas  autre- 
«  fois  le  Peuple/oit  maintenant  le  Peuple  de  Dieu, 
^=  6c  qu'il  faffe  mifericorde  à  ceux  aufquels  il  a  efté 
=>  long-temps  fans  la  fairejlls  difent  que  Dieu  apre- 
..  ueu  ceux  qui  deuoient  croire ,  6c  que  les  temps  6c 
=>  les  minifteres  des  maiftres  Euangeliques^ont  efté 
^,  difpenfez  à  chaque  Nation ,  félon  que  la  creduli- 
.,  té  de  leurs  bonnes  volontez  deuoit  naiftre.  Que 
^pour  cela,  il  ne  laiffoit  pas  d'eftre  vray  &inua- 
,,  riable^que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient 
«  fauuez  6c  viennent  à  la  connoifîance  de  la  Vérité, 
«  veu  qu'ils  font  inexcufables ,  parce  qu'ils  ont  pu 
.,  eftre  inftruits  fur  la  créance  6c  le  culte  d'vn  feul  6c 
,.  vray  Dieu,  par  l'intelligence  naturelle,  &: qu'ils 
«n'ont  pas  oiiy  parler  de  l'Euangile ,  à  caufe  qu'ils 
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né  le  deuoienc  pas  receuoir.  Ils  foûtiennent  en" 
fuite  que  Noftre  Seigneur  lefus-Clirift  efl  mort  " 
pour  tout  le  Genre  humain^ô^  qiie  perfonne  n  eft  " 
excepté  de  la  rédemption  de  Ion  Sang,  encore" 
qu  ilpafle  toute  fa  vie  dans  vn  elprit  entièrement  « 
éloigné  de  luy ,  parce  que  le  Sacrement  de  la  Mi-  « 
iericorde  diuine  appartient  à  tous  ôc  plufieurs  " 
ne  font  pas  renouuellez  par  luy ,  c'ell  que  Dieu  a  ^^ 
preueu  qu'ils  ne  voudroient  pas  eftre  renouuel-  =* 
lez.  De  forte  que  du  cofté  de  Dieu ,  ôc  quant  à  ce  '* 
qui  le  regarde,  la  vie  éternelle  eft  préparée  à  tous;  « 
êc  quand  au  Libre- Arbitre ,  le  falut  de  cette  vie  « 
éternelle  eft  acquis  par  ceux  qui  ont  creu  de  leur  « 
bon  gré,  6<:receu  le  fecours  de  la  Grâce,  par  le  '= 
mérite  de  leur  crédulité.  Or  ceux  qui  ont  ces  opi-  " 
nions ,  ôc  qui  nous  contredifent,  ont  embraffé  ces  ^ 
fentimens  de  la  Grâce ,  en  ayant  eu  de  meilleurs  « 
auparauant, pour vne principale  raifon,qui  eft:  « 
que  s'ils  accordoient  que  tous  les  mérites  font  '= 
preuenus  par  la  Grâce ,  ôc  que  c'eft  elle  qui  les  « 
donne ,  ôc  les  fait  eftre  ;  ils  feroient  aufli  obligez  « 
d'accorder  neceffairement,  que  Dieu  félon  le  « 
propos  ôc  le  confeil  de  fa  volonté ,  par  vn  occulte  « 
jugement ,  ôc  par  vne  opération  manifefte ,  entre  « 
plufieurs  vafes ,  forme  les  vns  pour  eftre  des  vafes  « 
d'honneur ,  ôc  les  autres,  des  vafes  d'ignominie  ;  == 
veu  que  perfonne  n'eft  juftifié  que  par  la  Grâce,  - 
ôc  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  naiite  dans  la  preua-  ^c 
rication.  Mais  ils  ne  peuuent  demeurer  d'accord  « 
de  cela ,  ny  attribuer  le  mérite  des  Saints  à  la  Li-  « 
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-  beralité  diuine  y  ny  confellcr  que  le  nombre  des 
••  Predeilincz  ne  puiflc  ny  s'augmenter ,  ny  dimi- 
*•  nuer,de  peur  que  les  exhortations  ne  deuiennent 
*•  inutiles  pour  les  Infidèle^ ,  &  pour  les  Chreftiens 
**  parefleuï ,  &  qu'il  ioit  fuperflu  de  recommander 
"  le  rrauail  y  ôc  Tnidurtrie  ,qui  ne  peuuent  produire 
"  les  fruits  qu'on  attend, ui'éledtion  nes'y  trouue 
"  pas  conjointe.  Car  chacun  peut  eftre  vtilemenE 
**  conuié  à  la  corre6tion ,  &  au  progrez  de  la  vertu, 
*•  comme  ils  penfenc ,  s'il  fçaic  que  par  fa  diligence, 
**  il  peut  eftre  bon,  Se  que  fa  liberté  fera  aidée  par  le 

*  fecours  de  Dieu,s'il  choifit  ce  que  Dieu  comman- 

*  de.  Ainfi  deux  chofes  fe  trouuant  en  ceux  qui  ont 
"  le  temps  ôc  Tvfage  de  la  volonté  libre ,  pour  ope- 
*»  rer  le  falutj  à  fçauoir  la  Grâce  de  Dieu,  ôc  l'obeif- 
'^  fance  de  l'homme  ;  ils  veulent  que  l'obeiffancc 

*  précède  la  Grâce ,  afin  que  ion  croy  e  que  le  com- 

*  raencement  du  falut  vient  de  celuy  qui  eft  fauué, 
"  &  que  la  volonté  humaine  fe  donne  à  elle-mefme 
^le  fecours  de  la  Grâce  diuine,  ô^  non  pas  que  la 

*  Grâce  foûmette  a  foy  la  volonté  humame.  Corn- 
«  me  nous  connoiflbns  par  la  miferi corde  de  Dieu, 
^  èc  par  les  inftru6bions  de  voftre  Béatitude ,  que 

*  ces  chofes  font  tres-faufles ,  &  tres-pernicieufes, 

*  nous  pouuons  à  la  vérité  eftre  conftans  à  ne  les 

*  pas  croire,  mais  nous  ne  pouuons  pas  rcfîfter  à 

*  l'authorité  de  ceux  qui  les  auancent ,  parce  qu'ils 

*  nous  furpaflént  en  pieté  ,  ôc  que  quelques-vns 
'•d'entre  eux  eftant  montez  depuis  peu  au  fouue- 
»  rain  honneur  du  Sacerdoce ,  font  beaucoup  éle- 

uez 
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«ez  par  defllis  nous.  Et  certes  hors  vn  petit  nom-  « 
bre  d'amateurs  inébranlables  de  la  parfaite  Gra-  „ 
cède  lefus-Chrift,  à  peine  seft-il  trouué  quel-  « 
qu  vn,  qui  ait  ofé  s  oppofer  à  la  nouuelle  dodrine  « 
de  ces  perfonnes  éleuées  en  dignité.  „ 

C'eft  ainfî  que  Profper  éclaircit  Saint  Auguftin 
des  opinions  des  aduerfaires  de  fa  dodrine.  Per- 
fonne  ne  les  connoifîant  mieux  que  luy  -,  de  forte 
que  fon  authorité  ne  peuteftre  lufpeàe.  Sur  la 
fin  ,  il  luy  demande  l'éclairciflèment  des  ques- 
tions que  propoloient  ceux  qui  renonçant  en 
apparence  aux  impietez  de  Pelage ,  en  confer- 
uoient  de  rres-dangereux  reftes ,  afin  de  les  reti- 
rer d'erreur,  ôc  auec  eux,  les  Fidèles  qui  les  fui- 
uoient.  Il  luy  témoigne  qu'Hilaire,  Eueique  d'Ar- 
les ,  homme  de  grande  authorité  &c  tres-fçauant 
aux  chofes  (pirituelles ,  èc  d'ailleurs  grand  admi- 
rateur &c  fidèle  Difciple  de  fa  Do6brine  en  toutes 
choies,  horfmis  fur  le  poinâ:  de  la  Predeftination 
abfoliie  ,  luy  deuoit  écrire  pour  s'éclaircir  auec 
luy  de  fes  doutes.  Il  conclut  que  l'efperance  de 
chacun  pour  la  defenfe  de  la  Vérité  ,  àde  la  Grâ- 
ce de  lelus-Chrift ,  repofoit  fur  la  vigueur  de  fa 
fcience&defa  chanté.  Nous  auonsvne  Epiftre  Dei'Erir- 
fous  le  nom  d'Hilaire ,  qui  contient  les  mefmes  J^-^f  f  5" 
chofes  que  celles  de  Profper ,  &  qui  adjoûte  feu-  Auguitin. 
lement  que  ceux  qui  combattoient  les  opinions 
de  Saint  Auguftin  ne  pouuoient  fouffrir  la  dif- 
tin6l:ion  de  la  Grâce  du  premier  Homme  en 
l'eftat  d'innocence  5  ôi  de  l'Homme  après  le  ps- 
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■ché  ;  celle-là  luy  donnant  le  pouuoir  de  perfeue- 
rer,  s'il  vouloir,  de  celle-cy  donnant  l'aduelle  per- 
feuerance.  Mais  je  ne  croy  point  que  cette  Epif- 
tre  foit  d'Hilaire  d'Arles,  quoy  que  dans  quelques 
impreflions,  elle  en  porte  letiltre,  3c  que  ceux 
qui  luy  attribuent  penfent  qu'elle  a  efté  écrite 
auant  fon  Epifcopat.  En  effet ,  il  parle  comme  vn 
Laïque ,  appellant  Saint  Auguftin  fon  Père,  qui 
n'eftoit  pas  la  forme  des  Euefques,  s'écriuant  les 
vns  aux  autres.  D'ailleurs  il  témoigne  clairement 
quilapprouueentous  fes  points  la  do6trine  qu  il 
enfeignoit ,  ce  que  ne  faifoit  pas  Hilaire  d'Arles, 
comme  nous  venons  de  remarquer.  Il  parle  com- 
me vn  homme  qui  auoit  efté  fonDifciple,fe  plai- 
gnant d'eftre  feparé  de  luy ,  &r  de  ne  fe  nourrir 
plus  du  lait  de  fa  dodlrine.Or  il  eft  certain  qu'Hi- 
laire  d'Arles  eftoit  toujours  demeuré  dans  les 
Gaules,  &:  on  ne  lit  nulle  part  qu'il  ait  veu  Saint 
Auguftin. 


CHAPITRE    XVIIL 

SaintAuguflm  comfofe  les  Liures  de  U  Tredeflination 

des  Saints  y  (^  du  Don  de  la  Perfeuerance  contre 

les  erreurs  des  Preflres  de  Marfeille. 

QVand  Saint  Auguftin  rcceut  ces  Lettres ,  il 
eftoit  occupé  à  reuoir  fes  Ouurages,  3c  à  ré- 
pondre aux  huit  Liures  de  luhen  ,  dont  nous 
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auons  parlé.  Il  employoit  le  jour  à  vne  tâche,  Se 
la  nuit  à  l'autre  j  &le  bruit  du  fîege  d'Hyponne 
attaquée  par  les  Vandales,  ne  l'empefclioit  pas  de  ^ndech. 
trauailler  pour  l'Eglife.  Mais  il  interrompit  fon 
defîein,  pour  remédier  au  feu  qui  naifToit  dans  les 
Gaules ,  &:  en  fort  peu  de  temps,  il  compofa  deux 
excellens  Liures ,  l'vn  de  la  Predeftination  des 
Saints ,  Ôc  l'autre  du  Don  de  la  Perfeuerance.  Au 
troifiéme  chapitre  du  premier  Traité ,  il  confeffe 
humblement ,  que  dans  les  Ouurages  fortis  de  fa  "  côfenf  ' 
plume  auant  fon  Epifcopat ,  6c  la  naiflance  de  «  ^am'^it 
THerefie  de  Pelade,  il  auoit  crû  comme  les  Pref-  "  naiffaiv- 

O  ce    de 

très  Gaulois ,  que  laFoy  n'eftoit  point  preueniie  "  l'Here- 
parla  Grâce  jpour  donner  à  l'homme  le  moyen  "  Peiage, 
de  demander  utilement  _,  ôc  que  la  preuentionde  "  pas""  ea 
la  Grâce  confiftoit  en  la  Prédication  de  l'Euanei-  "  ''''^  ^' 
le,  auquel  l'Auditeur  pouuoit  adjoûter  foy ,  par  la  "  cônoir-' 
force  de  fon  Libre-Arbitreunais  que  depuis  FHe-  "  la  cra- 
refîe  de  Pelage,  il  auoit  auancé  en  la  connoiffance  «  ç^^.qI] 
des  Veritez  de  la  Grâce,  &  que  Dieuluy  auoit  " 
fait  connoiftre  que  la  Foy  foit  parfaite,foit  impar-  " 
faite ,  eft  vn  don  de  Dieu,&  qu'on  ne  peut  douter  « 
que  ce  Don  ne  foit  tel ,  que  Dieu  ne  le  donne  à  « 
quelques-vns ,  &  ne  le  donne  point  aux  autres ,  à  « 
moins  que  de  s'oppofer  à  l'authorité  tres-claire  de  '^ 
l'Efcriture.  C'eft  dequoy  il  traite  dans  le  premier  « 
chapitre  de  ce  Liure.  Dans  les  autres ,  il  eftablit 
fur  l'authorité  des  Saintes  Efcritures,&  particu- 
lièrement fur  diuers  paflages  de  Saint  Paul,la  Pre- 
deftination des  Eleus ,  auant  la  preuifion  des 
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bonnes  œuures.  Mais ,  à  mon  aduis ,  vn  des  plus 
forts  argumens  qu'il  cn^ploye ,  eft  la  Predeftina- 
tion  de  lefus-Chrift,  Chef  de  tous  les  Predelli- 
nez,  laquelle  il  montre  clairement  auoir  précède 
toutes  fortes  de  mérites. 
Du  Liure      Dans  Ic  Liute  du  Don  de  U  Perjèuerance  ,  qu*il 

<iu    Don  -Nil  j  11 

de  la  Per-  jouit  2L  celuy  Qont  nous  venons  de  parler ,  il  prou- 
An"dr  ^^  y  ^  P*^^  lauthoritc  de  l'Efcriture^  &  par  celle  de 
chr.  4i8.  Saint  Cyprien,  en  fon  Traité  de  l'Oraifon  Domi- 
nicale, que  la  perfeuerance  vient  de  Dieu,  ôc 
non  pas  de  l'Homme.   Il  conclut  que  la  prière 
ç^  7      que  Noftrc  Seigneur  a  donnée  aux  Fidèles ,  fuffic 
leule  pour  prouuer  la  necelTité  de  la  Grâce ,  pour 
commencer  le  bien,  y  faire  progrez ,  6<:yperfe- 
uerer.  En  fuite,  il  dit  clairement,  que  cette  Grâce 
n'eft  pas  donnée  à  tous  les  hommes,  parce  que 
Cap.  8.     Dieu  eft  jufte,ô.:  que  tous  en  eftant  également  in- 
dignes ,  on  ne  peut  l'accufer  d'injuftice  s'il  la  refu- 
fe  a  quelques- vns ,  &  qu'en  eux  il  fait  voir  ce  que 
tous  ont  mérité.  Sur  la  fin  de  ce  mefme  Liure ,  il 
enfeigne  ,  de  quelle  façon  il  faut  prefcher  la  Pre- 
deftination  abfollie  de  Dieu.  Fay  jugé  à  propos 
de  traduire  cet  endroit,  pour  la  confolation  ôc 
pour  rinftrudbion  des  Lecteurs ,  à  qui  d'ordinaire 
on  fait  peur  d'vne  Vérité  fi  fainte ,  ôc  fi  propre 
pour  humilier  la  vanité  de  l'efprit  humain. 
^>      Le  Décret  de  la  volonté  de  Dieu ,  dit-il ,  en  la 
cap.2  2,3)  Predeftination ,  a  efté  tel  pour  vous ,  que  de  l'in- 
5^  fidélité  vous  vinifiez  à  la  connoifTance  de  la  Foy, 
^^  ayant  receu  la  volonté  de  luy  obeïr,&  que  vous 


Excel  - 

lente  ùl 
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demeurafïiez  en  cette  Foy ,  ayant  receu  La  Perfe-  « 
uerance.  Que  fi  quelques-vns  d'entre  vous ,  font  «  ç°"  '^^ 
encore  dans  le  mal-heureux  plaifir  du  péché ,  '•  de  la 
qu'ils  fe  foûmettent  à  la  tres-fainte  &:  tres-lalubre  «  tm^us, 
difcipline  du  Seigneur.  Mais  faifant  cela,  ne  vous  ^«  l^-'^^' 
glorifiez  pas  comme  d'vne  œuure  qui  foit  voftre,  '*  ^-  -^'^s- 
ou  comme  fi  vous  n'auiez  point  receu  ce  change-  « 
ment  de  la  main  de  Dieu.  Car  ceftluyqui  opère» 
en  vous,  le  vouloir ,  Ôc  le  faire,  félon  fa  bonne  vo-  «  ^ 
lonté,  èc  c'eft  le  Seigneur,  qui  dirige  vos  pas,  afin  ^ 
que  vous  vouUez  marcher  dans  fes  voyes.  Or  de  * 
ce  que  vous  y  marchez  comme  il  faut,  fçachez  ^ 
que  vous  appartenez  à  la  Predefliination  de  la  « 
Grâce  diuine.  S'il  y  en  a  qui  nefoientpas  appel-  « 
lez ,  prions  pour  eux ,  afin  qu'ils  reçoiuent  la  vo-  « 
cation:  Car  peut-eftre  leur  Predeftination  eft  tel-  « 
le ,  qu'ils  feront  accordez  à  nos  prières ,  &c  qu'ils  '' 
receurcnt  par  ce  moyen,  la  Grâce  de  vouloir  le  " 
bien,  ôc  d'eftre  faits  Èleus.  Dieu  qui  accomplit  ce  "" 
qu'il  a  predeftiné  ,  a  voulu  que  nous  priaflions  ** 
pour  les  ennemis  de  la  Foy ,  afin  de  nous  faire  *! 
entendre ,  que  c'eft  luy  qui  donne  aux  Infidèles  ** 
la  Grâce  de  croire ,  &:qui  fait  vouloir  ceux  qui  ne  "' 
vouloient  pas.  Que  s'il  y  en  a  qui  obeïflent  main-  "^ 
tenant  à  Dieu,&:  qui  ne  foient  pas  du  nombre  '^ 
des  Predeftinezjils  font  pafîagers,&:  par  leur  faute  '' 
ils  ne  demeureront  pas  dans  robeïffance  jufqu'à  la  '^ 
fin.  Vous  deuez  donc  efperer  d'obtenir  cette  Per-  "^ 
feueranceduPeredes  lumières ,  duquel  defcend  ** 
tout  ce  qui  eft  de  meilleur,  ôc  tout  don  parfait.  "  fl//,''. 
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»  Vous  le  dcuez  demander  dans  vos  Oraifons  jour- 
^  nalieres ,  &  faifant  ainfi  ,  vous  promettre  auec 
"  confiance  y  que  vous  n'eftes  pas  feparez  de  la  Pre- 
«  deftination  de  fon  Peuple ,  puis  qu'il  vous  donne 
>'  la  Grâce  de  faire  ces  choies.  Et  à  Dieu  ne  plaife, 
"  que  vous  tombiez  dans  le  defefpoir ,  paTce  que 
«  l'on  vous  ordonne  de  mettre  voftre  efperance  ea 
"  Dieu,&:  non  pas  en  vous-mefmes.  Carmaudtt  tout 

Hier.  t.  „  homme  y  qui  met  fon  efferance  en  l'homme,  il  eflhon  de  Je 
'>  confier  en  [aide  du  Seigneur ,  ^  non  pas  en  ï homme ,  ^ 

p/.  m.  «  hien-heureuxfont  tous  ceux  qui  Je  confient  en  luy.  Con- 
,>  feruant  cette  efperance ,  feruez  le  Seigneur  auec 
„  crainte ,  &  réjoiiiflez-vous  en  luy  auec  tremble- 
„  ment.  Car  perfonne  ne  peut  eftre  affeuré  de  la- 
„  vie  éternelle  que  Dieu  qui  n'eft  pas  menteur  a. 
,  promife  aux  enfans  de  la  promelTe ,  auant  tous  les 
„  Siècles  i  fi  cette  vie  qui  eft  vne  tentation  conti- 
„  niielle  fur  la  terre ,  n  a  acheué  fon  cours.  Mais  ce- 
^  luy-là  nous  fera  perfeuerer  auec  luy  jufques  à  la 
,,  fin  auquel  nous  difons  tous  les  jours  3  l>ie  nous  in- 
3  duife":^  ^oin  t, en  tentation . 
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CHAPITRE    XIX. 

L*Herefte  de  Pelage  prdfon  crédit  de  tour  en  tour  far 
les  Lîures  de  S,  Augufltn ,  ^  Neflorïus  Tatriarche 
de  Conflantinofle  3  nouuel  HereJUrque  3  tafj?uye  de 
fin  authorité, 

LEs  Pelagiens ,  les  Preftres  Gaulois  &r  leurs 
Se6lateurs,  ne  peurent  oppofer  à  des  veritez 
fî  éclatantes  que  de  noires  calomnies,  &  vne  ob- 
ftination  impudente  en  leur  erreur.  Les  premiers 
perdoient  leur  crédit  de  jour  enjour,&Nefto- 
rius  Patriarche  de  Conftantinople ,  inuenta  fauo- 
rablement  pour  eux  ,  vne  nouuelle  Herefie ,  fi 
pour  mieux  dire  fon  opinion  contre  lYnité  de  la 
perfonne  en  Iefus-Chrift,&fon  eftat  theand ti- 
que ,  c  eft  à  dire  humainement  diuin ,  par  Flncar- 
nation-,  n  eftoit  vn  rejeton  duPelagianifme,  corn- 
me  nous  auons  dit ,  parlant  de  Leporius  que  Saint 
Auguftin  conuertit.  Cette  affinité ,  &  cette  con- 
jonâ:ion  de  fentimens,  parurent  en  la  faueur  que 
Neftorius  porta  aux  Pelagiens  qui  fe  mirent  fous 
fa  protedion.  Il  appella  à  Conftantinople  luhen. 
Flore ,  Oronce ,  Fabius ,  &  plufieurs  autres  Euef^ 
ques  de  leur  Communion  qui  auoient  efté  chaC- 
fez  de  leurs  Sièges.  Il  les  receut  tres-humaine- 
ment ,  &  il  leur  donna  toutes  fortes  de  preuues  de 
fon  anùtié.  Il  preffa  mefme  l'Empereur  Theodo- 
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fe  le  jeune^de  renouucUcr  les  Edits  contre  les  Hé- 
rétiques nouueaux  5  6^  dans  celuy  qui  fut  publié 
félon  fon  defir ,  les  noms  de  plufieurs  Hérétiques 
anciens  ayant  elle  exprimez, il  fit  obmettreles 
^xV^  de''  Pelagiens,  qui  faiioient  encore  tant  de  bruit  dans 
cckftin ,  l'£gliie.  Il  écriuit  au  Pape  Celeftin  des  Lettres  en 
Neftorms  Icui  faueur ,  pour  le  prier  de  luy  donner  connoif- 
Papc  Ce-  fance  des  affaires  des  Euefques  Pelagiens  qu'il 
fluèur Jcs  ^'luoit  receus  dans  Conftantinoplejefquels^difoit- 
Euefqucs  il  ^  fe  plaignoient  d'auoir  foufert  vne  injufte  con- 
^^°'  ^  damnation  de  lapart  des  Euefques  Orthodoxes, 
,,  eftant  Orthodoxes  eux-mefmes,  &  qui  portoienc 
^  des  plaintes  continuelles  de  leur  innocence  op* 
^  primée ,  au  tres-pieux  Empereur. 

Ainfi  Neftorius  cachoit  fon  intelligence  auec 

des  Hérétiques  déclarez  fous  vn  prétexte  de  jufti- 

ce  qui  luy  ordonnoit  d'auoir  pitié  de  ceux  qu'il 

ne  connoiffoit  pas  pour  coupables.Mais  Celeftin, 

qui  eftoit  bien  aduerti  de  la  fourbe ,  luy  fit  vne 

AndeCh.  rcponfe  l'année  fuiuante  5  dans  laquelle  il  luy  dit 

Répôfe  »  nettement  ;  Que  l'Herefie  Pelagienne  defendiie 

'^'^  Ce-  ''  P^^  ^^^^  ^^^^  ^'  vouloir  eftre  informé ,  auoir  efté 

leftin  à    percée  par  les  traits  des  iuiles  cenfures  de  l'Eelife 

lius.    „  Orientale,  ôc  Occidentale  •-,  Qu^Atticus  digne 

„  fucceffeur  en  cela  du  grand  Chryfoftome ,  Sc 

,,  grand  maiftre  de  la  Foy  Catholique,  auoit  fainte* 

«  ment  perfecuté  Pelage  &  Celcftius ,  6^  que  fous 

»  fon  Epifcopat ,  ils  n  auoient  ofé  s*arreftcr  à  Con- 

«  ftantinoplej  que  pour  ceux  dont  il  luy  demandoit 

«  des  nouuelles  ^  comme  ne  fçachant  pas  ce  qui  s'é- 

toit 
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toît  pafle  en  leur  affaire  j  qu'ils  auoient  efté  con- 
damnez, ôc  dépofez  par  des  juftes  fentences: 
qu  au  refte  il  ne  s  eftonnoit  pas  qu'ils  euflent  trou- 
ué  leur  azile  en  vn  lieuoii  vne  erreur  commençoit 
à  pulluler  en  comparaifon  de  laquelle  ils  pou- 
uoient  s'eftimer  innocenst  Qu^il  fçauoit,que  pour 
luy ,  il  croyoit  comme  il  faut  la  corruption  de  la 
Nature  par  le  péché  originel  ,&  l'obligation  où 
elle  engageoit  tous  ceux  qui  defcendoient  du 
premier  débiteur;  que  faifoient  donc  auec  luy 
ceux  qui  auoient  efté  condamnez  pour  nier  ces 
chofes  ?  Que  quand  deux  partis  contraires  s'vniC- 
fent,ils  donnent  vn  jufte foupçon d'vne intelli- 
gence pernicieufe  :  Que  fi  ceux  qu'il  retiroit  en- 
leignoient  des  maximes  qui  luy  dépleuflent ,  il 
les  chafleroit  bien-toft  de  fa  ville  :  Qu'il  ne  falloir 
point  s'enquérir  i  Rome  de  ce  qui  s'eft  fait  con- 
tr'eux^que  c'étoit  du  lieu  ou  il  refidoit,  qu'Atticus 
luy  auoit  enuoyé  les  A6les  de  leur  condamnation^ 
par  fon  Eglife.  Que  Sifînius  de  {àinte  mémoire, 
n'auoit  pas  demandé  la  mefme  information,  par- 
ce qu'il  fçauoit  fort  bien  qu'ils  auoient  efté  con- 
damnez, fous  fon  Predecefleur.Au  refte,  qu'il  de- 
uoit  plûtoft  fonger  à  défendre  fa  caufe  par  vne 
prompte  &  Catholique  refolution ,  qu'à  foûtenir 
le  parti  des  autres,  &  que.  c'eftoit  pour  fon  re- 
gard qu'on  pouuoit  dire ,  Médecin  gueris-toy  toj^ 
mefme.. 

Ces  aduertiffemês  furent  inutiles",  Neftorius  ne 
fc  retirant  de  fon  erreur ,  ny  de  la  focieté  des  Pe-- 

R.r 
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Keftorias  lagictis.  il  défendit  l'vneauec  opiniaftreté^&fe 
bîencTc'  ferait  des  autres  pour  lappuyer  dans  le  Concile 
Concile    d'Ephefe,  où  ils  le  fuiuirent  au  nombre  de  trente. 
An  de    <&:  formèrent  auec  d'autres  Euefques  ramaffez ,  le 
451?^'    Conciliabule  dans  lequel  Saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie fut  depofé,  ôc  la  Vérité  Orthodoxe  qu'il 
auoit  fi  conft animent  défendue  ,  condamnée 
comme  hérétique.  Saint  Auguftin  fut  inuité  par 
Jes  Lettres  de  l'Empereur  Theodofe,  defe  trou- 
uer  au  Synode.  Il  defiroitparticuherement  lapre- 
fence  de  ce  grand  Homme ,  fi  célèbre  par  fa  doc- 
trine &  par  (a  pieté ,  dans  vne  affemblée  ou  Fhe- 
refie  de  Pelage  ofoit  encore  leuer  la  tcfte ,  ôc  oii 
perfonne  ne  pouuoit  acheuer  de  la  vaincre ,  auec 
plus  de  force  ôc  de  gloire  pour  l'Eglife ^  que  celuy 
dont  Dieu  s'eftoit  ferui  pour  la  chafler  du  Mon- 
de,  &  pour  l'obhger  à  fe  rendre  comme  fuiuantc 
dVne  autre.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  nous  euffions 
ces  Lettres ,  qui  eftoient  fans  doute  remplies  de 
grands  témoignages  de  leftime  de  l'Empereur, 
ôc  qui  feroient  vne  des  plus  belles  fleurs  de  la  cou- 
ronne de  celuy  dont  j'écris  la  vie.  Mais  l'injure  du 
temps  nous  a  dérobé  ce  threfor.  Car  ponr  celles 
qui  font  rapportées  par  Curtius  dans  fes  Eloges 
Lesiettres  des  homiiies  Illuftres  de  l'Ordre  de  Saint  Auguf- 
rhtodl^  tin,  ôc  qu  il  dit  auoir  efté  tirées  de  la  Bibhotheque 
guft^quî  ^^  Monaftere  de  Sainte  luûine  de  Padoiie,  je 
ont  eftc  tiens  auec  Riuius ,  Prouincial  de  la  mefme  Reli* 

publiccs  -i^l-z-l-iA  J 

depuis     gion  aux  Pais-bas^qui  a  ecnt  la  vie  de  notre  grand 
lopoCcesT  Euefque  auec  beaucoup  de  diligence ,  de  dojûri- 
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ne,  Se  de  ficlelité,qu  elles  font  tres-fufpedes^pour 
ne  pas  dire  manifeftement  faufles.  La  date  du 
Confulat  de  Baflus  &c  d'Antiochiis,  qui  y  eft  mife, 
fufSt  lêule  pour  en  faire  voir  la  fuppofition ,  puis 
qu'alors  le  Concile  d'Ephefe  eftoïc  fini.  Mais  la 
tiiTure  eft  fi  éloignée  de  la  façon  d'écrire  des  Em- 
pereurs de  ce  temps-là ,  3c  fent  fi  fort  fa  nouueau- 
té ,  que  quand  mefme  il  n'y  auroit  pas  d'erreur  au 
temps  y  on  ne  pourroit  défendre  cette  pièce  qui 
fe  détruit  elle-mefme.Elle  eft  honorable  pour  ce- 
luy  en  faueur  duquel  l'Autheur  l'a  compofée  j 
mais  iln'apas  befoin  de  faux  éloges,  en  ayant  re- 
ceu  de  tous  coftez  de  fi  illuftres  ôc  dont  la  Vérité 
eft  le  principal  ornement. 

Quand  la  dépefche  de  Theodofe  fut  appoir 
tée  en  Afrique  par  Ebagnius  Magiftrianus ,  cette 
grande  lumière  de  TEglife  eftoit  éteinte.  Le  poE 
teur  aprit  cette  perte ,  que  toute  l'Eglife  pleura 
de  Capreolus  Euefque  de  Carthage ,  qui  luy  don 
na  des  Lettres  pour  l'Empereur ,  dans  lefquelles  il 
luy  écriuoit  riiiftoire  de  cette  mort.  Liiy-mcCmc  uhratt^i 
ne  put  aller  au  Concile ,  à  caufe  des  Vandales  qui 
rauageoient  toute  la  Prouince,&  il  fe  contenta 
d'y  enuoyer  va  Diacre  nommé  VefTule ,  pour  te- 
nir fa  place.  Mais  encore  que  Saint  Auguftin  ne 
fc  foit  pas  trouué  en  cette  célèbre  aflemblée,  on. 
peut  dire  qu'il  y  a  efté  prefent  par  lauthorité  de 
la  dodlrine  qu'il  auoit  enfeignée ,  écriuant  con- 
t-re  les  Pelagiens,  qui  condamnoit  par  auance  cel- 
le de  Neftonu5.  Car  confiiieiant  cjuela  ruine  deî 
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-s  Auguft.  îa  Grâce  de  lefus-Chrift,  eftoit  celle  de  fa  Perfon- 

condam  -  ■}  r         -  ■  r/ 

ûa  par  a-  ne  iiielme ,  &  que  d  vne  erreur ,  il  leroit  tres-aile 
Hodrine*  de  paflcr  à  l'autre  y  il  auoit  inculqué  foigneufe- 
de^Nefto-  j^gj^i-  j^j^s  fgg  demiers  Ouurages  contre  les  Hé- 
rétiques qu'il  combatoit ,  l'vnité  de  la  Perfonne 
du  Sauueur  en  deux  Natures,  qui  par  leurvnion 
ineffable  formoient  c<^t  Homme-Dieu  qu'on  ap- 
pelle lefus-Chrift ,  fans  que  cette  grande  dienité 
luy  euft  elle  donnée  pour  le  refpe6t  de  fes  bon- 
nes œuures  préueiies ,  mais  par  la  feule  bonté  de 
Dieu ,  qui  i'auoit  choifî  5c  predeftiné  d'vne  fi  ex- 
cellente façon.  De  ce  Principe ,  il  tire  cette  con- 
fequence  inuincible  dont  nous  auons  déjà  parlé, 

dil'tala  ^^^  P^^^^  4^^  lefus-Chrift,  qui  eft  le  Chef  des  Pre- 
•.^j.  '  deftinez,doit  fa  Predeftination  à  la  pure  Grâce  de 
Dieu,  fes  membres  nelapeuuent  receuoir  d  Vne 
autre  forte.  Ainfi  ce  grand  Home  en  triomphant 
des  ennemis  qui  faifoient  la  guerre  au  Fils  de 
Dieu  il  y  auoit  long-temps/ourniffoit  des  armes, 
pour  vaincre  ceux  qui  en  commençoient  vne 
nouuelle,  non  plus  contre  la  neceflité  de  la  Grâ- 
ce, qui  eft  le  prix  de  fon  Sang;  mais  contre  fa  Per- 
fonne mefme ,  dans  laquelle  ils  vouloient  intro- 
duire vne  diuifion ,  qui  en  ruinoit  la  Diuinité. 
Theodofe  fut  affligé  de  voir  l'Eglife  priuée  d Vn  fi 
grand  fecours  dans  vn  fi  grand  danger ,  &  tout  le 
Concile  témoignant  la  mefme  douleur  de  fa 
mort,fitvn  grand  Panégyrique  des  miracles  de 
fa  vie.  Mais  il  faut  maintenant  reprendre  la  nar- 
ration des  dernières  adions  qui  la  fermèrent  aufli 
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glotieufement  qu'on  le  pouuoit  attendre  des 
merueilles  qui  l'auoientdéja  rendue  fi  illuftre. 
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J 

Dernières  aclions  de  S mt  À ugufliril  j 

ENcore  que  Saint  Auguftin  fuft  accablé  d'an-  1 
nées  3  &  que  les  exercices  d^  la  Pénitence^ 

luy  eufîent  extrêmement  affoibli  le  corps  \  toute-  1 

fois  il  ne  laiflbit  pas  de  trauailler  auec  vn  courage  1 
qui  fupléoit  à  fes  forces.  Ses  plus  beaux  Ouurages 

{ont  des  fruits  de  fon  hyuer  j  &  il  y  fait  paroiftre  ' 

la  vigueur  d'vn  jeune  homme  parmy  la  maturité  ' 

d'vn  vieillard  :  De  forte  qu'il  pouuoit  bien  dire  ce  j 
que  S.Hierofme  difoit  de  luy-mefme^Le  hœuflaffe 
imprime  les  njefttges  de  fonpé  fins  fortement.  Il  defira  An  de 

fe  voyant  âgé  de  foixante  Ô^  douze  anS;,  de  pren-  ^^^*  j 

dre  le  temps  &  le  loifir  de  reuoir  fes  Oeuures,  s.Auguft.  i 

_  1                                        ^                                                  ■'  reuoit  les  ; 

qui  couroient  par  le  monde  en  afiez  mauuais  ouurages  j 
eftatj  par  la  faute  des  copiftes  5  &  dans  lefquelles  coaiger!*  \ 
plufieurs  chofes  ne  luy  plaifoient  pas.  Le  defir  de  { 
la  gloire  ne  le  portoit  point  à  cette  reuifion  ;  car  ' 
jamais  il  n'auoit  fongé  en  écriuant  ^  à  la  réputa- 
tion du  fçauoir  &  de  l'éloquence.  Encore  qu'il  \ 
fuft  confulté  par  les  plus  fçauans  hommes  de  fon 
Siècle ,  il  auoit  toujours  répondu  &  écrit  dans  les 
occafions  qui  fe  prefentoient ,  auec  la  modeftie 
d'vn  Difciple  qui  demande  à  eftre  inftruit ,  plû- 
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toft  qu  aucc  rauthorkc  d'vn  Maiftre ,  qui  décide. 
Mais  il  craignoic  que  fa  réputation  ne  donnaft 
du  crédit  à  ks  fautes  j  Et  ayant  dit  ce  qu'il  ne  de- 
uoitpas  dire ,  ou  autrement  qu'il  n'euft  elle  à  pro- 
pos,  il  vouloit  exercer  fur  luy  vn  jugement  que 
les  autres  n'euflcnt  pas  ofé  entreprendre.  N'ayant 
R^rak  "  P^"^  arriuer  à  la  première  loiiange  de  laSagefTe ,  & 
'•'•      '»  de  la  Science,  dit-il,  qui  confifte  à  ne  fe  trom- 
«  per  pas ,  je  veux  auoir  part  a  la  modeftie,  qui  giil 
«  a  confeil'er  franchement  que  l'on  s'eft  trompé  :  & 
'^  C  je  nay  pum'empefcher  de  dire  des  chofes,dont 
*'  j;'ay  fujet  de  me  repentir,  l'auray  la  fatisfaâion  de 
"  les  reconnoiftre ,  &  de  les  defauoiier.  le  permets 
»»  à  chacun ,  de  faire  tel  jugement  qu'il  voudra  de 
"  mon  a6tion.  Pour  moy  j'ay  crû  qu'il  faloit  confi>- 
^.^^attx  „  ^erei:  cette  Sentence  de  rÀpoftre.  Si  nous  nous  iu- 
II.      '>  gions  nouS'mcjmes ,  nous  ne  ferions  f  as  /«^f:^  P^"^  ^^  *^^^"' 
"'gneuK  Cet  autre  Oracle  de  l'Efcriture  m'épouuan- 
Trcu.c.  »»  te  aufli  :  En  parlant  [beaucoup  tuneuiteras  pas  lepechfj 
"  parce  qu'il  n  y  a  point  de  doute ,  que  Ton  ne  puiiTe 
"  trouuer  dans  mes  Ouurages ,  pluiîeurs  chofes  qui 
'-'  peuuent  paroiftre  fauffes ,  quoy  qu'en  effet  elles 
='  ne  le  foient  pas,,  ou  du  moins  qui  font  peunecef- 
jjtcùi  f.  ='  faires.  le  fçay  que  l'Apoftre  dit ,  Si  quelquvn  naf- 
^Jinfe point  en  parlant ^  il  cft  homme  parfait.  Or  je  ne 
»  m'attribiie  pas  cette  perfection  dans  la  vieillefle 
«  ou.  je  fuis  i  à  plus  forte  raifon  je  n'ay  garde  de  m'i- 
=>'  maginer  que  je  l'ay  e  eiie  en  ma  jeunefle ,  lors  que 
»  i'ay  coi:îxm®iacéàécrire,ou  à  parler  en  public.  Il 
■»  sefie  que  je  me  juge  moy-meûne ,  fousl'authori- 
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té  de  ce  Maiftre  de  qui  feul  je  defire  éuiter  le  jh-  <* 
gement. 

Ces  paroles  qu'il  a  écrites  pour  tous  les  Siècles,  Humiiké 
montrent  la  profonde  humilité  de  fonefprit  qui  dansfoT 
Je  rend  beaucoup  plus  digne  d'admiration  que^la  ^î*"^^'^- 
profondeur  de  fa  dod:nne.Eftre  fçauant  c'eft  vn 
effet  de  l'étude,  &  de  la  bonté  de  l'efpritjmais 
eftre  humble ,  Se  fçauant  au  point  où  l'elloit  Saint 
Auguftin  4  c'eft  vn  miracle  de  la  Grâce ,  &c  vn 
exemple  prefque  vnique.  A  peine  la  plus  part  des 
Efcriuains  (buffrent-ils  qu'on  leur  die  leurs  fautes 
à  l'oreille ,  Ôc  que  leurs  amis  les  faffcnt  aperceuoir 
de  quelques  taches ,  pour  rendre  leurs  ouurages 
accomplis  aux  yeux  des  autres.  C'eft  eftre  bien 
éloigné  d'en  puolier  foy-mefme  la  cenfure ,  &c  de 
la  Élire  non  feulement  exaâ:e ,  mais  fcrupuleufe, 
comme  a  fait  noftre  Saint  Do<f^eur.  Car  il  ne  fe 
contente  pas  d'expliquer  les  chofes  qui  pour- 
roicnt  eftre  douteufes ,  ou  de  defàuoiier  les  mau- 
uaifes  ;  il  s'accufe  de  s'eftre  ferui  du  mot  de  Fortu- 
ne,  &  de  Deftinée ,  d'auoir  loiié  vn  peu  trop  vu 
liomme  dode,  qui  n'eftoit  pas  Chreftien,  auquel 
il  dédioit  vn  ouurage  i  &  d'eftre  tombé  en  d'au- 
tres fautes  de  pareille  nature ,  dont  noftre  Siècle 
feioit  des  vertus. 

Le  trauail  de  reuoir  tant  d'ouurages  étoit  grand.  An  de 
^  demandoit  vn  profond  loifir.  Saint  Auguftin  ^^^^"^' 
ne  pouuoit  le  trouuer  parmy  les  fondions  de  l'E- 
pifcopat  beaucoup  plus  pénibles  qu  elles  ne  font 
en  ce  temps-,  c'eft  pourquoyilchoifitvnCoad- 
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s.Auffuft.  juteur  nommé  Eradius ,  de  le  propofa  à  l'Eglifc 
radi'pou'r  d'HyponiicEllc  le  receut  de  fa  main  auec  refped:, 
fciîr^''"^^car  pour  de  la  joye^elle  n'en  pouuoit  auoir,  quand 
elle  confîderoit  que  la  vieillefle  de  Ion  Saint  Paf- 
teur  y  l'alloit  bien-toft  rendre  veuue ,  ôc  que  Ton 
pouuoit  bien  trouuer  quclqu  vn  qui  tint  fa  place, 
mais  non  pas  qui  la  rempliftXe  Peuple  cria  vingt- 
trois  fois  j  (j races  à  Dieu,  louanges  a  Chrifi.  Seize  fois, 
Chrifi  exauce  nous yi/ie à  Augujlm,  Huit  fois,  "Vous 
ejhs  nofirePereyOJous  efles  nofire  Euejque.  Seize  fois. 
Nous  rendons  grâces  à  njofire  iugemenL  Douze  fois, 
€^tl  Joit  fait  ainfiy  Eradius  Père ,  (^  Eue/que,  Apres 
ces  acclamations,  laffemblée  fe  teut,  6c  témoigna 
par  fon  filence,  qu  elle  euft  bien  defiré  qu  a  l'heu- 
re mefme,le  Coadjuteur  euft  efté  ordonné.  Mais 
"  Saint  Auguftin  qui  connut  cette  penfée,  dit,  qu'il 
^  ne  vouloit  pas  que  Ton  puft  reprendre  en  fon  Fils, 
>»  ce  que  Ion  auoit  repris  en  luy ,  l'ordination  d'vn 
'^  Succefleur  durant  la  vie  de  l'Euefque  contre  les 
•'  Canons  de  Nicée  :  Quil  les  prioit  feulement  de 
^'  trouuer  bon  qu'il  fe  déchargeaft  fur  luy  des  afiFai- 
"  res  du  Diocefe ,  ôc  fur  tout  de  celles  de  fon  Tri- 
'=  bunal  j  Qu^il  ne  luy  refuferoit  ny  fon  afliftance, 
^  ny  fes  auis  dans  le  befoin  ;  Que  fi  Dieu  luy  laiffoit 
»  encore  quelque  temps  de  vie,  il  ne  le  perdroit 
-'  pas  dans  la  pareffe ,  mais  qu'il  l'employé roit  à  l'é- 
«  tude ,  &c  à  l'explication  des  Efcritures  Saintes  ydc? 
^  quoy  ils  recueilleroient  le  principal  fruit  j  que 
•'  perfonne  ne  luy  enuiaft  fon  oifiuecé ,  parce  que 
«  fon  oifiueté  eftoit  vne  grande  occupation.  En  ef- 
fet 
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fec,  en  ce  temps-là,  il  trauailloit  aux  Liures  de  la 
Trinité,^  à  ceux  de  la  Cité  de  Dieu,dans  lefquels, 
ôc  fur  tout  dans  les  derniers ,  fon  efprit  (  comme 
nous  auons  dit  )  paroift  bien  éloigné  des  foibleiTes^ 
ordinaires  à  la  vieillefTe. 


CHAPITRE   XXL 

Origine  de  la  guerre  des  Vandales  dans  l'Afrique,- 

SAint  Auguftin  auoit  contrarié  vne  amitié 
fort  particulière  auecBoniface,  Comte  des 
Domeftiques  ,  qui  eftoit  vne  grande  dignité 
dans  l'Empire.  Cette  amitié  auoit  efté  tres-vtile  à 
vn  homme  que  fon  païs ,  fon  humeur ,  &  fa  con- 
dition, éloignoientalfez  de  la  pieté.  Car  il  eftoit 
de  Thrace ,  il  portoit  les  armes ,  &  il  auoit  1  efprit 
fort  fuperbe.  Ne  pouuant  foufrir  l'arogance  de 
Caftinus,  qui  faifoit  la  guerre  en  Efpagne  con- 
tre les  Vandales  j  il  fe  retira  en  Afrique  oùilcon* 
nut  noftre  Saint  Euefque,&il  defira  d'en  eftrc 
aimé.  Sa  conuerfation  fut  fi  efficace  pour  luy  tou- 
cher le  cœur,  qu'il  promit  à  Dieu  de  laiffer  le 
Monde,  ôrd'cmorafler  la  viemonaftique.  On  ne 
trouua  pas  neantmoins  à  propos  qu'il  executaft 
ce  deffein ,  à  caufe  qu'on,  confîdera  les  feruices 
qu'il  pouuoit  rendre  à  l'EgUfe ,  contre  les  Héréti- 
ques ,  &:  à  la  Prouince  d'Afrique ,  contre  les  Bar- 
bares ,  par  lepouuoir  que  luy  donnoit  fa  qualité. 

SJL 
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Saint  Auguftiii  luy  perfuada  d'obferuer  feule- 
ment la  continence ,  ce  qui  le  pouuoit  accorder 
auec  les  emplois  de  (à  charge.Boniface  le  promit, 
mais  il  garda  fort  mal  la  promelfe ,  car  il  le  maria 
auec  vne  femme  quiauoitefté  Arienne.  Il  per- 
mit que  fa  fille  fuft  baptilée  par  des  Ariens ,  6c  il 
fe  laiiTa  mefme  aller  à  quelque  débauche ,  auec 
des  concubines.   Le  Saint  Euefque  fçachant  ces 
^pno.     defordres  luy  écriuit  vne  excellente  Lettre ,  dans 
côfciis ,,  laquelle  il  luy  reprefente  :  Qu'après  les  promeffes 
noit  S.  „  quii  auoit  raites  a  Uieu ,  il  ne  deuoit  pas  le  ma- 
conn^  ^  î^ier ,  mais  que  puis  qu'il  l'eftoit ,  il  deuoit  ne  pou- 
Boniia-^^  uant  perfuader  la  continence  à  fa  femme  ,  au 
„  moins  garder  la  chafteté  conjugale,  &  prier  Dieu 
„  qu'il  le  mift  en  eftat  de  faire  vn  jour,  ce  qu'il  ne 
.,  pouuoit  prefentement  y  Que  pour  aymer  Dieu,&: 
,,  n  aymer  pas  le  Monde  j  pour  conferuer  la  Foy 
=,  dans  le  meftier  de  la  guerre ,  pour  rechercher  la 
„  paix ,  pour  faire  des  bonnes  œuures  des  biens  du 
,.  Monde ,  ôc  nulle  action  mauuaife  pour  les  aque- 
„  rir  ',  vne  femme  ne  pouuoit,  ou  ne  deuoit  pas  luy 
feruir  d'empefchement.  Ces  bons  confeils  ne  luy 
profitèrent  de  rien ,  &  ne  le  purent  empefcher  de 
fe  porter  à  vne  extrémité  furieufe  pour  fe  vanger. 
Félix , Colonel  de  l'Infanterie,  ou  ^tius  félon 
d'autres ,  l'acufa  de  méditer  vne  reuolte,  &  le  per- 
fuada aifément  à  Placidie ,  ôc  à  Valentinien  troi- 
proffer  in  fiémc ,  cn  fuite  du  mariage  qu'il  auoit  fait  auee 
vne  parente  du  Roy  des  Vandales ,  en  vn  voya- 
ge d'Elpagne  entrepris  par  l'ordre  de  l'Empereur. 
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Mauortius,Galbio,&:  Sinoces^eurent  la  charge  de 
s bpofer  àfes  defîeins ,  &:  de  le  pourfuiure  comme 
ennemi  de  l'Empire.  Bonifacc  corrompit  céder-  Andcch. 
nier,&  par  fon  moy  é,  il  fit  tUer  les  deux  autres  qui  Th^eodofe 
laffiegeoient.  Apres  il  traita  Sinoces,comme  me-  "le^j^de 
ritoit  vne  fi  noire  trahifon,  car  il  s'en  défit  pour  fe  ^.^^'"î',  " 
mettre  en  repos. Sigiluulte  qui  auoit  la  dignité  de 
Comte ,  fiit  enuoy  é  à  fa  place  auec  vne  armée  fi 
puifTante ,  que  Boniface  voyant  qu'il  ne  pouuoit 
refifter,  refolut  d'éuiter  la  punition  de  fa  felonnie 
par  vne  plus  grande.Il  fe  retira  enE{pagne,&  per-  Boniface 
fuada  à  Genferic  Roy  des  Vandales  d'entrer  dans  cenfcnr 
l'Afrique.  Il  ne  fut  pas  difficile  de  le  porter  à  cette  ^"  ^^"' 
cntreprife  qui  luy  eftoit  fi  auantageufe  ôc  fi  facile 
par  les  intelligences  &  par  l'afTiftance  de  Bonifa- 
ce. Vn  déluge  d'hommes  plûtoft  qu  vne  armée  de 
foldats  5  vint  fondre  tout  d'vn  coup  dans  cette 
grande  Prouince:&  comme  ils  eftoient  Ariens^» 
la  perfecution  ne  fut  pas  moindre  contre  l'Eglife 
que  contre  l'Eftat.  Les  crimes  de  l'Afrique  ^  ôc 
fur  tout  les  abominables  impuretez  qui  s'y  com- 
mettoient,  attirèrent  cette  épouuantable  tem- 
pefte,  qui  laiffa  par  tous  les  endroits  de  fon  paf- 
fage  y  d'horribles  veftiges  de  cruauté.  Les  Barba- 
res ne  pardonnèrent  ny  à  l'innocence  des  enfans, 
ny  à  la  foibleife  des  femmes  ,  ny  aux  cheueux  cmautez 
blancs  des  vieillards^  ny  à  la  fainteté  desPreilres,  daLs^anl 
ny  à  la  pureté  des  Vierges ,  ny  à  la  majefté  des  iAfn^u«. 
Temples  qu'ils  brûlèrent  auec  vne  fureur  enra- 
gée. L'auari  ce  céda  fouuent  à  la  cruauté,  ôc  ilsai- 
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merént  mieux  brûler  3^  tuer,  que  faire  des  et 
>claucs,&:  amafler  des  dépouiUes.Boniface  voyant 
cette  calamité  5  en  eut  horreur ,  &:  s  eftant  remis 
aux  bonnes  grâces  de  Valentinien,  &:de  Placi- 
die ,  il  tâcha  de  chafler  auec  de  l'argent ,  &c  après 
par  la  force ,  ceux  qu'il  auoit  fart  venir  en  Afri- 
que, pour  venger  fa  paillon.  Mais  comme  il  eft 
plus  aifé  de  commettre  des  crimes ,  que  de  les  re- 
parer,  les  Barbares  ne  fe  laifl'erent  ny  corrompre, 
ny  vaincre.  Ils  le  défirent  luy-mefiiie ,  &  lecon- 
Eoniûce  Craignirent  de  fe  renfermer  dans  Hyponne ,  ville 
dans  H  y-  maritime  qui  eftoit  affez  bien  fortifiée.  Il  ne  s  en 
^onne.     £^|qjj.  pj^^  q^g  ^^^j-g  placc ,  auec  Cirthe ,  &  Car- 
tilage, que  les  Vandales  ne  fuflent  abfolument 
maiftres  de  la  Prouince ,  ôc  que  toutes  les  autres 
Eglifes ,  qui  paifoient  le  nombre  de  quatre  cent, 
n  euflent  efté  ruinées.  Saint  Auguftin  dés  le  com- 
mencement delà  guerre,  reconnoiflant  quelle 
eftoit  vn  effet  de  la  colère  diuine,  &  que  lescri- 
LesEuef-  mes  de  l' Afrique  Tauoient  prouoquée,  tâcha  par 
fnqul  fô'  écrit,  &  de  viue  voix ,  de  porter  les  hommes  à  la 
Auauftin'  P^^i^^^c^-  Chacun  fuyant  la  perfecution ,  Hono- 
fur Tobii-  rat  Euefque  de  Thabenne,  qui  eftoit  vn  homme 
îarefiden-  Saint  le  cofulta,  comme  l'Oracle  ordinaire  de  fes 
de'per^-  Coufrcres,  pour  fçauoir  de  quelle  façon,  il  eftoit 
futioii.     loifible  de  fuir ,  ou  d'attendre  les  Barbares.  Il  luy 
»  répondit;  que  ceux  qui  tremblent,  au  lieu  de  s'en- 
poftic  »  fuir  doiuent  combatte  contre  leur  crainte  ,  de 
"  peur  que  dans  leur  fuite ,  il  leur  arriue  de  plus 
"  grands  maux  que  ceux  qu'ils  craignent  en  de- 
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mcurant;que  cela  fe  fait  par  ceux  en  qui  brûle  ^  e^.i*». 
le  feu  de  l'amour  Diuin ,  &:  non  pas  oiî  fe  trouue  ^ 
la  fumée  de  l'amour  du  Monde.  Car  la  Charité  ^ 
dit ,  qui  eft  infirme  que  je  ne  le  fois  auec  luy?  Il  ^, 
adjoûte ,  qu'il  faut  prier  Dieu  qu'il  nous  donne  ^^ 
ce  qu'il  commande  ,  ôc  que  l'on  doit  craindre  „ 
dauantage  que  les  brebis  de  lefus-Chrift  ,  ne  ,, 
foient  bleilées  au  cœur  ,  par  le  glaiue  de  l'He-  ^^ 
refie ,  qu'au  corps ,  par  le  glaiue  matériel  :  Que  la  ^^ 
chafteté  de  la  Foy  ne  foit  corrompue  par  l'er-  ^ 
reur.,  que  celle  du  corps  par  la  violence  :  Que  ^^ 
les  Temples  viuans  ôc  animez  du  Saint  Efprit,  ^ 
ne  foient  abatus  par  l'abandonnement  des  Paf-  ^ 
teurs ,  que  de  voir  defoler  les  Temples  matériels  ^ 
en  leur  prefence  :  Que  les  membres  du  Corps  ^ 
de  Chrift  eftant  deftituez  de  l'aliment  fpirituel,  ^ 
ne  periffent ,  que  fi  on  tourmentoit  les  membres  ^^ 
du  Corps  humain  j  non  pas  que  ces  chofes  ne  ^^ 
foient  à  éuirer,  lors  qu'on  le  peut ,  mais  parce  qu'il  ^ 
les  faut  foufrir ,  quand  on  ne  les  peut  éuiter  fans  ^^ 
impieté. 


CHAPITRE     XXII. 

Saint  j^uguflin  s  enferme  dans  Hyfonne  que  les 
Vandales  aj^iege oient. 


S 


Aint  Auguftin  fuiuit  le  confeii  quil  donna 
aux  autres.  Il  ne  s'enfuit  pas  comme  vnPaf- 
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teur  mercenaire ,  voyant  venir  les  Vandales  dc- 
uant  Hyponne  i  mais  il  demeura  auec  fes  brebis 
pour  les  fortifier  dans  cette  extrémité ,  &  pour  les 
porter  à  vn  véritable  amendement  de  leur  vie, 
qu  il  voyoit  bien  cftre  le  feul  moyen  capable  de 
détourner  la  prife  de  la  ville.  Il  prefchoit  auec 
plus  de  véhémence  que  ne  pouuoit  permettre 
fon  âge ,  &  l'ardeur  de  fon  zèle  fupleoit  au  man- 
quement de  fes  forces. 
Soins  &      Comme  les  necelïitez  croiflbient  par  la  lon- 

charitcde  ^      r  r        1         •    /     >  •  rr     i 

s.Auguft.  gueur  du  liege ,  la  criante  s  augmcntoit  aulii  de 
£eg^^  ^^  jour  en  jour ,  &  il  fe  retranchoit  les  chofes  les  plus 
neceffaires  à  la  vie ,  pour  fecourir  les  pauures.  On 
voyoit  fur  fon  vifage,vne  fainte  ferenité  qui  con- 
foloit  tous  ceux  qui  le  regardoient.  Dans  les  com- 
pagnies ,  fes  paroles  ardentes  donnoient  du  cou- 
rage aux  plus  timides ,  &  difpofoient  les  moins 
pieux  à  foufrir  toutes  chofes  pour  conferuer  leur 
Foy  à  lefus-Chrift.  Quant  à  luy ,  il  fentoit  vne  vé- 
hémente trifteffe  au  fond  de  fon  cœur,  non  pas 
pour  les  maux  qui  le  menaçoient ,  mais  pour 
ceux  qu'il  voyoit  que  fon  troupeau  deuoit  fou- 
frir 5  dans  la  perfecution  que  faifoient  les  Barba- 
res aux  Prellres,  aux  Moynes ,  aux  Vierges,  & 
à  tous  les  Catholiques.  Les  vns  auoient  efté 
contraints  de  fe  cacher  dans  les  bois  ôc  dans  les 
cauernes  où  ils  periiToient  de  faim  ;  &  les  autres, 
ce  qui  le  touchoit  bien  dauamage ,  auoient  renie 
leur  Foy,poiir  éuiter  la  perte  de  leur  bien,  &  pour 
conferuerieur  vie.  Il  fentoit  dVne  façon  égale  â 
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Famour  quil  auoitpourl'Epoufe  de  lefus-Chrift, 
la  ruine  de  toute  les  Eglifes  d'Afrique,  qui  étoient 
en  fi  grand  nombre ,  fi  fleuriflantes ,  fi  paifibles 
ôc  fi  bien  feruies.  Il  pleuroit  nuit  ôc  jour  deuant 
Dieu, &: il  fe  prefentoit  à  fa  juftice,  comme  la 
vi6i:ime  de  fon  Diocefe ,  le  priant  de  n'épargner 
pas  le  Pafteur,  Se  de  pardonner  aux  brebis  ;  &  fi  fa 
volonté  eftoit  que  fa  ville  fuft  prife  par  les  Barba- 
res ,  de  le  retirer  du  Monde  auant  que  de  voir  vn 
fi  grand  mal-heur. 

Il  fut  exaucé,  3c  il  tomba  malade  durant  lespre-  s.Auguft; 
miers  mois  du  fiege,  qui  en  dura  quatorze.  Aufli-  îaS,^ck- 
toft  qu'il  fe  mit  au  lit ,  il  connut  par  vne  reuela-  ^^^d'Ht- 
tion  particulière ,  qu'il  n'en  releueroit  point  j&pon^e»*^ 
que  le  temps  de  cette  diffolution  qu'il  auoit  fi  fort  à  la  mort. 
fouhaitée ,  s'approchoit.  Les  feruices  qu'il  auoit 
rendus  à  l'Eglife  en  des  ocafions  importantes,  tant 
de  Liures  écrits  contre  les  Hérétiques,  tant  de 
Conférences  ou  il  les  auoit  confondus,tant  de  pé- 
cheurs conuertis  par  fes  Prédications ,  tant  de 
Saints  Preftres  inftruits  ôc  éleuez  fous  fa  difcipli- 
ne ,  tant  de  panures  'fecourus  par  fa  charité ,  tant 
de  Vierges  confacrées  à  Dieu  par  fes  inftru6bions: 
tant  d'aufteritez  exercées  fur  fon  corps ,  des  jeuf- 
nes  fi  longs ,  des  veilles  fi  continues ,  vne  mortifi- 
cation de  tous  fes  fens,  fi  rigoureufej  vne  Humili- 
té fi  profonde,  vne  Magnanimité  fi  raifonnable, 
vn  Zèle  fi  difcret ,  vne  Sagefle  fi  fainte,  vne  Pru- 
dence fi  chreftienne ,  vne  Foy  fi  viue ,  vne  Efpe- 
rance  fi  ferme,  vne  Charité  G  ardente  j  enfin  vn 
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fi  grand  nombre  de  Vertus  admirables  ,  &c  de 
bonnes  œuures  que  celles  de  Saint  Auguftin ,  ne 
pouuoient  cftre  fuiuies  que  d Vne  tres-fainte 
mort.  Elles  ne  luy  donnèrent  pas  vne  afleurancc 
fuperbe ,  &  il  y  jetta  moins  les  yeux  pour  en  tirer 
des  fujcts  de  confiance ,  que  fur  les  péchez,  de  fa 
vie  pafféc  y  pour  en  conceuoir  de  la  confufion.  Il 
difoit  fouuent  a  fes  familiers  amis ,  ^ue  les  plus  in- 
te  parole  noccns  ufrcs  le  Baptefme  ,foit  Preflres  y  fin  Laïques  ytie 
pour  m6-  ^oiuent^omtfirtir  de  ce  monde  y  fins  faire  "vne  vraye  Pc- 
ccnilé"dê  ^^^^^^^'  ^^  voulut  mourir  dans  fonfein,s'il  m*eft 
la  Pcai-  permis  de  parler  ainfi ,  car  il  foufrit ,  6c  fes  maux, 
6.:  les  remèdes ,  auec  vn  elprit  de  Pénitence,  con- 
fiderantles  vns&les  autres  comme  des  effets  du 
péché  ,  ôc  en  particuUer  3  comme  vne  jufte  Ô6 
Il  fait  met  trop  douce  punition  des  fiens.  Il  fit  mettre  fur  de 
écnïaux  g^^i^ds  écriteaux  tout  autour  de  fa  chambre ,  plu- 
ies ver-  iieurs  verfets  des  Pfeaumes  penitentiaux  ,  afin 
pfcaunics  quy  jettant  les  yeux  ,  le  fens  entraft  dans  fon 
nauxT  cœur,  &:  y  entretint  les  mouuemens  de  douleur 
îcTe^fon  ^^^^  lefquels  il  vouloit  rendre  l'efprit.  Durant  les 
i^t.         dix  jours  derniers  de  fa  vie ,  il  pria  que  l'on  ncn- 
traft  dans  fa  chambre ,  qu'auec  les  Médecins,  3â 
qu  aux  heures  qu  il  deuoit  manger.  C'eftoit  pour 
M'ort  2ç^^^^^^^^^^^^'^^^^p^  libre,  &  pour  l'employer  a 
s.Auguft.  l'oraifon,  &:  à  fe  difpofer  à  faire  de  la  mort  qui  eft 
chr.430.  lapcine  du  péché,  vn  Sacrifice  agréable  à  Dieui 
7!  d'ilî'  ^^^  W  °'^^^t  y  ^  ^^ l^o^t  de  ce  terme,  il  mourut 
dc^s  ^  J"  ^^^^  ^o^t  <i^s  Iuf!:es,quiefl:  paifible  deuant  les 
scptcmb.  bonames,&:precieufe  deuant  le  Seigneur.  Car  il 
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rendit  refprit  à  celuy  duquel  il  lauoit  receu,  en- 
tre les  bras  de  fes  Difciples  dans  fa  foixante  &  fei- 
ziéme  année ,  ayant  le  jugement  ferme,  &c  tous 
les  fens  auffi  vifs  que  dans  fa  plus  parfaite  fanté.  Il 
ne  fît  point  de  teftament,  parce  que  ne  poffedant 
rien ,  il  ne  pouuoit  difpofer  d'aucune  chofe  ;  mais 
les  exemples  de  fa  vie  eftoient  vn  legs  bien  pré- 
cieux pour  fon  Eglife.  Les  Liures  qu'il  auoit  amaf- 
fez  y  ôc  ceux  qu'il  auoit  compofez ,  ne  furent  pas 
auiïi  vn  petit  threfor.  Le  feu  que  les  Barbares  mi- Les  Bar- 
rent dans  la  ville ,  qui  n'épargna  pas  les  chofes  les  pedierenc 
plus  faintes ,  épargna  fa  Bibliothèque ,  qui  eftoit  theq'ue'dê 
fort  accomplie  ,  &  refpedra  fes  Ouurages ,  par  ^'Auguft. 
vne  protedtion  vifîble  de  celuy  pour  la  gloire 
duquel  il  les  auoit  compofez.Son  corps  ne  receut  ^^^^ 
point  d'outrage  des  Vandales  ,  ôc  Dieu  arrefl:a>'y«,  ch. 
leur  infolence^pour  la  gloire  de  fon  Scruiteur.  On  ^'" 
ofFrit,le  Sacrifice  de  l'AuteUe  mettant  en  terres  &c 
on  rendit  à  fa  mémoire ,  tout  l'honneur  que  les 
incommoditez  &  le  trouble  du  Siège  purent  per- 
mettre. Les  Preftres  le  pleurèrent  comme  leur 
Maiftre  ;  les  Pauures  ,  comme  leur  Nourriffier, 
les  Perfonnes  confacrées  à  Dieu  ,  comme  leur 
Directeur  ;  tout  le  Diocefe  ,  comme  fon  Père. 
Durant  fa  maladie.  Dieu  fit  connoiftre  fa  Sain- 
teté par  la  guerifon  miraculeufe  qu'obtint  yir 
malade,  qui  le  vmt  prier  dans  fon  Ut,  de  le  tou- 
cher. Le  Saint  luy  dit  d'abord ,  que  s'il  euft  eu 
la  grâce  des  miracles, il  s'en  fuft premièrement 
ferui pour  fe guérir  luy-mefme.  Mais  le  maladsi^ 
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luy  répondit  ,  qu'en  vne  vifion  ,  il  auoic  receu 
commandement  de  le  venir  trouuer  ,  &  affeu- 
rancc  de  guérir ,  s'il  luy  impofoit  la  main.  Il  fc 
rendit  à  l'authorité  diuine ,  &  par  (on  attouche- 
ment ,  il  guérit  la  perionne  que  Dieu  luy  auoit 
enuoyée.  Poflidius  rapporte  encore  ,  qu'il  luy 
tin  jà'-fpas  auoit  veu  deliurer  plufieurs  pofledez  ,  lors  qu'il 
cou^^dê  ri'cftoi^  que  Preftre,  Se  après  qu'il  fut  Euefquc. 
miracles,  j^q  noiTiDre  dcs  iiiiracles  n'eft  pas  toujours  vnc 
marque  infaillible  d'vne  plus  grande  Sainteté  ;  ôc 
fi  je  n'en  ramafl'e  pas  vne  grande  lifte  dans  cet- 
te Hiftoire ,  c'eft  que  je  n'ay  voulu  rien  dire  fans 
vne  authorité  hors  de  toute  difpute  ;  outre  que 
les  actions  que  j'ay  rapportées  de  ce  grand  Hom- 
me jpeuuent  bien  paffer  pour  miraculeufes. 

Vn  grand  Pape  difoit  de  la  Somme  de  Saint 
Thomas ,  autant  d'Articles ,  autant  de  Aîiracles.  Cet- 
te louange  conuient  encore  mieux  aux  Liures 
de  celuy  que  le  Doûeur  Euangelique  rcconnoif-f 
foit  pour  fon  Maiftre;&:  on  peut  dire  fans  foupçon 
de  flaterie ,  qu'autant  de  périodes  de  fesOuura- 
ges  y  êc  fur  tout  de  ceux  où  il  traite  de  la  Grâce 
de  lefus-Chrift,  font  autant  de  miracles  qui  éga^ 
lent  prefque  l'illumination  des  aueugles  ÔC  la  re- 
furreâion  des  morts.  le  fouhaiterois  que  ceux 
qui  écriuent  les  vies  des  Seruiteurs  de  Dieu ,  prif- 
lent  vn  peu  garde  de  plus  prés  aux  miracles  dont 
ils  grofliflent  leurs  narrations.  Car  de  ce  grand 
nombre  qu'ils  y  jettent ,  &c  qui  bien  fcuuent 
n'ont  aucun  garant  que  des  pcrfonnes  capables 
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d  eftre  trompées^  ou  de  les  tromper  fous  prétexte 
de  pieté  ;  il  arriue  qu'on  doute  des  véritables  ;  èc  9^^^  ^"^ 

•rili-  1  1^.        ccriuctlcs 

ce  qui  eit  le  plus  important,  des  vertus  du  Saint  vies  des 
duquel  on  fait  l'Hiftoire.  La  Vérité  de  Dieu  n'a  l'nz^^Z 
pas  Defoin  du  menfon^e  des  hommes.  Et  ce  n  eft  ^^"^  s^'*^^ 

r  _  o  *■  aux  mira- 

pas  mefme  affez  de  ne  mentir  point  pour  la  faire  ^^"  ^"'^'^ 

valoir ,  il  raut  eitre  extrêmement  iage  a  la  dif- 
penfer  y  {ur  tout  dans  les  Liures  dont  je  parle, 
afin  de  ne  donner  point  de  fujet  aux  libertins 
de  tourner  les  chofesfaintes  en  raillerie,  ou  aux: 
aduerfaires  de  la  Religion  Catholique ,  de  Tac- 
cufer  d'entretenir  fes  enfans  de  contes  ridicu* 
les  5  au  lieu  de  les  nourrir  d'vne  viande  folide. 
Saint  Auguftin  raconte  quelques  miracles  opé- 
rez de  Dieu ,  par  l'interceffion  des  Saints.  Dans 
fes  Confeffions ,  il  parle  de  ceux  qui  furent  faits 
en  la  tranflation  des  Corps  des  Martyrs  que  Saint 
Ambroife  trouua  par  reuelation  diuine.  Dans 
le  vingt-deuxième  Liure  de  la  Cité  de  Dieu ,  il 
raporte  quelques  guerifons  miraculeufes  par  l'at- 
touchement des  reliques  de  Saint  Eftienne.  Mais 
il  parle  comme  témoin ,  ou  comme  très-bien  in- 
formé ;  6c  il  n'y  a  rien  eu  en  ces  chofes  extraor- 
dinaires qui  choque  le  fens  commun  ,  ny  qui 
puiiTe  donner  quelque  foupçon  d'eftre  inuenté, 
par  cette  forte  de  fraudes  que  tres-mal  à  propos, 
on  nomme  pieufes.  il  n'a  point  eu  aufli  de  ces 
vifions  extraordinaires ,  qui  font  maintenant  fî 
communes  ,  de  dont  les  Autheurs  groiTiflent  fï 
hardiment  les  vies  qu'ils  écriuent ,  (ans  en  faire 
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le  choix  ^&  fans  confidcrer  que  quand  elles  fc- 
loicnc  auffi  véritables  ,  que  louuenc  elles  font 
imagmaircs  ,  pour  ne  me  pas  leruir  dVn  autre 
terme  ;  elles  ne  peuuent  élire  vtiles  pour  ceux 
qui  les  lifent ,  &:  elles  peuuent  leur  eftre  fort  dan- 
?ont'''k-  gcreufes.  Car  fi  ce  font  des  perfonnes  pieufes, 
lieurs  Li-  ^  fur  tout  des  filles  &  des  femmes^elles  s'atachent 
vie  des  plus  à  ces  choies  extraordmaires  qui  flatent  l'a- 
dcmls^°  mour propre  ^Forgueil  humain,  qu'aux  vertus 
remplis,  folides  d'vn  Saint ,  ou  d'vne  Sainte ,  qu'il  faudroit 
imiter  pour  paruenir  à  leur  Sainteté  6c  à  leur 
gloire.  Leur  imagination  fe  remplit  de  ces  idées, 
ôc  fur  ce  patron ,  elle  en  fait  d'autres  ,  que  ces 
bonnes  perfonnes  prennent  tout  aufli-toll  pour 
des  faueurs  de  Dieu  très-rares ,  ôc  n*es-extraor- 
dinaires.  Cela  les  amufe ,  les  remplit  d'vne  vanité 
fecrette  5  &  peu  à  peu,  les  détourne  de  leurs  de- 
uoirs  véritables ,  èc  enfin  les  fait  tomber  en  de 
grandes  fautes ,  fi  Dieu  ne  leur  montre  l'xUufion 
qui  les  abufe.  Les  autres  Ledbeurs  qui  ont  plus  de 
connoilfance^s'indignent  juftement  de  voir  qu'on 
pubhe  ces  merueilles  imaginaires  auec  la  mefme 
afleurance ,  que  les  Veritez  les  plus  folidesj  ôc  s'ils 
en  penfent  dire  leur  aduis,  ils  ont  auffi-toft  fur  les 
bras,  les  Autheurs  de  ces  beaux  Ouurages,  ou 
ceux  qui  y  prennent  intereft.  Les  libertins  en 
font  des  railleries  eftranges  ;  les  hérétiques  accu- 
fent  l'Eglife  d'authorifer  ces  réueries ,  ôc  prend  de 
la  lujet  de  décrier  fa  créance.  Ainiî  de  quelque 
cofté  qu'on  examine  ces  fortes  de  Liures,  ils  ne 
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peuuent  eftre  que  tres-dangereux.  Il  faut  qu'en 
ces  occafîons ,  le  Saint  Efprit  parle  par  ceux  qu'il 
a  eftablis  en  l'Eglife  pour  faire  la  feparation  du 
vil  ôc  du  pretieux ,  &  pour  juger  ce  qui  eft  vtile  à 
leurs  brebis,ou  ce  qui  leur  peut  eftre  nuifible. 

CHAPITRE    DERNIER. 

Eloge  de  5.  Augujlm  qui  contient  lefommaire  de  fa  Vie. 

Dieu  fit  naiftre  S.  Auguftin  pour  le  fecours 
de  l'Eglife  contre  la  plus  redoutable  He- 
refie  qui  l'ait  jamais  attaquée.  Il  luy  donna  vn  ef- 
prit vif  3  ardent ,  facile  ^  vafte ,  &:  capable  de  tou- 
tes chofes.  Dans  l'enfance  il  eut  le  raifonnement 
des  hommes  parfaits.  Entrant  dans  les  écoles  de 
fes  Précepteurs  comme  difciple^  il  ne  tarda  guère 
de  deuenirleur  maiftre.Les  fciences  n'ont  rien  de 
fi  éleué  que  fon  efprit  n'ait  atteint ,  ny  rien  de  fi 
beau  5  &  de  fi  précieux  ^  dont  il  ne  fe  foit  enrichi. 
Il  a  paru  grand  dans  les  plus  bafles ,  &  les  plus  fu- 
blimes  l'ont  efté  moins  que  fon  entendement.  La 
Philofophie  luy  découurit  toutes  fes  lumières, 
mais  il  n'en  fut  pas  ébloiiy.  Il  en  pénétra  tous  les 
fecrets,&ce  qui  eft  fort  rare,  il  en  reconnut  la 
vanité. L'Herefie  gafta  fon  efprit  durant  quelques 
années ,  &  il  fe  réjouifloit  du  progrez  de  la  Se6te 
de  Manichée  à  laquelle  il  s'eftoit  laiffé  furpren- 
drc.Mais  il  ne  joignit  jamais  fes  mains  à  celles  des 
ennemis  de  l'Eglife  pour  la  combatre  par  fes  ef- 
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crits.  S'il  ne  receut  pas  d'abord  fes  veritez ,  au 
moins  ne  fe  feruit-il  point  de  la  force  de  fon  el- 
prit  pour  les  détruire.  Elles  n  cullent  peu  auoir  de 
plus  dangereux  ennemi.  Il  luy  cuft  efté  plus  ai- 
lé de  faire  de  grands  maux  à  la  bonne  caufe,  que 
de  les  reparer.  Dieu  le  laifTant  tomber  dans  des 
erreurs  fi  ridicules ,  luy  voulut  faire  connoiftre  la 
foiblefTe  de  l'entendement  humain  qui  neft 
point  éclairé  de  fa  lumière.  Enfin  le  jour  fortit 
pour  luy  des  ténèbres.  Sa  cheute  l'empefcba  d  en 
faire  d  autres.  L'Hercfie ,  qui  eft  la  fille  àc  la  mè- 
re de  l'Orgueiljchangeant  pour  luy  de  nature,  fiit 
pour  fon  efprit  vne  leçon  perpétuelle  d'humilité. 
La  Volupté  le  tint  fous  vne  captiuité  plus  longue, 
&  plus  rude  :  mais  la  rigueur  de  fon  joug  luy  ap- 
prit à  la  detefter  dauantage ,  &  à  Téuiter  auec  plus 
de  foin.  Son  corps  fut  fon  maiftre  durant  quel- 
ques années  j  mais  il  le  foûmit  après  jufques  à  la 
mort  5  à  la  loy  de  l'efprit.  Il  gardoit  mefme  quel- 
que ombre  de  pureté  dans  Ion  incontinence ,  ne 
violant  point  le  lit  de  la  concubine  qu'il  entrete- 
noit.Cette  boiiefe  changea  en  or^&  le  S.Eiprit  ne 
vid  plus  violer  le  temple  de  fon  corps,depuis  qu'il 
en  prit  poffeflion  parle  Baptefme.  Saint  Ambroi- 
fe  en  fut  le  Miniftre  y  après  auoir  commencé  l'ou- 
urage  de  fa  conuerfion  dans  des  fermons  admira- 
bles. Vn  tel  Fils  meritoit  d  auoir  vn  tel  Père ,  &  ce 
Soleil  couchant  eut  la  confolalion  de  voir  l'O- 
rient d'vn  autre.  L'Eglife  conta  cette  conuerfion 
entre  fes  triomphes.  L'Enfer  en  trembla  >  ôi  les 
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Hérétiques  en  frémirent.  Sa  Scéle  perdit  en  luy 
{on  plus  grand  ornement,  &c  on  ne  put  croire  que 
La  vérité  demeurafl:  dans  vn  parti  que  le  grand 
Auguftinabandonnoit.  LaPhilofophie  vid  en  fa 
perfonne  lliumilité  de  la  Croix  triompher  de  fon 
orgueil  y  àc  la  fageffe  du  Siècle  ne  receut  jamais 
vne  condamnation  plus  honteufe  de  fa  folie.  La 
Grâce  de  lefus-Chrift  fit  vn  coup  de  fa  puiflance 
dans  le  changement  de  fa  vie.  Si  depuis  il  en  fut 
l'Aduocat  5  alors  il  en  fut  le  Chef-d'œuure ,  &:  le 
Miracle.  Elle  ne  verfa  pas  fur  luy  fes  eaux  goûte  à 
goûte  ;  elle  le  noya  d Vn  torrent  de  faueurs.  Elle 
n'ébaucha  pas  l'ouurage  de  fa  perfediion ,  elle  l'a- 
<:heuatout  d  Vn  coup.  lefus-Chrift  fut  auffi-toft 
parfaitement  formé  dans  fon  ame ,  que  conceu. 
Auant  qu'il  ouurift  la  bouche  pour  inflruire  les 
hommes,  il  les  enfeigna  par  fon  exemple.  L'in- 
nocence de  fes  mœurs  fut  la  prenne  de  la  fainteté 
de  fon  Baptefme.  Il  parut  véritablement  qu'il  y 
cftoit  mort  auec  lefus-Chrift,  &: qu'il  auoit  efté 
pour  luy,  tout  enfemble,  vne  fepulture,&  vn  ber- 
ceau. Sa  bonne  Mère  le  reconnut  comme  fon 
vray  Fils ,  lors  qu'il  le  fut  de  l'Eglife.  Elle  fe  glo- 
rifia de  l'auoir  porté  dans  fes  entrailles ,  le  voyant 
dans  le  fein  de  fon  Sauueur.  Apres  ce  change- 
ment, elle  nepouuoit  que  s'ennuyer  au  Monde, 
ou  elle  n'auoit  plus  rien  à  faire ,  ny  à  defirer.  La 
bonté  de  Dieu  l'en  retira,  ôc  Saint  Auguftin  qu'el- 
le y  auoit  mis  auec  douleur,  l'aida  à  en  fortir  auec 
joye.  Il  trauailla  à  ouurir  le  Ciel  à  celle  qui  auoit 
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tant  trauaillé  à  luy  ouurir  la  porte  de  l'Eglife  ;  Se 
par  fes  (aiiites  exhortations, il  luy  rendit l'vfure 
de  fes  prières  de  de  fes  larmes.  Il  la  pleura  comme 
vn  bon  Fils ,  3c  fe  confola  comme  vn  vray  Chré- 
tien. Aufli-toft  qu'il  fut  venu  en  Afrique,  il  cher- 
cha dans  la  folitude ,  vn  lieu  propre  pour  confer- 
uer  l'innocence  de  fon  Bapteime.  Il  fe  tint  cache 
aux  yeux  des  hommes ,  pour  eftre  plus  agréable  à 
ceux  de  Dieu.  Dansvne  focieté  fainte  de  Serui- 
teurs  de  lefus-Chrift ,  il  repara  les  péchez  com- 
mis dans  les  compagnies  du  Monde.  On  ne  vid 
jamais  vn  grand  Homme  plus  petit,&  vne  lumiè- 
re plus  amoureufe  des  ténèbres.  Ses  fens  y  appri- 
rent à  porter  le  joug  de  la  pénitence  •■,  ôc  toutes  fes 
amemimes  luy  tinrent  lieu  de  délices.  Il  y  éprou- 
ua  les  falutaires  rigueurs  qu'il  deuoit  enfeigner 
aux  autres.  Il  marcha  par  le  chemin  dont  Dieu 
le  deftinoit  à  cftre  vn  grand  guide.  Quand  on  le 
tira  de  fon  fepulchre  viuant,pour  le  faire  Preftre, 
il  fentit  les  frayeurs  de  la  mort.  Le  choix  qui  don- 
noit  de  la  joye  aux  autres ,  luy  mit  les  larmes  dans 
les  yeux.  Il  receut  le  redoutable  caradlere  du 
Sacerdoce  auec  vn  efprit  de  facrifice.  Il  ne  fut 
dans  l'ordre  des  Sacrificateurs  ,  que  parce  qu'il 
eftoit  vne  vi6lime  d'obeiffance.  Son  Euefque  luy 
ordonna  de  prefcher  en  fa  prefence  ,  &  il  luy 
laiflal'vfage  de  fa  voix.  Sa  prédication  eftoit  vn 
éclair,  &  vn  foudre.  Les  oreilles  s'y  trouuoient 
contentes ,  l'efprit  éclairé ,  la  volonté  émeiie ,  la 
raifon  fatisfaite ,  la  confcience  purifiée.  La  Grâce 
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répandoit  fur  fes  lèvres ,  des  grâces  que  Téloqueii- 
ce  de  la  terre  n'enfeigne  point.  La  Sageiîe  hu- 
maine dans  Ton  ftyle ,  n'aneantifToit  point  la  ver- 
tu de  la  Croix,  &:  elle  mefloit  fes  fleurs  aux  épines 
du  Caluaire,  fans  les  corrompre.il  fçauoit  dilpen- 
ferles  threfors  de  la  Théologie  ,&  il  n'en  elloit^ 
ny  auare ,  ny  prodigue.  Il  temperoit  fes  lumières, 
&  il  éclairoit  fes  Auditeurs  fans  les  éblouir.  Les 
Veritez  les  plus  dures  auoient  en  fa  bouche  des 
facilitez  admirables ,  &  il  fçauoit  changer  en  laie 
pour  les  foibles ,  les  viandes  les  plus  folides.  L'E- 
pifcopat  qui  montre  la  foiblefle  de  plufieurs  Euef- 
ques  y  découurit  la  grandeur  de  fon  ame ,  &c  il  pa- 
rut beaucoup  plus  éleué  en  vertu,  qu'en  honneur 
ôc  qu'en  authorité.  On  le  vid  tout  entier  fur  vn  fi 
grand  théâtre,  Se  la  charité  l'obligeant  de  fe 
montrer  5  on  reconnut  touKeque  fon  humihté 
auoit  caché  dans  les  ténèbres  de  fa  retraite  <S<:  de 
fon  filence.  Son  Eglife  eut  en  luy  vn  Epoux  fidè- 
le-, fes  brebis,  vn  Pafteur  vigilant ^  les  panures, 
vn  Père  tres-benin-,  les  ignorans,vn  Dodleur  cha- 
ritable ;  les  alBigez ,  vn  Confolateur  amoureuxj 
les  pécheurs ,  vn  Médecin  habile  ■-,  l'Afrique ,  vn 
Exemple  de  toutes  les  vertus  ;  i'Eglife  vniuerfelle, 
vn  Champion  inuincible  j  les  Hérétiques  ,  vn 
Vainqueur  infatigable.  Les  Manichéens  recon- 
mirent  que  l'éleuant  parmy  eux,  ils  auoient  nour- 
ry  leur  Exterminateur.  Il  les  combatit  auec  leurs 
propres  armes.  Il  reuela  la  honte  de  tous  leurs 
myfteres.  Il  riiina  leurs  dogmes  en  les  propofant: 
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S'il  n  euftefté  vn  de  leurs  partifans ,  il  n  euft  pas  fi 
fortement  attaqué  leur  parti.  Pour  vn  homme 
mic  leur  SecSte  auoit  corrompu  durant  quelque 
temps  en  fa  perfonne ,  il  luy  déroba  vn  nombre 
infini  de  Se6tateurs.Il  connoiffoit  tous  leurs  arti- 
fices ;  ôc  attaquant  vne  place  où  il  auoit  demeuré, 
il  connoill'oit  les  endroits  qui  eftoient  foibles.  Les 
Liures  qu'il  compofa  contre  eux^  les  accablèrent; 
ôc  leurs  réponfes  ne  feruirent  qu'à  trahir  leur  cau- 
(c,  ôc  3.  fortifier  celle  de  leur  Saint  Aduerfaire. 
Les  Donatiftes  ne  luy  fournirent  pas  de  moindres 
fujets  de  triomphes.  Si  l'efprit  de  difcorde  &  de 
rage  ne  les  euft  poffedez,  ils  fe  fuflent  rendus  à 
fes  raifons ,  &:  à  fes  remontrances.  Toutes  les  fois 
qu'ils  oferent  paroiftre  deuant  luy,  dans  les  Con- 
férences publiques  5  ils  lâchèrent  le  pied.  Il  fem- 
bloit  qu'ils  ne  convbatoient  que  pour  le  faire 
vaincre.  Mais  les  Pelagiens  furent  fes  principaux 
ennemis ,  &  ceux  pour  la  défaite  defquels  Dieu 
l'auoit  fait  naiftre.  Leur  Herefie  eftoit  celle  de  la 
Nature.  L'orgueil  de  l'efprit  humain  trouuoit  fa 
parfaite  fatisfadion  dans  leurs  maximes.  La  faci- 
lité de  leur  intelligence  paffbit  aifément  pour  la 
bonne  dod:rine ,  &  la  raifon  fuperbe  croyoit 
auec  plaifir^ce  qui  s'accommodoit  à  fa  vanité. 
Dans  ces  difputes,  la  Vérité  n'eftoitpas  aifément 
vidorieufe,  parce  qu'elle  demandoit  la  foûmif- 
ûon  de  Difciples ,  à  ceux  qui  vouloient  décider 
comme  Maiftrcs.  L'arbre  de  la  Foy  eftoit  ébran- 
lé par  le  pied ^  le  Myftere  de  la  Rédemption  dé- 
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tmit  en  ce  qu'il  a  de  plus  augujfte.  S.  Auguftin  fut 
choifi  par  le  S.Efprit  parlât  dans  les  Conciles  d'A- 
frique ,  pour  en  eftre  le  defcnfeur.  Ses  Confrères 
l'écouterent  comme  leur  Maiftre ,  &  le  chargè- 
rent tout  feul  du  faix  dVne  guerre  fi  redoutable* 
Il  furpaiïà  les  efperances  que  l'on  auoit  conceiies 
dufuccez  de  la  bonne  caufe  entre  fes  mains.  Le3 
ennemis  de  lefus-Chrift  ne  purent  luy  oppofer 
que  des  blafpliémes  impudens,des  fubtilitez  pue- 
riles5des  ignorances  honteufes ,  &  des  calomnies 
ridicules.  Il  confondit  leurs  bla{phémes,ild écou- 
urit  leurs  fubtilitez ,  il  fit  voir  leurs  ignorances^  il 
fe  moqua  deleurs  calomnies.  Dieu  luy  ouurit  les: 
abifmes  de  fa  Science.  Comme  il  auoit  montré' 
autrefois  à  Saint  Paul  des  cliofes  qu'il  ne  luy  eftoit 
pas  permis  de  redire  y  il  reuela  à  Saint  Auguftin 
des  Myfteres  que  nul  autre  n'auoit  expliquez.  la- 
mais  perfonne  ne  comprit  mieux  les  rauages  du 
péché ,  &  les  effets  de  la  juftice  diuine  fur  laPof- 
terité  du  premier  Homme.Il  entra  par  la  condui- 
te de  l'Efprit  de  Dieu ,  dans  le  fond  de  la  Nature 
corrompue.  Il  pénétra  dans  toutes  fes  ténèbres  ; 
il|  en  découurit  tous  les  poifons  -,  il  en  manifefta 
toutes  les  foiblefles.  Enfin  il  fit  la  parfaite  anato- 
mie  du  vieil  Adam ,  &  il  ne  laiffà  pas  vne  petite  fi- 
bre qu'il  ne  touchaft,  &c  dont  il  n'enfeignaft  la 
maladie.  La  connoiflance  du  mal  ôc  du  malade 
fut  furpaflée  par  celle  de  la  necelTité,&  de  la  puif- 
fance  du  remède ,  ôc  du  Médecin.  Des  abyfmes- 
de  la  condamnation  de  la  maffe  humaine,  il  s'éle- 
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ua  dans  le  fein  de  Dieu ,  pour  y  voir  les  fecrets  de 
fon  dirccrucment.  Il  fut  le  icrutatcur  de  la  gloire, 
fans  cllre  opprimé.  U  approcha  du  Soleil,  &:il 
y  alla  prendre  du  feu,  (ans  fe  brûler,  parce  que 
Ihumilité  luy  donna  des  aifles  ,  ôc  qu'il  fuiuit 
iefprit  de  lelus-Chrift ,  &:  non  pas  le  lien.  Dans 
ce  threfor  de  mifericorde  pour  les  vns ,  ôc  de 
juftice  pour  les  autres ,  il  puifa  les  veritez  qui 
excitèrent  des  murmures  parmi  les  fuperbes, 
ôc  qui  confolerent  les  humbles.  Les  ennemis  de 
la  Foy  accuferent  de  defefperer  les  hommes ,  ce- 
luy  qui  leur  vouloir  apprendre  à  mettre  leur  con- 
fiance en  Dieu.  On  luy  reprocha  d'enfeigner  les 
blalphemes  de  Manichée  ,  ôc  la  fatalité  des  Gen- 
tils. On  appelle  fon  opinion  vn  relâchement  de 
toute  difcipline ,  vue  ouuerture  au  libertinage , 
vne  détrucâion  des  bormes  œuures,vne  excufe 
d'impenitence ,  vne  impunité  pour  toute  forte 
de  crimes.  La  Philofophie  s'éforça  de  renuerfer 
{es  conclufions  parce  qu  elle  ne  pouuoit  demeu- 
rer d'accord  de  fes  Principes.  La  pieté  de  plufieurs 
perfonnes  fimples,  fut  furprife,&  il  y  eut  de  faints 
Preftres,  ôcdc  vertueux  Moynes ,  qui  pour  n'en- 
tendre pas  bien  fa  doctrine ,  conceurent  du  fcan- 
dale  de  ce  qui  les  deuoit  édifier.  Mais  le  Soleil 
laiffa  murmurer  ceux  qui  luy  tiroient  des  coups 
de  fleche,parce  qu  ils  ne  pouuoient  foufrir  la  cha- 
leur de  fes  rayons.  Il  expUqua  fes  fentimens  auec 
clarté ,  &  il  les  défendit  auec  force.  Il  tâcha  de  fa- 
tisfaire  les  foibles ,  mais  il  n  aÔoiblitpas  la  Vérité 
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au  préjudice  des  forts.  Il  prit  garde  à  éuiterles 
écueils  j  fans  changer  fa  route,&:  à  calmer  l'orage, 
fans  lâcher  le  timon.  Les  mauuaifes  confequen- 
ces  que  l'on  pretendoit  tirer  de  fes  Liures ,  ne  luy 
firent  pas  varier  ks  propofîtions.  Il  fongea  à  dire 
des  vérités  finceresplûtoft  qu'agréables.  La  faci- 
lité de  l'explication  ne  luy  parut  pas  vne  caufe  fu- 
fifante  pour  choiiîr  vne  opinion,  &  il  ne  put  croi- 
re ,  qu  il  ne  falluft  enfeigner  aux  Chreftiens  que 
ce  qu'ils  peuuent  aifément  comprendre.  Ceux 
à  qui  Dieu  auoit  donné  des  oreilles  pour  enten- 
drejl'entendirent.L'Eglife  en  fut  inftruite.  La  Mè- 
re approuua  les  decifions  d'vn  de  fes  enfans,  &  les 
donna  aux  autres  comme  des  règles  infaillibles 
de  leur  créance.  Quiconque  marche  par  vne  au- 
tre voye  que  par  celle  qu'il  a  fuiuie ,  s'égarera  aC- 
feurément,  &c  en  croyant  auoir  trouué  de  nouuel- 
les  lumières ,  il  fera  feulemêtpardiftre  fon  orgueil 
6c  fon  ignorance.  Les  SS.  Pères  de  fon  Siècle ,  ôc 
des  Siècles  fuiuâs,  ontefté  bien  éloignez  de  cette 
temerité.Ils  l'ont  tous  confulté  comme  leur  Maif- 
tre,  Se  fon  authorité  leur  a  ferui  de  raifon.  Ils  le 
nomment  la  Trompette  du  Seigneur ,  le  Sel  de  la 
terre,  la  Source  d'eau  viuejl'abondance  de  la  Fon- 
taine diuineja  Fontaine  de  la  terre,  l'Oracle  &  la 
Defenfe  de  la  Loy,  vn  Home  celefte,  le  béni  Doc- 
teur d'Ifraël5vn  Homme  rempli  de  fageffe  diuine, 
vn  Efprit  de  feu ,  l'excellent  Dodeur  de  la  Grâce, 
le  Reftaurateur  de  laFoy  ancienne,le  Comble  de 
la  dodrine  Chrefl:ienne,le  Père  des  Peres,le  Doc- 
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teur  des  D odeurs ,  l'Aigle  qui  s'éleue  au  deflus  de 
tous  les  autres ,  le  Do6beur  qui  a  efté  illuminé  par 
le  Maiftre  mefme  delà  Sagefle^rinterprctc  de 
tous  les  lecrets  de  Dieu^vn  Homme  égal  aux  An* 
ges  en  ferueur ,  égal  aux  Prophètes  en  la  reuela- 
tion  des  myfteres  cachez ,  égal  aux  Apoftrcs  en  la 
Prédication  :  vn  Homme  digne  d'vn  honneur  in- 
comparable, &  inéfablement  admirablejlmage 
de  la  Diuinité,  ôc  vn  Abifme-de  la  Sageffe  celefte. 
le  ne  puis  mieux  conclure  cet  Eloge  que  par  ces 
grands  titres  qui  ne  peuuent  eftre  fufpe6ts ,  ayant 
pour  Autheurs ,  des  Saints  que  leur  doctrine  dc 
leur  pieté  rendent  également  vénérables. 


L  A      V  I  E 

DE  S.  AVGVSTIN. 

LIVRE    TROISIESME. 

E  V  X  qui  voudront  lire  auec  atten-  i^efTem 
tion  les  chofes  que  nous  auons  di-  ure. 
tes  dans  les  deux  Liures  precedens, 
y  trouueront  des  exemples  admira- 
bles de  toutes  les  Vertus  Chreftien- 
nes  5  &  Epifcopales,  au  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion où  elles  puiflent  fe  trouuer  en  vn  homme. 
Mais  parce  que  les  adions  de  Saint  Auguftin  font 
meflées  parmy  beaucoup  de  difputes,  d'écrits,  de 
conférences ,  &  de  points  de  doârine ,  &  que  la 
Loy  de  l'Hiftoire  ne  m'a  pu  permettre  d'y  faire 
des  reflexions,qui  euflent  rompu  le  fil  de  ma  nar- 
ration ,  &:  brouillé  la  mémoire  des  Le6teurs  ;  j'ay 
crû  que  pour  mettre  les  Vertus  de  ce  grand  Euef- 
que  dans  leur  jour^ô^  pour  porter  à  leur  imitation 
tous  les  Fidèles,  &:  particulièrement  ceux  que  la 
Prouidence  diuine  a  éleuez  à  l'honneur  du  Sacer- 
doce Chreftien,foit  dans  le  plus  haut  rang  qui 
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cft  l'Epifcopat ,  foit  dans  vu  Miniftcre  inférieur^ 
il  eftoit  ncceflairc  après  vn  récit  Hiftorique^d'ex- 
pliqucr  auec  plus  de  loifir  l'admirable  conduite 
de  celuy  qui  peut  fans  flaterie ,  eftre  appelle  le 
grand  Do6beur  de  la  Morale  Chreftienne ,  &  le 
modèle  accompli  d'vn  parfait  Miniftre  de  Ic- 
fus-Chrift.  Tous  les  Chreftiens  pourront  trou- 
uer  dans  ce  dernier  Liure  ,  des  infl:ru6tions  fa- 
lutaires  pour  mener  vne  vie  véritablement  di- 
gne du  nom  qu'ils  portent  ;  Mais  j'ay  principa- 
lement fongé  à  faire  vn  miroir  pour  moy-mef- 
me ,  &  pour  tous  ceux  qu'il  appelle  au  feruice 
de  fon  Églife ,  afin  de  voir  en  cette  glace  ,  nos 
deuoirs  dans  leur  pureté  j  &c  d'apprendre  de  ce 
grand  Maiftre,  à  nous  aquiter  du  plus  grand  ôc  du 
plus  redoutable  office  que  Dieu  ait  pu  commet- 
tre aux  hommes.Ie  ne  me  jetteray  point  dans  des 
lieux  communs  de  Do6brine  qui  ne  pourroienc 
eftre  que  trop  communs ,  à  caufe  que  je  n'ay 
qu'vn  efprit  commun ,  Se  qu  vne  fumfance  fort 
médiocre  :  mais  je  tâcheray  à  tirer  des  adtions  de 
Saint  Auguftin,  de  fa  dodlrine,  èc  de  (es  pro- 
pres paroles ,  les  inftru6tions  dont  je  confeffe 
auoir  plus  de  befoin  que  perfonne. 


CHA'P. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

De  la  J^ocation  de  Saint  zy^uguflin  à  la  Prejfrife, 

i 

LA  Grâce  qui  auoit  allumé  dans  le  cœur  de  I 

Saint  Auguftin,  vn  fi  grand  feu  d'amour,  \ 

auoit  répandu  trop  de  lumière  dans  fon  enten-  ] 

dément ,  pour  luy  laifTer  ignorer  la  fainteté  du  s.  Au^uf-  ! 

Sacerdoce  Chreftien, qui ell  comme  le  comble  noiCsS^il  \ 

de  l'édifice  diuin  que  lefiis-Chrifl:  efl:  venu  bâtir  f^^^/^'^^ç,  \ 

fiir  la  terre ,  je  veux  dire  l'Eglife.  Il  fçauoit  que  luy  "^^^  >  s'en  1 

feul  efl;oit  Preftre,  Vi6time,  Temple,  &  Dieu  cb^igné!',  j 

tout  enfemble  i  Prefl:re ,  parce  qu'il  nous  a  recon-  I 

ciliez  auec  Dieu,  Vidime,  parce  que  ccft  par 
l'immolation  de  fa  chair  que  cette  reconciliation 
s'eft  faite  j  Temple ,  parce  que  c'eft  dans  luy-mef- 
me  que  cet  admirable  accord  a  efté  opéré  ;  Et  1 

Dieu ,  parce  que  c'eft  auec  luy-mefiiie ,  qu'il  nous 
a  remis  çn  paix,  puis  qu'il eft  vray  Dieu auflî  bien 
que  vray  Homme.  Il  Içauoit  encore,  que  le  Père 
éternel  luy  auoit  dit ,  Tues  mon  Fils ,  ie  tay  engendré  pjai, 
auiourd'huy ,  auant  que  de  luy  dire,  T»  es  Preflrefe-  ' 
Ion  î ordre  de  Melchifedec»  Il  fçauoit  que  c'eftoit 
après  cet  eftabliflement ,  qu'il  auoit  fait  les  fonc- 
tions de  Preftre ,  &  que  bien  qu'il  euft  la  Grâce 
incrée ,  toutefois  il  n'auoit  pas  voulu  fe  glorifier 
luy-mefme  ,  pour  eftre  fait  Pontife,  mais  qu'il 
auoit  attendu  le  choix  de  Dieu  à  qui  il  deuoit 
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facrifier.De  cesVeritez,il  concluoit  aifcment  que 
Kfas-ch.  celiiy  à  qui  ce  Preftre  adorable  communia uoit 
bii  Pond-  ion  Sacerdoce ,  qui  cltoit  la  luite  de  ta  naillance 
k  par  fon  gj-^j^j^^n^  ^  \^  pj-j^  de  (a  mort ,  &  le  triomphe  de 

fa  rcfurre6i:ion  \  luy  deuoit  refiembler  en  fes  qua- 
litez  aufTi  parfaitement  que  l'infirmité  de  l'iionv 
me  le  peut  permettre.  S  appliquant  à  luy-mefme 
cette  règle ,  il  fe  trouuoit  îi  éloigné  de  cette  per- 
fection y  que  fa  feule  penfée  n'alloit  pas  mefme  a 
defirer  le  plus  bas  employdans  l'Eglife.  Il  auoit 
laué  toutes  fes  foiiilleures  dans  le  Baptefme  5  il  y 
auoit  parfaitement  quitté  le  vieil  homme,  &  il 
en  eftoit  forty  reueftu  du  nouueau ,  créé  en  jufti- 
ce  &  vérité.  Pour  conferuer  mieux  l'innocence 
de  la  régénération  fpirituellc ,  il  auoit  renoncé  à 
toutes  les  efperances  du  Siècle ,  fe  confinant  dans 
vue  maifon  champeftre  auec  quelques  Seruiteurs 
^  de  Dieu  ;  viuant  auec  eux  dans  vne  fainte  obfcu- 
rité  ;  ne  fongeant  qu'à  mortifier  fon  corps  par  la 
pénitence  \  &  renouuellant  la  fimplicité  de  la  vie 
AiixABes  des  premiers  Chreftiens  de  l'Eglife  de  lerufalem, 
'  ''^'  lors  qu'ils  n'eftoient  qu'vn  cœur  ôc  qu  vne  ame. 
Comme  le  Soleil  en  bien  peu  de  momens  fait  vn 
nombre  de  lieiies  prefque  incroyable  :  Ain/î 
Saint  Auguftin  en  peu  d'années  auoit  fait  vn  pro- 
grezdans  toutes  les  Vertus  chreftiennes ,  lequel 
eftonnoit  ceux  qui  en  eftoient  les  témoins  ordi- 
naires j  de  on  voyoit  en  luy  la  vérité  de  ce  que  dit 
Prou.fh.^.  jg  SagCy^uelefentierdiijufle  crotfl  de  lumière  en  lumiè- 
re^ iujquà  ce  qu'il  arme-^Hiour  parfait.  Il  auoit  joint  a 
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vn  grand  amour  qu'il  auoit  pour  l'Edife  ,  vne  Qiipyque 
tres-pro ronde  capacité  pour  la  leruir ,  &  de  viue  cuft  "ou- 
voix,  &  par  la  plume.  Toutes  ces  excellentes  qua-  îu^fa^n 
litez  3  toutes  ces  difpofitions  admirables ,  ne  de-  ^°^  ^j"^; 
uoient-ellespas,  ce  femble,  le  pouffer  à  entrer  ^^"g^oï': 
dans  le  Clergé,  afin  de  confacrer  au  feruice  de  fois  au  sa- 
l'Epoufedu  Fils  de  Dieu,  les  talens  merueilleux  ï^we» 
qu  il  auoit  receus  de  fon  Epoux  ?  Qui  Feuft  blaf-  •X<^°e 
me ,  s'il  fe  fuft  prefenté  à  fon  Euefque  pour  eftre 
ordonné  ?  N'euft-il  pas  crû  que  Dieu  luy  faifoic 
vn  prefent  ineftimable  en  fa  perfonne?Ne  le  pou- 
uoit-on  pas  difpofer  à  cette  prétention ,  en  luy  rê^ 
prefentant  le  fruit  qu'il  pouuoit  faire  ?  Ne  fe  pou- 
uoit-il  pas  aifément  laifler  perfuader  qu  ayant  des 
intentions  pures  &  éloignées  de  toute  vanité  &c  de  Raîsô 


os  or 


toute  auarice,  qui  corrompent  ordinairement  de  '^'"^''" 


de    ceux 
fe  font. 


cation. 


femblables  deffeins ,  il  ne  deuoit  point  faire  diffi-  ^"^J"^ 
culte  de  choifîr  vne  condition  dont  il  fçauroit  fi  fans  vo- 
bien  s*acquitter  ?  Que  ne  luy  pouuoit-on  alléguer 
pour  le  mettre  en  fcrupule,  cachant  la  lampe  fous 
k  boiffeau ,  au  lieu  de  la  mettre  fur  le  chandelier 
pour  éclairer  la  maifon  de  Dieu  ;  ôc  enfeuehffant 
les  talens  du  Père  de  famille ,  au  lieu  de  les  mettre 
à  profit  ?  Toutefois  cette  foule  de  confiderations 
fiplaufibles  ne  fut  jamais  capable  de  luy  donner 
la  penfée  de  s'engager  dans  le  Sacerdoce ,  auquel 
il  fçauoit  bien  que  l'on  doit  eftre  appelle  par  vne 
Vocation  expreffe  de  celuy^qui,  comme  nous 
venons  de  dire,  ne  s'eft  pas  appelle  foy-mefme, 
pour  fe  faire  Pontife ,  mais  qui  a  receu  l'office  de 
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Freftrc,  par  le  choix  y  ôc  par  rétabliflement  de 
Dieu  fou  Père. 

le  répète  volontiers  cette  grande  Vérité  pour 
donner  lieu  d'y  faire  vne  reflexion  ferieufe^à  ceux 
qui  croyent  aujourd'huy  que  pour  receuoir  la 
Preftrife ,  il  fuffit  d  auoir  ou  de  la  dodrine ,  ou  de 
la  deuotion ,  ou  de  bonnes  intentions  de  trauail- 
1er  pour  l'Eglife.  lefus-Chrift  eftoitFils  de  Dieu, 
de  cela  comprend  tout  ce  qu'on  peut  dire.  Toute- 
fois ,  dans  l'éleuation  de  (a  Grâce,  dans  la  fainteté 
de  Ton  ame,  ôc  de  fon  corps  -,  dans  la  pofleflion  des 
threforsde  la  Science  &:  de  la  Sageffede  Dieu; 
dans  le  zèle  qui  le  deuoroit  pour  fa  maifon  ;  il  ne 
s'ingère  point  d'exercer  le  Sacerdoce  ;  il  attend 
d'eflre  éleué  à  l'honneur  de  la  Preftrife  par  celuy 
qui  l'a  engendré.  Et  nous,  mife râbles  pécheurs, 
aueugles ,  ignorans ,  lafches ,  foibles ,  ôc  corrom- 
pus que  nous  fommes ,  nous  ofons  nous  deftiner 
de  nous-mefmes  ,fur  vnpeu  de  chaleur  de  deuo- 
tion que  nous  fentons ,  à  vn  Miniftere  qui  de- 
mande le  feu  de  l'amour  de  celuy  qui  dit)  qu'il  eft 
d>.  ^T/''  venu  au  monde  pour  y  mettre  le  feu ,  &  pour  fai- 
^'  re  vn  heureux  embrafement  de  toutes  les  âmes. 
Il  femble  qu'on  ne  peut  plus  fe  conuertir  à  Dieu, 
fi  on  ne  s'engage  dans  vne  condition  qui  de- 
mande l'innocence  de  toute  la  vie.  Autre  chofe, 
"  fans  doute  ,  eft  viure  auec  pieté  ,  àc  receuoir 
=*  quelque  oSicc  dans  l'Eglife.  Car  comme  de  ce 
''  qu'vn  homme  a  la  qualité  de  Preftre,  il  ne  s'enfuit 
'j>  pas  de  là  que  fa  vie  foit  bonne  àc  recomman- 
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dable  :  Aiiifi  celuy  qui  meine  vne  vie  innocen-  « 
te,  &  pleine  d'édification  ne  doit  pas  pour  cela  c= 
prétendre  au  Sacerdoce  ;  car  encore  que  le  Sa-  «  ^^^of 
cerdoce  foit  bon ,  toutefois  il  eft  mauuais  pour  «  qu&f.vi 
celuy  qui  n'y  eft  pas  appelle,  Se  qui  par  prefomp-  «  Touiuf 
tion  ofe  s'en  ingérer.  Il  eft  vray  que  Saint  Au-  «  ^'^'^-i'*' 
guftin  auoit  efté  engagé  dans  l'Herefie,  dans 
la  vanité  ,  &  dans  l'impureté  du  corps  ,  mais 
le  Baptefme  eflFaça  toutes  ces  taches ,  &  depuis 
qu'il  y  eut  receu  la  robbe  blanche ,  elle  ne 
s'eftoit  falie  par  aucune  ofFence  qu'on  nomme 
mortelle^  de  forte  que  de  ce  cofté-là,  rien  ne  l'ex- 
cluoit  félon  les  Canons,  de  l'honneur  de  la  Pref- 
trife:  mais  fon  humilité  eftoit  pour  luy  vne  gran- 
de exclufion.  Il  jetoit  toujours  les  yeux  fur  fa  vie 
paflée.Il  ne  pouuoit  oublier  ce  que  fon  luge  auoit 
oublié  j  Et  dans  la  veiie  de  fes  anciens  defordres, 
il  s'eftimoit  trop  heureux  de  tenir  la  dernière  pla- 
ce enlaMaifon  de  Dieu,  &  de  manger  les  miet- 
tes qui  tomboient  de  la  table  du  Père  de  famille; 
bien  loin  de  fonger  à  s'éleuer  à  la  diftribution  des 
richeffes  de  lefus-Chrift ,  par  les  fondions  Eccle- 
fîaftiques ,  dont  il  connoiflbit  fi  bien  l'excellence 
&  le  péril.  Mais  Dieu  qui  s'en  vouloir  feruir  en  de 
grandes  chofes ,  le  tira  des  ténèbres  de  fa  retraite, 
lors  qu'il  auoit  plus  d'enuie  de  fe  cacher  ^  &  le  fit 
Preftre ,  quand  il  y  fongeoit  le  moins. 

La  charité  l'auoit  amené  à  Hyponne  pour  le  fa- 
lut  d'vne  feule  perfonne,&il  y  fut  defiré  pour 
Diredeur  &   pour  fandificateur  de  plufieurs 
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âmes.  L'Efprit  diuin  le  conduifit  dans  l'Eglife 
pour  eftre  fpe6tateur  de  l'ordination d'vnPrellre, 
ôc  clic  tomba  fur  luy.  Cette  auenture  auoit  quel- 
que chofc  de  femblablc  auec  la  promotion  de 
fon  maiftre  Saint  Ambroife ,  lequel  eftant  venu 
dans  l'Eglife  de  Milan,  pour  empcfcher  le  tumul- 
te du  Peuple ,  dans  le  choix  d'vn  Euefque  qu'il  fa- 
loit  faire  j  fut  demandé  luy-mefme  pour  cette  di- 
gnité ,  par  vn  enfant  a  qui  Dieu  ouurit  la  bouche 
pour  faire  connoiftre  réle6l:ion  qu'il  auoit  faite. 
Toutes  les  volontez  des  Fidèles  d'Kyponne ,  fe 
trouuerent  conformes  pour  l'ordination  d'vn  Su- 
jet fi  excellent  ;  ôc  en  cette  rencontre ,  on  ne  pou- 
uoit  douter  que  la  voix  du  Peuple  ne  fuft  celle  de 
Dieu.  D'autant  plus  que  Saint  Auguftin  refifta 
aux  fufrages  communs  de  ceux  qui  le  vouloient 
porter  au  Miniftere  de  l'Autel,  d'autant  plus  vifi- 
ble  eftoit  la  confirmation  que  Dieu  faifoit  du  dc- 
fir  public  de  fes  enfans.  Apres  cela  il  n  y  euft  plus 
çu  d'humilité  à  refifl:er,  il  y  euft  eu  de  la  defobeif- 
Qn  ne  fance.  C'eft  eftre  téméraire  Se  facrilege  de  s'inge- 
^°j"^  p^^,  ^<^r  d^  Miniftere  Ecclefiaftique ,  quelque  capaci- 

refufcr  le      ,  .  ^       /^  i  T 

miniftere  tc  que  1  on  puilie  auou'  pour  s  en  bien  aquiter: 
tiqîqVand  mais  c  eft  eftre  infidèle  de  ingrat  que  de  ne  fe  foû- 
appeficdt  i^ettre  pas  à  fon  joug  quand  il  nous  eft  impofé. 
^'^^'  Dans  l'Euangile,  Noftre  Seigneur  rejette  celuy 
qui  fe  prefente ,  &  qui  luy  dit ,  qudle  njouloit  future 
far  tout  ou  il  iroit  :  au  contraire  il  dit  à  vn  autre  qui 
ne  fongeoit  point  à  fe  mettre  de  fa  compagnie , 
Suy-moy ,  &  il  ne  veut  pas  luy  permettre  qu'il  aille 
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enfeuelir  fon  Père ,  bien  que  ce  fuft  vn  deuoir  de 
pieté  naturelle  qui  paroiflbit  louable.  Saint  Au- 
gujftin  fçacliant  bien  ces  veritez,  fe  rendit  à  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  ôc  durant  qu'on lordonnoit  Pref* 
tre  pour  luy  offrir  la  vi6time  immaculée  du 
Corps  de  fon  Fils  j  il  s'offrit  luy-mefme  en  liolo- 
caufte  viuant,  afin  d'eftre  hoftie  auant  que  d  eftre 
Sacrificateur.  \.es  larmes  qu'il  verfa  fi  abondam- 
ment durant  toute  la  cérémonie  ,  ne  témoi- 
gnoient  pas  fa  répugnance  ;  mais  elles  faifoient 
voit  les  fentimens  humbles  qu'il  auoit  de  luy- 
mefme  ,  5c  la  fainte  apprehenfion  de  la  grandeur 
de  l'office  où  la  conduite  de  la  Prouidence  le  por- 
toit.  Vn  autre  efprit  fe  fuft  enflé  d'orgueil, voyant 
vn  grand  Peuple  concourir  à  fa  promotion  auec 
tant  d'ardeur.  Vn  autre  euft  pleuré  de  joye  defe 
trouuer  fans  y  penfer ,  en  vn  rang ,  d'où  il  pou- 
uoit  raifonnablement  efperer  d'arriuer  à  vn  autre 
plus  éleué.  Vn  autre  euft  creu  qu'il  receuoit  la  ré-  s.Auguft. 
compenfe  de  fes  aufteritez  ôc  de  fes  vertus  :  mais  ae  fe'voir 
Saint  Auguftin  tremble  pour  foy-mefme  quand  p'/^^"^ 
chacun  eft  affûré  pour  luy.Il  pleure  de  regret  d'ef- 
tre arraché  de  fa  chère  folitude.  Il  croit  que  c'eft 
pour  la  punition  de  fes  péchez  paffez  qu'il  fe  voit 
Pilote  dans  le  vaiffeau  de  l'Eglife ,  auec  le  timon 
à  la  main ,  auant  que  de  fçauoir  manier  la  rame. 
Il  ne  faut  que  lire  la  Lettre  qu'il  écriuit  à  Valere 
fon  Euefque ,  laquelle  nous  auons  raportée  dans 
le  premier  Liure.  C'eft  vn  fidèle  portrait  des  fen- 
timens de  fon  cœur,  de  de  fa  profonde  humilité. 
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Il  ne  feint  point  d'auoiiet  la  peine  où  il  fe  trouuc 
au  commencement  de  (a  charge,  de  de  condam- 
ner la  condamnation  qu'il  auoitfoite  du  gouuer- 
nement  de  plufîeursPrellres,  auant  qu'ellre  de 
leur  nombre. 

En  ce  Siècle ,  dés  quVn  homme  eft  ordonné,  il 
fonge  à  prefcher ,  ôc  louuent  c'eft  fans  la  fcience 
^  fans  les  autres  qualitez  neceffaires  pour  vne 
fon6tion  fi  fainte.  Saint  Auguftin  au  contraire  fi 
fçauant,  fi  zélé ,  fi  fage ,  &  fi  confirmé  en  la  vertu, 
demande  du  temips  à  fon  Euefque ,  pour  fe  pré- 
parer à  la  Prédication.  Il  ne  faut  pas  s  eftonner  fi 
la  Vocation  ayant  efté  fi  pure ,  les  ruiffeaux  re- 
tinrent  la  pureté  de  la  fource  ;  je  veux  dire  ,  fi 
ayant  efté  fait  Preftre  par  vn  choix  de  Dieu  fi  par- 
ticulier, il  fit  toutes  les  foncSiions  de  la  Preftrife 
auectant  de  fainteté,de  zèle, de  prudence,  de 
doâ:rine,&;dapplaudiirement.  Car  c'cft princi- 
palement en  ce  fujet  que  la  règle  des  Philofophes 
fe  trouue  veritablejque  ce  qui  eft  le  premier  dans 
quelque  genre ,  eft  la  mefure  5c  la  règle  de  toutes 
les  autres  chofes  qu'il  contient  fous  fcy.  Les  Pref- 
tresmal  apellez  ne  demeurent  gueres  long-temps 
dans  la  ferueur  de  cette  deuotion  fenfible ,  qui  les 
a  portez  témérairement  auSacerdocej  Ô«:fouuent 
La  ^uo-  elle  dégénère  en  vne  dangereufe  tiédeur ,  pour- 
Preftres"  ^^^  qu  elle  ne  fe  change  pas  en  vne  dilTolution  ou* 
^^^'""^^"^'uerte.  Si  la  crainte  de  Tinfamieneles  empefehe 
appeliez ,  de  fe  plon^er  dans  des  débauches  publiques  ;  la 
guère,     concupifcence  que  l'abus  dVne  ehofe  fi  fainte  a 

dauan- 
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dauantage  écliauféc ,  par  vn  jufte  jugement  de 
Dieu  ,  les  porte  à  d'étranges  abominations  en 
fecret  :  Et  quand  mefme  ils  viuroient  dans  l'in- 
nocence extérieure  j  quand  ils  rendroient  de 
grands  feruices  à  l'Egliîej  il  faut  craindre  pour 
eux  cette  effroyable  parole  du  Fils  de  ^iQU',R^'s,Luc,is, 
tfre:(;'Vous  de  moy  Ouuriers  cï iniquité,  je  ne  vous  connais 
point.  Ce  n  ejft  donc  pas  vne  preuue  aifeuréc  d'ef- 
tre  vn  vray  Miniftre  de  lefus-Chrift ,  &  vn  vray 
Ouurier  Euangelique ,  que  de  prelcher  l'Euangi- 
le,  que  de  trauailler  au  falut  des  amesiMais  quand 
on  a  efté  mis  de  fa  main  dans  le  Miniftere  i  il  ne 
faut  point  douter  qu'on  ne  foit  vn  Diipenfateuf 
fidèle  5  &:  on  a  fujet  d'efperer  la  recompenfe  pro+ 
mife  à  ceux  qui  auront  fait  3c  enfeigné.  Ce  n'eft  Le  défaut 
pas  que  comme  ludas  qui  auoit  efté  bien  appelle,  catio/aÛ 
ne  laifla  pas  de  fe  trouuer  vn  traiftre  --,  quelqu'vn  commen- 

•         n.'  1  11'  n.    ]  •  cernent  ne 

quiauroit  elte  mal  appelle, ne  pult  deuenir  vnfereaifis 
véritable  Miniftre  du  Fils  de  Dieu.  Mais  ces  cho-  ^^'*^^^' 
fes  font  hors  de  la  règle  ordinaire, &  nous  parlons 
de  l'ordre  commun  que  Dieu  a  étably  dans  fon 
Eglife,  que  les  Saints  Pères  nous  ont  enfeignéi 
que  les  Conciles  ont  confirmé ,  &que Texperien- 
ce  juftifie  tous  les  jours  fi  clairement  que  je  ne 
puis  aifez  admirer,  2^  afféz  déplorer  l'aueugle- 
ment  de  noftre  Siècle,  en  vne  chofe  fi  impor-f 
tante. 

le  ne  demande  pas  que  tous  ceux  qui  fe  font 
Preftres  ayent  vne  Vocation  pareille  à  celle  de 
S..  Auguftm.  Dieu,  en  ce  grand  Homme ,  a  vou- 
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lu  faire  des  chofes  extraordinaires,  ôc  il  eft  autant 

pour  l'adma-ation  que  pour  l'exeiTiple.  Mais  je 

louhairerois  que  ceux  qui  font  encore  en  eftat  de 

délibérer ,  fur  le  choix  d'vne  dignité  qu'il  a  fi  fort 

appréhendée ,  &  dont  il  fe  reputoit  fi  indignejde- 

liberalîent  auec  plus  de  loifir ,  &  ne  fe  lailfailènt 

Mauuai-  emporter ,  ny  à  la  coutume,  qui  eft  vne  mauuaife 

d"iapiu"f-  règle  pour  les  chofes  du  Salut  &  de  la  Religion; 

part  de    ^   ^  j    fentimeus  d'vne  deuotion  mal  reliée  ;  nv 

ceux    qui   ^  J  O  '      J 

fe  font   à  des  intentions  dont  ils  ne  connoifïent  pas  aflez 

Preftrcsie  \    .         ^      r  ■  '  ^      \  • 

gercmcnt.  Dien  la  lecrete  impureté  ;  ny  a  des  maximes  qui 
n'ont  aucun  fondement  dans  la  dodlrine  de  l'E- 
glife,  dans  la  Tradition  ,  &:  dans  l'exemple  des 
bons  Siècles.  Saint  Auguftin  aporta  à  la  Preftrife, 
l'innocence  de  fon  Baptefme,  &  Fefprit  de  Pau- 
uretéjde  Retraite5d'Oraifon5  &  de  Penitence^qui 
en  font  les  vrayes  &:  naturelles  difpofitions  :  Et 
la  plufpart  des  hommes  s'y  prefentent  auec 
laconfcience  qui  faigne  encore,  (s'il  m  eft  per- 
mis de  parler  ainfi,  )  de  leurs  impuretez  paflèes. 
Les  plus  innocens  font  ceux  qui  ne  fongent  point 
a  aquerir  plus  de  bien;  mais  beaucoup  entrent 
comme  des  Marchands  dans  la  Maifon  de  Dieu, 
fans  craindre  que  leius-Chrift  les  en  chafTe  cona^ 
me  des  corrupteurs  infâmes  qui  la  changent  en 
vne  banquet  envnecauerne  de  larrons.  Pour- 
ueu  qu'ils  n  acheptent  pas  grofTierement  des  Bé- 
néfices ,  ils  croyent  qu  d  n'y  a  point  de  mal  à  vfer 
de  mille  autres  pratiques  pour  en  aquerir  ;  &  ils 
fe  perfuadent  que  la  juftice  diuine  ne  jdéco.uurira 
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pas  toutes  les  rufes  que  laucirice  Se  l'ambition  des 
hommes  ont  introduites  dans  ce  commerce. L'eC- 
prit  d'Oraifon  leur  eft  inconnu  ;  ou  ils  le  mettent 
en  vne  manière  de  méditer, qui  eft  plûtoft  vn 
amufement  6c  vne  eftude ,  qu  vne  véritable  priè- 
re ,  &  qu'vn  épanchement  du  cœur  deuant  Dieu. 
Toute  leur  retraite  confifte  à  demeurer  enfer- 
mez quelque  petit  nombre  de  jours  j  encore  fou- 
uent  eft-ce  plûtoft  par  contrainte  que  par  vne 
franche  difpofition  de  leur  volonté.  Cela  fe  jufti- 
fie  clairement  par  le  peu  de  profit  qu'ils  en  font, 
de  par  l'embarras  foit  des  affaires,  foit  des  compa- 
gnies, ou  ils  fe  replongent  plus  fort  quaupara- 
uant.  Le  nom  feul  de  la  Pénitence  leur  fait  peur. 
Se  ils  la  laiflent  aux  Anachorètes.  C'eft  beaucoup 
fijeurvie  neft  pas  molle ,  oyfîue ,  &  delicieufe. 
<^uc  ceux  qui  fe  fentent  coupables  de  ces  défauts, 
ne  m'accufent  point  d'eftre  trop  rude  ;  je  ne  leur 
<iis ,  pour  me  feruir  des  termes  de  l'Apoftre ,  que  Epijf. 
deschofes  humaines  d'vne  chofe toute  dinine,^^"*'^^'**' 
comme  eft  le  Sacerdoce,  à  caufe  de  l'infirmité  de 
leur  chair.  Mais  qu'au  lieu  de  s'eftonner ,  ils  fe 
contemplent  dans  le  miroir  que  Saint  Auguftin 
kur  prefente  en  fa  Vocation  à  la  Preftrife.  Ils  re- 
connoiftront  leurs  taches  èc  leurs  rides  qu'ils  ne 
veulent  pas  voir  dans  mes  paroles;&  ce  grand  ob- 
jet fera  plus  puiiTant  que  toutes  mes  railons ,  pour 
les  conuamcre ,  &:pour  leur  perfuader  des  Veri- 
tez  fi  importantes. 


y   ^) 


aux 
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CHAPITRE    II. 

De  U  Sainteté  ^  des  obligations  des  Treflres  ,  félon 
t exemple  ^  félon  U  doélrine  de  Saint  AHguflin, 

im.c.zx,  «-  ^leuditaux  Preftres  Leuitiques ,  qu'ils  doi- 
JL^uent  eftre  Saints  ,  parce  qu'ils  ofFrent  au 
Seigneur,  l'encens  &  les  pains  de  propofition  :  Et 
quelle  Sainteté  ne  doit-il  demander  à  proportion, 
aux  Preftres  Euangeliques  qui  luy  ofFrent  fon  Fils? 
Saint  Auguftin  qui  entendoit  parfaitement  la 
grandeur  de  ce  Sacrifice ,  connoiflbit  bien  auffi 
quelle  deuoit  eftre  la  pureté  des  Sacrificateurs.  Il 
fçauoit  que  faifant  ce  qu'a  fait  le  Souuerain  Pref- 

2pifi.  *ux  tre  5  lefuS'  Chrift ,  ils  doiuent  comme  il  a  efté  im- 

Xs!"'''  poilu ,  innocent,  3c  feparé  des  pécheurs;  eftre  au- 
tant que  l'infirmité  de  la  Nature  le  peut  permet- 
tre,  exempts  de  toute  foiiilleure  ,  en  vn  eftat  de 
parfaite  innocence ,  &  en  quelque  façon,  hors  du 
nombre  de  ceux  qui  ont  befoin  d'offrir  pour  eux- 
mefmes.  Ceft  pourquoy  il  difoit ,  répondant  à 

Lih.i.refp.  Petilien ,  Que  les  vrais  Prefires  ne  doiuent  f  as  eflre feu- 
lement reueflus  du  Sacrement  y  cefi  à  dire  auoirle  carac' 
t£re  de  l'ordination ,  mais  qu'ils  doiuent  efire  reueflus  de 

ff.i3i.  iuflkey  comme  il  eft  écrit  dans  le  Pfalmifte.  §lue  tes 
Prefires  foient  reueflus  de  iuflice. 

Les  Donatiftes ,  comme  nous  auons  remarqué, 
enfeignoicnt  que  la  mauuaife  vie  des  Miniftres 
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fouilloit  les  Sacremens  qu'ils  adminiftroient.Nô- 
-tre  Saint  Euefque  foûtenoit  le  contraire  auec  tou- 
te l'Eglife  ;  mais  en  mefme  temps ,  il  enfeignoit 
qu'il  eft  meilleur  que  les  Sacremens  foient  dif- 
penfez  par  des  Miniftres  vertueux  que  par  des 
méchans ,  pour  le  regard  des  difpenfateurs ,  dont 
la  vie  ôc  les  mœurs  fe  doiuent  rapporter  aux  cho- 
fes  qu'ils  difl:ribuent3&:  afin  que  les  Fidèles  qui  les 
reçoiuent  de  leur  main, ou  l'inftrudionde  leur 
bouche,  ayent  vn  faint  modèle  à  imiter.  Ces  pre- 
mières paroles  contiennent  vne  grande  Vérité, 
&  comme  l'abrégé  de  toute  la  perfection  Sacer- 
dotale.Quels  Sacremês  adminiftrent  lesPreftres? 
îe  ne  parle  point  de  celuy  du  Baptefme  que  les 
Laiques  peuuent  donner  en  necelTité,ny  de  celuy 
du  Mariage ,  ny  de  celuy  de  l'Extréme-Ondtion. 
le  confîdere  feulement  le  principal ,  èc  pour  le- 
quel ils  font  faits  Preftres  de  la  nouuelle  Allian- 
ce. C'eft  le  Corps  de  le  Sang  de  lefus-Chrift,  qu'ils 
offrent  tous  les  jours  à  Dieu,  de  qu'après  ils  dif- 
tribiient  aux  Fidèles.  Ils  doiuent  imiter  ce  Sa- 
crifice i  leurs  mœurs  ôc  leur  vie  s'y  doiuent 
rapporter.  Donc  comme  dans  ce  Sacrifice,  le- 
fus-Chrift  eft  l'offrant  ôc  l'oblation  y  les  Pref- 
tres doiuent  en  facrifiant  lefus-Chrift ,  eftre  auffi 
cneftatde  viûimes  aufli  bien  que  de  facrifica- 
teurs.  En  ce  facrifice ,  lefus-Chrift ,  félon  la  pen- 
fée  de  noftre  Saint  Doâ:eur,eft  offert  par  l'Eglife, 
Se  l'Eglife  eft  offerte  par  lefus-Chrift.  Donc  les 
Preftres  comme  membres  dei'Eghfe  font  offerts^ 

Yy    iij 
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maïs  outre  cette  ablation  commune  à  tous  les  Fi- 
dèles >  ils  en  ont  vne  plus  laintc  à  faire  d'eux-mef- 
mes ,  a  cauic  qu'ils  foûtiennent  en  cette  adlion, 
laPcrionne  de  Icfus-Chrift  ^  &c  par  confequent 
ils  doiuent  eftre  dans  les  difpofîtions  ôc  dans  l'Ef- 
prit  de  lefu^-Chrift  mefme  en  qualité  de  vidbi- 
mô.  Cet  Efprit  a  efté  proportionné  à  la  nature  du 
facrifice  dont  il  deuoit  eftre  comme  l'ame  vini- 
fiante èc  fandifiante  :  ôc  ce  facrifice  eftoit  vn  par- 
fait holocaufte  offert  à  Dieu,  par  vn  Hommc-- 
Dicu.  Or  dans  l'holocaufte  il  fe  fait  vne  deftruc- 
tion  totale  de  l'hoftie^c  eft  pourquoy  lefus-Chrift 
qui  âuoit  commencé  à  s  anéantir  par  llncarna- 
tion ,  prenant  la  forme  d'vn  efckue ,  a  acheué  cet 
aneantiilément  fur  la  Croix ,  ou  il  eft  mort  par  le 
fupplice  des  efclaues ,  èc  où  toute  la  vie  d'Adam  a 
efté  entièrement  détruite  en  luy.  Dans  le  facrifi- 
ce de  l'Autel ,  qui  eft  vne  extenfion  &:  vn  accom- 
pliffement  de  celuy  de  la  Croix  j  bien  qu*il  ne  fe 
falfe  pas  vne  deftru6tion  réelle  de  fa  chair  qui 
n  eft  plus  capable  de  mourir;  toutefois  il  s'en  fait 
vne  en  myftere^par  la  force  des  paroles  facra- 
mentelles ,  &  lefus-Chrift  s'y  offre  encore  tous 
les  jours  comme  en  holocaufte  anéanti  deuant 
Dieu, par  les  difpofitions  adorables  defoname, 
qui  veut  honorer  parfiitement  laSouueraineté^ôc 
k  Sainteté  de  l'Efirre  de  Dieu.  Donc  les  Preftre^ 
qui  font  obligez  de  mener  vne  vie  qui  fe  rappor- 
te au  facrifice  qu'ils  offrent ,  doiuent ,  félon  Saint 
Auguftin^viure  dansyn  efprit  d'oneaatiileinent 
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à  l'égard  d'eux  mefmes ,  &  de  toutes  les  chofes  du 
monde.  C'eft  ce  que  le  Pfalmifte  leur  enf eignç 
dans  les  paroles  que  nous  auons  déjà  rapportées, 
6hie  tes  Preflresfe  reueflent  de  iufiice.C^ï  leius-Chrift  rf,tji\ 
eil  feul  la  juftice  de  tous  les  hommes ,  &  princi- 
palement la  juftice  des  Preftres ,  par  le  Minifterc 
defquçls  il  veut  juftifier  les  autres.  Eftre  reueftu$ 
de  luy ,  ce  n'eft  pas  porter  Fliabillement  Sacerdo- 
tal qui  en  fa  forme  reprefente  fa  Croix.  C'eft  eftre 
fon  portrait  viuant  en  toutes  leurs  adbions,  en  teif 
le  façon  que  les  Peuples  voyent  en  eux  toutes  les 
vertus  de  Iefus-Chrift,&que  par  ce  moyen,  il 
continue  par  eux  fa  prefence  parmi  les  hommes, 
auffi  bien  que  par  l'Euchariftie  dont  ils  font  les 
Miniftres.  Or  comment  vfi  Preftre  qui  cherche 
des  Bénéfices  &  qui  brûle  d'vne  fordideauaricej 
reprefeatera-t-il  lefus-Chrift ,  qui  n'a  pas  eu  vne  ^.  i«<;  r/;, 
pierre  pour  repofer  fa  tefte ,  qui  eft  né ,  qui  a  vef-  ^• 
eu, ^ qui  eft  mort  dans  la pauureté  ?  Commenp 
vn  Preftre  qui  eft  engagé  dans  les  affaires  di; 
Monde  ,-qui  eft  le  foUiciteur  de  tous  les  procès  de 
fa  maifon ,  qui  fe  meûe  de  toutes  les  intrigues 
d'vne  ville  j  lera-t-il  la  figure  viuante  de  ïefusr 
Chrift ,  qui  a  mené  durant  trente  ai;s  vne  vie  ca- 
chée j  qui  depuis  qu'il  commença  à  annoncer 
le  Royaume  de  Dieu  ne  s'eft  jamais  appliqué  au 
foin  des  chofes  temporelles  ;  &  qui  ne  voulut  pas 
diuifer  vn  héritage  entre  dey.x  fer^s  qui  le  difpu-  s.  un  ch, 
toient? 
:.  5aint  Auguftin  ne  fe  contentoit  pas  de  fçauoir 
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&  d'enfeigner  aux  autres  ces  grandes  veritcz  ;  il 
eftoit  foigneux  de  les  mettre  en  pratique ,  ôc  il 
faifoit  voir  vn  admirable  rapport  entre  (es  ac- 
tions &c  les  myfteres  qu'il  traitoit.  Car  quoy  qu  a- 
uant  Ton  ordmation ,  il  euft  déjà  fait  à  Dieu  vn  fa- 
crifice  entier  de  toutes  fes  conuoitifes  ;  qu'il  euft 
facrifié  le  defir  de  paroiftre ,  &  d'aquerir  de  la  ré- 
putation dans  le  monde  ;,  s'en  eftant  retiré  ;  l'a- 
mour des  voluptezipar  les  exercices  de  la  péni- 
tence j  la  faim  des  richefles,  par  la  vente  de  fon 
bien  qu'il  donna  aux  panures  :  toutefois  quand  il 
futfaitPreftre^ilfacrifia  toutes  ces  chofes  d'vnc 
façon  encore  plus  parfaite  &:plus  fainte  y  &  il  en- 
tra véritablement  dans  l'état  d'vne  vidime  toute 
s.Auguft.  confacrée  à  Dieu.  Il  ne  voulut  pas  exercer  aufli- 
parvneaf  toft  le  Miniftetc  de  la  Parole,  comme  nous  auons 
^^nlii/i  <ié;a  remarqué ,  ôc  il  demanda  du  temps  à  foa 
îa  Predi-  £uefque  pour  s'y  préparer.  Ce  n'eftoit  pas  pour 
compofer  des  Sermons  auec  foin ,  afin  de  répon- 
dre à  lar  réputation  de  dodtrine  &  d'éloquence 
qu'il  auoit  aquife.  Il  auoit  fait  vn  aflez  grand 
amas  de  chofes  excellentes ,  par  fon  étude  j  &  il 
eftoit  afîez  exercé  en  l'art  de  parler,  pour  n'auoir 
pas  befoin  d'vne  longue  préparation. Mais  il  étoie 
humble ,  &  il  vouloir  facriner  à  Dieu  le  defir  fe- 
cret  de  paroiftre ,  tout  auffi-toft ,  que  fon  amour 
propre  luy  pouuoit  infpirer.  Il  vouloir  à  l'exem- 
.^  v\i  plo^  Je  lefus-Ghrift,  fe  préparer  a  vne  fon6tion  fi 
fainte ,  Se  aux  autres  de  fon  Miniftere ,  par  vne 
nouuellê  retraite,  ôc  par  des  exercices  particu- 
liers 
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Hers  de  pieté.   le  n'ay  appris ,  écrit-il  à  Valere,  «  Epift.à 
l'ordre  qu'on  doit  garder  dans  des  charges  fî  niv  «  queva' 
portantes,  ny  dés  mon  enfance ,  ny  dés  ma  jeu-  cc^"^' 
neffe  ;  de  comme  je  commençois  à  l'apprendre,  «c 
on  m'a  fait  violence ,  en  punition  fans  doute  de  ce 
mes  pecliez ,  car  je  n'en  puis  attribuer  la  caufe  à  « 
autre  chofe  y  Se  je  me  fuis  veu  eilabli  en  la  fecon-  « 
de  place  du  gouuernement  du  vaifleau ,  ne  fça-  « 
chant  pas  encore  tenir  la  rame.  C'eit  pourquoy  ce 
connoiflant  mon  infirmité ,  Se  ma  foibleffe ,  j'en  « 
dois  chercher  les  remèdes  dans  les  Efcritures  « 
Saintes,  &:  tâcher  d'obtenir  en  priant  Se  en  étu-  « 
diant  vne  fanté  d'ame  vigoureufe  Se  propre  pour  c« 
des  fondions  fi  difficiles  Se  fi  perilleufes.  ll  y  a  c. 
tant  de  chofes  qui  me  manquent ,  qu'il  me  feroit  « 
plus  aifé  de  conter  ce  que  je  po{rede,que  ce  que  je  ce 
defire  d'auoir.  Pour  cela  j'ay  conjuré  mes  Frères,  « 
d'obtenir  de  vous  vn  delay  d'agir  dans  les  fonc- « 
lions  Sacerdotales ,  jufques  àPafques.  Par  ce  ter-  « 
me  que  Saint  Auguftin  demanda  à  fon  Euefque, 
auec  des  paroles  li  humbles ,  Se  vne  confeffion  fi 
franche  de  fon  ignorance  ;  on  voit  clairement  le 
fond  de  fon  efprit,ou  il  facrifioit  d'vne  façon  tres- 
fainte ,  la  vanité  de  la  fcience  humaine ,  Se  l'incli- 
nation naturelle  à  l'homme  d'exercer  le  com- 
mandement fur  les  autres. 

Dans  le  trauail  de  l'aâiion  ,  il  ne  perdit  pas 
l'efprit  de  retraite  Se  de  pauureté.Car  il  fonda  vn 
Monaftere  dans  le  jardin  que  Valereluy  donna, 
oii  il  commença  auec  des  Seruiteurs  de  Dieu, à 
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mener  vnc  vie  toute  Apoll:olique,&  telle  que  la 

menoient  les  premiers  Chreftiens  dans  l'Eglifc 

de  lerufalem,  lors  qu'entre  eux  il  n'y  auoit  rien  de 

propre.  Dans  cette  lolitude^il  reprenoit  les  forces 

fpirituelles  qu'il  diffipoit  par  l'adlion ,  &  en  cela 

il  iuiuoit  l'exemple  du  Souuerain  Preftre  ,  qui 

Af*r*/>.tf.  (comme  remarquent  les  Euangeliftes)  après  auoir 

prefché ,  fe  retiroit  fouuentdans  ledefert,  pour 

prier  y  Se  y  mcnoit  quelquefois  fcs  Apoftres,  pour 

les  faire  repofer  du  trauail  de  la  Prédication.  Il  eft 

inioxn.  «  difficile  y  dit-il  y  de  voir  lefus-Chrift  dans  la  trou- 

"  pe  du  peuple.  Il  y  a  vne  folitude  qui  eft  neceflaire 

«  à  noftre  efprit,  en  laquelle  feulement  Dieu  fe 

"  peut  voir.   La  multitude  eft  accompagnée  de 

»  bruit  y  &c  cette  vifion  demande  le  fecret.  C  eft 

pourquoy  quand  il  pouuoit  fans  bleffer  la  charité 

du  prochain ,  fe  cacher  dans  fon  Monaftere  ;  il  y 

demeuroit^pour  apprendre  aux  pieds  de  la  Croix, 

les  Veritez  de  lefus-Chrift  crucifié  qu'il  deuoic 

prefcher  ;  &c  pour  examiner  l'eftat  de  Ion  propre 

cœur,  afin  de  n'eftre  pas  priuéde  larecompenfe 

promife  aux  Fidèles  Miniftres  de  l'Euangile.  Il 

Guft  bien  voulu  auoir  la  part  de  Marie ,  comme  la 

meilleure ,  ôc  viure  comme  elle  de  la  parole ,  afin 

de  goûter  par  auance  les  félicitez  de  cette  vie ,  où 

Tvell'  "  ^^^  Bien-heureux ,  dit-il,  viuront  de  la  parole  fans 

Apofi.  '  "  paroles ,  c'eft  à  dire ,  où  le  Fils  de  Dieu  qui  eft  la 

^  Parole  incrée,  fera  la  vie  des  Saints, fans  le  fon 

»-  extérieur  de  la  parole  Euangelique.Mais  fon  Mi- 

oiftere  l'obligeant  à  prendre  foin  de  Iefu5-Chrift 
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dans  fes  membres ,  à  les  inftruire,  &r  à  les  nourrir; 
il  mefloit  les  foncStions  de  ces  deux  Saintes  Sœurs. 
Par  le  fîlence  qu'il  gardoit  aux  pieds  du  Sauueur, 
ilapprenoicàparler;  comme  par  les  excellentes 
difpofîtions  qu'il  auoit  en  parlant  j  ilfe  mettoit  en 
eftat  de  profiter  de  ce  fîlence  intérieur  dans  le- 
quel l'ame  entend  toutes  chofes.  L'amour  de  la  «lequel 
Vérité ,  dit-il ,  cherche  vne  oyfîueté  fainte,  &  la  «  ii  faut 
neceffité  de  la  Charité  fe  foûmet  au  trauail  d'vn  «  rlalô, 
jufteemploy  oii  elle  l'engage.  Que  iî  perfonne  «  ^^^l^, 
n'impofe  ce  fardeau ,  il  faut  vaquer  à  l'étude  &  à  »  f^»/^'' 

1  1-  iiTT-  /'in  r 

la  contemplation  de  la  Vérité.  S  il  elt  mis  lur  nos  «  tiôs  ec- 
epaules ,  il  le  faut  receuoir  &  l'agréer ,  par  la  ne-  <*  tiques. 
ceffité  de  la  loy  de  la  Charité. Et  neantmoins  il  ne  « 
faut  pas  pour  cela ,  laifTer  le  plaifîr  innocent  que  «  ^f  J^; 
l'on  goûte  en  la  méditation  de  la  Vérité ,  de  peur  «  ^"  •  ^' 
qu'on  ne  perde  la  douceur  qui  l'accompagne,  ôc  « 
qu'on  ne  fuccombe  à  la  pefanteur  de  la  neceffité  « 
de  l'employ. 

Cet  exremple  Se  ces  paroles ,  contiennent  vne 
grande  leçon  pour  les  Preftres  qui  font  appliquez^ 
aux  fondrions  vers  le  prochain ,  qu'vn  zèle  plu^ 
chaud  que  prudent ,  engage  fi  fort  dans  les  exer- 
cices de  leurs  charges ,  qu'ils  ne  fongent  prefque 
jamais  à  rentrer  dans  eux-mefmes ,  &  à  fe  retirer 
au  moins  dans  la  fohtude  de  leur  elprit^pour  con- 
fiderer  en  quel  état  eft  leur  propre  cœur  j  ÔC  pour 
voir  s'il  eft  rempli  de  ce  feu  qu'ils  veulent  répan- 
dre dans  les  autres  ;  fi  l'amour  propre  ne  s'y  cache 
point  fous  le  nom  de  la  Cliarité  ;  fixe  qu'on  nom^- 

Zz    iji, 
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^l^alîil"  ^^^  ^^^^  P°^^  ^^  gloire  de  Dieu  ^  n'eft  point  vnc 
au  laïut  fecrcte  recherche  de  réputation  deuant  les  hom- 
fongcrlu  mesifiencleuant  dans  les  Frères  Tcdifice  de  la 
^''"^'       perfedion  chreihenne ,  ils  ne  lailTcnt  point  tom- 
ber celuy  de  leur  falut  ',  il  en  cultiuant  &c  en  arro- 
fant  leurs  Paroifliens,  leur  ame  ne  demeure  point 
en  friche ,  6c  deftituée  de  cette  rofée  celefte  qui 
ne  tombe ,  comme  la  manne,  que  dans  le  defert, 
celta  dire  dans  la  retraite,  (oit  mentale ,  foit  lo- 
cale de  ceux  qui  agiflent  pour  Dieu.  Celle-là  eft 
en  la  puiflance  des  Preftres  les  plus  occupez ,  &c 
c  eft  fans  doute  la  plus  importante.  Ils  peuuent  la 
conferuer  par  la  pureté  des  mtentions  auec  lef- 
quelles  ils  agiilcnt,  ôc  par  la  prudence  de  leur 
conduite.  Car  rien,  par  exemple,  ne  trouble  vn 
-—  Miniftre  Euangelique  qui  prefche,  que  la  crainte 
?inc  Jcfu  ^^  ^^  reiiflir  pas  au  gré  des  hommes ,  èc  de  perdre 
ae  ûfis  ks  la  réputation  dont  il  eft  jaloux;  ou  de  n'arriuer  pas 

ron  (trions  j,  :■•]  r  r  >T»ri/ 

Ecciefuf- aux hns qu liie propole  Se  quii  noie  decouurin 
iq^cs.  £^^  ^^^  eftat,  il  eft  obligé  d  eftre  continuellement 
fur fes gardes.  Tout luy  eft  fu(pect,tout  luy  fait 
peur  ;&  comme  fes  intentions  ne  font  pas  droi- 
tes ,  il  faut  vfer  de  beaucoup  de  détours ,  afin  de 
leur  donner  vn  heureux  fuccez ,  ou  de  les  cacher; 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  de  grandes  inquiétu- 
des. Mais  fi  fon  œil  eft  fimple,  comme  dit  l'Euan- 
gile ,  il  ne  fe  propofe  que  la  gloire  de  Dieu ,  que 
le  falut  de  fon  prochain ,  Se  que  laquit  de  fon  Mi- 
niftere.  Dés  là  il  n'eft  plus  en  peine  s'il  gagnera  la 
réputation  d'vn  excellent  Prédicateur ,  ou  s'il  fera 
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mis  au  rang  des  médiocres  j  fi  les  Grands  feront  J;"^^"^^ 
fatisfaics ,  ou  ofFenfez  de  fa  liberté  ;  fi  par  leur  cycliques 
moyen ,  il  arriuera  aux  Bénéfices ,  ou  auxPrela-  intTmiôl 
tures.  Car  il  ne  fonge  qu'à  plaire  a  lefus-Clirift,  [^g^'^^'^tra- 
afin  d  eftre  fon  fidèle  Seruiteur  y  &  il  fçait  que  ce  "aillent 
Maifl:re  eft  fi  bon  qu'il  fe  contente  de  l'intention,  auec  re- 
&  qu'il  regarde  plûtoft  l'amour  de  l'ouurier ,  que  p^c. 
laperfedtion  de  l'ouurage.  Il  ne  veut  point  quQ 
fes  auditeurs  battent  des  mains ,  il  defire  qu'ils 
frappent  leurs  poitrines.  Si  leurs  cœurs  demeu- 
rent dans  leur  dureté ,  il  s'en  confole ,  &:  il  adore 
les  jugemens  de  Dieu  qui  peut  feul  ouurir  les 
cœurs  ;,  &  les  amolir  par  fa  Grâce.  Il  croiroit  faire 
vn  horrible  facrilege,  s'il  jettoit  les  rets  de  la  Pré- 
dication y  non  pas  à  la  voix  du  Fils  de  Dieu ,  mais 
à  la  voix  de  fon  ambition  ;  non  pas  pour  eftre  pef- 
cheurdesames^mais  pour  pefcher  des  dignitez 
&desricheiîes.  Cela  eftcaufe  qu'il  ne  fait  point 
de  reflexions  fafcheufes ,  pour  voir  s'il  n'a  rien  dit 
qui  choque  ceux  dont  il  n'attend  rien. 

l'ay  pris  l'exemple  des  Prédicateurs ,  parce  que 
le  Miniftere  de  la  Prédication  eft  le  plus  éclatant 
de  l'Eglife ,  &  celuy  qui  d'ordinaire  fe  fait  auec 
moins  de  repos  d'efprit,pour  ne  pas  dire, auec 
moins  de  pieté.  Il  eft  aifé  d'en  tirer  vne  claire  in- 
dudtion  pour  les  autres  fondbions  Ecclefiaftiques, 
qui  bien  qu'elles  foient  dans  l'aébion  extérieure, 
accompagnées  de  trouble  ,  n'empefchent  pas 
toutefois ,  comme  nous  auons  dit ,  cette  folitude 
fecrete  du  cœur  toujours  vni  àDieu  par  la  pureté 

Z  z    ii j 
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de  rintcndon.  Pour  la  folicude  locale  ^lî  elle  ne 

peut  cftre  longue  à  caufc  des  obligations  journa- 

^  lieres  de  la  charge  dVn  Preftre  •-,  elle  fe  peut  prati- 

icprcftrcquer  par  le  retranchement  foit  des  compagnies 

peut  toû-  .^        -1  ri  1-  ■  rr  ■      > 

jours  trou  uiutiles  j  loit  de  certams  diuertiliemens  qui  nom 
que  ?"urê  i^ie^  ^^  mauuais  en  foy ,  mais  qui  n  eftant  pas  ab- 
pour  fc  rc-  folumcnt  neceffaites ,  ny  pour  le  relâchement  de 

cueillir  >    ,,    ^  1       r         /      1 

s'il  cft  bô  l'efprit ,  ny  pour  la  lante  du  corps ,  peuuent  s*ils 
du  temps,  font  abandonnez ,  laiiTer  quelques  heures  libres 
ou  on  a  moyen  de  fe  recueillir,  &  d'écouter  plus 
paifiblement  la  voix  de  Dieu.  C  eft  le  ménage  du 
temps  que  faifoit  Saint  Auguftin  dans  fon  Mo- 
naftere.Car  il  ne  donnoit  rien  à  fon  plaifîr ,  rien  à 
la  curiofîté  de  l'efprit  humain ,  qui  fe  couure  du 
nom  de  bien-feance  dans  la  façon  de  conuerfer, 
rien  aux  coutumes  que  le  Monde  auoit  introdui- 
tes ,  &  que  les  Clercs  ennemis  du  Monde ,  ôc  qui 
ont  renoncé  à  fes  pompes  ne  peuuent  garder  fans 
cftre  preuaricateurs  ;,  ôc  fans  démentir  leur  nom 
aufh  bien  que  leur  profeflion.  L'Euefque  dans  la 
La  façon  cérémonie  de  la  Tonfure,en  les  reueftant  du  fur- 
fer  desPre  plis ,  dit,qu  ils  dépofent  l'ignominie  de  1  habit  fe- 
cfîre  dT-  culier  i  à  plus  forte  raifon  la  conuerfation  feculie- 
ceïirdet^^^  dans  les  compagnies  doit  elle  eftre  nommée 
perfonncs  Ignominieufe  pour  eux.  Car  ce  n'eft  pas  en  vn  ha- 
''  bit  long  5  où  en  vn  habit  court  j  en  des  cheueux 
vn  peu  plus  ou  moins  pendans,  que  confifte  la  re- 
nonciation que  fait  le  Clerc  aux  pompes  du  Siè- 
cle i  mais  en  vn  entier  éloignement  de  tout  ce  qui 
eft  de  l'efprit  du  Siècle ,  en  telle  forte  qu'il  ne  par- 
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le  plus  comme  parle  le  Siècle ,  ou  vne  bonne  par- 
tie de  la  focieté  ciuile  confifte  en  des  vifites  Se  en 
des  conuerfations  inutiles,  qu'on  nomme  les  plus 
doux  diuertifl'emens  des  honneftes  gens.  Le  Fils  te^uTies 
de  Dieu  a  dit  à  tous  les  Fidèles  qu'ils  rendront  fij^i^? 

i.  redrotdes 

compte  d'vne  parole  oyfiue.  Il  fera  bien  plus  ri-  p^^^o^"  oï 

«  ilUCS    Cct2L 

^oureux  pour  les  Preftres ,  dont  la  bouche  luy  eft  rigoureux 
conlacree  pour  chanter  les  louanges ,  ou  pour  an- ,  2^ 
noncer  fa  parole ,  àc  pour  confacrer  fon  Corps  s  à 
caufe  que  par  vne  malheur eufe  ignorance  de  la 
pureté  à  laquelle  ils  font  obligez ,  ils  ne  font  au-  ^^  „  j^^ 
cuneftat  de  cette  forte  de  fautes  qui  d'ordinaires^""  ^" 

I  Nil  1  •  I     pe"t:esfau 

ks  portent  a  de  plus  grandes  ,  &:  qui  pour  le  tes  pour 
moins  rerroidilient  en  eux ,  eitant  ou  aimées  y  ou  très ,  les 
négligées ,  la  ferueur  de  la  deuotion ,  fans  laquel-  K^gfa^! 
le  ils  ne  font  que  des  phantofmes  de  bons  Pref- «li- 
tres. Or  il  n'y  a  point  de  moyen  d'éuiter  les  ruines 
que  fait  la  langue  dans  la  fanté  de  l'ame^que  par  la 
retraite,  6^  par  la  fuite  des  compagnies ,  fur  tout 
des  perfonnes  qui  ont  l'efprit  du  Monde. 

C'ejft  ce  qui  fit  eftablir  à  Saint  Auguftin  cette 
communauté  de  Seruiteurs  de  Dieuaueclefquels 
il  viuoit  dans  vne  focieté  auffi  douce  que  reli- 
gieuie,  Se  où  il  donnoit  des  exemples  admirables 
de  toutes  les  vertus  qu'il  enfeignoit  au  Peuple.  s.Augniv. 
C'eft  peu  de  chofe  de  déclamer  en  chaire  contre  MoLfu- 
la  colère,  deuant  des  Auditeurs  qui  écoutent  le  f^xerapk 
Prédicateur  auec  vn  profond  filence,&quiad-  ^^  t°^t" 

11  /     1      r  1   /'  r    1  1  .les  vertus 

mirent  la  beauté  de  fon  diicours  i  11  dans  la  mai-  quii  cn- 
fon,  à  la  moindre  faute  d'vn  domeftique ,  il  s'em-  siu|cupic. 
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porte  à  des  injLiL'es,ou  a  des  violences.Mais  quand 
Saint  Auguftin ,  après  auoir  diuinement  parlé  de 
la  brutalité  de  cette  courte  fureur  ,  comme  la 
nomme  le  Poète ,  fuportoit  dans  fon  Monaftere, 
les  mauuaifes  humeurs  de  fcs  Frères,  Se  ne  fe  plai- 
gnoit  pas  feulement  de  leurs  fautes  lors  qu  elles 
le  regardoient  en  particulier  :  Quand  il  répon- 
doit  toujours  auec  douceur ,  aux  paroles  les  plus 
aigres^il  faifoit  voir  qu'il  elloit  vn  véritable  Prédi- 
cateur de  l'Euangile ,  de  vn  vray  Preftre  de  lefus- 
Chrift,duquel  il  auoit  appris  l'exemple  d'vne  mo- 
dération fi  difficile. 
vtiUté  de  II  fenible  qu'en  nos  jours  cet  efprit  de  Com- 
commune  muiiauté  Cleticale  fe  veut  renouueller ,  par  Téta- 
Preftre"  bUifeiTient  de  plufieurs  congrégations  de  Pref- 
tres ,  fous  Fauthorité  des  Euefques.  Et  fans  dou- 
te c'eft  IVnique  moyen  de  remettre  le  Sacerdoce 
dans  fon  premier  éclat.  Malheur  au  Preftre  qui 
vit  feul ,  ou  qui  vit  auec  des  perfonnes ,  en  qui  il 
ne  peut  rien  voir  que  de  feculier ,  ôc  de  propha- 
ne.S'il  tombe  qui  le  releuera?  S'il  a  des  doutes,qui 
le  confeillera  ?  S'il  eft  tenté,  qui  le  défendra  ?  S'il 
eft  diflblu,  qui  le  corrigera  ?  S'il  perd  le  courage, 
qui  le  fortifiera  ?  Au  contraire ,  s'il  vit  dans  vne 
fainte  Société ,  ou  il  ne  tombera  point,  ou  il  fe  re- 
leuera bien-toft ,  par  les  aduis  &  par  les  exemples 
de  fes  Confrères.  Le  Démon  n'ofera  approcher 
de  luy  le  voyant  au  milieu  de  beaucoup  de  per- 
fonnes qui  connoifient  fes  rufes.  Quand  il  s'écha- 
pcraà  quelque  liberté, par  furprife  plûtoft  que 

par 
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par  malice  \  ilnefautquVn  coup  d'œil,  quVne 
parole  dVn  autre,  pour  le  remettre  dans  la  mo- 
deftie.  La  triftefle  ferre-t-elle  fon  cœur  ;  aufîi-tofl: 
les  confolations  qu'il  reçoit  de  tous  coftez ,  y  ra- 
mènent la  ferenité&:  la  joye.  Par  ce  moyen  ,  les 
foibles  fe  fortifient ,  &  les  forts  aquierent  de  plus 
grandes  forces.  Îefus-Clirift  nous  en  a  donné  l'e- 
xemple, &ileftrautheur  de  la  première  Com- 
munauté Ecclefiaftique  qui  a  efté  dans  l'Eglife, 
aflemblant  des  Apofl:res,&  viuant  auec  eux  com- 
me vnPere  auec  ics  Enfans ,  plûtoft  que  comme 
vnMaiftre  auecfes  Difciples.  S.  Auguftin  après 
luy  a  ramené  cette  façon  de  viure  Apoftolique; 
&  dans  les  Siècles  fuiuans,  les  Preftres  des  Eglifes 
Cathédrales  ont  prefque  efté  tous  Chanoines  ré- 
guliers 5  portant  fon  nom,  àc  faifant  profeiTion  de  |^^^^^^  ^<=^ 
viure  félon  fes  règles.  L'auarice ,  l'ambition  ,&  vmoient 
l'enuie  ont  rompu  ces  faintes  Societez.  Et  com- 
me les  meilleures  chofes  fe  corrompent^  au  lieu 
qu'autrefois  l'Euefque  &  les  Chanomes  ne  fai- 
foient  qu'vn  Corps ,  dont  celuy-là  eftoit  le  Chef: 
maintenant  ils  en  font  deux  en  beaucoup  d'Egli- 
fes  de  France  s  &  par  vne  eftrange  renuerfement 
les  Membres  difent  au  Chef,  nous  ne  vous  con- 
noiflons  point ,  &  nous  auons  autant  de  pouuoir 
que  vous.Autrefois  Saint  Bernard  écriuant  au  Pa- 
pe Eugène ,  auec  vne  liberté  véritablement  di- 
gne de  fon  zèle ,  appelloit  cela  ,  vn  Monftre. 
Aujourd'huy  ceferoit  prefque  vne  herefiedefe 
feruir  de  ce  mot,  àc  ilexciteroit  des  tempeftes 
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dangcreufcs  far  des  mers  qui  ii  ont  pas  accouftu- 
me  d'eftrc  fort  calmes.  Il  faut  les  éuiter  pour 
l'amour  de  IVnité  qui  eft  fi  preticufe,  &:  regar- 
der de  quoy  les  hommes  font  capables ,  plûtofl: 
que  ce  qu'on  pourroit  defirer  d'eux  ,  félon 
Tefprit  de  l'Eglife.  Ainfi  puis  qu'il  n'y  a  point 
d'apparence  que  cette  ancienne  forme  des 
Eglifes  matrices  ,  fe  puiffe  rétablir  en  ce 
temps  ;  il  faut  tâcher  de  contribuer  à  l'accroiffe- 
ment  &:  à  la  multiplication  des  Societez  cléri- 
cales qui  fe  forment  ,  afin  d'en  tirer  des  bons 
Ouuriers  ,  qui  répandent parmy  les  Peuples,  le 
feu  qu'ils  y  auront  prisj&:  qui  viuent  comme  dans 
vne  efpece  de  retranchement  religieux ,  contre 
la  corruption  du  Siècle.  Le  Monallere  de  Saint 
Auguftin  dont  nous  parlons ,  &c  celuy  qu'il  fonda 
Le  semi-  eftant  Euefque ,  furent  des  Séminaires  de  bons 
Auguftin  Preftres  ôc  de  Saints  Euefques  pour  toute  l'Afri- 
deh^fcT^^^  -,  &  par  leur  moyen  5  cette  grande  partie  du 
{1'^"°!?'^^  Monde  chreftien  qui  eftoit  étraneement  cor- 

1  Eghfe  1  O 

d'Afrique  rompue  par  les  Herefies,&:  par  les  vices,  en  peu 
de  temps  prit  vne  autre  face,  foit  pour  la  doc- 
trine 5  foit  pour  les  mœurs.  Le  facré  Concile 
de  Trente  renouuellant  les  anciens  Canons  qui 
veulent  que  les  Clercs  foient  éleuez  dans  vne 
maifon  commune,fous  la  diredion  desEuefques, 
ne  leur  a  rien  enjoint  auec  plus  de  foin ,  que  Tinf- 
titution  desSeminaires,  d'oiî,  s'ils  font  gouuernez 
comme  il  faut ,  dépend  abfolument  la  reforma- 
tion delaDifcipline£cclefiafl:ique,&:  de  la  vie  des 
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Clireftiens.  Mais  ce  difcours  nous  emporteroic 
trop  loin,&:  il  eft  temps  de  finir  ce  Chapitre,dont 
jeprielesLedeursdexcufer  la  longueur  par  l'v- 
tilité  de  la  matière. 


CHAPITRE   III. 

DeUTromotion  de  S^imAuguflina  l*EpiJcopa£ 

CEux  qui  voyant  pleurer  S.  Au^uflin  durant '<€  f  ^>« 
la  cérémonie  de  Ion  ordmation  a  laPreitri-  Af*g. 
fe,  creurent  que  fes  larmes  procedoient  du  dépit 
qu'il  auoit  de  n  eftre  pas  tout  d'vn  coup  Euefque, 
connoiffoient  bien  mal  les  difpofitions  de  fonef- 
prit.  Il  regardoit  l'Epifcopat  comme  la  Dignité  la 
plus  fainte  qui  foit  en  la  terre ,  comme  le  comble 
du  Sacerdoce,  comme  la  participation  de  toutes 
les  grandeurs  &  de  toute  la  puiflanceduFils  de 
Dieu,ou  plûtoft  comme  la  continuation,  6c  com- 
me l'ame  vniuerfelle  qui  anime  le  corps  de  l'E^ 
glife ,  ôc  qui  répand  la  vie  dans  tous  fes  membres^ 
a  proportion  de  la  place  qu'ils  y  occupent  j  Enfin 
comme  le  milieu  entre  Dieu  &c  les  Hommes,  par 
ou  celuy-là  defcend  vers  ceux-cy ,  fans  perdre  fa 
Majefté ,  ôc  qui  fait  monter  ceux-cy  jufques  à  ce- 
luy-là  5  pour  perdre  leur  bafleffe ,  Ôc  pour  entrer 
dans  la  (plendeur  de  la  Gloire  de  leur  Souuerain. 
Mais  en  mefme  temps ,  il  regardoit  cette  Di-  s.Auguft, 
gnité  comme  vne  bonne  œuure  ,  ainfi  c|ue  le  jaL'  r£- 
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pifcopat ,  nomme  rApoftre ,  c  eft  a  dire ,  comme  vn  erand 

la  cliaif^e,  irirNl  r  Jl 

&  nô  pas  taracau,&:  il  le  diloit  a  luy-meime,ce  que  depuis  il 
"  ''''  „  a  ccrit,quc  le  nom  d'Euelque  ell  vn  nom  de  char- 
Lm.i9.  «  gejdc  trauail  &  de  loin^jô:  non  pas  vn  tilcrc  d'hon- 
tl'^'fe'  "  ^^^^^  >  Qu^vn  Euefque  elloit  vn  Intendant  qui  de- 
^'^'*>C'  „  uoit  toujours  veiller  fur  les  autres ,  &c  que  ce  nom 
,,  n'apartient  point  à  celuy  qui  fonge  plûtoft  à  com- 
^  mander  qu'à  profiter.  À  confiderer  l'éclat  exté- 
rieur qui  accompagne  cette  dignité ,  le  refpedt 
que  les  Peuples  îuy  rendent ,  l'authorité  qu'elle 
donne  fur  les  Peuples,  la  difpofition  des  biens  des 
Eglifes,  8c  les  autres  commoditez  fenfibles  i  il  de- 
meuroit  d'accord ,  comme  il  écrit  a  Valere ,  qu'il 
n'y  auoit  rien  de  plus  fouhaitable,  &  de  plus  doux 
pour  ce  monde, que  l'Epifcopat.  Mais  quand  il 
confîderoit  les  obligations  qui  Iuy  eftoient  join- 
tes ,  &  la  difficulté  de  s'en  aquiter  félon  les  ordres 
de  lefus-Chrift ,  il  croyoit  qu'il  n  y  auoit  point  de 
condition  plus  miferable.  En  effet ,  qu'y  a-t-il  de 
plus  laborieux  ôc  de  plus  mal-aifé ,  que  d'obeïr  à 
ces  ordres  ?  Ils  font  tous  contenus  en  cette  grande 
parole  de  celuy  que  Saint  Pierre  nomme  l'Euef- 
s.itancs.  que  Je  ^os  âmes ,  Le  bon  Pafleur  donne fi  vie  four  [es 
brebis.  Il  en  a  donné  l'exemple ,  &:  la  Loy  tout  en- 
femble  aux  Euefques ,  que  noftre  Saint  Do6leur, 
Truite  «nomme  les  Membres  de  ce  premier  Pafteur,  les 
V.uln.  "  Pafteurs  du  Pafteur  primitif,  comme  il  eft  le  Paf- 
"  teur  des  Pafteurs ,  à  qui  les  Pafteurs  fubalternes 
»'  font  plus  obligez  de  s'attacher  par  l'imitation  de 
«  cette  excelTiueCharité  qui  l'a  porté  à  mourir  pour 
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fon  troupeau.  Si  les  Euefques  font  obligez  de  .o^i'g^- 
mourir  pour  leurs  brebis  -,  a  plus  rorte  railon  le-  Paftcurs 
ront-ils  tenus  de  leur  donner  la  pafture  neceflaire  quesT  *' 
pour  les  faire  viure.  Leur  office ,  dit-il ,  en  vn  au-  « 
tre  endroit ,  eft  de  leur  ouurir  les  fources  qui  font  « 
bouchées,  ôc  de  leur  fournir  vne  eau  pure&  fa-« 
lutaire  pour  les  defalterer.  Cette  eau  eft  la  parole  « 
Euangelique,  qui  contre  la  nature  de  l'eau  éle-«= 
mentaire  nourrit  toute  feule^ceux  qui  la  boiuent.  « 
Or  pour  tirer  cette  eau  des  diuines  Efcricures ,  il  « 
faut  beaucoup  de  trauail,  de  diligence,  de  pru-« 
dence ,  &c  de  fîncerité. 

Le  puits  eft  profond  :  Et  comme  fi  on  n  a  vn  va-  *•  ^'^  ^' 
fe  propre  à  tirer  cette  eau  en  haut ,  en  vain  on  de- 
meure fur  le  bordrde  mefme  fi  quand  on  la  tirée, 
on  ne  fçait  l'art  de  la  diftribuer ,  on  nuit  dauanta-  n  faut 

bi    .     N  .  1  r  >  1  traiter  les 

^  rebis  a  qui  on  la  prelente ,  qu  on  ne  leur  amcs  aif- 

profite.  Les  vnes  n  en  font  capables  qu  en  vne  ['[on  kS 
certaine  quantité  -,  les  autres  en  peuuent  porter  capacité- 
dauantage.Celles-cy  doiuent  demeurer  auec  leur 
foif 5  celles-là  doiuent  en  boire  jufqu'àlafatieté. 
Tantoft  il  y  faut  méfier  l'acrimonie  du  feld' vne 
corre6lion  afpre  ;  tantoft  il  faut  l'adoucir  par  des 
congratulations ,  Ôc  par  des  loiianges.  Et  qui  peut 
obferuer  tous  ces  temperamens.  Se  demeurer  juf- 
te  entre  ces  extremitez ,  s'il  n'a  vne  grande  pléni- 
tude luy-mefme  de  cette  eau  diuine ,  &  s'il  n  eft 
vn  baflin  rempli,  comme  parle  Saint  Bernard, 
auant  que  d'eftre  vn  ruiil'eau  découlant  fur  les  au- 
tres. Le  plus  grand  danger  dans  cette  pafture 
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pour  les  Pafteurs ,  eil  qu'en  penfanc  paiflre  leur 
f î"^'!*,    troupeau ,  ils  ne  fe  paillent  eux-mefmes.  Ceux-là, 
*.  ;m;».  „  Jit  nollre  Saint  Euefque ,  qui  paillent  les  brebis 
.>  de  lefus-Chrift  auec  cet  elprit,  qu'ils  veulent 
»  qu'elles  foient  leurs  brebis ,  ôc  non  pas  les  brebis 
»  de  lefus-Chrift  -,  font  conuaincus  de  s'aimer  eux- 
«  mefmes  plûtoft  que  d'aimer  lefus-Chrift,  par  la 
«  conuoitife  qu'ils  font  paroiftre  d'aquerir  de  la 
9.  gloire  5  de  dominer ,  &c  d'amaffer  des  richeffes,  au 
»  lieu  d'auoir  la  Charité  pour  fecourir  le  prochain, 
.,  l'obeiflance  pour  fuiure  les  ordres  de  Dieu  &c  le 
»,  defir  fincere  de  faire  ce  qui  luy  eft  agréable.  Or  il 
L'amour  eft  extrêmement  aifé  de  prendre  le  change  en 
TiVcaifS  cette  matière. Car  l'amour  propre  fe  transfigure  à 
ment  dans  toute  lieute  en  la  Charité,  comme  Sathan  en  An- 
dons  Epif  ge  de  lumière  *,  Et  fi  on  n'eft  tres-clair- voyant ,  on 
fous  le  nô  prend  l'vn  pout  l'autre ,  de  forte  qu'on  croit  tra- 
ritédu  ^^o  uailler  pour  la  gloire  de  Dieu ,  quand  on  trauaille 
Chain,  &  pour  la  fienne  propre.  Depuis  la  corruption  du 
péché ,  l'homme  délire  de  faire  impreffion  de  foy 
en  l'homme ,  ôc  d'eftre  comme  Ion  Dieu  ;  d  où 
vient  que  quand  fon  employ  fauorife  cette  incli- 
nation orgueilleufe ,  &:  que  le  prétexte  fpeciêux 
de  la  Pieté  s'y  adjoûte ,  il  eft  impoflible  fans  la  lu- 
mière de  la  Grâce,  de  ne  s'y  laiiler  pas  tromper, 
&  d'eftre  vn  difpenfateur  véritablement  fidèle 
,  qui  ne  cherche  que  l'honneur  Se  le  profit  de  fon 
Maiftre.  Lucifer  qui  eftoit  fi  éclaire,  fi  pur,  ôcR 
fage ,  n'a  pas  fceu  demeurer  dans  les  juftes  bornes 
de  la  Principauté  ou  Dieu  l'auoit  mis  au  deffus  de 
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tous  les  Anges.  Comment  veut-on  quVn  homme  L'émincn 
dont  l'entendement  eft  rempli  de  ténèbres  ^  qui  giiitl-E^pif 
a  vne  volonté  fi  corrompue ,  &qui  eft  fujet  à  tant  teTamêc 
de  folies,  ne  s'emporte  pas  quand  il  eft  éleué  j  que  \^^  ^am^. 
la  tefte  ne  luy  tourne  point  fur  la  pointe  d Vne  Di- 
gnité aufTi  éminente  qu  eft  l'Epifcopat  j  ôc  qu'il  s'y 
confidere  non  pas  comme  fur  vn  throfne ,  mais 
comme  fur  vne  échauguete ,  d'oii  il  doit  prendre 
garde  que  les  Loups  ne  viennent  attaquer  fou 
troupeau  ? 

S.  Auguftinqui  connoiflbit  &  qui  confideroit 
attentiuement  ces  veritez,  n'auoit  garde  de  defi- 
rer  vne  condition  fi  perilleufe.  Car  outre  que  ces  ^-^"l"^- 
dangers  luy  raiioient  peur ,  &:  qu  il  ne  le  croyoït  poimrE- 
pas  capable  de  foûtenir  vne  charge  fi  pefante ,  il  ^  *^°^*^* 
tenoit  cette  maxime ,  qu'il  a  depuis  laillée  dans  le 
plus  beau  de  fes  ouuraees.  Le  premier  lieu  fans  lequel  ^.'"l'  '^% 

/     r»         ;  n  I  »  /  /         de  U  Cité 

le  Peuple  ne  peut  ejire  conduit  y  quoy  qu  on  ait  les  qualiteT^  de  bim, 
necejjaires  pour  le  remplir ,  ^pour  saquitter  de  tous  fes 
deuoirs^efi  toutefois fiuhaité  auec  indécence.  Une  fe  con- 
tentoit  pas  d'auoir  ces  fentimens  dans  fon  cœur, 
il  les  mettoit  en  pratique  :  &  de  peur  d'eftre  éleué  ^'^^^  ^"T- 
a  vn  honneur  qu'il  craignoit^il  n'alloit  jamais  dans 
les  villes  qui  eftoientfansEuefques.  Sado6trine,  pofiditu 
&  fon  exemple  peuuent-ils  s'accorder  auec  l'opi-'"     '^* 
nion  j  &  auec  la  pratique  de  plufieurs  perfonnes  Erreur  de 
en  ce  Siècle,  qui  croyant  qu'on  peut  fouhaiter  les  f^fc^nZi 
Prelatures ,  quand  on  eft  capable  de  s'en  bien  ^"  *=^ji"^* 

i  r  r        \     ^  regarde  la 

aquiter,&  quon  lent  des  grands  defirs  de  bien  recherche 
feruir  l'Eglife  i  employent  pour  y  arriuer,les  Puif-  turcs''  ** 
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fances  Séculières  contre  rordonnancc  des  Ca- 
nons ,  forcent  de  la  iolitiide ,  pailbnt  leurs  meil- 
leures années  à  la  Cour^re muent  le  Ciel  Ôc  la  Ter- 
re y  font  agir  les  deuots  &  les  dénotes ,  ôc  fouuent 
condamnent  tout  ce  que  dans  leur  cœurilsap- 
prouuent,  &jufl:ifient  tout  ce  que  leur  connoif- 
Expiica-  lance  leur  fait  improuuer.  Il  eft  vray  que  l'Apof- 
paiiagc  de  tre  dit  que  celuy  qui  defire  vn  Euefché  defire  vnc 
^itfp.f-  bonne  œuure ,  c'ell  à  dire  comme  nous  l'auons 
copatum    ^^y^  expliqué.vn  erand  trauaiL&:  vn  fardeau  bien 
bonumop^  pelant.  Mais^dit-il^quii  loit  permis  de  le  deli- 
i.adTtm,  ter  ?  Vne  bonne  chofe  ne  peut-elle  pas  eftre  ai- 
^"^ ''      mée  5  &:  defirée  dVne  mauuaife  forte  ?  Et  quand 
elle  eft  de  telle  nature  qu'il  la  faut  attendre  du 
choix  d'autruy,&:  non  pas  du  fien, comme  eft 
l'Epifcopat  j  peut-on  employer  fon  induftrie,  fuft- 
cUe  tres-legitime ,  fans  eftre  coupable  d Vfurpa- 
tion?  Il  faut  que  les  Canons  &les  Saints  Pères, 
ayent  bien  mal  entendu  ce  pafTage  de  Saint  Paul, 
puis  que  les  vns  &:  les  autres  ont  condamné  tou- 
te recherche  dire6be  &:  indirecte  de  la  Dignité 
Epifcopale:Et  que  comme  ceux-cy  tonnent  con- 
tre ce  defir  par  des  paroles  éloquentes  \  ceux-là  le 
foudroyent  par  des  anathémes  horribles. L'Eglife 
honore  beaucoup  d'Euefques  comme  Saints  ;  en 
trouuera-t-on  vn  dans  ce  grand  nombre  qui  ait 
trauaillé  àfe  faire  Euefque?  qui  ait  folicité^qui  ait 
flaté^qui  ait  fait  lefclaue pour  arriuer  à  l'Epifco- 
pat? Tous  n'ont-ils  pas  efté  rauis  par  les  Peuples, 
OU  par  les  autres  Euefques,  ^  éleuez  par  force  fur 

vnc 
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vnc  chaire  qu'ils  regardoienc  comme  vn  précipi- 
ce y  &C  comme  vn  écueil  ?  Saint  Paul  n'a  donc  pas 
deflein  de  fauorifer  la  vanité  des  hommes,  quand 
il  dit ,  (jue  celuy  qui  deftre  vn  Euefché ,  de/ire  vne  bonne  '•  «'^ ^''»' 
œuure  :  Mais  au  contraire ,  il  veut  la  retenir ,  ôc  le- 
toufer  par  la  defcription  des  qualitez  d'vn  vray 
Euefque^qu  il  adjoûte  en  fuite.  Et  c  eft  comme  s'il 
difoit  y  Quelqu'vn  eft-il  fi  hardy  que  de  defirer 
vn  Euefché,  qu'il  regarde,  s'il  eft  irreprehenfible, 
s'il  eft  fans  crime ,  s'il  eft  fobre,  s'il  eft  chafte ,  s'il 
eft  orné  de  toutes  les  vertus ,  s'il  fe  plaift  à  faire 
l'hofpitalité ,  s'il  a  l'efprit  docile ,  s'il  n'ayme  point 
le  vin ,  s'il  n'eft  point  violent ,  s'il  n  eft  point  aua- 
re  5 s'il n'eft point  plaideur, s'il  eft  capable  d'ex- 
horter auecvne  faine  do6l;rine ,  ceux  qui  errent; 
enfin  s'il  eft  vn  parfait  homme  de  Dieu.  Or  com- 
me il  n'y  a  aucun  prétendant  à  rEpifcopat,s'il  n'eft 
fou,  qui  puiffe  croire  qu'il  a  toutes  ces  qualitez 
que  la  feule  Grâce  de  Dieu  peut  donner  ;  ou  que 
les  ayant ,  il  les  conferuera  dans  l'exercice  de  fa 
charge  ;  il  eft  aifé  de  tirer  la  confequence  qu'il 
n'eft  permis  à  perfonne  d'y  prétendre.  le  fçay  que 
Saint  Chrifoftome  expliquant  ce  pa{lage,dit,  que 
l'Apoftre  ne  condamne  pas  ceux  qui  défirent  l'E- 
pifcopat  ;  mais  il  adjoûte  la  reftridion ,  pourueu 
que  ce  foit  pour  l'amour  du  trauail,  de  non  pas 
pour  la  domination  ôc  pour  l'éclat  delà  dignité,  per^nncs 
Et  qui  eft  celuy  qui  defire ,  &  qui  defire  ardem-  ^l^'^'^^^ 
ment  (  comme  le  terme  dont  l'Apoftre  fc  fert ,  fi-  fs^uicmcc 
gmfie)  d'eftreEuefque, purement  pour  eftre  le  Luaii. 
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Seruitcur  de  fon  Dioccfc  ;  pour  fupporter  le  froid 
ôc  le  chaud,  en  cultiuant  la  vigne  du  Pcre  de  fa- 
mille; pour  aller  après  fes  brebis  par  les  monta- 
gnes y  &:  par  les  valées  ;  pour  ramener  celles  qui 
s'égarent  ;  pour  lauer  celles  qui  fe  faliflcnt  ;  pour 
guérir  les  malades,  pour  fupporter  doucement 
les  rebelles ,  pour  eflre  tout  à  elles  -,  enfin  pour 
vne  conduite  laborieufe  3c  éloignée  de  tout  defir 
ei  authorité ,  d'honneur ,  &  de  commoditez  de  la 
vie  ?  Qui  eft  celuy-là,  &  nous  le  loiicrons,  &  nous 
dirons  qu'il  a  fait  des  miracles  inoiiis  en  fa  vie.  Il 
faut  donc  parler  des  chofes  non  pas  dans  l'idée, 
mais  dans  la  pratique  ôc  dans  Feftat  ou  elles  fc 
trouuent,  &  prendre  garde  à  n'ouurir  point  vne 
porte  dangereufe  à  l'ambition  humaine,  qui  eft 
aflez  infolente  d'elle-mefme  pour  rompre  toutes 
les  barrières  que  la  Loy  de  Dieu ,  ôc  les  Canons  de 
l'Eglifeont  pu  mettre  à  fes  cntreprifes,  afin  de 
l'empefcher  de  changer  fa  maifon  en  vne  ban- 
que &  en  vne  cauerne  de  larrons.  Il  eft  plus  feur 
defuiure  l'exemple  de  Saint  Auguftin,  qui  fui- 
L'E  ifco-  ^oi^ccluy  de  tous  les  Saints  Euefques-,  &  de  fuyr 
pat  n'cft  comme  luy  vne  dignité  qui  ne  paroiftfouhaita- 
bie   qu'à  Oie  qu  a  ceux  qui  n  en  connoilient  pas  les  périls, 
"c?col"-  ^  qui  fait  fi  chèrement  achepter  ce  peu  d'éclat 
"^s  k''^  &  de  commoditez  qu'elle  donne  ;  qu'on  peut  di- 
fantcur.    te  d'vne  mitre ,  ce  qu'vn  Ancien  difoit  du  diadef- 
=•  me  j  aucun  ne  la  voudroit  leuer  de  terre,  fi  on  fça~ 
"  uoit  combien  il  y  a  de  maux  cachez  delTous. 
La  Prouidence  de  Dieu  auoit  des  defleiixs  coa- 
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traires  à  ceux  de  Saint  Auguftin ,  Se  quelques  an- 
nées après  qu'il  eut  feruy  l'Eglife  d'Hyponne  en 
qualité  de  Preftre,  elle  voulut  qu'il  la  gouuernaft 
comme  Euefque.Tandis  qu'il  ne  fongeoit  qu'à  fe 
bien  aquiter  des  deuoirs  d'vn  bon  matelot  dans 
le  vaifleau,  elle  preparoit  les  voyes  pour  le  met- 
tre au  gouuernail ,  comme  vn  excellent  Pilote.La 
Grâce  le  formoit  peu  à  peu  pour  vne  charge  fi  im- 
portante. Elle  répandoitdans  fon  cœur  des  lu- 
mières qu'il  ne  connoifloit  pas  luy-mefme ,  pour 
la  conduite  future  des  âmes  où  elle  vouloit  l'ap-  ^^^"^5"^/^' 
pliquer.  Elle  l'injftruifoit  fecretement  dans  l'art  Aug.  peu 
de  les  gouuerner ,  qui  ell:  l'art  de  tous  les  arts .  Elle  i-Epifco  - 
fortifioit  Ton  courage ,  de  la  vertu  d'enhaut ,  afin  ^^^' 
de  pouuoir ,  comme  vn  bon  juge,  fi3rcer  l'iniqui- 
té y  refifl:er  aux  pécheurs ,  abatte  les  fiiperbes  ^  & 
triompher  du  Siècle  ôc  du  Diable,  qui  fiDnt  les  en= 
nemis  irréconciliables  de  l'Eglife.Elle  luy  prefen- 
toit  des  occafions  de  difputes  &c  de  conférences 
auec  les  Hérétiques  5  &c  auec  les  Schifmatiques, 
comme  pour  luy  faire  faire  l'eflay  de  fes  forces, 
6c  pour  feruir  de  préludes  à  ces  grands  combats 
qu'il  deuoit  donner  contre  eux  dans  l'Epifcopat. 
Enfin,  il  faifoit  ce  que  les  autres  Preftres  ne  fai- 
foient  point ,  parce  que  fa  Preftrife  n'eftoit  que  le 
paflage  à  la  Souueraine  Preftrife  qui  luy  eftoit 
deftinée ,  &  ou  il  deuoit  reiiffir  d'vne  façon  tout  à 
fait  extraordinaire.  Le  Peuple  qui  eftoit  tefmoin 
de  fa  merueilleufe  conduite ,  ne  le  vouloit  point 
laiil'er  forcir  d'Hyponne  >  de  peur  qu'vne  autre 
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L'E;>iirc  £cTlife  ne  le  luy  rauiil  pour  en  faire  ion  Euefque; 

d'Hypon-      o  ,  ^        /  i  /  r  i'    r      •  1  il 

ne  crai-  de  lortc  qu  citant  déjà  captir  d  clprit  par  les  obii- 
pcr°dre  s^  c^ations  joumalicres  deia  cliarge  ,  il  deuint  pri- 
^"suft^"- lonnicr  de  corps  par  l'amour  ,&:  parrcitniie  pu- 
blique. L'Euciquc  Valcre  n'auoit  pas  moins  de 
crainte  de  perdre  vn  Ouurier  fi  excellent ,  iur  qui 
dcjail  seiloit  déchargé  d'vne  bonne  partie  des 
aflaires  defoiiDioceie^  ôc  fon  plus  ardent  deiîr 
ciloit  de  le  voir  à  fa  place  auant  fa  mort ,  ne 
croyant  pas  pouuoir  laiiTer  vn  plus  grand  témoi- 
gnage de  fon  amour  ,  6^  de  ion  foin  au  Peuple 
que  Dieu  luy  auoit  commis,  cjue  de  le  mettre  en- 
tre les  mains  d'vn  Pafteur  fi  accomply. 

Dieu  bénit  fon  deflein,  &  il  le  fit  reiiilir,  lors 
que  Saint  Auguflin  en  auoit  la  penfée  la  plus  éloi- 
gnée. Il  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  luy,  pour 
n  eftre  pas  ordonné  du  viuant  de  Valere ,  mais 
les  Eueiques  luy  alléguèrent  tant  de  raifons ,  qu'il 
fe  laifla  vaincre,  &  qu'il  confentit  à  fon  ordina- 
tion. C'eftoit  monter  au  throfne  Epifcopal  par 
des  degrez  tout  d'or,  &  tapiffez  de  pourpre,com- 
cant.s,  me  ceux  du  throfne  de  Salomon.  C'eftoit  fuiure 
l'efprit  de  l'Eglife,  c'eftoit  attendre  du  Maiftre  du 
banquet,cette  honorable  parole,  Monamyymon- 
s.  Lucch.  t€':^flus  haut,  njotis  efies  dtgne  d'vne f lace f lus  honordble, 
C'eftoit  eftre  introduit  par  l'Epoux  dans  fon  Sanc- 
tuaire. C'eftoit  enfin  eftre  appelle  comme  Aaron, 
ou  plûtofl  comme  Iefus-Chrift,&  receuoir  de 
luy  la  communication  de  fon  Sacerdoce ,  fans  s'y 
eltre  introduit  foy-mefme.  Le  Diable  qui  pré- 
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uoyoit  bien  qu'ayant  plus  d'authorité  dans  l'ar-  ^^^  ^^^^^ 
mée  du  Fils  de  Dieu  ;,  il  luy  feroit  vne  guerre  plus  a'empef - 
fanglante ,  tâcha  de  l'empefclier  (  comme  nous  promono 
auons  remarqué  )  de  paruenir  au  rang  qu'il  re-  ^^ff  h-e' 
doutoit ;  mais  loppolîtion  qu'il  fit  à  fon  éledion  p^^copat. 
fous  vn  faux  pretexte^ne  feruit  qu'à  la  rendre  plus 
authentique.  La  calomnie  éleua  vn  petit  nuage 
pour  donner  vn  nouuel  éclat  à  fa  vertu.  Dieu 
voulut  l'humilier  au  point  de  fon  éleuation ,  de 
peur  que  s'éleuant  luy-mefme ,  il  ne  contraignift 
fa  juftice  de  l'humilier  ;  ôc  afin  qu'il  euft  quelque 
conformité auec fon  Fils,  que  l'on  auoit  chargé 
des  crimes  les  plus  abominables ,  luy  qui  eftoit 
le  Preftre  félon  l'ordre  de  Melchiledech.  On 
pouuoit  véritablement  l'accufer  d'auoir  donné 
beaucoup  de  philtres  d'amour ,  mais  des  philtres 
d'vn  amour  innocent ,  &  diuin  y  qui  n'oftoient  la 
raifon  aux  hommes,  que  pour  les  rendre  plus  rai- 
fonnables  j  qui  ne  troubloient  l'efprit  que  pour  y 
mettre  la  paix;  qui  n'échauffoient  le  cœur,  que 
pour  y  confumer  les  mauuaifes  humeurs  du  vieil 
Homme  i  enfin  qui  ne  forçoient  la  volonté ,  que 
par  vne  force  qui  la  rendoitplus  libre  ôc  plus  heu- 
reufe.  Vn  homme  en  qui  le  Saint  Efprit  parloit 
comme  en  luy,  &: qui operoit  dans  les  âmes  des 
changemens  fi  admirables ,  qui  y  moderoit  la 
colère,  y  éteignoit  renuie,y  charmoit  la  trifteffe, 
y  moderoit  la  joye ,  y  arreftoit  le  defefpoir  ,  y 
adoucifloit  la  haine  ,  y  calmoit  enfin  toutes  les 
pallions, pouuoit  bien  pafler  pour  enchanteur  j 
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Tout  le  mais  pour  vn  de  ces  enchanteurs  lages ,  qui  ne 

monde  fc  11  1  r*    •  in 

rèjoiiit  de  veulent  charmer  les  alpics  que  pour  leur  olter 
iKé'!  leur  venin. 

Auguftin.      Les  nouuelles  de  cette  promotion  réjouirent 
toutes  les  Eghfes  de  l'Afrique  5&:  chacune  creut 
y  auoir  part  ^  a  caufe  que  la  réputation  de  Saint 
Auguftin ,  le  faifoit  regarder  comme  vn  Protec- 
teur inuinciblc  de  la  vérité  Catholique.  Leurs  cf- 
perances  furent  furpafl'ées ,  & ilfit  bien-tofl:  voir, 
que  le  S.  Efprit  Fauoit  confacré  intérieurement, 
Auançant  en  mehiie  temps  que  lesEuefques  luy  impoferent 
té,  lUuâ-  les  mains  fur  la  telle. On  vid  en  luy  l'éminence  de 
tacrt^'en"'  ^^  Vettu  tcpondre  a  celle  de  la  Dignité. On  ne  s'a- 
^crcu.      perceur  de  fa  nouuelle  puiflance  que  par  vue  plus 
grande  humilité,  vn  zele  plus  ardent,vne  condef- 
cendance  plus  charitable  aux  infirmitez  des  au- 
tres ,  &  vn  trauail  plus  affidu  pour  fe  bien  aquiter 
des  fondions  de  fonMiniftere.On  voit  envnSer- 
mon  fait  pour  TAnniuerfaire  de  fon  ordination,lc 
foin  auec  lequel  il  s'aquitoit  de  fi  charge.  Il  eft 
»  vray,  dit-il, quVn  Euefque  doit  penfer  tous  les 
*>  jours  Se  à  toute  heure,  à  la  pefanteur  du  fardeau 
»  qu'il  porte  fur  fes  épaules ,  ôc  au  compte  qu'il  en 
mwH.  «  doit  rendre  à  fon  Maiflre.  Toutefois  quand  le 
ter'so,  ''  jour  de  noftre  ordination  reuient ,  on  doit  confi- 
>'  derer  l'honneur  de  la  dignité  Epifcopale,  comme 
=»  fi  on  ne  faifoit  que  de  la  receuoir.  Ilfufit  que  le 
vo  E-  „  jour  ou  nous  y  fommes  promeus,  nous  fongions 
doitpê-  »  feulement  de  quelle  façon  il  nous  en  faut  aquiter; 
auu  a  'i  mais  aux  jours  iumans,  oc  particulièrement  en  ce- 
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luy  que  nous  folemnifons  \  non  feulement  il  faut  «  fait&  à 
confiderer  le  gouuernenient  futur  de  nôtre  trou-  «  5o3fal 
peau  par  vne  difcrete  preuoyance  ^  mais  il  faut  re-  «  ""^J^X- 
pafler  dans  noftre  mémoire  par  vn  foieneux  exa-  «  teide  fa 

1  L  ^  ij  charge. 

men ,  noftre  adminiftration  paflée ,  afin  de  nous  ce 
inciter  nous-mefmes  dans  nos  bonnes  adtions  \  « 
de  remédier  diligemment  aux  fautes  que  nous  ^ 
aurons  reconnues  ;  de  prier  qu  elles  nous  foient  « 
pardonnées',  de  fuir  laccufation  du  Diable  ou« 
nous  le  pouuons ,  par  vn  foin  exa6l  de  bien  fairej .. 
&  oii  nous  ne  le  pouuons  pas ,  de  le  vaincre  par  la  .c 
pieté  de  la  confelTion.  Car  comme  la  Charité  em-  .« 
pefche  qu'on  ne  commette  le  peclié ,  l'humilité  « 
i  efïace  quand  on  l'a  commis.  Mais  il  faut  voir  ces  « 
chofes  en  détail  afin  d'en  mieux  confiderer  l'ex- 
cellence ,  (Se  d'en  tirer  des  exemples  plus  faciles  à 
imiter. 


CHAPITRE     IV. 

De  ï  Amour  de  Saint  Auguflin  four  Dieu. 

C'Eft  auec  raifon  que  Ion  peint  noftre  Saint 
Euefque ,  auec  vn  cœur  enflammé  dans  la 
main.  Car  fon  cœur  eftoit  vne  fournaife  de  l'A- 
mour diuin ,  &:  toutes  les  chofes  que  fa  main  a 
écrites ,  font  fi  viuement  allumées  de  ce  feu  celef 
te  5  qu'on  ne  peut  lire  fes  ouurages  qu'on  ne  fe 
fente  échaufé.  Les  autres  Pères  inftruiifent ,  delec- 


38(î  LaViEDES.    AVGVSTIN. 

cent  &:  portent  les  amcs  a  la  pictc  :  mais  S.  Auguf- 
tin ,  fliitant  toutes  ces  choies  comme  eux ,  a  cela 
de  particulier ,  qu'il  embrafc  fes  Lecteurs,  &  on 
s  Luc  ch.  p^^^^  ^i^'^  après  l'auoir  leu ,  Noflre  coeur  neflott-il  pas 
'"^^        ardent  en  nous  tandis  que  nous  le  Itfions.  La  Nature  la- 
uoit  fait  d Vne  complexion  tendre  &:  portée  à  ai- 
mer, &  dans  fa  jeuneffe,  la  concupifcence  auoit 
corrompu  cette  inclination  d  Vne  manière  qu'il 
déplore  luy-mefme  en  ces  admirables  termes.  le 
luire  3.  «  vins  à  Carthage ,  &  je  me  trouuay  enuironné  de 
fef.chZ  "  fous  codez  de  mille  mauuais  amours.  le  n'aimois 
-  pas  encore ,  &  j'aimois  à  aimer ,  &  par  vne  indi- 
«  gence  fecrete  de  mon  cœur  corrompu^je  me  vou- 
5;  Aug.  „  lois  mal  de  n'eftre  pas  affez  indio-ent.Ie  cherchois 

déplore  X  p 

icmau-  „  par  tout  quelque  objet  amiable  pour  1  arnier,  & 
ge  qu'il  «  je  haillois le  repos  de  ma  vie  a  caufe  qu'elle  eftoit 
fkk'dc  "  encore  fans  pièges.  Il  m'eftoit  doux  d'aimer  & 
^'.^"'^"  »  d'eftre  aimé ,  àc  plus  agréable  encore  de  poffeder 
„  la  perfonne  aimée.  le  (ouillois  donc  la  belle  four- 
„  ce  de  l'amitié^par  les  faletez  de  la  Concupifcence. 
^  le  voilois  fa  beauté  &  fa  pureté  par  le  feu  infernal 
^  de  la  luxure  \  ôc  toutefois  eftant  fi  fale  &  fi  vilain, 
,,  j'auois  tant  de  vanité,  que  je  voulois  paffer  pour 
„  honnefte  homme. 

La  Grâce  de  lefus-Chrift  chaffa  du  cœur  d'Au- 
guftin^le  mauuais  amour, &  l'amitié  déréglée, 
ôc  elle  y  fit  entrer  à  leur  place ,  cet  amour  charte 
&  victorieux  dont  il  fut  depuis  confumé,  ou  pour 
parler  mieux  félon  les  principes  defado6brinej 
ion  cœur  après  auoir  brûlé  de  l'amour  desCreatu- 
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rcs, fut fî abondamment  rempli  de  la  Grâce  de 
lefus-Chrift ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'vn  nouuel, 
vn  faint,  Se  vn  chafte  Amour  ;  que  fon  inclination 
amoureufe  fiit  tout  a  fait  purifiée ,  de  qu  elle  eut  la 
liberté  de  fe  contenter ,  n'ayant  plus  de  bornes 
qui  larreftafTent  dans  vn  amour ,  dont  les  limites 
font  de  n  auoir  point  de  limites.  Apres  l'auoir  oiiy 
parler  du  mauuais  feu  qui  l'auoit  brûlé ,  écoutons 
comme  il  parle  de  ce  feu  celefte  qui  le  confu- 
moit.  Que  fuis-je  deuant  vous.  Seigneur,  pour  '^  L.z.des 
me  commander  de  vous  aimer,  pour  vous  mettre  "  ^j{'^' 
en  colère  fi  je  ne  vous  aime ,  ôc  pour  me  menacer  "= 
de  grandes  miferes.  Eft-ce  vne  petite  mifere  de  *• 
ne  vous  aimer  pas  ?  Dites-moy,  Seigneur,  par  vos  «« 
mifericordes  infinies ,  ce  que  vous  ejftes  pour  «» 
moy.  Dites  à  mon  ame,  le  fuis  tonfalut:  mais  dites-  «  pf.u, 
le  de  telle  forte  que  je  l'entende.  le  courray  après  «  -c/^.  4. 
cette  voix  afin  de  vous  pouuoir  tenir  ;  ne  me  ca-  «  Pa/oié» 
chez  point  voftre  vifage,que  je  meure  de  peur  de  ^^  t^^fi^^ 
mourir ,  afin  que  je  le  voye.  Seimeury  montrer -nous  "  pleines 

n        r  r  r  ^  ^  ^  du  feu 

njojtre  face  y  ^  nous  Jerons  Jauue:^.   Car  de  quelque  «  dei-a- 
cofté  que  l'ame  tourne ,  elle  ne  peut  trouuer  que  «  ^iu^n. 
des  douleurs,  fi  elle  ne  s'arrefte  en  vous.  Si  les  «  ^^^^' 
chofes  belles  plaifent  à  rame,aimons-les  en  Dieu,  <• 
parce  qu'eftant  changeantes  de  leur  nature,  &c  « 
tendantes  au  néant,  c  eft  en  luy  feulement  quel-  - 
les  peuuent  aquerir  vne  ferme  Habilité.  Prenons-  « 
les  pour  aimer  Dieu  auec  elles,  &r  difons-leurj  « 
aimons  Dieu ,  aimons  Dieu  \  c'eft  luy  qui  vous  a  fai-  « 
tes  6c  il  n'eft  pas  loin  de  vous.  Apres  vous  auoir  « 
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*>  créées  j  il  ne  vous  a  pas  laiffécs-là  •-,  mais  comme 
>'  vous  ellicz  forties  de  lay ,  vous  cikcs  cri  luy.  le 
Lib.io.  «VOUS  ay  aimée  bien  tard,  ô  Beauté  ancienne  & 
^'nouuelle  j  je  vous  ay  aimée  bien  tard.  Etvoik 
.>  vouseftiez  dans  le  fond  de  mon  eftre,  &  moy 
»>  j'eftois  hors  de  moy-melme ,  &  je  vous  chcrchois 
"  dans  la  beauté  des  chofes  excerieures.Vous  cftiex 
c^.itf.  "  auecmoy^&je  n'eftoispas  auecvous.  Quand  je 
»'  feray  attaché  à  vous  félon  tout  ce  que  je  fuis,  il 
>.  n'y  aura  plus  de  douleur  &  de  trauail  pour  moy, 
-  &  ma  vie  fera  tout  à  fait  viuante ,  eftant  pleine 
y>  de  vous  i  mais  maintenant ,  parce  que  je  ne  fuis 
^  pas  plein  de  vous ,  je  fuis  à  charge  à  moy-mefme. 
ch.  29.  „  Celuy  vous  ayme  moins  qu'il  ne  doit,  qui  ayme 
..  quelque  autre  chofe  auec  vous ,  qu'il  n'ayme  pas 
«o  pour  l'amour  de  vous.  O  Amour ,  qui  brûles  toû- 
«  jours  &  qui  jamais  ne  t'éteins!  O  Charitél  O  mon 
>.  Dieu ,  allumez-moy ,  &  confumez-moy. 

Il  faudroit  copier  prefque  tous  les  Liures  de 
Saint  Auguftin,fi  onvouloit  rapporter  tous  les 
paflages ,  où  le  feu  de  l'amour  dont  il  ejftoit  em- 
brafé,  s'exhale  par  des  paroles ,&: par  des  éleua- 
tions  ardentes  de  fon  efprit  a  Dieu.  Mais  cette  di- 
uine  chaleur  paroift  encore  mieux  dans  le  corps 
s.Auguft.  cJe  fa  DocSlrine,  &  dans  la  conduite  defes  allions. 
renient  c5  Car  on  peut  dire  qu'il  eft  le  o-rand  Docteur  de  l'A- 

nu  &  ex-     .  j     T-\  •  o  '  :  1  '     r* 

piiqué  la  niour  de  Dieu,  ci  qu  aucun  autre  auant  luy ,  n  a  ii 
"^^^''''/^f^ parfaitement  connu  la  nature,  l'excellence,  les 
^e  lA  -  effets,  &  les  obligations  de  l'Amour  nouueau  que 
Dieu.     Ïefus-Chrift  eft  venu  apporter  fur  la  terre,  afin 


in, 

autre 
ue 
de 
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que  les  hommes  en  fuflent  confumez.  Les  autres 
ont  pris  beaucoup  de  peine  pour  expliquer  en 
quoy  les  Vertus  confîlloient ,  leurs  différences, 
leurs  proprietez  ,  le  moyen  de  les  exercer.  Le 
grand  nombre  des  diftinètions ,  ôc  des  préceptes, 
troubloit  lefprit  des  Leébeurs ,  confondoit  leur 
mémoire ,  ôc  laiffoit  leur  cœur  flotant ,  &  en  dan- 
ger de  mal- faire  vne  bonne  chofe ,  faute  de  bien 
içauoir  la  fin  à  laquelle  on  doit  référer  toutes  cho- 
fes.  S.  Auguftin  le  premier ,  a  expliqué  en  peu  de  feion  "s! 
mots^toutes  ces  grandes  difficultez,&a  poié  pour  ^^.^1^^^ 
fondement  de  la  Morale  chrétienne,  ^uela  Vertu  ç.i^o^e  q 
ne  fi  rien  autre  chojè  que  ï  ordre  de  l'amour. Do  ce  qu'on  l'amour. 
partage  la  Vertu  en  quatre  branches , dit-il,  en  la  " 
Prudence,  en  la  Iuftice,en  la  Force,  ôc  en  la  Tem-  "  ç^^^^n 
perance  ,  cela  vient  autant  que  je  fuis  capable  "^^5^^^ 
d'entendre  ces  chofes ,  des  diuerfes  affedions  de  "  finales 
l'Amour.  C'eft  pourquoy  je  ne  crains  point  de  de-  "  Epifi.ad 
finir  ainfi  les  quatre  Vertus,  (  dont  je  fouhaite  que  "  Lit"d« 
la  vérité  fe  trouue  aufli  bien  dans  le  cœur  des  **  ^T^X 

clef.   & 

hïammes^comme  ils  en  ont  les  noms  dans  la  bou-  "  »^^i''- 
che  )  &de  dire  :  Que  la  Tempérance  eft  vn  ~ 
Amour  qui  feconferue  entier  &  puràceluy  qui" 
cft  aimé:  Que  )la  Force  eft  vn  Amour  qui  fuppor-  « 
te  aifément  routes  chofes  pour  l'objet  aimé:  Que  «"= 
la  luftice  eft  vn  Amour  qui  fert  feulement  à  ce-  *° 
luy  qu'on  aime  ,  ôc  qui  de  là  apprend  à  bien  « 
commander  aux  autres  :  Et  quela  Prudence  eft  « 
vn  Amour  qui  fçait  feparer  fagcment  les  chofes  '• 
qui  l'aident  pour  poifederi'objet  aimé  ,  d'auec  « 

Ccc    ij 
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celles  qui  luy  en  peiiuent  ofter  la  joiiiflanccr 

La  Loy  eiloit  infupportable  à  caufe  du  grand 
nombre  de  les  preceptesj&:  la  plufpart  des  Liures 
ipirkuels  femblent  tomber  dans  ce  défaut  par  la 
multitude  des  aduis  y  ôc  des  règles  qu'ils  établif- 
fent  pour  arriuerà  la  perfection.  Noftre  Saint 
Do6leur  ouure  yne  méthode  bien  plus  facile ,  Se 
il  renferme  dans  vne  admirable  brieflieté  toute 
tité  4.  la  Morale  chreftienne^^quand  il  dit ,  ^yme ,  ^  fay 

fur    la    I.  F  Tl  •  •  1/1       Vf  A 

Epifl.  des.  ce  que  tu  uoudras.  11  auoit  apris  cet  abrège  de  No- 
s'^Matth.  ^1'^  Seigneur ,  qui  dit,  que  toute  la  Loy  confiftc 
^^■^^-     en  deux  Préceptes  ,  à  aimer  Dieu  de  tout  fon 

cœur,  &  fon  prochain  comme  foy-mefme ,  ôc  de 
y!uxRor».  rApoftre,qui  nommeladile6i:ion,la  plénitude 
'^■'-  '^-      de  la  Loy.  En  effet ,  il  n  eft  pas  befoin  de  prefcrire 

des  règles  pour  le  manger,  par  exemple,  à  vn 
ceiuyqui  hoiTime  qui  aiiiic  Dieu.  Car  il  cft  certain  qu'il  ne 
aimeDicu  niana;era  que  pour  Dieu, qui  eft  l'objet  de  fon 

fait    bien  o  ;i        I  iNirri/ 

toutes  cho  Amour,  &  non  pas  pour  obeïr  ala  leniualite ,  que 
cet  Amour  refrène  en  luy ,  au  moins  pour  le  con- 
fentement  à  fes  conuoitifes.  Que  fert  d'enfeigner 
àvnMagiftrat  ,mille  moyens  de  bien  rendre  la 
juftice.  Qu^ilaime  Dieu,  cela  fuffit  ?  Son  Amour 
eft  vn  flambeau  dont  la  clarté  empefche ,  qu'il  ne 
foit  pris  dans  les  pièges  que  l'auarice ,  ou  l'ambi- 
tion ,  ou  les  autres  palTions  tendent  aux  bons  lu- 
ges. Qui  a  l'Amour  de  Dieu  fe  taift  quand  il  faut 
fe  taire.  Il  parle  quand  il  faut  parler.  Il  foufre  ce 
qu'il  faut  foufrir.  Il  fe  met  en  colère  quand  il  en 
çft  temps.  Il  çft  doux ,  quand  il  eft  befoin  de  dou- 
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ccur.  Il  fçak  abonder ,  il  fçait  foufrir  l'indigence.  "  ^»/'«; 
Il  fçait  gouiierner  ,  il  fçait  obeïr  ;  Enfin  il  ne  fe  «  1«  m^- 
porte  jamais  que  félon  la  pente  de  fon  poids,^  ce  "  "^f^''^' 
poids  eft  fon  Amour ,  &  fon  Amour  tend  à  Dieu,  " 
comme  à  fa  fource^ôc  à  fon  centre.  Quand  on  de-  « 
mande,  dit  noftre  Maiftre ,  fi  quelqu'vn  efthom-  ** 
me  de  bien,  on  ne  demande  pas  ce  qu  il  croit ,  ny  « 
ce  qu'il  efpere,mais  ce  qu'il  aime.Car  celuy  qui  ai-  * 
me  droitement ,  croit  auffi  &c  efpere  droitementv  * 
&c  celuy  qui  n'aime  point,  croit  vainement,enco-  « 
re  que  les  chofes  qui  font  l'objet  de  fa  créance  « 
foient  véritables.  Il  efpere  auffi  vainement,  com-  « 
bien  que  les  chofes  qu'on  luy  voit  efperer,  appar-  « 
tiennent  à  la  véritable  félicité,  s'il  ne  croit  ôc  s'il* 
n  efpere  qu'en  demandant  à  Dieu  la  grâce  d'ai-  « 
mer  ce  qu'il  doit  aimer,  il  peut  l'obtenir  de  luy. 

Autant  que  noftre  admirable  Euefque  a  eu 
d'vniformité  en  tous  fes  Liures  pour  enfeigner 
cette  do6trine  toute  celefte;autant  a-il  eu  de  fidé- 
lité à  la  pratiquer  le  premier ,  &:  à  la  faire  reluire  gu^m^J-ai", 
dans  toutes  fes  a<^ions.  Car  encore  que  chaque  ^°"^  ^°"- 

r-^     }       r    ■         1   1  •      /     1      r  r  tes  les  ac- 

Fidele  loit  oblige  de  raire  toutes  les  œuures  par  tiens  par 
le  motif  de  l'Amour  de  fon  Dieu  ,  &  de  le  re-  d'amour. 
garder  comme  fon  vnique  fin  i  il  fçauoit  bien 
que  les  Pafteurs  de  l'Eglife ,  y  auoient  vne  obliga- 
tion toute  particulière ,  à  caufe  que  le  Sacerdo- 
ce a  efté  exercé  par  le  Souuerain  Preftre,  dans 
la  perfe6bion  de  cet  amour.  Le  Fils  de  Dieu  neOns^.  ^ft 
demande  point  à  Saint  Pierre,  s'il  a  de  la  pru-rEpifco- 
dence  pour  gouuerner  l'Eglife ,  du  courage  pour  ^*'^* 

Ccc    iij 
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la  défendre  contre  (es  ennemis  ,  de  la  fcicncc 

pour  l'inftruirejde  la  pieté  pour  l'cdifieri  mais 

s.innch.û  luy  dit  ,  Simon  maymes-tu plus  que  les  autres; 

^''  non  feulement  comme  le  commun  des  Fidèles, 
ou  comme  mes  Diiciples ,  mais  plus  que  tes  com- 
pagnons 5  au  deflus  defquels  je  veux  t'éleuer  par  le 
gouuernement  de  mon  Eglife  que  jetcmettray 
entre  les  mains  y  fi  comme  c'eft  le  plus  grand  pre- 
fent  que  je  puiffe  faire  à  vn  homme,tu  as  auffi  plus 
d'amour  pour  moy  que  les  autres  hommes.  Cette 
perfedion  d'Amour  eftprincipalemet  neceflairc 
aux  Pafl:eurS;,parce  qu'ils  ont  befom  de  force  con- 
tre les  ennemis  du  troupeau  qu'ils  gouuernent , 

pourquoy  lefquels  font  tres-puiflansj  de  lumière,  afin  de  dé- 

ï^^'n.vn  couurir  leurs  rufes,&:  de  chaffer  ces  ténèbres  mal- 

de     jjieu  -' 

cftfinecef  J^em-g^fes  qu'ils  répandent  dans  leurs  efprits  pour 
Euefques.  y  obfcurcir  les  Veritez  chreftiennes ,  dont  ils  ap- 
préhendent qu'ils  ayent  la  connoiffance  j  ôc  de 
preferuatifs  pour  fe  garantir  eux-mefmes  de  l'A- 
mour propre  qui  fe  gliffe  aifémcnt  dans  leurs 
fonctions.  Or  l'amour  de  Dieu  cft  comme  vn  Ar- 
fènal  facré  d'où  les  Pafteurs  tirent  des  armes  in- 
uincibles  pour  attaquer  Se  pour  défendre.  C'eft 
vn  feu  lumineux  qui  découureles  chofes  les  plus 
cachées ,  &  qui  pénètre  jufqu'au  fond  des  moiiel- 
les.  C'eft  vn  antidote  admirable  contre  la  corrup- 
tion fecrete  de  la  vanité  y  &  comme  nous  auons 
dit  après  Saint  Auguftin,  ^ime  ^fais  ce  que  tu  vou- 
dras, nous  pouuons  dire  aux  Euefques ,  y^ime:^  (^ 
quon  vous  fajje  ce  quon  voudra.  Dire  (félon  Saint 
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Auguftin)  Si  tu  m  aimes  y  pals  mes  hrebis.ccù:  comme  «  ^♦'*'^'^' 
fî  lefus-Chrift  difoit ,  fi  tu  m'aimes ,  ne  fonge  pas  «  'u!h.  Z 
à  ce  paiftre  toy-mefme ,  mais  pais  mes  brebis ,  ôc  «  f^f/7 
pais-les  comme  miennes,  ôc  non  pas  comme  « ^'^""^ 
tiennes.  Cherche  en  elles  ma  feule  gloire  &: non  « 
pas  ton  honneur  y  établis  en  elles  mon  Empire,  ôc  « 
non  pas  ton  authorité.  lamais  Pafteur  n'a  mieux  « 
pratiqué  cet  Amour  que  noftre  grand  Euefque. 
Car  bien  loin  de  fe  paiftre  foy-mefme ,  il  s'ou- 
blioit  foy-mefme  pour  ks  brebis ,  leur  donnant 
tout  fon  temps  >  employant  les  jours  entiers  à  ter- 
miner leurs  procez,  &  dérobant  fur  fon  fommeil, 
les  heures  dont  il  auoit  befoin ,  foit  pour  les  exer- 
cices de  la  pieté  jfoit  pour  compofer  des  ouura* 
ges  vtiles  à  toute  l'Eghfe.  Il  ne  faut  que  les  lire  at- 
tentiuement  pour  voir  s'il  y  cherchoit  fa  gloire, 
ou  celle  de  Dieu  i  &  on  le  verra  mieux  dans  le 
Chapitre  particulier  ou  je  parleray  de  fon  humi- 
lité, qui  eftoit  d'autant  plus  admirable  quellefe 
trouuoit  jointe  à  vne  éminente  fcience ,  èc  à  vnc 
très-haute  réputation.  Mais  la  Charité  qui  édifie, 
confumoit  en  luy  la  malignité  de  la  fcience  qui 
enfle.  L'Amour  qui  l'éleuoit  au  deflus  de  toutes 
chofes,lerabaifloitenmefme  temps  au  deflbus 
de  foy-mefme.  Il  luy  oftoit  la  propriété  de  foy- 
mefme,  à  plus  forte  raifon  le  defir  de  s'approprier 
autruy ,  &c  d'exercer  aucun  empire  fur  les  Frères, 
auec  lefquels  il  faifoit  gloire  d'eftre  efclaue  de 
fon  bien-aimé. 
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CHAPITRE    V. 

De  îjémour  de  S.  Auguflm  four  leftts-ChriJf, 


E 


Ntre  plulîeurs  admirables  conformitez  que 
Saint  Auguftin  a  eiies  auec  Saint  Paul ,  vnc 
des  principales  ell  la  tendrefle  de  fon  amour  pour 
s.Auguft.  Icfus-Chriil:.  Quand  TApodre  confideroitquelc 
nî'erApofFilsde  Dieu  dont  il  seftoit  déclaré  le  mortel  en- 
mo'urTrcï  nemy  -,  contre  cjui  dans  l'ardeur  miprudente  de 
iefi-^cr  ^^^^  niauuais  zèle  il  proferoit  de  fi  étranges  blaf- 
'  phemes  ;  qu'il  s'éforçoit  de  crucifier  dans  fes 
membres^ne  pouuant  l'attacher  luy-mefine  fur  la 
Croix  ;  auoit  changé  fon  cœur  dans  la  plus  grande 
fureur  de  fa  haine ,  par  vne  grâce  fi  puiffante  y  ôc 
que  non  content  de  luy  accorder  le  pardon  de 
Ion  crimej&r  de  luy  donner  la  lumière  de  la  Foy, 
il  l'auoit  éleué  à  la  dignité  de  TAportolat  des  Na- 
tions 3  pour  leur  annoncer  le  Nom  de  celuy  qu'il 
auoit  effayé  d'étoufer  j  il  ne  croyoit  pas  pouuoir 
jamais  reconnoiftre  vne  bonté  fi  extraordinaire. 
*.  itte  (h.  Comme  à  la  Pechereffe  de  la  cité  plufieurs  pé- 
chez auoient  eflié  pardonnez ,  parce  qu'elle  auoit 
beaucoup  aimé  ;  il  croyoit  eftre  obligé  d'aimer 
beaucoup  l'Epoux  de  l'Eglife^parce  qu'il  luy  auoic 
pardonné  le  plus  grand  des  péchez ,  qui  eft  la  per- 
fecution  de  fon  Epoufe  ;  qu'il  aime  plus  que  luy- 
melme.  Cet  Epoux  diuin  en  éclairant  fonefpric 

de  la. 
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de  la  lumière  de  fes  plus  hautes  veritez ,  auoit  ré- 
pandu dans  fon  cœur  le  feu  de  cet  amour  extraor- 
dinaire ,  dont  on  fent  la  chaleur  en  lifant  fes  EpiC- 
très,  fi  on  n'eft  tout  à  fait  dans  la  glace  &  dans 
lendurciiTement  du  péché.  Vne  des  marques  d  Va 
Amour  violent  eft  de  ne  parler  que  de  la  cho- 
fe  aimée ,  d'auoir  toujours  fon  nom  à  la  bouche, 
&  de  luy  raporter  toutes  chofes.  C  eft  ce  que  fait 
l'Apoftrei  car  il  y  a  peu  de  périodes  dans  fes  écrits, 
oûonnelifelenomdelefus-Chrift.  Cette  repe- 
titi on  fréquente  eft  contre  les  règles  de  la  pureté 
de  rélocution  ^mais  elle  eftoit  conforme  à  la  pu- 
reté de  fon  Amour  •-,  ôc  comme  fon  cœur  condui- 
loit  fa  plume ,  celuy-là  eftant  tout  rempli  de  l'a- 
mour de  lefus-Chrift ,  celle-cy  ne  pouuoit  écrire 
fon  nom  trop  fouuent  au  gré  de  fon  Amour.Tou- 
te  fa  Doctrine  ne  tend  qu'à  faire  connoiftre  aux 
luifs,  qu'il  eft  la  Rndc  la  perfection  de  leur  Loy; 
&c  aux  Gentils ,  qu'ils  ne  fe  peuuent  fauuer  fans 
fa  Grâce  ,&  qu'eftans  appeliez  à  la  haute  digni- 
té de  fes  Frères ,  ôc  de  fes  Membres ,  ils  doiuent 
mettre  fur  luy  toutes  leurs  efperances  ,  ôc  faire 
toutes  leurs  actions  en  fon  nom ,  c'eft  à  dire,  par 
fon  efprit ,  pour  la  gloire  de  Dieu.  Il  fouhaite  ar^ 
demment  la  diffolution  de  fon  corps  pour  eftre 
auec  lefus-Chrift  -,  Enfin  il  prononce  cette  épou- 
uantable  fentence ,  Si  quelqu'vn  nayme point  leSei-  e/"7?.  /»«« 
gneur  lefus ,  qutlfoit  anatheme. 

Saint  Auguftin  auoit  comme  ce  grand  DoCbeur 
desNations^eftéduparty  des  ennemis  de  lefus- 

Ddd 
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Chrift  5  dans  l'Hcrefie  de  Manichée ,  qui  ne 
croyoitpas  comme  il  faut  le  Myftere  de  fon  In- 
carnation. Il  confelle  en  Ion  particulier ,  qu'il  ne 
le  regard  oit  que  comme  vn  Homme  excellent,  à 
qui  nul  autre  ne  pouuoit  eftre  compare,  &c  que 
Dieu  auoit  donné  pour  vn  modèle  de  toutes  les 
vertus  :  car  il  ne  pouuoit  feulement  foupçonner 

sjtan,  (h,  ce  que  vouloient  dire  ces  grandes  paroles ,  Et  le 
Verbe  a  efiéfait  chair.  En  cela  il  eftoit  d'autant  plus 
coupable  qu'il  viuoitdansvn  plus  grand  jour  de 
l'Euangile,  &:  que  dés  fon  enfance ,  comme  il  dit 
luy-mefme ,  il  auoit  goûté  le  fel  du  Seigneur. Ou- 
tre les  ténèbres  de  l'erreur ,  il  auoit  paffé  les  plus 
belles  années  de  fa  vie,dans  la  vanité  de  la  fcience 
humaine ,  dans  la  pourfuite  des  biens,  ôc  des  hon- 
neurs ,  &  dans  l'impureté.Tant  s'en  faut  qu'il  fon- 
geaft  à  garder  la  continence ,  qu'il  croyoit  qu'on 
ne  la  pouuoit  garder  ^  &c  qu'il  reputoit ,  comme 

Liu  7.  des  nous  auons  dit,Saint  Ambroife  malheureux,auec 
l'éclat  de  fa  dignité  ôc  de  fa  reputation,parce  qu'il 
n'auoit  point  de  femme.  Apres  que  fa  première 
concubine  l'eut  laifle ,  il  en  prit  vne  autre,  jufqu'à 
ce  que  la  fille  que  fa  Mère  luy  auoit  choifie  pour 
Epoufe ,  fuft  nubile.  Or  quand  il  confideroit  que 
lefus-Chrift  l'auoit  retiré  de  tous  ces  abifmes,  par 
vne  Grâce  fi  extraordinaire ,  ôc  qui  a  de  grands 
rapports  à  celle  qui  conuertit  Saint  Paul  :  Quand 
il  fe  voyoit  au  rang  des  Pafteurs  de  fon  Eglife, 
auec  de  fi  grandes  benedidlions  ^  il  ne  croyoitpas 
pouuoir  jamais  s'aquitter  de  ce  qu'il  deuoit  aie- 
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fus-Chrift,  r vnique  autheur  de  tant  d  e  bien-faits. 
Il  dit  5  comme  nous  auons  rapporté,  que  durant 
les defordres de  fa  jeunefle, ayant  leu  le  Dialo- 
gue de  Ciceron,  intitulé  Hortenfius ,  qui  traitoit 
des  louanges  de  la  Philofophie  ;  il  fe  fentit  tous 
changé  ôc  tout  enflamé  du  defîr  de  la  Sagefle  ; 
mais  qu'au  milieu  de  ces  nouuelles  ardeurs ,  fon 
efprit  fe  trouuoit  refroidi ,  parce  qu'il  ne  trouuoit 
point  dans  ce  Liure  le  nom  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t.  ^'«-  ^-  '^'^■ 

*■         r  -Cl  11-  '1  Conf.ch.4., 

que  Ion  cœur  auoit  iucce  auec  le  lait  j  qu  il  y  con- 
feruoit  profondement  imprimé  ,  &  fans  lequel 
tout  ce  qu'il  lifoit  ne  pouuoit  tout  à  faitle  con- 
tenter &luy  plaire.  Quand  fon  cœur  fut  dégagé 
des  afte6tions  de  la  terre,  &  remis  dans  la  liberté 
des  enfans  de  Dieu  j  l'amour  de  ce  Saint  Nom, 
qui  y  eftoit  comme  étoufé parles  mauuaifes  con- 
uoitifes,vintà  fe  dégager,  à  s'étendre,  &  s'allu- 
mer de  telle  forte,  que  l'embrafement  s'en  répan- 
dit dans  toutes  fes  paroles  ,  &  dans  toutes  fes 
adtions.  Il  n'y  a  gueres  de  pages  de  fes  Liures ,  oii 
il  n'affecSte  de  coucher  ce  nom  facré ,  &  c'efl:  tou- 
jours d'vn  certain  air  particulier ,  qui  montre  que 
fon  ame  en  eftoit  remplie.  Aufli  a-t-il  elle  le  De- 
fenfeur  de  toutes  les  grandeurs  de  lefus-Chrift, 
auec  éminence.  Car  contre  les  Ariens ,  il  a  défen- 
du fa  Diuinité,&  comme  nous  auons  remarqué 
dans  fa  vie ,  il  a  ofté  à  l'Arianifme  vn  des  plus  forts 
argumens ,  dont  il  defendoit  fon  impieté  :  De 
forte  qu'on  peut  luy  donner  vne  grande  part  dans 
le  triomphe  de  la  Vérité  fur  cette  Herefie ,  non 
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s  Au?"J^-  feulement  en  AfriquC;,  mais  dans  toutes  les  autres 
toutes  les  patties  du  monde.  Autant  qu'il  a  eu  de  force  &c  de 
d^urus-  lumière  pour  défendre  leius-Chrift,  comme  Fils 

j^ç^[^,''2k' d^^^^^^'*'^^^'-''^^^  en  a-t-il  fait  paroiitre  pour  luy 
ictiqnts.  confcruer  la  qualité  de  Sauueur  contre  les  Pela- 
giens  y  qui  donnant  à  la  volonté  de  l'homme  vnc 
faute  qu'elle  n'auoit  pas ,  &  luy  accordant  vne  Li- 
berté quelle  auoit  perdue,  excluoient  par  vnc 
confcquence  infiillible  ,  la  neceflité  dVn  Ré- 
dempteur 5  &  dépotiiUoient,  lefus-Chrift  du  plus 
glorieux  de  fes  tiltres.  C  eft  contre  ces  ennemis 
de  l'Amour  que  lefus-Chrift  a  montré  aux  hom- 
mes en  mourant ,  pour  les  déliurer  des  chaifnes 
d'vn  mauuais  Amour ,  &  les  faire  paffer  dans  la 
feruitude  amoureufe  de  la  luftice ,  par  l'infufion 
d'vn  Amour  nouueaujque  Saint  Augufkin,auec 
des  armes  que  cet  Amour  rendoit  inuincibles ,  a 
fait  voir  combien  il  aimoit  fon  Libérateur.  L'A- 
mour ne  craint  rien ,  &  tout  feul  il  fe  croit  capa- 
ble de  défaire  des  armées  entieres.Saint  Aueuftin 
auoit  contre  luy  dans  les  Pelagiens ,  la  Nature ,  la 
Raifon  humaine ,  l'Eloquence ,  les  Subtilitez  de 
la  Dialectique ,  les  Prétextes  de  pieté ,  les  Confe- 
quences  apparentes  de  blafphémes,  la  Difficulté 
de  fe  faire  entendre ,  la  Préoccupation  des  Audi- 
teurs &  des  Ledleurs.  Mais  parce  qu'il  aime  ar- 
demment lefus-Chrift,  que  les  Pelagiens  bleffenc 
au  cœur;  parce  qu'il  voit  qu'on  détruit  le  règne 
de  fon  Amour,  détruifant  celuy  de  fa  Grâce  ;  il  ne 
craint  point  de  s'opofer  tout  feul  à  tant  de  redou- 
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tables  aduerfaires.  lefus-Chrift  eft  fa  lumière,  ôc  W'^- 
fon  falut  5  que  pourroit-il  craindre  ?  Auec  les  ar- 
mes que  l'Amour  celefte  luy  fournit  pour  fa  pro- 
pre defenfe ,  il  fait  confeffer  à  la  Nature  fa  honto 
&  fes  maladies.  Il  conuainc  la  Raifon  humaine 
d'eftre  incapable  de  connoiftre  la  Vérité.  Il  fait 
éuanoiiir  par  les  miracles  d'vne  Eloquence  diui- 
ne ,  les  prefliges  de  l'Eloquence  terreftre.  Il  dé- 
mefle  tout  ce  que  la  Logique  embroUilloit ,  ôc  il 
coupe  £cs  nœuds  gordiens ,  auec  le  glaiue  de  la 
parole  de  Dieu.  Il  ofte  a  la  mauuaife  pieté,  les  ap- 
parences dont  elle  fe  couuroit ,  &  la  tirant  de  la 
confiance  mal-heureufe  fur  la  volonté  humaine, 
il  l'établit  fur  la  pierre  angulaire  de  la  Grâce  du 
Rédempteur ,  qui  eft  immuable.  Il  montre  que 
les  conclufions  faufles  qu  on  tire  des  Principes 
qui  font  véritables ,  ne  peuuent  tromper  que  les 
ignorans,ou  les  malicieux. Encore  que  tous  les 
Ledbeurs  ne  comprennent  pas  ce  qu'il  enfeigne^il 
ne  s'accommode  pas  à  leur  foiblefle  aux  dépens 
de  la  Vérité  -,  &  il  confeffe  le  premier ,  que  ce 
Myftere d'Amour  eft  vn  abifme  qu'il  adore,  3c 
qu'il  ne  prétend  pas  de  fonder.  Enfin  il  ofte  les 
faufles  préoccupations  des  Efprits,  &  à  leur  place, 
il  établit  les  vrais  fentimens  de  la  Foy.Son  Amour 
ne  fe  laffe  point  en  ce  combat.  Quand  il  ne  peut 
employer  la  langue,  il  fe  fert  de  la  plume ,  &  il  la 
trempe  non  pas  dans  le  venin,^:  dans  le  fiel5Com- 
me  les  Pelagiens ,  qui  ignoroient  les  douceurs  de 
l'ondionde  laGraceiUiaisdans  cette  huile  diuine, 
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dans  ce parfamdelicicux  de  la  Charité,en  l'odeur 
duquel  l'Epoux  celefte  tire  l'Epoufeô»:  fes Compa- 
gnes. Vn  labeur  pour  luyjeftoit  le  commencemét 
dVn  autre,  &c  autat  qu'il  s'cleuoit  de  moltres  con- 
tre l'honneur  de  fon  Maiftre,  autant  leur  liuroit-il 
de  côbats,  où  il  gagnoit  toujours  la  vidoire.  Ceft 
ce  zèle  qui  a  produit  tant  de  Liures  contre  les  Hé- 
rétiques dont  nous  parlons.  Et  ily  afujetde  s'é- 
tonner qu'il  ait  pu  fuifire  atant  d'ouurages  parmy 
les  autres  occupations  dont  il  eftoit  accablé  i& 
que  dans  l'empreflement  ou  il  les  compofoit ,  &c 
le  peu  de  temps  qu'il  y  pouuoit  employer,  il  les 
ait  mis  en  ce  haut  point  de  force,  de  beauté,&  de 
folidité  que  nous  y  admirons.Mais  l'Amour  dmia 
fait  bien  parler  de  ce  que  l'on  aime.  C'eftoit  le 
Précepteur  de  ce  grand  Euefque ,  de  forte  qu'il 
ne  faut  pas  s'étonner  s'il  eft  fi  éloquent  quand  il 
traite  du  règne  de  lefus-Chrift ,  fur  les  cœurs ,  qui 
n'eft  autre  que  fa  Grâce.  La  vieilleffe  ne  put  re- 
froidir ce  feu  celefte-,  ôc  dans  les  dernières  années 
de  fa  vie ,  il  compofa  encore  les  deux  Liures  de  la 
Predeftination  des  Saints ,  de  du  Don  de  la  Perfe- 
uerance ,  oii  il  montre  que  fon  efprit  ne  fe  fen^ 
toit  point  de  la  foibleffe  de  fon  âge ,  ôc  qu'il  ne 
fçauoit  ce  que  c'eftoit  que  de  fe  repofer ,  quand 
il  s'agiflbit  de  l'honneur  du  Fils  de  Dieu  qu'il  ai- 
moicplus  que  fou  repos ,  de  plus  que  fa  vie. 
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CHAPITRE   VI. 

De  [Amour  de  Saint  À  ugufiin  four  I^Eglifi* 

ENtrc  les  fublimcs  connoiflances  que  noftrc  s.Augnft. 
Saint  Euefque  a  eiies  par  defTus  les  autres  ikremcnT 
DodeursjOn  remarque  clairement  dans  fes  écrits  ^°Xrc^' 
celle  de  l'vnion  de  Iefus-ChriftauecrEslife,de<if  \"v?i- 

r  11  T-  c>  te  de  Ic- 

f  on  amour  pour  elle  comme  Epoux ,  ôc  de  Ion  m-  fus  chrift 
fluence  fur  tous  fes  membres ,  comme  leur  Chef,  gnfct 
Ainfî  que  dans  le  corps  humain^tous  les  membres  « 
pour  leur  opération  (ont  foûmis ,  &  fujets  à  la  tef-  « 
tej&  que  cette  partie  eft  la  plus  éleuée,  parce  «^^'^* 
qu'elle  eft  faite  pour  le  confeilde  toutes  les  au-«c^r,/w 
très ,  Se  qu  elle  tient  en  quelque  façon  la  place  de  « 
lame ,  à  caufe  que  tous  les  fens  y  paroiffent  ce  qui  « 
ne  fe  voit  pas  dans  les  autres  membres  :  De  mef-  « 
me ,  (^/>-/7,  lefus-Chrift  eft  donné  comme  vn  feul  « 
Chef  a  tout  le  Peuple  Chreftien.  Ceft  luy  qui  le  « 
viuifie  5  qui  le  fait  agir ,  dans  lequel  font  non  feu-  « 
lement  tous  les  dons  qui  fe  répandent  fur  les  Fide-  « 
les  qui  font  fes  membres ,  mais  en  qui  la  Diuinité  « 
habite  corporellement ,  &  qui  n  a  point  efté  pris  « 
par  elle  comme  les  autres  Saints,  qui  ont  efté  ren-  «» 
dus  fages  par  la  communication  de  la  Sagefle  di-  « 
uine  j  mais  d'vne  façon  beaucoup  plus  fublime  ôc  <* 
plus  excellente ,  comme  celuy  en  qui  la  Sagefle  c* 
mefme  de  Dieu  habite,&:  a  paru  vifible  aux  hom-  ^ 
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"  mes.  De  ccux-la  on  peut  dire  que  le  Verbe  de 
"  Dieu  habite  en  eux, mais  il  ny  a  que  delefus- 
»  Chrift ,  de  qui  on  die  auec  vente,  que  le  Verbe  a 

*  elle  fait  chair  en  luy.  La  tefte  dans  l'homme  n'eft 

*  ny  plus  jeune  ny  plus  vieille  que  le  corps  j  mais  le- 

*  fus-Chrift  ne  dépend  point  de  fes  membres ,  ôc 

*  ce  qui  eft  admirable ,  il  anime  fon  Corps  auant  fa 
»  ixailfance ,  de  après  fa  mort.  Car  tous  les  luftes  qui 
»  ont  vefcu  auant  l'Incarnation, ont  efté  juflinez 
"  par  la  vertu  anticipée  de  fon  Sang,  afin  que  tous 

Bnn.  ?.  »  les  Fidèles  faffent  vne  feule  Cité  fous  vn  feul  Roy, 
7(.     "  vne  Prouince  fous  vn  Empereur,  Se  vn  Corps  fous 

*  vn  Chef.  Il  aime  tellement  fon  Corps,  qu'il  a  vou* 
»  lu  fe  priuer  pour  l'amour  de  luy ,  de  tous  fes  auan- 

*  tages ,  quiter  fa  Couronne  afin  de  le  couronner, 

*  laiffer  fa  Principauté  pour  le  faire  Souuerain,fc 
»  charger  d'infamie  pour  luy  rendre  l'honneur,  fc 
•'  feparer  de  Dieu  pour  l'y  rejoindre,  fe  mettre  dans 

*  les  chaifnes  pour  le  déliurer ,  perdre  la  vie  pour  le 
"  retirer  de  la  mort  ;  dans  l'eftat  de  fon  impaflibili- 
"  té,  £è  nommer  encore  paffiblej  dans  le  comble  de 

*  {a.  gloire ,  fe  confefler  fujet  à  la  honte  y  &  fur  fon 

*  thrône ,  s'auoiier  capable  de  perfecution,  quand 
=•'  les  membres  de  ce  Corps  font  attaquez.  C'eft  ce 

*  qu'il  fait  quand  il  reproche  à  l'Apoftre  qui  alloit 
«»  en  Damas  poux  prendre  les  Fidèles  prifonniers, 

^"^Vf  S^'^^  ^^  perfecute.  Or  il  nauroit  pas  parlé  delà 

30.    '*  forte,  fî  par  la  connexion  des  Chrefîiens  auec 

^  luy,  comme  d'vn  Corps  auec  fon  Chef,il  ne  reful- 

•çoitvn  feul  Homme  par  vne  merueilleufe  vnité; 
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&:  fi  par  cette  intime  Iiaifon,  lefus-Chrifl  neuft  - 
efté  dans  les  Chreftiens ,  de  telle  forte  qu'il  vou-  " 
loit  vérifier  ce  qui  fe  voit  dans  le  Corps  humain,  "• 
où  quand  vn  membre  foufire ,  les  autres  partici-  ** 
pent  à  fa  douleur.  Dans  vne  preffe ,  fi  quelqu'vn  *' 
marche  fiar  le  pie  d'vn  autre,la  langue  de  celuy-ci  ** 
dit ,  pourquoy  marchez-vous  fiar  moy.  Cepen-  * 
dam  on  n'a  pas  marché  fiar  la  langue,  à  qui  on  "^ 
pourrroit  dire  ;  dequoy  vous  plaignez- vous ,  lan-  * 
gue  ?  Vous  eftes  libre ,  vous  n'auez  point  eu  de  " 
mal  \  fi  j'ay  marché  indifcretement ,  c'a  efté  fur  le  " 
pié  &  non  pas  fur  vous.  Mais  la  langue  foufre  ce  * 
que  le  pié  a  foufert.  La  Charité  dit,  vous  mar-  " 
chez  fur  moy,  le  lien  de  la  focieté  &  de  l'vnité  dit,  " 
vous  m'auez foulé.  Ainfi  quand  l'Apoftre  perfe- " ■^^^'^'^ 
cutoit  l'Eglife ,  lefus-Chrift  eftoit  dans  le  Ciel  ou  " 
fa  perfecution  ne  pouuoit  arriuer.Mais  il  auoit  vn  '• 
Corps  en  terre  que  Saul  fouloit  aux  pieds  j  c'eft '" 
pourquoy  luy  qui  en  eft  le  Chef,  crie  auec  fa  lan-  *' 
eue,  à  ce  panure  aueuele  que  le  zèle  rend  furieux,  "  -^«a-  aô 
Tourquoy  meperjecutes-tu  ?  " 

Cette  vnion  dont  Saint  Auguftin  parle  fi  excel- 
lemment ,  approche  Se  imite  de  bien  prés  celle 
qui  a  joint  en  la  Perfonne  du  Fils  de  Dieu,la  Natu- 
re diuine ,  &  la  Nature  humaine  -,  &  les  auanta- 
ges  du  Corps  myftique  font  prefque  les  mefmes 
que  ceux  du  Corps  naturel.  Car  fi  le  Saint  Efprit  a 
formé  celuy-là  ,  il  a  aufli  formé  celuy-ci ,  &:  la 
conception  de  la  Vierge ,  eft  la  figure  de  la  con- 
ception de  l'Eglife.   Le  Corps  naturel  de  lefus- 
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Rapports  Chrift  receut  fon  accroiflement  auec  le  tempsï 
ni^iqur  ainfi  l'Eglifc  s'cft  formcc  peu  à  peu.  Il  a  efté  per- 
ciulu^  lecutc  en  naifrant,clans  fon  Corps  naturel,  par 


fc 


Corps  Herode  :  ainfi  l'Eglife  fut  perfecutée  par  vn  Prin- 
ce de  mefme  nom,  fon  petit-fîls.  Icfus-Chrift  a 
toujours  foufert  en  fon  Corps  naturel ,  durant  fa 
vie;  le  Corps  myftique  foufrira  jufqu'à  la  confom- 
-'  mation  des  Siècles.  Si  les  hommes ,  dit  noftre  S. 
"  Euefque ,  ne  pourfuiuent  pas  l'Eglife  auec  fureur, 
-  le  Diable  ne  relâche  rien  de  fa  rage.  Les  Empc- 
'^  reurs  fe  font  faits  Chreftiens,  mais  le  Diable  a-t-il 
"  embraffcleChriftianifmePLe  Corps  naturel  de 
lefus-Chrifb  n'eft  plus  fujet  à  la  mort ,  ôc  il  meurt 
tous  les  jours  dans  fon  Corps  myftique.  Mais  ce 
qui  eft  bien  digne  de  confideration ,  encore  que 
le  Corps  naturel  du  Fils  de  Dieu  foit  louurage  du 
Saint  Efprit ,  êc  que  la  Diuinité  le  doiue  aimer 
comme  fon  propre  Corps,  ou  habite  fa  plénitu- 
de ^  toutefois  elle  laime  moins  que  le  Corps  dont 
nous  parlons.  Car  elle  liure  IVn  aux  douleurs 
delà  mort  de  la  Croix,  pour  lefalut  de  l'autre; 
ôc  tous  les  jours  encore ,  furies  Autels ,  il  eft  facri- 
fié  pour  fes  Membres  myftiqûes ,  comme  {es 
Membres  font  facrifîez  auec  luy  ;  lefus-Chrift 
^er.iso.  «  eftant  le  Preftre  &  la  Vidime ,  TblFrant  Se  TO- 
&m7i-  "  blation ,  &  l'Eglife  le  prefentant  à  fon  Père ,  com- 
tHioii,.  „  ^^ç.  -j  i^y  prefente  l'EgUfe ,  par  vne  vnion  inefFa- 

jnFfai  "  ^^^  4^^  '^  ^^^^  ^^  mefme  chofe  auec  elle.  Cet 

^^'      «  Amour  qui  ne  fe  peut  expliquer ,  fait  qu'ils  font 

^  d^ux  en  vne  chair,deux  en  vne  mefme  voix,deu;jc 
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en  vnc  mefme  foufrance ,  &:  quand  l'iniquité  au^ 
ra  perdu  fon  règne  y  ils  feront  deux  en  vn  repos. 
Amfi  quand  le  Corps  du  Fils  de  Dieu  prie ,  il  ne 
fepare  point  fon  Chef  de  luy.  C'eft  vn  Sauueur 
vnique  de  fon  Corps ,  Noftre  Seigneur  lefus- 
Chrift  Fils  de  Dieu ,  qui  prie  pour  nous ,  qui  prie 
en  nous ,  &:  qui  eft  prié  en  nous.  Il  prie  pour  nous, 
comme  noftre  Preftre  i  il  prie  en  nous ,  comme 
noftre  Chef  i  il  eft  prié  en  nous ,  comme  noftre 
Dieu.  Reconnoiflbns  donc  en  luy ,  noftre  voix,  & 
fa  voix  dans  les  noftres.  Dans  les  Pfeaumes  nous 
trouuons  quelquefois  des  paroles  qui  ne  peuuent 
appartenir  au  Chef,  &fînous  ne  les  appliquons 
au  Corps ,  lefprit  fe  trouue  vacillant  dans  l'expli- 
cation. Quelquefois  on  rencontre  aulTi  des  ter- 
mes j  qui  ne  peuuent  conuenir  au  Corps ,  &  tou- 
tefois lefus-Chrift  parle.  Pour  fortir  de  cet  em- 
barras,  il  ne  faut  qu  attribuer  au  Chef  ce  qui  ne 
peut  conuenir  au  Corps  i  &  penfer  que  lefus- 
Chrift  parle  quelquefois  en  la  perfonne  de  fon 
Eglife,  &  quelquefois  en  la  fienne,  comme  il  fou- 
fre  en  elle ,  &  elle  foufre  en  luy.  L'Eglife  foufrit 
en  lefus-Chrift ,  quand  lefus-Chrift  (oufrit  pour 
i'Eglife ,  &  il  foufrit  en  l'Eglife ,  quand  l'Eglife 
foufrit  pour  luy.  C  eftoit  là  vne  voix  de  l'Egli- 
fe foufrant  en  lefus-Chrift,  que  celle-ci ,  Mon 
Dieu  y  mon  Dieu  y  pourcjuoj  m  as-tu  deUiJJe}  ÔC  cé- 
toit  vne  parole  de  lefus-Chrift  foufrant  en  l'E- 
glife ,  que  celle  qui  fut  dite  à  Paul ,  Pourquoy  me 
^erfeoHtes  -  m  ?  Enfin  lefus  -  Chrift  ^  l'Eglife  ne 
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font  pas  deux  Chrifts ,  mais  vn  feul  Chrift.^ 

Saint  Auguftin  en  plufieurs  endroits  de  fes  Ou- 
urages  parle  ainfi  de  l'vnion  de  lelus-Chrift  auec 
l'Eglile ,  ôc  de  l'Amour  qu'il  luy  porte ,  ôc  il  fau- 
droit  faire  vn  gros  volume ,  fi  on  vouloir  rappor- 
ter toutes  les  chofes  excellentes  qu'il  dit  fur  cette 
matière.  le  me  contente  d'auoir  donné  quelque 
échantillon  de  fa  Dodtrine  pour  feruir  d'entrée 
au  difcours  que  je  veux  faire  de  fa  pratique.  Car 
comme  aucun  Efcriuain  Ecclefiaftique  n'a  jamais 
mieux  connu  ce  Myftere  d'vnité ,  ôc  d'Amour  de 
l'Efpoux  celefte  pour  ion  Efpoufe  mortelle ,  que 
luy  i  ainfi  je  puis  auancer  hardiment  qu  aucun 
Euefque  n  a  eu  plus  parfaitement  Tefprit  d'vnité 
&  d'Amour ,  pour  celle  en  laquelle  Dieu  Tauoit 
établi  6c  Chef  ôc  Epoux  par  la  confecration  de 
l'Epifcopat. 

Sa  Charité  paflbit  les  bornes  de  fa  jurifdi£tion,^ 
Se  elle  eftoit  toujours  occupée  au  bien  gênerai  de 
l'Eglife.  Trois  maux  tourmentoient  celle  d'Afri- 
que y  quand  il  fut  éleué  à  l'Epifcopat  ;  l'Herefie,  le 
Schifme  des  Donatijftes  ,  ôc  la  corruption  des 
mœurs.  On  dit  communément  qu'Hercule  mef- 
me  ne  fuffit  pas  contre  deux  ennemis  :  Mais  Saint 
Auguftin  fut  affez  fort  pour  terraffer  ces  trois 
Monftres ,  après  auoir  eu  aflez  de  courage  pour 
entreprendre  vne  défaite  fi  difficile.  Le  defir  de  la 
gloire  ne  ly  engagea  point.  Ce  fut  l'amour  dont  il 
brûloir  pour  l'Eglife  qui  anima  fon  courage ,  Ôc 
qui  joignant  vne  grande  éleuation  d'efprit ,  à  vne 
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profonde  humilité  de  cœur,  le  rendit  victorieux 
d Vne  façon  qui  fît  aimer  fa  victoire  aux  vaincus, 
ôc  fuiure  auec  joye  le  char  de  fon  triomphe ,  a  fes 
efclaues.  Dans  THiftoire  de  fa  vie  nous  auons 
marqué  fes  batailles  contre  les  Ariens ,  les  Mani- 
chéens ,  les  Pelagiens ,  6c  les  Donatiftes.  Ce  fut 
principalement  contre  ceux-cy  qu'il  fit  paroiftre 
l'amour  qu'il  auoit  pour  l'Eglife ,  ôc  le  zèle  qui  le 
brûloir  pour  la  conferuation  de  fon  vnité,  à  caufe 
que  c'eftoit  le  Myftere  qu'ils  attaquoient  par  leur 
Schifme.  Combien  de  conférences  a-t-il  accep- 
tées pour  ce  fujet  ?  Combien  de  voyages  a-t-il  en- 
trepris auec  vn  danger  vifible  de  fa  vie  ?  Com- 
bien de  Liures  a-t-il  compofez  pour  les  confon- 
dre, bien  que  leurs  Ouurages  ne  fuffent  pas  di- 
gnes de  fa  plume  ?  Quels  moyens  d'accord  n'a-t-il 
propofez ,  mefme  contre  la  rigueur  des  règles  Ec- 
clefiaftiques  ,  qu  il  jugeoit  deuoir  céder  à  vn  fi 
grand  bien  que  l'Vnité  ?  Telle  fut  l'offre ,  de  per- 
mettre que  les  EuefquesDonatiftes  demeuraflent 
dans  leurs  Sièges  auec  les  Orthodoxes ,  contre  les 
Canons ,  qui  défendent  qu'vn  Corps  ait  deux  tef- 
tes,&  vne  Epoufe  deux  Epoux.  Il  pafl'abien  plus 
outre;car  il  porta  les  Euefques  Catholiques  à  quit- 
ter leurs  Chaires  pour  ramener  leurs  aduerfaires  à 
la  communion.  Ses  paroles  en  cette  occafion  font 
trop  belles  pour  n  eftre  pas  rapportées. 

On  faifoit  lecSure  en  vne  affemblée  d'Euef-  «  ^'j:-J' 
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ques  de  la  Mauritanie  Cefarienne ,  d'vne  Lettre  "  ï.mtrit» 
des  Prélats  Orthodoxes  contenant  vne  propofi-  " 
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»'  tion  faite  par  eux  aux  Euclqucs  Doiiatiltcs ,  dans 
«  la  Conférence  de  Carthage.  Lors  qu'on  vint  à  cet 
«  endroit ,  fi  par  hazard  les  Fidèles  prennent  plaifir 
«à  n'auoir  quVn  Euefquc  en  chaque  Egliie,  &c 
^  qu'ils  ne  puillent  ioufrir  le  gouuernement  inufité 
o»  de  deux  Pafteurs ,  pour  vn  troupeau  ;  quittons  les 
o>  vns  ôc  les  autres  nos  Sièges ,  Se  oftant  tout  fujet  de 
o^  Schifme.  Etabliffons  chaque  Eglife  en  vne  parfai- 
«  te  Vnité  Juy  donnât  vn  Euefque  nouueau  du  con- 
^  fentement  de  tous ,  afin  de  terminer  vne  fi  mal- 
«  heureufe  diuifion.  Saint  Auguftin,  après  qu'on 
•  eut  leu  ces  paroles  dit ,  le  vous  raconteray ,  s'il 
^  vous  plaift ,  mes  Frères ,  vne  chofe  fort  agréable 
«  dont  j'ay  efté  témoin.  Vn  peu  de  temps  auant  la 
e>  Conférence  de  Carthage ,  nous  nous  eftions  af- 
o>  femblez  quelques  Euefques ,  ôc  nous  examinions 
«  quels  de  tous  ceux  d'Afrique  deuoient  demeurer 
o»  dans  leurs  Sièges ,  ou  les  quiter  pour  le  bien  de 
»  rVnité.  le  vous  confeffe  que  regardant  nos  Con- 
o>  frères ,  nous  n  en  trouuions  pas  beaucoup  qui 
„  vouluffent  accepter  cette  propofition  &c  faire  ce 
y.  facrifice  d'humiUté  à  Dieu  ;  &c  nous  difions ,  ce- 
,,  luy-cy  le  peut ,  celuy-là  ne  le  peut  pas.  Vn  tel  y 
y,  confentira ,  vn  autre  ne  le  foufrira  point  ;  parlant 
„  en  cela  félon  nos  foupçons ,  ôc  félon  noftre  con- 
^  noilTance ,  &  ne  pouuant  voir  ce  qui  fe  paflbit 
:„  dans  le  fond  de  leurs  cœurs.  Mais  quand  on  fie 
o>  cette  ouuerture  dans  l'affemblée  des  Euefques 
^  qui  eftoient  venus  pour  la  Conférence,  ôc  qui 
t.  montoientpeu  s'en  faut  au  nombre  de  trois  cent; 
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elle  fut  fi  agréable  à  tous,  &  chacun  fut  échaufé  ^  Admî- 
pour  cela  dVn  zèle  fi  faint,  qu'ils  témoignèrent  «  fohltiâ 
cftre  prefts  de  quitter  leurs  Euefchez,  pour  rame-  «  ^^\  ^^^ 
ner  les  Schifmatiquesàl'Vnité  de  Chrift,  ce  qui  «  catho- 
neftoit pas  les  perdre 5  mais  les  afleurer  dauanta-  «  pourra. 
ge  5  les  remettant  entre  les  mains  du  Fils  de  Dieu.  «  î^s  do- 
Iln'y  eutqu  vn  Euefque  fort  âgé  qui  dit  haute-  «  H^^^^ 
ment  y  qu'il  n'approuuoit  pas  cette  refolution  i  &  «  rc.  *  ' 
vn  autre  témoigna  par  fa  contenance,efl:re  de  fon  « 
aduis.  Mais  ayant  honte  de  fe  voir  feuls ,  ils  fuiui-  « 
rent  le  fentiment  heroique  de  leurs  Confrères.  « 
Qupy  (  dit  noftre  mefme  Euefque  dans  vne  Let-  «  Lj.een^ 
tre,  ou  vne  Déclaration  écrite  au  Tribun  Marcel-  «  u^num 
lin ,  (  qui  deuoit  fe  trouuer  à  la  Conférence  de  la 
part  de  l'Empereur  Honoré,  )  ferions-nous  diffi- 
culté d'offrir  ce  facrifice  d'Humilité  (  la  dépofi- 
tion  de  l'Epifcopat)  à  noftre  Rédempteur.  Il  a 
bien  voulu  defcendre  du  Ciel,  afin  que  nous  de- 
uinffions  fes  membres  i  &  nous  ne  voudrions  pas 
defcendre  de  nos  Sièges,  pour  empefcher  que  ces 
membres  ne  fe  déchirent  par  vne  cruelle  diui- 
fion  ?  Ce  qui  nous  eft  neceffaire  &:  ce  qui  nous 
doit  fufire ,  eft  que  nous  foyons  des  Chreftiens  fi- 
dèles &  obeiffans.  Soyons  donc  toujours  tels.  Or 
nous  fommes  ordonnez  Euefques  pour  les  Chré- 
tiens \  faifons-donc  de  noftre  Epifcopat  ce  qui  eft 
plus  vtile  au  falut  de  ces  Chreftiens.  Si  nous  fom- 
mes des  feruiteurs  vtiles  ,  pourquoy  leur  enui- 
rons-nous  le  falut  éternel ,  pour  retenir  nos  di- 
gnitez  temporelles  ?  L'honneur  de  l'Epifcopat 
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-  nous  fera  plus  frudueux  ^  fi  en  le  quittant ,  nous 
»  raflemblons  le  troupeau  de  Icfus-Chrift  j  que  fi 

*  en  le  retenant ,  nous  fommcs  caufe  de  fa  defu- 

-  nion.  Car  auec  quel  front  pouuons-nous  efpcrer 
a.  du  Fils  de  Dieu ,  le  rang  qu'il  nous  a  promis  dans 

•  le  Siècle  futur ,  fi  ce  rang  empefche  dans  le  Siècle 
\n  prefent ,  IViiité  Chreftienne  ? 

5  Auguft.  1" els  eftoient  les  fentimens  de  Saint  Auguftin 
acquitter  pour  conferuer  l'Vnité  de  l'Eglife ,  en  laquelle  il 
ché  p'o^ur  fçauoit  bien  que  confiftoit  fon  repos  &  fon  falut. 
schUbc'^  Or  quelle  plus  grande  marque  d'amour  pour  elle, 
pouuoit-il  donner,  que  de  quitter  pour  elle  fa  di- 
gnité qu'il  foûtenoit  fi  dignement^ô^  que  d'y  por- 
ter fes  Confrères  par  la  force  de  fes  paroles ,  & 
par  Tauthorité  de  fon  exemple?  Dans  le  Mariage 
charnel ,  l'Epoufe  doit  quitter  fon  Père,  fa  Mère , 
fa  Maifon ,  &  fon  Nom ,  pour  demeurer  auec  fon 
Mary  :  mais  dans  le  Mariage  diuin  de  l'Euefque 
auec  l'Eglife  j  comme  l'Epoufe  efl  plus  digne  que 
l'Epoux ,  celuy-cy  doit  tout  quiter  pour  elle ,  6c 
confentir  mefme  à  la  rupture  de  fon  Mariage , 
auec  fon  Eglife  particulière,  pour  la  paix  de  l'E- 
glife vniuerfelle.  C'eft  ce  que  noftre  grand  Euef- 
que  fçauoit  parfaitement ,  hc  c'eft  ce  qu'il  mettoic 
encore  mieux  en  pratique.  Il  auoit  vn  très-grand 
refpedt  pour  les  loix  Ecclefiaftiques ,  qui  re- 
gloient  laDifcipline  foit  parmy  les  Clercs,  foit 
parmy  les  Laiques  j  mais  il  n  y  eftoit  pas  attaché 
auec  ce  zèle  plus  ardent  que  prudent ,  qui  peut 
tromper  beaucoup  de  Saints  Prélats,  &  d'autres 

perfon- 
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perfonnespieufesjlesfaifanc  demeurer  trop  fer- 
mes dans  leur  obferuation  literale,  quand  le  bien 
de  l'Eglife  demande  qu'on  s'en  relâche ,  &:  qu'on  ^^^Jj^^^'J-^ 
donne  quelque  chofe  à  la  foiblefle  de  ceux  qu'il  nque  ne 
faut  ramener  à  fonVnitéjqui  eft  vn  bien  qu'on  ne  chepter^" 
peut  trop  chèrement  achepter ,  &  pour  lequel  il  reXm'^* 
faut  perdre  prefque  toutes  les  autres  choies  qui 
ne  font  pas  eil'entielles  à  la  Foy.  C'eft  pourquoy  il 
lotie  hautement  le  Pape  Melchiade  >  qui  auoit  or- 
donné dés  le  commencement  du  Schiime  de  Do-  ^°^^  ^'^- 
nat^  que  l'Euefque  le  premier  établi ,  foit  Ortho-  fautqud- 
doxe ,  ioit  Donatifte  ,  demeureroit  en  fon  Siège,  ^eTâcW  ^ 
&: qu'on donneroit  au  plus  jeune,  vn  autre  Dio-  ^^tiô^ïe» 
cefe.  0  bon  ^  excellent  Homme ,  dit-il ,  0  F  fis  de  la  Canons. 
Paix  chreflienneyO  Père  du  Peuple  chreftien.  Il  dit  :  Que 
l'Eglife  foufre  pour  le  bien  de  l'Vnité ,  ce  qu'elle  "- 
hait  pour  le  bien  de  l'équité.  Il  compare  cette  pe-  '^ 
tite  playe  qu'on  fait  à  fes  Loix,dans  ces  occafions,  '^ 
aux  ouuertures  qu'on  fait  aux  arbres ,  pour  y  met-  " 
tre  les  antes,  qui  mourroient  fî  elles  demeuroient  ^ 
feparées,&:  qui  prennent  la  vie  de  la  racine,efl:ant  ^ 
vnies  au  tronc,  ce  qui  recompenfe  auec  vfure  l'in-  '^ 
cifion  de  l'écorce.  Ainfi ,  dit-il,  les  Preftres  &  les  '^ 
Euefquesne  deuroient  pas  en  fortantdu  Schif-  «= 
me,garder  leur  degré,  fî  cela  n'eftoit  recompenfe  «^ 
par  le  bien  de  la  paix.  Mais  cela  mefme  doit  don-  ^ 
ner  de  la  douleur  &  de  l'humiliation  à  ceux  pour  ^ 
qui  on  eft  contraint  de  fe  relâcher  de  la  forte  \  &c  « 
il  faut  qu'ils  rcconnoiflent  qu'ils  font  en  vn  eftat  « 
déplorable  de  mort ,  puis  qu'ils  ne  peuuent  reui-  - 
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"  lire  que  par  vnc  playc  £iice  à  l'Eglife  leur  Mère. 
"  Les  Canons  qui  défendent  aux  Clercs  après  lape^ 
"  nicence  des  cnmesjde  demeurer  dans  leur  dec^rc, 
»>  ont  elle  fciits  non  pas  pour  ofter  tout  eipoir  de 
"  pardon ,  mais  pour  établir  vne  feueritc  neceflaire 
»  dans  la  dilciplmei  autrement  on  aboliroitla  puif- 
»'  lance  des  Clefs  qui  efl  en  rEgliie^&:  dont  il  elt  die 
»  dans  l'Euangile ,  Ce  que  "vous  déliere^  en  terre^fera,  dé- 
»  liéauCicL  Dauid  a  fait  pénitence  pour  des  offen- 
»'  les  mortelles ,  de  toutefois  il  demeura  dans  la 
*>  Royauté.  S.  Pierre  après  auoir  pleuré  fon  infideli- 
>•  té,  ne  perdit  pas  l'Apoftolat.  Ilnefliut  pastoute- 
•'  fois  acculer  la  diligence  de  ceux  qui  iont  venus 
"  après,  lors  que  n  ollant  rien  au  falut  des  pécheurs, 
*  ils  ont  adjoûté  quelque  chofe  à  rhumilité  de  leur 
**  pénitence  ,  afin  d'affeurer  mieux  leur  falut ,  ôc 
"  ayant  expérimenté,  queplufieurs  contrefaifoienc 
''  les  penitens  pour  retenir  leurs  dignitez.  L'expe- 
*'  rience  des  nouuelles  maladies  contraint  les  Me- 
"  decins  d'inuenter  de  nouueaux  remèdes.  Mais 
^'  quand  les  chofes  viennent  en  tel  eftat, qu'il  ne 
"  s'agit  plus  du  falut  d'vn  particulier ,  mais  de  la  rui- 
"  ne  entière  des  Peuples ,  par  vn  Schifme ,  il  faut  fe 
"  relâcher  de  la  feuerité  des  Loix ,  par  charité ,  afin 
"  de  trauailler  à  la  guerifon  des  maux  qui  font  de 
»»  plus  grande  importance. 

Comment  Saint  Auguftin ,  qui  fe  relâchoit  en 
des  points  fi  importans  de  la  Dilcipline  de  l'Egli- 
fe ,  pour  ce  grand  &:  incomparable  bien  de  rVni- 
té,euft-il  efté  capable  de  s'en  feparer  pour  des 


Livre  III.  Chap.  VI.  413 

pratiques  indifférentes ,  &  pour  des  vfages  qui 
n'alloient  point  contre  la  Foy.  Il  ne  faut  que  lire 
la  belle  Epiftre  qu'il  écrit  fur  ce  fujet  à  lanuier, 
dans  laquelle  il  luy  donne  des  règles  tres-faintes 
6c  tres-judicieufes,pour  fe  gouuerner  en  ces  occa- 
fîons  j  dont  le  Principe  n  eft  autre  que  le  foin  que 
chaque  Chreftien  doit  auoir  de  conferuer  l'Vni- 
té ,  qui  eft  le  lien  de  la  perfedtion.  Pour  cette  rai- 
fon  3  il  difoit  fouuent ,  oy^utre  chofe  efl  ce  que  nous  en- 
pignons ,  (s^  autre  chofe  ce  que  nous  foufrons .  Il  portoit 
fon  Peuple  à  la  perfection  du  Chriftianifme,dans 
ks  Prédications.  Il  leur  propofoit  les  maximes  de 
l'Euangile  dans  toute  leur  pureté  ;  il  ne  flatoit  per- 
fonne  :  Et  toutefois  quand  il  faloit  venir  à  la  pra- 
tique, fa  charité  &  fa  prudence  l'obligeoient  à 
fupporter  beaucoup  de  mauuaifes  coutumes, 
qu'il  jugeoit  ne  pouuoir  eftre  abohes  par  la  ri- 
gueur, mais  par  adreffe  ,  &  fans  faire  femblant 
d'y  vouloir  toucher.  L'Efprit  paftoral  qu'il  auoit 
receu  du  Prince  des  Pafteurs  en  vn  fî  haut  degré, 
eft  bien  différent  de  l'Efprit  des  Docteurs  qui 
s*arreftentàlafpeculation.  Car  celuy-ci  juge  fé- 
lon la  rigueur  du  droiâ:,  &  ne  regarde  que  l'idée 
de  la  perfection  des  chofes,les  obligations  pre- 
cifes  de  ceux  qui  viuent  fous  les  Loix ,  &  la  juftice 
des  règles  qui  leur  font  données.  Que  fî  eux-mef-  fe  eft  u 
mes  font  fidèles  àl'obferuationde  ces  règles,  &  ff^^" 
s'ils  ont  du  zèle  pour  leur  honneur  \  ils  fe  portent  %Y 
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traire  à  leur  opinion.  Mais  l'Efprit  paftoral  enfei- 
gnc  à  ceux  qui  le  fuiuent,dans  la  conduite  des 
âmes  5  des  temperamens  juftes  ôc  raifonnables, 
entre  la  feuenté  de  la  Loy  ,  &  la  foiblcfle  de  ceux 
qui  la  doiuent  garder.  Et  comme  ces  derniers  fe 
trouuent  dans  des  eftats  fort  differens ,  de  force 
&  d'infirmité  i  ils  accommodent  ladoâirine  aux 
écholiers ,  le  fardeau  aux  épaules ,  &  les  remèdes 
aux  malades  ;  non  pas  pour  les  flater  ^  ce  qui  feroit 
damnable ,  mais  pour  ne  les  pas  perdre,  ce  qui  eft 
Les  p-if-  le  deuoir  des  bons  Pafteurs.  L'amour  de  l'Vnité 
uêt  auoir  Chreftienne,  les  conduit  en  cette  manière  d'agir, 

côdc^fcTn-^po^^i^^i^^^  qu'ils  ci'^^pcf*^''^^^'^^  qu'elle  ne  fe  rom- 
dice  pour  pg   j]^  crovcnt  auec  raifon  auoir  fatisfait  à  leur 

leurs  bre-  i      -'  i  i   i  rr  •  1 

kis.  principale  obligation.  En  eftet ,  il  arriue  tant  de 
maux  de  la  conduite  contraire ,  que  je  ne  voy  pas 
par  quel  bien  ils  peuuent  eftre  recompenfez.Mais 
ce  fujet  nous  emporteroit  trop  loin,&  il  eft  temps 
de  pafler  aux  autres  Vertus  de  noftre  Saint  Euef- 
que ,  qu'on  peut  nommer  l'Amant  paffionné  ÔC  le 
Defenfeur  inuincible  de  l'Vnité. 


CHAPITRE    VII. 

De  la  Vigilance  de  Saint  yéugufiin  pour/on  Diocefe,  ^ 
particulièrement  pour  le  Clergé. 


L 


'Amour  de  Saint  Auguftin  pour  l'Eglife^n'a- 
uoit  point  de  bornes ,  mais  il  auoit  des  re- 


tnter  s^. 
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gles  y  parce  que  la  Charité  eft  ordonnée  y  ou  plu- 
toft  qu  elle  eft  Tordre  melme  des  chofes.  C  eft 
pourquoy  il  n'eftoit  pas  fi  fort  occupé  à  la  defen- 
ce  de  l'Eglife  vniuerfelle  attaquée  par  les  Hère- 
fies  ôc  par  les  Schifines ,  qu'il  oubliaft  les  neceffi- 
tez  particulières  de  celle  d'Hyponne ,  qui  eftoit 

f)roprement  fon  Corps  &  fon  Epoufe ,  ôc  à  laquel- 
e  aulTi  il  rendoit  tous  les  deuoirs  d'vn  excellent  Homii.2s, 
Chef  &  d'vn  tres-fidele  Epoux.  Efcoutons-le  par- 
ler luy-mefme  fur  ce  fujet^  dans  vn  Sermon  fait  à 
fon  Peuple ,  au  jour  de  l'Anniuerfaire  de  fon  fa- 
cre.  Le  jour  où  nous  fommes ,  mes  Frères,  m'ad-  " 
uertit  de  fonger  plus  attentiuementaupoidsde  " 
ma  charge.  Car  bien  que  j'y  doiue  penfer  nuit  &:  ^ 
jour  5  je  ne  fçay  comment  il  arriue  que  l'Anniuer-  « 
faire  de  mon  ordination ,  imprime  cette  penfée  '^ 
plus  auant  dans  mon  efprit,  de  forte  que  je  ne  « 
puis  le  diffimuler.  A  mefure  que  les  années  appro-  «^ 
chent^ou  plûtoft  qu'elles  s'en  vont,  &  me  ren- « 
dent  plus  proche  de  ce  dernier  jour  qui  arriuera - 
fans  doute;  le  fonge  profondement,  &:  je  fens  « 
plus  d'apprehenfion ,  confiderant  le  compte  que  ^^ 
je  doy  rendre  à  mon  Maiftre.  Car  il  y  a  cette  dif-  « 
ference  entre  vous,  &  nous,  que  vous  n'auez  pref-  « 
que  à  rendre  raifon  que  de  vous  feuls  s  mais  il  faut  « 
que  nous  rendions  compte  &  pour  vous  &  pour  « 
nous.  C'eft  pourquoy  la  charge  eft  plus  grande;  c 
aufli  eftant  portée  comme  il  faut,  elle  nous  ac-cc 
querera  vne  plus  grande  gloire:  comme  étant  ne-  « 
ghgée  infidelemét ,  elle  précipite  dans  vne  peine  « 

Fff   iij 
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^  effroyable.  Que  doy-je  donc  faire  principale- 
~  ment  aujourd'huy, linon  de  recommander  mes 
--'  périls  a  vos  prières ,  afin  que  vous  foyez  ma  joyc. 
«  Car  c'efb  mon  pcril  fi  je  nVarrellc  à  vos  louanges , 
«  ôc  fi  je  diflimule  voftre  façon  de  viure. 
s.  Augiif-      Nous  auons  dit  que  la  Tefte  dans  le  Corps  hu- 

tin  falloir  •         •  i         i        i  i  • 

part  à  fon  maiii  tieiit  la  plus  haute  place  pour  pouruoir  aux 
ioutel' fcs  befoins  du  Corps,  &  qu'elle  ne  fe  contente  pas  de 
Grâces,  ç^  principauté  5  mais  qu'elle  répand  les  efprits  fur 
les  parties  qui  luy  font  fujetes.  Ainfi ,  Saint  Au- 
guftin  qui  le  voyoit  éleué  fur  le  Peuple  de  Dieu, 
ne  regardoit  pas  fon  Siège  comme  vue  place 
d'Empire,  mais  comme  vn  lieu  de  fentinelle,d'oii 
il  auoit  l'œil  fur  tous  les  membres  de  fon  Eglife , 
pour  verfer  dans  chacun ,  l'efprit  dont  il  auoit  be- 
loin ,  &  pour  le  faire  demeurer  en  fa  place.  Tous 
les  fens  paroiffent  en  la  telle, mais  c'eftpourle 
bien  des  membres  du  Corps.  Toutes  les  richefles 
de  la  Grâce  de  lefus-Chrift ,  de  fa  Sagelfe ,  de  fa 
Science ,  de  fon  Confeil ,  de  fa  Force ,  éclatoient 
en  noftre  Saint  Euefque;  mais  il  eftoit  vne  Source 
viue  d'où  il  faifoit  couler  les  eaux  falutaires  de 
ces  dons ,  fur  fon  troupeau ,  diftribuant  à  chaque 
brebis ,  la  portion  qui  luy  eiloit  nccelfaire.  Il  fai- 
foit la  diftindlion  des  membres  qu'il  auoit  à  viui- 
fier ,  comme  la  Prudence  chreftienne  l'obhgeoit 
Il  s'ac-  de  la  faire,  ô^rnon  pas  comme  la  Prudence  de  la 

«omodoïc      1.1/-  %  ^  1      r 

aux  be-  chair  le  lu^^ereaceuxquilafuiuent.  Ildonnoit 

foins  &  à  .  /  ^P|  -NI  •         r 

la  capaci-  au  pic  ce  qui  luy  conuenoit  y  a  la  main ,  la  part  ne- 
«i!''^^'  ceflaire;à  l'œil,  ce  qui  luy  deuoit  fuffire.  Si  ces  par- 
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ties  eftoient  malades,  il  n'oublioic  rien  pour  les 
guérir.  Il  employoic  les  remèdes  amers  après 
auoir  ellavé  les  doux.  Il  vloic  du  fer  de  du  feu , 
quand  il  falloir  guérir  des  playes  enuieillies  :  6vr  il 
fçauoit  tellement  tempérer  cette  rigueur,  que 
ceux  fur  qui  il  l'exerçoit,  croyoient  luy  en  eltre 
obligez.  Il  ne  le  rebutoit  point  pour  les  injures  de 
fes  malades.  Il  panfoit  la  main  qui  l'auoit  frappé, 
^  il  la  regardoit  comme  la  main  d'vn  Corps  pour 
qui  il  eull  voulu  mourir.  A  toute  heure  il  elloit  n  auok 
preft  de  trauailler  pour  mettre  en  repos  les  mem-  ^'^'„|°.^^ 
bres  qu'il  auoit  en  charee  :  mais  comme  il  icauoit  ^^^"^ ^^ ^" 

■*■  ^  ,  '  clercs 

quelaviedesPreftreseillaplus  eificace  manière 
pour  conuertir  les  Peuples ,  ce  fut  oiï  il  s'appliqua 
auec  plus  de  foin. Pour  reiilTir  dans  ce  dellein,il  fie 
vne  comunauté  dans  fa  maiion  Epilcopale.  Ceux 
qui  y  entroient,  donnoient  d'ordinaire  leur  bien, 
pour  entretenir  cette  Société  véritablement  reli- 
gieufe  j  on  ne  laiifoit  pas  toutefois  d'y  receuoir 
ceux  qui  n'apportoient  rien,  qu'on  ne  diitinguoit 
point  des  autres  dans  le  traitement.  Aucun  ne 
polîedoit  la  moindre  chofe  de  propre ,  <5c  ils  ra- 
menoient  en  Afrique ,  dans  la  corruption  du  Siè- 
cle, l'image  de  l'innocence  ôc  de  la  Société  des  Fi- 
dèles de  l'Eglife ,  dans  fon  berceau.  Saint  Auguf- 
tin  les  éleuoit  à  la  Pieté  &:  aux  Lettres  faintes  en  La  c 
mefme  temps:  &  quand  il  les  jugeoit  capables  de  ^^l"""^^ 
quelque  de^ré  dans  rEo-liie,il  lesymettoitnon  fp"f,°i^  ^ 

^         r  1  1    ^       •         1-  -^  r  1  1  1  1  Afrique 

pas  ielon  leur  inclination,ouleionleur  recner- de  trcs- 
che ,  mais  félon  le  jugement  que  l'Elpric  de  Dieu  uefc^ues. 


om- 
é 
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luy  faifoit  £iire.  Ce  fut  vu  fcminairc  de  bons 
Clercs  y  de  faînes  Prellrcs ,  &  de  grands  Euefques 
que  cette  Communautci&:  luy-meime  en  tira  dix 
hommes  excellens5pour  les  mettre  dans  les  pre- 
mières Prelatures  d'Afrique ,  qui  fut  bien-toft  re- 
formée par  ce  moyen.  Car  à  fon  imitation  Jes  au- 
tres Euefques  établirent  de  femblables  Societez 
dans  leurs  Diocefes ,  où  ils  mirent  en  pratique  ce 
qu'ils  auoient  apris  fousvn  fi  bonMaillre.Tels  fu- 
rent Fortunat^  Benenat,  Nouat^Euode,  Seuere,  &c 
Poflidius  5  qui  rendirent  de  tres-notables  feruices 
à  l'Eglife,  &fe  firent  voir  dignes  Difciples  dVn 
fi  bon  Maiftre.  Cette  compagnie  de  Clercs  ôc  de 
Prefl:res  qu'il  inftruitoit,  eitoit  en  fi  grande  répu- 
tation de  laintcté ,  dans  la  Prouince ,  que  les  plus 
Saints  Euefques ,  luy  écriuant^  faliioient  fa  Com- 
munauté auec  des  termes  honorables ,  ôc  fe  re- 
commandoient  à  fes  prières.  Saint  Paulin  Euef- 
^piji.31.  que  de  Noie  ^  les  falue  comme  fai(oit  Saint  Paul 
les  premiers  Fidèles ,  les  appellant  du  nom  de 
Saints  5  &  il  les  conjure  de  prier  Dieu  pour  luy. 
Nous  auons  parlé  en  vn  autre  endroit,de  cette  So- 
ciété, &  de  la  conduite  que  Saint  Auguftin  y  gar- 
doit,  pour  la  rendre  vtile  à  l'EgUfeic'ell:  pourquoy 
nous  n'en  dirons  rien  dauantage  dans  ce  Cha- 
pitre. 


CHAP. 
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CHAPITRE    VIII. 

Du  foin  que  Saint  Auguflin  auoit  des  pauures ,  (^  ds 
l'^fi'ge  des reuenus Ecclejtaftiques, 

COmme  Saint  Auguftin  auoit  vn  grand  foin 
de  pouruoir  aux  necefïïtez  de  ces  pauures 
volontaires ,  qui  viuoient  enfembledans  les  Mo- 
nafteres  établis  à  Hyponne ,  il  eftoit  aufli  tres- 
exadl  à  fecourir  les  pauures  que  Tordre  de  la  Pro- 
uidence ,  par  diuers  accidens  mettoit  dans  vnc 
extrême  neceffité.  Il  les  confideroit  comme  les 
membres  de  fon  Maiftre ,  comme  ceux  dans  les- 
quels il  eftoit  prefent/elon  fa  promeffe,.  jufqu  a  la 
fin  des  Siècles ,  ôc  par  le  moyen  de  qui  les  Fidèles 
pouuoient  faire  vne  excellente  vfure,  ôc  vn  ad- 
mirable commerce^  gagnant  le  Ciel  pour  vn  ver- 
re d'eau  5  pour  vne  robe ,  ôc  pour  quelque  aumof- 
ne  femblable.  C  eft  pourquoy  il  les  recomman-  ^.Auguft 
doit  dans  fes  Sermons  auec  des  termes  li  tendres  giâd  foin  1 

&  fî  puiffans^qu  on  ne  les  peut  lire  fans  eftre  émû,  mâder  k» 
&  il  n'y  a  choie  dont  il  parle  fi  fouuent,&  auec^*"^" 
tant  d'afFedlion.  Il  ne  fe  contentoitpas  d'y  exhor- 
ter les  autres ,  il  en  donnoit  l'exemple  luy-mef- 
me ,  non  feulement  en  leur  diftribuant  les  biens 
de  l'Eglife  qu'il  n'euft  pu  retenir  fans  facrilege  ; 
mais  en  leur  faifant  la  meilleure  part  de  fa  por- 
tion ^6^  fepriuant  de  beaucoup  de  chofes  pour 
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les  afTiftcr.  Il  auoit  accouftumc  de  dire ,  C^îl  né" 
îoitfAshienfeantavn  Euefque  de ganîer  de  l'or,  ^de 
retouffcrLt  main  â'vn-pauurequt  luy  demande  taumojne. 
Sa  grande  douleur  eftoit  de  ne  pouuoir  fecourir 
tous  les  nidigens ,  de  de  n  auoir  pas  pour  cela  vn 
aufli  grand  fonds  d'argent  que  de  Charité.  On  ne 
pouuoit  pas  Faccufer  de  dcpenler  le  patrimouie 
de  lefus-Chrift  ^  Fheritage  des  pauures  y  &  la  ran- 
çon des  péchez  (  qui  (ont  les  noms  que  les  Conci- 
les donnent  aux  reuenus  Ecclefiaftiques  )  en  fui- 
te 5  en  équipage ,  en  meubles ,  en  feftins ,  &  en 
d'autres  chofes  inutiles.  Il  n'eftoit  fuiuy  que  de 
fes Clercs, il  n'auoit  pour  le  feruir  que  des  do- 
meftiques  modeftcs ,  de  pour  vne  precife  necefli- 
sa  frucra-  ^^'  Toute  fon  argenterie  fe  reduifoit  à  des  cueil- 
^"^^,"^°"  liers  .&:la  frugalité  de  fa  table  eftoit  vne  leçon 

tes  chofes  ^  1^11        1     r       T^-  r     r  •     -i 

pour  toutes  les  tables  de  ion  Diocele.  lamais  il  ne 
voulut  achepter  vne  niaifon  à  la  ville^ny  à  la  cam- 
Il  ne  bâtif  paene ,  ny  entreprendre  de  nouueaux  baftimens 
dans  les  Temples  meime ,  pour  n  auoir  pouit  1  el- 
prit  embarail'é  d'aucun  foin  qui  lepuft  diuertir 
des  fon6bions  de  fa  charge  ,  &  principalement 
pournepasfruftrerles  pauures, de  l'argent  qu'il 
cuft  fallu  employer  en  ces  chofes.  Apres  auoir 
vendu  en  des  necelTitez  extraordinaires, tout  ce 
qui  étoit  dans  fa  maifon.  il  auertifloit  fon  Peuple, 
qu'il  n'auoit  plus  rien  pour  faire  l'aumofne  afin 
qu'ils  y  pourueufFent.  Comme  il  vid  qu'ils  ne  fe 
haftoient  pas  de  fecourir  leurs  Frères,  il  fit  fondre 
les  vafes  facrez ,  fuiuant  l'exemple  de  Saint  Am- 
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broife,  qui  en  auoit  vfé  de  la  forre^dilant  comme  J',f  1^°"' 
luy,  L'E^rlifenapas  de  ï  or  four  le  garder  y  mats  four  le  ^aifTeaux 
donner.  Ellant  hors  de  fon  Diocefe ,  il  fceut  que  les  pour  fe- 
Citoyens  d'Hyponne  voyant  tant  de  calamitez  ^a\iCç^ 
dans  l'Empire  Romain ,  éc  craignant  la  ruine  de 
leurs  familles ,  s'eftoient  fort  refroidis  pour  Tau- 
mofne  des  habits  qu'ils  auoient  accoutumé  de 
faire  aux  panures.  Il  leur  écriuit  vne  excellente 
Lettre  pour  leur  faire  reprendre  vne  [i  fainte  cou- 
tume 5  &  il  leur  dit;  Que  comme  ceux  qui  voyent  « 
qu'vne  maifon  eft  menacée  de  ruïne ,  tranfpor-  « 
tent  leurs  meubles  les  plus  précieux  dans  vn  lieu  « 
affeuré  :  ainfî  eux ,  voyant  FEmpire  &  les  familles  »• 
particulières  proches  de  fe  renuerfer ,  par  tant  de  « 
guerres ,  de  peftes ,  &  d'autres  accidens  qui  s'aug-  « 
mentoient  tous  les  jours ,  deuoient  fonger  à  met-  « 
tre  leurs  richefles  dans  le  threfor  celefte ,  ou  elles  « 
ne  couroient  point  de  fortune ,  &  ou  on  eftoit  af-  •• 
fcuré  de  les  retrouuer  auec  vfure.  • 

Mais  noftre  Saint  Euefque  ne  fongeoit  pas  tant 
aux  neceflitez  corporelles  des  panures,  qu'il  ne  \}  ^^V^°'* 

n   r  ir  r  i  1  aumône 

prift  loin  de  leurs  beloins  Ipirituels ,  de  peur  que  fpintueiic 
par  les  péchez  que  d'ordinaire  ils  commettent,ils  ures  leur 
ne  perdiflent  les  auantages  de  leur  condition  aeraXis 
pour  aquerir  plus  aifément  le  falut  éternel.  C'eft  Salutaire* 
pourquoy  il  leur  donnoit  des  inftru6tions  falutai- 
res  y  &  c'eftoit  vne  aumofne  beaucoup  plus  im- 
portante que  celle  qu'il  demandoit  aux  Fidèles 
pour  l'entretien  de  leur  vie ,  ou  qu'il  leur  diftri- 
Duoit  luy-mefme.  Dans  vn  Sermon  il  mi^oàmttmis.ui 

Ggg   i) 
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"  vn  pauurc  qui  dit  ;  Le  Royaume  des  Cieux  m  efl: 
'  deujcarje  luis  femblablc  à  cepauure  mendiant 
"  couuertd'vlceres  5  &  mourant  de  faim,  ôc  dont 

*  les  chiens  venoient  lécher  les  playes,  a  la  porte  du 
"  mauuais  riche^dou  il  fut  porté  par  les  Anges  dans 
^  le  fein  d'Abraham  :  Voicy  comme  il  luy  répond, 

après  luy  auoir  donné  le  nom  de  Monfieur^ou 
"  de  Seigneur.  Quand  tu  dis  que  tu  es  ce  Saint  Pau- 
^  ure  qui  eftoit  à  la  porte  du  mauuais  riche  ,  je 
"  crains  que  par  ton  orgueil,  tu  ne  fois  pas  ce  que 

*  tu  dis  ôc  ce  que  tu  penies.  Ne  mcprife  pas  les  ri- 
^  ches  humbles,  &  comme  je  difois  tout  mainte- 
^  nant ,  6  Pauure  ne  méprife  pas  les  riches  pauures. 
"  Sois  véritable  pauure ,  c'eft  à  dire,  humble.  Car  fî 

-  le  riche  fe  rend  humble,à  plus  forte  raifon  le  pau- 
''  ure  doit-ii  auoir  de  l'humilité.Le  pauure  n'a  point 
"  de  fujet  de  s'enfler  de  vanité  j  mais  le  riche  a  dans 

-  fesrichefles  vneoccafîon  d'orgueil  auec  laquelle 
"  il  a  vn  continiiel  combat.  Efcoutc  donc  les  aduis 
"  que  je  te  veux  donner.  Sois  vnvray  pauure,  fois 
"  pieux,fois  humble  j  car  fî  tu  te  glorifies  d'vne  pau- 
"  ureté  vlcerée  &  déchirée ,  a  caufe  que  telle  eftoit 
='  celle  de  Lazare  à  la  porte  du  mauuais  riche  ;  tu  re- 
^  gardes  feulement  qu'il  eftoit  pauure,&  tu  ne  con- 
"  iîderes  pas  autre  chofe.  Et  que  dois-je  confidcrer, 
~  me  pourras-tu  répondre  r  Lis  ce  que  dit  l'Euan- 
^  gile  ,  tu  trouueras  que  fi  Lazare  eftoit  pauurc, 
«Abraham  dans  le  fein  duquel  il  fut  porté,  eftoit 
"  riche.  Car  l'Efcrirure  rapporte  qu'il  pofTedoit  des 
«  troupeaux  nombreux  ^  ôc  qu'il  auoic  de  l'or  de  de 
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l'argent  en  abondancei&  toutefois  quoy  qu'il  fuft  ^ 
fi  riche ,  il  eftoit  pauure ,  parce  qu'il  eftoit  hum-  '• 
ble.  Voyez-vous,  quoy  que  tout  foit  remply  de  '* 
pauures,  toutefois  nous  auons  de  la  peine  à  en  - 
trouuer  vn  parmi  ce  grand  nombre  qui  alTiege  « 
nos  portes.  Tu  dis ,  je  luis  pauure  comme  Lazarej  «^ 
mon  riche  humble  ne  dit  pas  jje  fuis  riche  com-  « 
me  Abraham  ;  donc  tu  t'éleues  de  luy  s'humilie.  * 
Pourquoy  t'enfles-tu, au  lieu  d'imiter  l'exemple  * 
qui  t'efl  donné  ?  le  fuis  porté ,  moy  qui  fuispau-  • 
urc ,  dis-tu ,  dans  le  fein  d'Abraham  :  Ne  vois-tu  « 
pas,  qu'icy  le  riche  reçoit  &  loge  le  pauure.  Si  tu  « 
méprifes  ceux  qui  ont  de  l'argent ,  tu  nies  qu'ils  « 
ayent  part  au  Royaume  des  Cieux,bien  que  peut-  ^ 
cftre  il  fe  trouue  vne  humilité  en  eux ,  qui  n'cft  ^ 
pas  en  toy.  Ne  crains- tu  point  que  quand  tu  feras  «• 
mort  5  Abraham  ne  te  die ,  ne  m'approche  point,  « 
car  tu  as  blafphemé  contre  moy.  le  dis  aux  riches,  «  ^j^-^^s 
donnez  ;  panures ,  je  vous  dis ,  ne  dérobez  point.  « 
Que  ceux-là  diftribuent  leurs  biens ,  que  ceux-cy  « 
refrènent  leurs  conuoitifes.  Qu'ils  écoutent  l'A-  « 
poftre ,  qui  dit ,  C'efl  vn  grand  gain  que  la  pieté  y  mec  « 
les  chofes  quijuffïfem  à  la  vie.  Indigens ,  vous  n'auez  « 
pas  des  maifons  communes  auec  les  riches ,  mais  <« 
vous  auez  le  Ciel  commun  auec  eux.Vous  auez  la  « 
lumière ,  vous  auez  le  monde;  contentez-vous  du  «^ 
neceffaire ,  de  ne  defirez  pas  dauantage.  Car  les  «^ 
autres  chofes  chargent  Se  ne  foulagent  pas  -,  elles  •= 
accablent  ,&  n'honorent  point  ceux  qui  les  pof-  « 
ftdenr.  Vous  regardez  auec  vn  œil  de  mépris ,  ce  •« 
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^^^^  "  riche  qui  eft  pioche  de  vous  ^  peut-eftre  il  a  de 
*  l'argent  &  n'a  point  d'auarice  ;  &:  vous ,  vous  auez 
»  de  1  auarice  èc  n'auez  point  d'argent.  Il  ne  faut  pas 
..auoirde  la  prefomption  pour  les  richelTes  i  il  ne 
=»  faut  pas  aufli  le  confier  en  fa  pauureté ,  mais  met- 
^  tre  toute  fa  confiance  fur  le  Dieu  viuant. 

Or  quoy  que  Saint  Augultin  euftvn  amour  fi 
a^Auguft.  tendre  pour  les  ixauures ,  toutefois  il  eftoit  iufte 

eftoitpru-  1  r  '  i>  •       1 

dct  &  des-  dans  ce  zcle ,  ôc  tous  prétexte  d  auoir  des  reuenus 
daaV  le  pour  Ics  allifter ,  il  ne  receuoit  pas  à  toutes  mains, 
pauvres"  ^^^  legats  que  les  particuUers fiiifoient  à  fon  Edi- 
fe.  Car  PolTidius  rapporte  en  fa  vie,  qu'il  remfa 
iinerece-fouuentdes  héritages  confiderables ,  parce  qu'il 
toutes  for- croyoit  qu'il  eftoit  plusjufte  qu'ils  vinflent  aux 
enfans  ,  ou  aux  proches  parens  de  ceux  qui  les 
laiflbient  ;  pour  ne  point  donner  fujetaux  hom- 
mes de  dire,qu'il  fe  feruoit  des  prétextes  de  la  pie- 
té 5c  de  la  charité  pour  couurir  fon  auarice,&  qu'il 
defoloit  les  familles.  Il  auoit  mefme  acoûtume  de 
dire  parmy  fes  Clercs ,  que  ceux  qui  veulent  déshériter 
leurs  enfans  OH  leurs  parens  pour  donner  leurs  biens  àTE- 
gltfe^cherchentvn  autre  qu  Au^uflin  quire^oiue  de  telles 
donations.  Il  faifoit  ce  qu'il  difoit ,  quoy  que  plu- 
fieurs  l'enblâmaffent.Vn  Preftre  nommé  lanuier, 
qui  eftoit  de  fa  famille,desherita  fon  fils  5c  fa  fille 
en  mourant ,  fans  en  auoir  aucun  fujet ,  5c  donna 
tout  ce  qu'il  poifedoit  à  l'Eglife  d'Hyponne.S.Au- 
guftin  ne  voulut  pas  accepter  cette  donation,qu'il 
eftimoit  cotraire  aux  fentimens  de  la  nature,auiïi 
bien  qu'aux  Loix  ciuiles^6c  il  mépnfa  courageufe- 
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zuàojQS. 


Livré  III.  Chap.  VIII.  415 

ment  le  murmure  de  {es  Preftres  qui  difoier^Po^/r- 
quoy  ferfonne  ne  Utffe-t-il plii^  rien  a  l'Eglife  dHjfonnel 
Tourquoy  ne  L fait-on  plus  bentiere  ?  ceft  que  ï'Euefque 
AHmfltn  donne  tout ,  ^  ne  reçoit  rien.  Il  répondoit  à 
ce  difcours  qui  le  piquoit  en  le  flatant  \  le  reçois  y 
je  fais  profellion  d'accepter  les  oblations  faintes 
qu'on  fait  à  l'Eglifc:  Mais  fi  quelque  père  en  mou- 
rant eft  en  colère  contre  fon  fils,âc  le  déshéri- 
te, ne  le  deurois-je  pas  appaifer  s'il  viuoit?  ne 
deurois-je  pas  luy  reconcilier  fon  fils  ?  Com- 
ment donc  veux- je  fincerement  qu'il  le  fajGTe  ren- 
trer en  fes  bonnes  grâces,  fi  je  defire&fije  re- 
cherche fon  héritage  ?  Ce  que  je  fais  en  ces  ren- 
contres &  à  quoy  j'exhorte  les  pères  ;  efl:  que  s'ils 
ont  vn  fils,  ils  penfentque  lefus-Chrift  eft  le  fé- 
cond \  s'ils  en  ont  deux ,  qu'il  eft  le  troifiéme  \  s'ils 
en  ont  dix ,  qu'il  eft  l'onzième  \  je  veux  dire ,  que 
je  les  porte  en  gardant  la  juftice  qu'ils  doiuent  à 
leurs  enfans,  à  fe  fouuenir  des  panures,  àc  quâd  ils 
en  vfent  de  la  forte ,  je  reçoy  ce  qu'ils  me  laiflent. 
Il  n  eftoit  pas  plus  afpre  à  retenir  les  biens  qu'on 
auoit  donnez  i  fon  Eglife,qu'à  luy  en  procurer 
de  nouueaux ,  &:  il  donna  vn  exemple  admirable 
de  cette  modération ,  dans  vne  rencontre  que 
Poflidius  rapporte  en  fa  vie.  Vn  des  plus  honora- 
bles citoyens  d'Hyponne ,  luy  apporta  vn  jour  le 
contra£t  delà  donation  qu'il  faifoitàfonEglife, 
d'vne  pofTeffion  afTez  confiderable ,  fans  aucune 
referue  d'vfufruit.  L'Euefque  l'a  receut ,  &  le  loiia 
d'auoir  fongé  à  rachepter  fes  péchez  par  cette  au-^ 
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inofiic.  Quelques  années  après,  cet  homme  luy 
enuoya  fon  Fils  auec  des  Lettres  par  lefquelles  il 
le  prioit  de  luy  rendre  ia  donation,  &  de  fe  con- 
tenter de  lafomme  d'argent  qu'il  luy  portoit  pour 
II  rend V-  la  diflribuct  aux  panures.  Ilpouuoit  jullement  al- 
tion  tr"c^I  léguer  qu'il  n'eftoit  plus  en  fa  puill'ance  de  rendre 
confucra-  y^^Q  chofe  qui  auoit  change  de  nature ,  &  qui  fai- 
foit  partie  du  domaine  de  l'Eglife  j  mais  au  lieu  de 
recourir  à  cette  exception  quoy  que  tres-legiti- 
nie ,  il  rendit  à  cet  homme,  fon  contradl  qu'il  n'a- 
uoit  ny  follicité  ny  defiré.  Il  refufa  mefme  l'ar- 
gent qu'il  luy  enuoyoit ,  Se  il  luy  récriuit  vue  let- 
tre grauc  &  judicieufe ,  par  laquelle  il  l'auertiflbic 
de  la  grandeur  de  la  faute  qu'il  auoit  commife,re- 
tirant  le  bien  qu'il  auoit  donné  aux  panures ,  pour 
la  re million  de  [es  péchez  i  &  il  le  conjuroit  de  ne 
fortir  pas  du  monde  fans  en  auoir  fait  vne  rigou- 
reufe  pénitence.  De  cette  façon,  il  gardoit  vn  ad- 
mirable tempérament  entre  la  négligence  blâ- 
mable pour  l'augmentation  &  pour  la  conferua- 
tion  des  biens  Ecclefiaftiques ,  &  cette  auidité 
honteufe  qui  porte  beaucoup  de  perfonnes  tres- 
vertueufes  ôc  tres-defîntereflces  d'ailleurs ,  à  des 
inuentions  tout  à  fait  fordides ,  &  à  des  violences 
fcandaleufes.  Il  auoit  vn  foin  raifonnable  de  fes 
reuenus,mais  il  n'y  eftoit  attaché  par  aucune  con- 
uoitife  bafle.  Les  chofes  celeftes  occupoient  feu- 
les fon  efprit,  ôc  les  richefles  éternelles  auoient 
toutes  fes  afFedlions  ;  de  forte  que  ce  n'eftoit  qu'a- 
uec  beaucoup  de  peine  qu'il  s'appliquoit  aux  af- 
faires 
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faires  temporelles  qu'il  eftimoit  toutes  indignes 
de  l'arrefter.En  cette  conduite^il  donne  vne  gran-  Enfeigne- 
de  leçon  aux  Ecclefiafliques  ôz  aux  Religieux,  EccTerraf- 
pour  ne  fe  laiffer  pas  tromper  au  zèle ,  ou  à  l'obli-  îi'toE- 
p-ation  qu'ils  crovent  auoir  de  conferuer  les  reue-  "^"°"  '^^ 
nus  de  leurs  bénéfices,  &:  de  procurer  le  bien  de  nus. 
leurs  Communautez.  Car  fous  ce  prétexte,  fi  on 
n'y  prend  garde ,  on  deuient  plus  chicaneur  que 
les  feculiers  les  plus  attachez  aux  biens  du  mode. 
On  defefpere  Tes  voifins ,  on  trouble  les  familles, 
on  excite  des  murmures  étranges,  &c  on  caufe  des 
accidens  tres-funeftes.  Mais  en  faifant  du  mal 
aux  autres ,  les  Ecclefiafliques  qui  ont  cette  hu- 
meur, s  en  font  vn  plus  grand  à  eux-mefmes.  Car 
ils  iieghgent  les  deuoirs  principaux  de  leurs  char- 
ges; ils  abandonnent  les  brebis  aux  loups, fous 
prétexte  de  retirer  quelque  morceau  de  pâturagej 
ôc  ils  laiflent  croiftre  la  zizanie  parmi  le  bon  blé, 
tandis  qu'ils  pourfuiuent  la  reftitution  de  quelque 
peu  de  paille.  En  vn  mot,  plaidant  deuat  les  luges 
reculiers,&  faifant  la  plus  grande  foule  à  leurs  por- 
tes; ils  deshonorent  la  dignité  Sacerdotale  d'vnc 
^feçon  encore  plus  criminelle,que  celle  que  S.Paul  x.MHxCer. 
réprend  auec  tant  de  chaleur  dans  les  Laiques  qui  ^^'  ^' 
alloiet  pour  leurs  affaires  ciuiles  deuant  les  tribu- 
naux des  Gentils.  Saint  Ambroife  dit  excellem- 
ment que  lefus-Chrift  n'eft  point  vn  homme  de 
bateau.  le  ne  veux  pas  que  les  Beneficiers  laiffent 
perdre  les  reuenus  &  les  droits  de  leurs  Bénéfices, 
puis  qu'ils  font  obligez  par  vn  ferment  particulier 
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à  les  conferucr.  Mais  je  croy  auoir  raifon  de  leur 
<lcmandervnpeu  plusdc  prudence,  de  douceur 
&  de  chante  en  cela,  que  la  plus  part  n'en  font  pa- 
loiftre.  le  ne  veux  rien  dne  de  ces  abominables 
accommodemens  par  lefquels  àlamortdeceux 
qui  ont  amaffé  tout  leur  bien ,  de  concuffions  ôc 
de  pilleries  fur  le  peuple  ;  on  fe  rend  caution  que 
Dieu  les  fauuera ,  pourueu  qu'ils  dorent  vn  autel, 
qu'ils  acheuent  vn  baftiment,  ou  qu'ils  faflent 
quelque  fondation.  Il  me  fufit  de  prelenter  le  mi- 
roir de  la  conduite  de  Saint  Auguftin ,  en  des  ren- 
contres prefque  femblables.  La  fidélité  de  cette 
glace  reprefentera  beaucoup  mieux  l'impiété  d V- 
ne  telle  pratique ,  que  les  paroles  les  plus  véhé- 
mentes dont  je  me  pourois  leruir  pour  crier  con- 
tre vne  corruption  fi  deteftable. 


CHAPITRE     IX. 

Du  foin  que  S.  AHguflin  auoitdes  Pécheurs, 


L 


Es  Pharifiens  ne  pouuoient  fouffrir  que  les 
, pécheurs  les  touchaffent ,  &  ils  enflent  creu 
prophaner  leurs  regards,s'ils  les  enflent  arrefl:és  fur 
eux:mais  le  Fils  de  Dieu  qui  étoit  bien  éloigné  des 
sMcch.s  fentimens  fuperbes  de  ces  hypocrites,dit,  ^u^ileft 
"venu  au  monde  ^our  les  Pécheurs  ^  non  f  as -pour  les  luf- 
tes.  Il  mange  auec  eux ,  il  les  conuie  à  s'approcher 
de  luy,6«:  il  femble  qu'il  a  des  carefles  plus  tendres 
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pour  eux  que  pour  lesinnocens.  Saint  Auguftin 
auoit  appris  de  luy  cette  conduite ,  ôc  bien  qu'il 
confideraft  les  gens  de  bien  comme  fa  couronne 
&:fajoye  enNollre  Seigneur,  toutefois  il  auoic 
vne  ardeur  particulière  pour  trauailler  au  falut  de 
ceux  qu'il  voyoit  dans  l'aueuglement  du  péché. 
Comme  il  ne  difTimuloit  pas  la  grandeur  de  leurs 
bleffures ,  par  vne  lâche  complaifance  ;  il  n'y  ap- 
pliquoit  pas  auiTi  indifcretement  le  fer  3c  le  feu  ; 
mais  auec  des  paroles  remplies  d' vne  douce  fo r- 
ce^iltâchoit  de  les  porter  à  la  pénitence.  Que  per-  «iy<,y, 
fonne  5  dit-il  5  ne  defefpere  d'obtenir  le  pardon;  cc'"^""^" 
bien  que  ludas  fuft  vn  traiftre ,  toutefois  ce  ne  fut  « 
pas  tant  fon  crime  qui  le  perdit  que  fon  defefpoir.  c* 
Quelques  péchez  que  commettent  les  Fidèles,  ce» 
l'Eglife  qui  eft  leur  mere^ne  perd  pas  pour  eux  les  co 
entrailles  de  mifericorde.  Les  Payens  prennent  u 
de  là  fujet  de  nous  faire  des  reproches,parce  qu'ils  « 
ne  connoiflent  pas  les  veritez  de  Dieu.Vous  eftes  « 
caufe ,  difent-ils ,  que  les  hommes  pèchent  en  << 
leur  promettant  le  pardon  de  leurs  péchez ,  s'ils  c^ 
font  pénitence.  Mais  fi  on  fermoir  la  porte  de  la  ^ 
Pénitence  aux  pécheurs ,  pour  rentrer  dans  l'm-  „ 
nocence  ;  le  pécheur  n'adjoûteroit-il  pas  d'autant  ^ 
plus  de  crimes  nouueaux ,  à  fes  crimes  precedens,  « 
qu'il  delefpereroit  d'enpouuoir  impetrer  la  Gra-  « 
ce.  Car,  il  diroit,  j'ay  péché  ,  j'ay  commis  vn  « 
grand  crime ,  il  n'y  a  plus  de  mifericorde  pour  « 
moy ,  je  fuis  damné  ;  pourquoy  donc  ne  viuray-je  „ 
pas  à  ma  fantaifie  ?  Puifque  je  ne  trouue  point  de  «^ 
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•'  charité  en  ce  monde  pour  moy ,  au  moins  je  m  y 
"  veux  donner  tout  le  plailir  que  je  pourray  pren- 
*'  drcy&c  tacisfaireà  ma  conuoiulc.  La  Pénitence 
"  n  eft  donc  pas  vn  motif  pour  entretenn*  les  hom- 
"  mes  dans  le  péché  ,  mais  au  contraire  c'eft  vn 
"  grand  lecret  pour  les  en  retirer.  Et  pour  conce- 
eft  ne-  „  ^Qj,-  combien  ce  remède  eft  vtile ,  il  ne  faut  que 

cellairc       ^    ^  >  n    1  ^  n  r» 

dans  la  »  fe  fouuenir  qu  on  eft  homme.  Le  Pharilien  euft 
ce.  ""  "mieux  fait  eftant  venu  trouuer  le  Médecin, s'il 
Mom.so,,  l^y  euft  humblement  découuert  fes  playes^quc 
«  de  les  cacher  auec  orgueil ,  6c  de  tirer  vn  mau- 
•»uais  fujet  de  vanité  de  celles  du  Publicain.  C'eft 
«pourquoy  il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  celuy-cy 
»  s'en  retourna  guery  ,  parce  qu'il  n  auoit  point 
«  eu  de  honte  de  montrer  fon  mal.  Quiconque 
»»  refuie  de  s'abaifler  par  l'humilité  de  la  Pénitence, 

-  ne  fonge  point  véritablement  à  s'approcher  de 
•»  Dieu.  Car  autre  chofe  eft  de  s'éleuer  vers  luy ,  & 
»  autre  chofe  de  s'éleuer  contre  luy.  Qui  fe  profter- 
»  ne  deuant  luy,  eft  releué  par  luy  j  qui  s'éleue  con- 
«  tre  luy ,  il  eft  rejette  de  luy.  Quelqu'vn  a-t-il  com- 

-  mis  ces  péchez  que  laLoy  du  Decalogue  défend. 
Cal.  s.  »  ^  dontl'Apofïrc  dit  y  ceux  qm font  ces  chofes  ne  pojjè' 

..  deront  point  le  Royaume  de  Dieu,  qu'il  embraffe  la 
M  Pénitence  Ecclefiaftique ,  &  qu'il  exerce  fur  foy 
3.  vne  grande  feuerité,  afin  que  fe  jugeant  foy-mef- 
^  me  5  il  ne  foit  point  jugé  du  Seigneur.  Qu'il  mon- 
»  te  fur  le  tribunal  de  fon  efprit  contre  foy^s'il  craint 
«  le  tribunal  de  lefus-Chrift ,  deuant  lequel  il  faut 
*  que  nous  comparoiffions  tous  pour  receuoirla  rc- 
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compenTe  du  bien, ou  la  punition  du  mal  que* 
nous  aurons  fait.  Qu'il  fe  mette foy-mefme  de- "" 
uant  loy-mefme ,  par  vne  fidèle  repre{entation  "^ 
de  fes  ofFenfes ,  de  peur  que  cela  ne  fe  fafle  par  vn  '^ 
jugement  épouuantable  pour  fon  mal-heur.  Car  * 
c  eft  dequoy  Dieu  menace  le  pécheur  par  ces  pa-  - 
rôles  5  ie  te  conuamcray  (^je  te  mettray  deuant  ta  face,  "^ 
Ainfi  formant  vne  efpece  de  jugement  en  fon  "^ 
cœur  i  que  fa  penfée  férue  comme  d'accufateur,  '^ 
fa  confcience  de  témoin ,  ôc  la  crainte ,  de  bout-  * 
reau.  Qu'en  fuite  les  larmes  tombent  de  fes  yeux  * 
comme  lé  fang  de  fon  ame:£nfin  que  l'efprit  pro-  "^ 
fere  la  fentence ,  par  laquelle  l'homme  fe  juge  in-  '* 
digne  departiciper  au  Corps  ôc  au  Sang  du  Sei-  *• 
gneur ,  ann  que  celuy  qui  craint  d'eftre  (eparc  du  * 
Royaume  des  Cieux  par  la  dernière  Sentence  du  "* 
luge  fouuerain ,  foit  cependant  retranché  par  h  *• 
DifcipUne  Ecclefiaftique5duPain  celefte.  Qu'il  " 
fe  reprefente  deuant  les  yeux  vne  image  du  juge-  ** 
ment  futur ,  ôc  qu'en  voyant  approcher  les  autres  ** 
duSainiAuteljdont  il  n'approche  pas  j  il  fonge  * 
combien  épouuantable  fera  la  peine  par  laquelle  ^ 
les  vns  feront  précipitez  dans  la  mort  éternelle,  « 
au  melrne  temps  que  les  autres  receuront  la  vie  •• 
bien-heureufe  qui  n'aura  point  de  fin.  Plufieurs  «* 
grands  pécheurs  peuuent  approcher  de  cet  Autel,  '" 
qui  eft  expofé  à  vos  yeux  dans  le  Temple ,  de  qui  *» 
lertà  la  célébration  des  Saints  Myfteres ,  parce  «• 
que  Dieu  veut  faire  paroiftrefa  Clémence  en  çç«* 
monde,  pour  exercer  fa  luilice  en  l'autre.  Mais** 
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"  pour  cet  Autel  celefte ,  Se  ce  Sanctuaire  diuiii ,  où 

"  lelus  noftre  Precurfeur  cd  entré  le  premier  conv 

•*  meChcfj&oii  il  doit  eftre  fuiuy  de  Tes  Mem- 

"  brcsiiiul  de  ceux  dont  j'ay  parlé  auparauant,  après 

'*  rApoftrc,  n'en,  peut  approcher.  Car  là  le  fcul  Pref- 

*'  tre  affilie ,  &  il  y  afliiîe  tout  entier  par  l'vnion  du 

vtiiité  "  Corps  dont  il  elt  le  Chef.  Comment  donc  celuv 

parano  "  qui mcptilant la  medecme  de  la  Pénitence,  na 

charif-  "  p^!î  voulu  cilirc  fcparé  pour  vn  peu  de  temps  du 

"^*      "  Sandtuaire  vifible ,  pourra-t-il  entrer  dans  Imte- 

"  rieur  du  voile ,  de  dans  le  Saint  des  Saints  qui  eft 

*'  inuifible ,  c'cll  à  dire  dans  le  Ciel  ?  Car  celuy  qui 

"  n'a  pas  voulu  eftre  humilié,  pour  eftre  releuéjlors 

"  qu'il  voudra  s'éleuer,fera  abaiflé  ôc  feparé  eter- 

*  nellement  des  Saints  qui  triompheront  dans  l'e- 

*  ternité.  Qm  que  ce  foit,  qui  dans  cette  vie  n'a  pas 

*  pourueu  à  fe  préparer  vue  place  dans  le  Corps  de 

*  ce  Preftre  immortel ,  par  les  mérites  de  l'pbeïf- 
*fance&parla  latisfadlion  de  la  Pénitence  i  auec 
»  quelle  impudence  de  front  pourra-t-il  vouloir 
"  que  Dieu  détourne  fa  face  de  fes  péchez,  ne  di- 

ff.so.  :n  {ant  pas  de  tout  (on  cœur  auec  Dauid  i  le  reconnois 
"^  mon  crime  ^  mon  péché  eft-  toujours  deuant  moy,  Com- 
«  ment  eft-il  poffible  que  Dieu  pardonne  ce  que 

*  l'homme  ne  veut  pas  confefler  ?  Que  l'homme  fc 
«  juge  foy-mefme  par  fa  propre  volonté  ,  tandis 
''  qu'il  le  peut  faire  ^  qu'il  change  {^^  mauuaifes 
«  mœurs  en  des  mœurs  innocentes,  de  peur  que 
«  quand  il  ne  pourra  plus  fe  conuertir ,  il  ne  foit  ju- 
»gé  ^  condamné  malgré  luy,  par  le  Seigneur. 
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Quand  il  aura  prononcé  contre  luy  la  feîitence 
d'vne  tres-feuere  médecine  ,  qu'il  vienne  trou- 
uer  les  Euelques  par  lefquels  la  puiflance  des 
Clefs  eft  exercée.  Commençant  à  eftre  vnvray 
Fils  de  l'Eglife ,  &  gardant  l'ordre  prefcrit  pour  la 
guerifon  de  fes  membres  j  qu'il  reçoiue  de  ceux 
qui  ont  la  charge  des  chofes  faintes ,  l'ordre  qu'il 
doit  garder  pour  fatisfaire  à  Dieu,  &  la  mefure  de 
fa  Pénitence ,  afin  qu'en  oiFrant  le  facrifice  d'vn 
coeur  contrit  ôc  humilié ,  auec  deuotion  &c  auec 
humilité  j  il  le  fafle  en  forte ,  que  non  feulement 
il  luy  profite  pour  receuoir  le  ialut ,  mais  qu'il  fér- 
ue d'exemple  aux  autres.  On  fe  trompe ,  fi  on 
croit  qu'il  fuffife  de  changer  de  vie ,  de  de  s'abfte- 
nir  du  péché.  Il  faut  pour  les  péchez  qu'on  a  com- 
mis/atisfaire  à  Dieu  par  la  douleur  de  la  Péniten- 
ce ,  par  les  gemifl'emens  de  l'humilité ,  Se  par  les 
aumofnes.  Qu^on  n'allègue  point  qu'il  eft  incer- 
tain, fi  Dieu  pardonnera  le  péché. Quand  cela  fe- 
roit ,  que  perd  celuy  qui  luy  demande  mifericor- 
de ,  qui  n'a  pas  appréhendé  de  perdre  fon  falut  en 
l'offençant. Quand  on  veut  demander  vne  grâce  à 
l'Empereur ,  qui  eft  affeuré  de  l'obtenir?  Et  toute- 
fois on  dépenfe  de  l'argent,  on  pafle  les  mers ,  on 
s'expofe  à  mille  dangers ,  ôc  on  meurt  prefque 
pour  fe  guarentir  de  la  mort.  On  employé  l'inter- 
ceflion  des  hommes  auprès  d'vn  home,  dan  l'in- 
certitude de  l'effet  que  toutes  ces  chofes  doiuent 
produire  jEt  cepédant  les  Clefs  de  l'Eglife  font  plus 
aifeurées  que  les  cœurs  desRoysj  Clefs  par  lef- 
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^  quelles  tout  ce  qui  eft  deflié  en  terre  cil:  deflié  au 
-'  Ciel.  L'humilité  par  laquelle  vu  homme  fc  ioû- 
>'  met  à  l'Eglifc  eft  beaucoup  plus  honorable  ;  il  y  a 
'•  moins  de  trauail  &  en  cuite  par  fon  moyen  la 
--'  mort  éternelle  (ans  craindre  en  aucune  façon  la 
-^»  mort  temporelle. 

Saint  Auguftin  en  pluficurs  endroits  de  fes  Ou- 
urages  exhorte  les  hommes  a  la  Pénitence  ;  mais 
l'Homélie  dont  nous  auons  tiré  les  chofes  que 
nous  venons  de  rapporter  ,  eft  vn  chef-d'œuurc 
incomparable  pour  ce  fujet.  H  feroit  à  fouhaiter 
que  les  Confeffeurs  &:  les  Penitens  TeufTent  pro- 
fondement imprimée  dans  lefpriti  ceux-là  pour 
fçauoir  la  manière  de  traitter  les  maladesj&:  ceux- 
ci  pour  connoiftre  la  grandeur  de  leurs  maladies, 
la  neceflîté  des  remèdes  véritables ,  &  le  danger 
qu'il  y  a  de  vouloir  guérir  par  les  plus  doux , 
quand  les  playes  font  enuieilîies ,  au  lieu  de  vou- 
loir vfer  des  plus  afleurez  ^  quoy  qu'ils  foient  les 
plus  difficiles.  Dés  ce  temps-là  il  y  auoitdes  pé- 
cheurs obftinez  qui  ne  vouloient  point  de  guc- 
rifon  parles  voyes  laborieufes  de  la  Penitence^qui 
trouuoient  dans  la  Difcipline  de  l'Eglife,  laquelle 
en  auoit  prefcrit  la  forme ,  ôc  réglé  la  mefure,  des 
rigueurs  infupportablesj  qui  tâchoient  de  les  élu- 
der y  &:qui  fe  plaignoient  de  la  fermeté  des  Euef- 
awûjouls  ^"-1^^  ^  ^^s  Preftres,  qui  les  y  vouloient  obliger, 
tâché  d'à- Car  la  Nature  a  toujours  appréhendé  la  force  de 

neantir  Ja  ^  ,  '  l     tn  •    l   1         »      • 

Pcnitence  Cette  medecme  lalutaire ,  Se  le  Diable  n  a  jamais 
jbfc.    "  cefle  de  tâcher  à  l'anéantir,  foit  par  des  opinions 

erronées. 
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erronées  5  foit  par  delicatefle  5  foit  par  vne  efpe- 
rance  indifcretc  de  pardon  y  foit  par  vn  defefpoir 
impie.  Mais  en  ce  Siècle ,  il  femble  auoir  obtenu 
ce  qu'il  defiroit  5  ayant  prefque  éteint  en  tous  les 
Chreftiens ,  lefprit  de  la  Pénitence, parla  fuppo- 
fitionde  fon  phantorme,  qui  n'ayant  pas  fesru- 
deffes  plaift  beaucoup  plus  que  la  Vérité  aux  pé- 
cheurs délicats,  qui  veulent  reuenirà  Dieu  par 
vn  chemin  aufli  neury  que  celuy  par  lequel  ils 
s'en  font  égarez.  Le  Diable  leur  perfuade ,  qu'il 
fuffit  de  fe  repentir  à  la  mort ,  &;  que  pour  peu  de 
temps  qu'on  ait  de  demander  grâce,  on  fe  doit 
affeurer  de  l'obteninCeft  ce  qu'il  faifoit  du  terhps 
de  nofl:reSaintEuefque,&  pour  remédiera  cqx. 
abus,  il  difoit  dans  vn  Sermon  à  fon  Peuple.  le 
fuis  afleuré  que  fi  vn  homme  baptifé  a  paffé  fa 
vie ,  je  ne  dis  pas  fans  péché ,  car  qui  peut  viure  en 
ce  monde  fans  le  commettre  ;  mais  fans  en  auoir 
fait  de  mortels  >  &  qui  ne  fe  foit  fouillé  que  de 
ceux  qui  font  journaliers ,  &  pour  lefquels  nous 
difons  à  Dieu  tous  les  jours ,  Remette^,  nos  offènfes, 
comme  noti6  remettons  celles  qù on  notes  fait  y  quand  il 
meurt,  il  ne  finit  point  fa  vie ,  mais  il  pafle  d'vne 
vie  a  vne  autre,  d Vne  vie  laborieufe  à  vne  vie  pai- 
fible ,  &:  de  la  mifere  a  la  félicité.  Que  fi  après  le 
Baptefme,  quelqu'vn  eft  deferteur  ^prophana- 
teurd'vnfi  grand  Myftere  ,  parles  crimes  qu'il 
commet  :  s'il  fait  pénitence  de  tout  fon  cœur ,  où 
Dieu  voit  ce  qui  fe  pa{le,&:oiiilvid  le  repentir 
de  Dauid ,  quand  eftant  repris ,  &:  feueremenr 

Iii. 
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"  repris  par  leProphcte,apres  les  terribles  menaces 
"  qu'il cncenciit de  la  bouche, il  s'écria,  fay  péché, 
••  Il  oiiit  aufli-toft  ces  fauorables  paroles  (  il  n'y  a 

-  que  trois  lyllabcs  en  ce  mot ,  mais  en  ces  trois  fyl- 
•*  labcsjla  flame  du  lacritice  de  ton  cœur  monta  de- 

-  uant  Dieu,  )  Le  Seigneur  ta  pardonné.  Si,  dis-je ,  vn 

-  pécheur  ayant  foit  vnc  véritable  Pénitence,  com- 

-  me  fut  celle  de  ce  Roy,  eft  dché  du  nœud  qui 
"  le  lerroit ,  &  le  tenoit  ieparé  de  la  participation 

-  du  Corps  de  Chrift ,  &  s'il  vit  en  homme  de  bien, 
"  comme  il  deuoit  faire  auant  fa  Pénitence  ;  quand 

-  il  meurt ,  il  va  au  lieu  de  repos ,  il  va  à  Dieu ,  il  ne 

-  fera  point  priué  du  Royaume  de  Dieu ,  il  fera  fe- 
>•  paré  du  peuple  du  Diable.  Mais  quand  quelqu  vn 

*  eftant  à  l'article  de  la  mort ,  demande  qu  on  luy 

*  impofe  pénitence  -,  quand  il  la  reçoit ,  Ôc  qu'il  eft 

*  tout  aufli-toft  reconcilié,  &  qu'après  cela  il  fore 
»  de  cette  vie  ;  nous  ne  luy  refufons  pas  ce  qu'il  de- 
»•  mande  ,  mais  nous  ne  fommes  pas  fi  prefomp- 
«  tueux  que  d'afleurer  qu'il  forte  du  monde  en  bon 

-  eftat.  le  ne  prefume  rien  ,  je  ne  vous  trompe 
"  point ,  je  ne  promets  rien.  Vn  Fidèle  qui  vit  bien 
»  meurt  en  eftat  d'afleurance.  Vn  homme  qui  eft 

-  baptifé  à  la  dernière  heure ,  n'a  rien  à  craindre. 
^  Vn  pécheur  qui  fait  penitence,&  qui  ne  commet 
*•  plus  de  péchez ,  eft  auffi  en  feureté.  Mais  fi  vn  pe- 
'»  cheur  qui  fait  pénitence  à  la  fin  de  fa  vie,  Ôc  eft 
»  reconcilié  y  fe  peut  afleurer  de  fon  falut ,  c'eft  de- 
"  quoy  je  ne  fuis  point  affeuré.  le  dis  la  chofe  donc 

-  je  m'afleure ,  &  je  donne  la  feureté  que  j'ay  le  pre- 
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micr.  Pour  ce  dont  je  ne  puis  m'afleurer,  je  dis  • 
que  je  puis  donner  la  Pénitence ,  mais  que  je  ne  " 
puis  donner  la  feureté.  Quelqu  vn  me  demande-  " 
ra ,  celuy  qui  meurt  ayant  fait  pénitence  de  cette  ' 
forte 5 ell-il  damné? le  ne  dis  pas  cela.  Sera-t-il  ' 
fàuué?  le  ne  le  dis  pas  non  plus  :  Et  que  dites-vous  ' 
donc  ?  le  dis  que  je  n'en  fçay  rien  3  je  ne  prefume  '" 
rien  en  cela ,  je  ne  promets  rien.  Veux-tu  te  deli-  * 
urer  de  doute,  Se  éuiter  le  mal  incertain^fais  peni-  " 
tence  tandis  que  tu  es  en  bonne  famé.  Si  tu  la  fais 
en  cet  eftat ,  ôc  que  la  mort  te  furprenne ,  cours  Sz  "  ^^  j^ 
hafte-toy  de  te  faire  reconcilier.  Agiffant  ainfi,  tu  "  nion.  ^ 
es  en  feureté.  Pourquoy  es-tu  afleurépParce  que  tu  " 
as  fait  pénitence  dans  le  temps  que  tu  pouuois  pe-  ** 
cher.  Que  fi  tu  veux  faire  pénitence  lors  que  tu  ** 
ne  peux  plus  pecher^ce  n  eft  pas  toy  qui  quittes  le  '' 
pcché ,  c  eft  le  péché  qui  te  quitte. 

Noftre  grand  Euefque  auoit  fi  mauuaife  opi- 
nion de  ces  pénitences  qui  fe  font  à  la  fin  de  la 
vie  5  qu'outre  (a  douceur  naturelle  qui  le  portoit  a 
demander  grâce  pour  les  criminels  condamnez  à 
mort  ul  y  eftoit  encore  porté  par  le  defirde  leuriueman^ 
procurer,  par  la  prolongation  de  leur  vie,  le  ^ç^ç^^f^f 
moyen  de  fatisfaire  à  Dieu  par  vne  véritable  Pe-  mineis,a^ 

^^  >iri1  11  ol  qu'ils 

nitence.  Car  quoy  qu  il  iemble  que  la  honte  oc  la  pufsécfai- 
cruauté  du  fuplice  en  foit  vne  affez  grande ,  ôc  ^^  p^'^"*' 
qu'en  effet  elle  le  puifle  eftre ,  ôc  elle  le  foit  pour 
quelques  vns  :  il  eft  toutefois  certain  qu'en  cet 
cftat ,  la  frayeur  de  la  mort  occupe  fi  fort  l'efprit 
des  condamnez ,  ôc  qu'ils  font  fi  peu  à  eux-mef- 

Iii     ij 
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mes  5  qu'il  cft  extrêmement  à  craindre ,  qu'ils  ne 
faflent  point  l'vfage  de  l'ignominie  de  leur  fin , 
qui  ell;  neceflaire  pour  l'expiation  de  leurs  fautes. 
Beaucoup  vont  à  la  potence  6c  à  l'échafaut ,  auec 
vne  apparence  de  rermeté^quin'eftquVne  ftu- 
pidité  brutale ,  ou  qu'vne  confiance  étudiée  :  & 
toutes  ces  paroles  qui  témoignent  leur  repentir, 
font  fort  fulpe^tes  d'eftre  l'écho  de  celles  que  leur 
dit  vn  Confefleur  charitable  ôc  zélé ,  ou  de  ne  ve- 
nir pas  de  ce  cœur  contrit  &  humilié  qui  eftne- 
ceffaire  pour  changer  la  honte  de  leur  mort  en 
l'odeur  d'vn  facrifice  agréable  à  Dieu.  Mais  il  faut 
voix  les  fentimens  de  Saint  Auguftin  fur  ce  fujet, 
dans  vne  lettre  qu'il  écriuit  au  luge  Macedonius, 
qui  s'eftonnoit  des  fréquentes  prières  que  luy  fai- 
foient  les  Euefques,  pour  retirer  les  criminels  du 
If.  s-r'  «  dernier  fuplice.  Nousn'approuuons,  dit-il,  en  au- 
^  cune  façon  les  fautes  que  nous  voulons  eftre  cor- 
»'  rigées ,  &:  nous  ne  denrons  pas  que  la  mauuaife 
"  action  pour  laquelle  nous  demandons  grâce ,  de- 
^  meure  impunie ,  parce  qu'elle  nous  plaift  :  mais 
•«ayant  pitié  du  criminel  ôc  deteftant  le  crime; 
->  d'autant  plus  que  celuy-cy  nous  déplaift,  d'autant 
•'  plus  de  foin  auons-nous  que  celuy-là  ne  meure 
^^  pas  fans  s'en  eftre  corrigé ,  ôc  fans  auoir  expié  fon 
«  offence.  Il  eft  facile  de  haïr  les  méchans  pourcc 
>'  qu'ils  font  méchans ,  comme  c'eft  vne  chofe  rare, 

-  &C  vne  a6lion  de  pieté  de  les  aimer  parce  qu'ils 

-  font  hommes ,  en  telle  forte  qu'en  vne  mefme 
^  p^rfonne ,  on  improuue  la  faute ,  de  on  cheriffe  la 
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nature  ;&  pour  cette  raifon  on  haïfle  plusjufte- 
ment  la  faute  a  caufe  qu'elle  fouille  la  nature  que 
Ton  aime.  Ce  n  eft  donc  pas  vne  liaifon  d'injufti- 
ce  mais  plûtoft  d'humanité ,  quand  on  eft  le  per- 
fecuteur  du  péché ,  pour  eftre  le  libérateur  de 
l'homme.  Or  il  ny  a  point  d'autre  lieu  propre 
pour  corriger  fes  mœurs  que  cette  vie ,  après  la- 
quelle chacun  trouue  la  recompenfe ,  ou  la  puni- 
tion de  ce  qu'il  a  fait  eftant  au  monde.C'eft  pour- 
quoy  la  Charité  que  nous  portons  aux  hommes, 
nous  oblige  d'intercéder  pour  les  criminels ,  de 
peur  qu'ils  ne  fortent  de  cette  vie  de  telle  forte 
par  le  fuplice  qu'ils  foufrent,  qu'après  leur  mort, 
ils  ne  tombent  dans  vn  fuplice  qui  ne  finira  ja- 
mais. Nous  defirons  qu'ils  foient  amenez  à  la  Pé- 
nitence ,  à  laquelle  Dieu ,  comme  dit  l'Apoftre, 
les  attend  &:les  conduit  par  fa  bénignité  ^  ôc  nous 
ne  pardonnons ,  ny  nous  ne  fommes  fauorables  à 
leurs  péchez.  Car  nous  retranchons  de  la  focieté 
du  faint  Autel,ceux  dont  les  crimes  font  manifef- 
tes ,  quoy  que  vous  les  ayez  déliurez  des  peines 
ciuilesànottre  prière,  afin  que  par  la  Pénitence 
ils  puiflent  appaifer  celuy  qu'ils  ont  méprifé  en 
péchant.  Nous  en  vfons  ainfi  à  caufe  que  celuy 
qui  eft  véritablement  pénitent ,  ne  fonge  à  autre 
chofe,  finon  à  faire  que  le  mal  qu'il  a  commis  ne 
demeure  pas  impuni.  De  cette  forte,  celuy  qui  ne 
fe  pardonne  pas  à  luy-mefme,  obtient  pardon  de 
celuy  dont  nul  contempteur  de  fa  juftice  ne  peut 
éuiter  le  feuere  jugement. 

I  i  i     iij 
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uguft.     Saint  AucTuftin  n  épuifoit  pas  tout  ion  zcle  pour 
à  lapcni-  porter  les  grands  pécheurs  a  la  Pénitence, il  en 
ics'piîs^pe  ^^i^oit  voir  l'ardeur  pour  les  luites  qu'il  y  conuioit 
rites  fau-  Ç^i^<;  ccfTc  pour  les  fautes  journalières  qui  naiflcnt 
de  l'infirmité  humaine  plûtoft  que  de  malice. 
Nous  les  pefons  d'ordinaire  dans  la  balance  de 
l'amour  propre ,  ou  de  l'ignorance  de  cette  gran- 
de pureté  à  laquelle  nous  oblige  la  fainteté  du 
Baptefmc,  qui  nous  rend  les  Enfans  du  Père  éter- 
nel ,  les  Membres  de  Ion  Fils ,  ôc  les  Temples  du 
Saint  Efprit  -,  titres  tres-glorieux  a  la  venté ,  mais 
qui  exigent  aulli  de  nous  vne  parfaite  innocence. 
C'eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  s'étonner ,  fi  ne  con- 
noiilant  pas  bien  nos  obligations,  ou  fi  n'y  faifanc 
guère  de  reflexion  j  nous  ne  fentons  pas  la  pefan- 
teur  des  péchez  véniels  qui  font  ceux  dont  nous 
parlons  maintenant,  &c  fi  nous  ne  fongeons  point 
a  les  expier  par  la  Pénitence  qui  leur  eft  propre. 
Saint  Auguftin  nous  l'enfeigne  dans  la  belle  Ho- 
mélie ,  d'oiî  nous  auons  déjà  tiré  tant  d'inllruc- 
''  rions  falutaires.  Qupy  que  les  baptifez,  dit-il,  doi- 
"  uent  eftre  exempts  du  larcin ,  des  rapines ,  de  la 
"  fraude ,  des  adultères ,  des  fornications ,  des  hai- 
"  nés  cruelles,  des  inimitiez  opiniaftres,  de  la  foùil- 
•'  leurc  de  ridolâtrie,de  la  fohe  des  Spe6lacles,de  la 
*'  vanité  impie  des  herefies  ôc  des  fchifmes ,  &  de 
jo"^'    «  tous  les  autres  péchez  énormes  ;  toutefois  les  af- 
=•  faires  temporelles ,  ôc  l'engagement  du  mariage, 
=»  leur  font  faire  tant  de  fautes,  qu'on  peut  dire  qu'il 
^  ne  femble  pas  tant  prendre  vn  peu  de  la  poufliere 
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du  Monde ,  que  fe  couurir  ôc  fe  falir  entière-  * 
ment  de  fa  boiie.  Combien  commet-on  de  pe-  '^ 
chez  foit  en  parlant  des  affaires  d'autruy ,  dont  -^ 
nous  ne  nous  deuons  point  mefler ,  foit  en  s'éclat-  '«^ 
tant  de  rire  pour  des  chofes  vaines  •■,  foit  dans  la  » 
fenfualité  auec  laquelle  on  mange ,  par  delà  les  * 
bornes  de  la  neceflité  naturelle  &c  de  la  fanté  j  foit  » 
dans  le  commerce  en  vendant  trop  cher,  6c  vou-  *- 
iant  achepter  à  trop  bon  marché. Enfin  je  ne  fçau-  •* 
rois  ramafler  toutes  les  fautes  que  les  hommes  « 
commettent ,  &  que  chacun  reconnoiftra  de  re-  ~ 
prendra  en  foy  fort  aifément ,  s'il  a  foin  de  fe  re-  « 
garder  dans  le  miroir  de  l'Efcriture  Sainte.  Or  «» 
encore  que  chacun  de  fes  péchez  ne  nous  bleffe  • 
pas  mortellement,  comme  rhomicide^ladulte- « 
re  5  &  les  autres  crimes  femb  labiés  j  toutefois  » 
cftans  joints  enfemble ,  ils  forment  comme  vne  « 
cfpece  de  gale  ,  &  ils  croiffent  quelquefois  juf-« 
qu  a  tel  point ,  qu'ils  nous  tuent ,  ôc  qu'ils  effacent  - 
de  telle  forte  la  beauté  de  noftre  ame, qu'ils  la«* 
priuent  des  chartes  embraffemens  de  fon  Époux,  « 
s'il  ne  font  guéris  par  le  remède  d'vne  Pénitence  « 
journalière.  »♦ 

En  d'autres  endroits  de  fes  Ouurages ,  il  dit, 
que  cette  Pénitence  fe  faitpar  les  prières,  parles 
veilles ,  Ôc  particuUerement  par  les  aumofnes^qui 
ont  la  force  d'efteindre  le  péché ,  comme  l'eau 
cfteint  le  feu  ^  ôc  par  le  pardon  des  injures  qui 
nous  font  faites.  Qui  eft-ce  aujourd'huy  celuy  le^- 
quel  ayant  commis  de  grands  péchez  >  ne  trou- 
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ueroit  ces  fatisfa6lions  trop  rudes  ?  Qui  ne  croi- 
roit  qu'au  lieu  de  le  guérir ,  on  le  veut  defefperer? 
Qui  iV accuferoit  vn  Confefleur  de  n  auoir  pas  ny 
afl'ez  de  prudence ,  ny  affez  de  condefcendance  à 
l'infirmité  humaine  ?  Qui  fonge  prefque  à  de- 
mander feulement  pardon  à  Dieu, de  ces  fortes 
de  fautes  que  noilre  Saint  Do6î:eur  veut  qu'on 
,  expie  auec  tant  de  foin  ?  Elles  paroiifent  moin- 
^^  dres  à  la  vérité,  dit-il,  que  les  autres,  mais  elles 
dediuer  5^  accaolent  par  leur  multitude.  Vn  monceau  de 
^^  blé  n  eft  compofé  que  de  petits  grains ,  &  toute- 
"  fois  on  en  charge  de  grands  batteaux ,  &  fi  on  les 
'^  charge  trop ,  ils  s'enfoncent  &  ils  periflent. 


CHAPITRE    X. 

Du  foin  que  S.  yiuguflin  auoitdes  Moynes. 
Libj.em-  É  7Ntre  les  chofes  quePetilien  Euefque  Do-^ 

tror    Pet  il. 


fis. 


E 


natifle  reprochoit  à  Saint  Augufl:in,penfant 
s.AucTuft.  le  décrier,  il  remarque  luy-mefm&  que  l'inflitu- 
«ftoit  ac-  tiondelavie  MonalHque  eftoit  vne  desprinci- 

cule     par  1  i  r 

lesDona-  pales.  Mais  il  tenoit  cette  accufation glorieule, & 

îre  Tuteur  il  luy  tépondj  qu  il  feint  de  ne  fçauoir  pas  quel  eft 

Monaft/-  ^^  genre  de  vie  fi  connu  par  tout  le  monde.  En 

^'^c-        vn  autre  endroit,  il  dit  -y  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner 

yy  fi  ceux  qui  fe  font  retranchez  de  l'Vnité  Eccle- 

53  fiaftique ,  &c  qui  n'ayment  pas  a  voir  les  Frères  ha- 

w  biter  exifemble,  fe  moquent  du  nom  de  de  la  pro- 

feflion 
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feiTion  Monaftique ,  qui  de  plufieurs  hommes  ne  u 
fait  quVn  Corps, par IViiion  de  la  Charité.  De  ce 
cette  forte  l'auerfion  ou  le  mépris  de  l'Eftat  Reli- 
gieux (  comme  nous  parlons  aujourd'huy  )  eft  vnc 
marque  d'vn  efprit  Schifmatique,  ô:  contraire  à 
l'Efprit  de  l'Eglife ,  oii  il  tient  vn  rang  fi  honora- 
ble. Le  Diable  en  tous  les  Siècles  a  elle  ennemy  Le  Diabk 
déclaré  de  la  Pénitence ,  qui  luy  enleue  toutes  fes  ^^^  ^""1! 
conqueftes ,  qui  détruit  Ton  règne ,  6c  qui  établit  ^^i^^^' 
celuy  de  lefus-Chrift.  C'eft  pourquoy  comme  les 
Moynes  ont  fait  vne  profeffion  publique  des  plus 

rigoureux  exercices  de  cette  Pénitence ,  dont  il  a  î 

tant  d'horreur;  &:  qu'ils  l'ont  conjointe  à  l'inno- 
cence de  la  wic^cQ  qui  la  releue  infiniment  au  def- 

fus  de  celle  des  pécheurs  ;  il  a  témoigné  vne  haine  j 

irréconciliable  contre  eux,&:  n'a  rien  oublié  pour  1 

faire  méprifer  leur  manière  de  viure^comme  baf-  \ 

fe  &  inutile  dans  la  focieté  ciuile  ;  ou  pour  la  ren- 
dre odieufe&:fulpe61:e. Mais  nôtre  Saint  Euefque  î 
reconnoiffant  fes  rufes  >  les  a  découuertes  à  ceux 
qu'il  vouloit  tromper  j  &  il  s'eft  déclaré  l'inuinci- 

ble  Protecteur  des  perfonnes  qui  embralToient  1 

vn  genre  de  vie  fi  excellent ,  &:  s'aquitoient  de  fes  ! 

obligations  auec  la  confolation  6c  auec  l'édifica-  j 

tion  de  fon  Peuple.  Qui  n'admire  ra ,  dit-il,  6c  qui  «  f,^  ^Jf^  \ 

ne  louera  ceux  qui  méprifant  toutes  les  voluptez,  «  '^^«''^  1 

o^  toutes  les  amorces  du  Siècle,  mènent  eniem-  ^'fe.chji,  ; 

ble  vne  vie  tres-fainte  ,  paffant  tout  leur  temps  «  i 

dans  l'oraifon ,  dans  les  lectures ,  6c  dans  les  con-  «  1 

fcrences  des  chofes  diuines  ■-,  Que  nulle  vanité  ne  «  ^ 
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••  rend  orgueilleux  ;  nulle  opiniaftreté  turbulens  ; 
*•  nulle  enuie ,  pâlies  de  viiage ,  &  rongez  de  cœur; 
"  mais  au  contraires  qui  font  modeftes ,  honnefles, 
•'  pailibles  ;  qui  viuent  dans  vue  fainte  concorde, 
-  qui  veillent  à  ne  rien  faire  qui  ne  foit  agréable  à 
"  Dieu  5  Ôc  qui  offrent  vn  tres-agreable  facrifice  à  fa 
»•  bonté ,  laquelle  leur  donne  la  force  de  viurc  de  la 
"  forte.  Perionne  n'y  polfede  rien  de  propre,&  per- 
»*  fonne  n'y  eft  à  charge  à  vn  autre.  Ceux  qui  les 
Moines  "  goi^uernent ,  qu'ils  nomment  Pères,  Se  qui  non 
appel-  «  feulement  font  tres-faints  en  leur  vie,  mais  qui 

11  r  / 

leurs  "  excellent  endo6brine,  &  qui  fe  trouuent  cminens 
rieurs  "  Cil  toutcs  chofes ,  ont  vn  loin  de  ceux  qu'ils  ap- 
Percs.  ..pellent  Fils,  &  ils  les  conduifent  fans  aucune  va- 
•'  nitc,  par vne  authoritc  amoureufe  dans  le  corn- 
«  mandeiTLent,qui  trouue  en  eux,  vne  volonté  tres- 
«  prompte  à  obeïr .  le.  confeife  que  je  ne  puis  digne- 
»  ment  loiier  ces  mœurs,  ce  genre  de  vie,  cet  or- 
*»  dre ,  6c  cet  inftitut ,  &  je  crains  mefme  qu  entre- 
»  prenant  de  le  loiier ,  il  ne  femble  que  j'aye  eu 
»  peur  que  la  fimple  expofition  ne  fuft  pas  fuffifan- 
^»  te ,  pour  le  rendre  vénérable  ;  comme  s'il  eftoic 
»  neceffaire  d'adjoufter  à  la  naïfiieté  du  récit,  les 
«  ornemens  ôc  la  magnificence  du  ftyle  âLYn  Pa- 
>*negyrifl:e. 

Comme  Saint  Auguftin  auoit  vne  haute  opi- 
nion de  l'Eftat  Monaftique  ,  il  auoit  vn  grand 
foin  de  ceux  qui  s'y  eftoient  rangez ,  non  feule- 
rnentdansfon  Diocefe,mais  dans  toute  TAfri- 
que.  Il  leur  donnoit  des  aduis  falucaires  pour  en- 
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trctenir  l'innocence  de  leur  profeffion.    Il  leur  f^jt^j^tnfi 
montroit  auec  vne  bonté  paternelle  tous  les  "^k  tous 
écueils  qu'ils  deuoient  éuiter.Il  ne  les  fiatoit  point  nés  d'A- 
dans  leurs  défauts.  Il  ne  foufroit  point  leurs  fau-  "'^'^^' 
tes  contre  la  Difcipline  Ecclefialtique ,  par  vne 
difliniulation  laclie  ;  &c  il  les  aimoit  en  véritable 
Père ,  qui  chaftie  fes  enfans  d'vne  petite  peine 
pour  les  empefcher  de  fe  rendre  dignes  d'vne  plus 
grande.  Nous  voyons  vnepreuue  de  cet  amour  11  com- 
iincere  dans  diuers  Ouurages  qu'il  a  compofez  l°,l  l\l 
pour  leur  inftrucbion,  lors  qu'il  a  efté  informé^  ^^"  p°*^^ 
ou  de  quelque  erreur  qui  fe  gliffoit  parmy  eux, 
comme  eft  l'excellent  Liure^e/^  Correêlion  ^  de 
la  Grâce  pour  ceux  du  Monaftere  d'Adrumet  ;  ou 
qu'il  y  auoit  quelque  defordre  dans  la  Diicipline 
Monaftique  ;  comme  eft  le  traité,  du  Trauaildes 
Moynes,  On  voit  en  ce  dernier ,  le  zèle  qu'il  auoit 
pour  l'honneur  de  l'Eftat  Monaftique ,  par  celuy 
auec  lequel  il  reprend  les  perfonnes  qui  le  des- 
honoroient  3  par  leur  oyfiueté,  leurs  courfes  fcan- 
daleufes  de  ville  en  ville ,  leurs  flateries  baffes ,  &  11  reprend 
leurs  muentions  fordides  pour  tirer  de  grandes  [es^'^Tu^ 
aumofnesdes  Séculiers  i&:  pour  trouuer  dans  la  "^isMoy^ 

i  nés, 

pauureté  d'vne  profeffion  feparée  du  monde,  l'ai- 
{e,rhonneur,  &:  les  commoditez  qu'ils  n'euffent 
pas  eu  dans  le  monde,s'ils  y  fuffent  demeurés. Au- 
tant qu'il  auoit  d'horreur  de  ces  prophanateurs 
d'vnnom  &  d'vn  habit  qu'il  aimoit,&  qu'il  refpec- 
toit;  autant  auoit-il  de  confiance  &  d'eftime  pour 
ceux  qui  en  conferuoiet  la  dignité  par  l'innocen- 
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ce  de  leur  vie.  Voicy  comme  il  parle  dans  vnc  Let- 
tre qu'il  écrit  a  l'Abbc  Eudoxe  &  à  fes  MoynesJ 
*»  Quand  nous  longeons  au  repos  dont  vous  joiiif- 
»•  fez  en  lefus-Chriit ,  bien  que  nous  loyons  agitez 
•'  &c  troublez  de  diuers  &  tres-rudes  trauaux ,  nous 
-  nous  repofons  en  voflre  Charité.  Car  nous  ne  fai- 
"  fons  quVn  Corps  fous  vn  feul  Chef,  qui  eft  lefus- 
"  Chrift  5  en  telle  forte  que  vous  eftes  occupez  en 
"  nous,  comme  nous  fommes  oififs  en  vous.  Nous 
"  vous  conjurons  donc  par  la  très-profonde  humi- 
«  lité  de  lefus -Chrift,  &c  par  fa  tres-mifericordieufe 
"  grandeur ,  que  vous  vous  fouueniez  de  nous  en 
"  vos  fanites  prières ,  où  nous  croyons  que  vous 
"  eftes  plus  vigilans  &  plus  fobres  que  nous  ne  fom- 
«  mes  dans  les  noftres.  La  fumée  ôc  le  tumulte  des 
"  affaires  feculieres  aufquelles  nous  fommes  obli- 
"  gez  de  vaquer,  ôc  qui  bien  qu'elles  ne  foient  pas 
'' pour  nous,  ne  laiffent  pas  de  nous  accabler,  de 
•'  forte  qu'à  peine  pouuons-nous  refpirer;  debili- 
''  tent  nos  adions ,  &  leur  font  des  bleflures  qui  les 
»  rendent  languiffantes ,  &  imparfaites. 

Les  Moynes  qui  fe  vouloient  ingérer  des  fonc- 
âiions  Ecclefiaftiques ,  ôc  paffer  du  repos  de  la  fo- 
litude  des  Monafteres ,  au  trauail  de  la  Hiérar- 
chie ,  ou  par  degouft  de  leur  profeftion ,  ou  pour 
ne  s'aquiterpasdefes  obligations, ou  par  quel- 
que mouuement  de  vanité  itrouuoient  en  Saint 
Auguftin  vn  homme  ferme  qui  ne  foufroit  pas 
kurs  entreprifes.  Efcriuant  à  Aurele ,  Euefque  de 
Carthage ,  fur  ce  qu'vn  Moyne  nommé  Douât  ôc 
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fon  frcrc ,  qui  auoient  efté  efleuez  dans  fon  Mo-  « 
naftere ,  vouloient  eftre  receus  dans  Tordre  des  ** 
Clercs ,  il  iuy  die ,  qu'après  auoir  bien  penfé  à  ce  '' 
qui  eftoit  meilleur  pour  leur  falut ,  rien  ne  Iuy  efk  '* 
venuenl'efprit^finon  qu'il  ne  faloit  pas  donner" 
cette  ouuerture  aux  Seruiteurs  de  Dieu  ,  qu'ils  «^ 
peuflent  croire  que  deuenant  pires,  ilspeufl'ent  •= 
eftre  éleuez  à  vn  degré  plus  éleué  :  que  c'eftoit  ** 
leur  bailler  vne  occafion  de  tomber  plus  aifé-  « 
ment ,  ôc  faire  vne  grande  injure  a  l'ordre  des  • 
Clercs, fi  les  deferteurs  des  Monafteres  eftoient" 
honorez  de  la  Clericature  ;  n'ayant  acouftumé  de  " 
choifir  pour  cet  office  que  les  meilleurs  &  les  plus  ** 
éprouuez  de  ceux  qui  y  viuent.Quc  ce  feroit  vne  « 
cliofe  pitoyable  fi  on  éleuoit  les  Moynes  a  vn  or-  •• 
gueil  fi  ruineux,  &  fi  on  faifoit  vne  fi  grande  hon-  «= 
te  à  l'Ordre  des  Clercs ,  dans  lequel  Aurelc  Ôc  Iuy  «^ 
auoient  l'honneur  d'eftre  ;  puis  que  fouuent  à  pei-  " 
ne  d'vn  bon  Moyne  peut-on  faire  vn  bon  Clerc,  ** 
s'il  n'a  la  continence  qu'il  doit  auoir,  ôc  s'il  man-  « 
que  de  la  doftrine  neceffaire ,  ou  de  l'intégrité  de  « 
la  perfonne.  « 

Mais  le  Saint  Douleur  ne  pafloit  pas  à  vne  autre 
extrémité ,  pour  bannir  tout  à  fait  les  Moynes  de 
la  Clericature.    Car  voicy  ce  qu'il  en  écrit  aux 
Moynes  d'Eudoxe ,  dont  nous  venons  de  parler. 
Nous  vous  exhortons ,  mes  Frères ,  à  perfeuerer  « 
dans  la  profeflion  que  vous  auez  embrafTée  i  Et  fi  » 
l'Eglife  voftre  Mère  demande  que  vous  la  ieruiez  « 
en  quelque  employ ,  que  vous  ne  le  rcceuiez  pas  « 
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"^  auec  vnc  enflure  auide  d'efpiit ,  &  que  vous  ne  le 

*  refufiez  pas  aufli  par  vn  mouucment  iecret  de  pa- 
''  relie  :  mais  que  vous  obeïlliez  a  l'ordre  de  Dieu 
"  auec  vil  coeur  doux  &:  humble.  Ne  préférez  pas 

*  vollrc  lamteoifiueté^auxneceiïitez  de  l'Eglife  :  fi 

*  les  gens  de  bien  ne  la  vouloient  pomt  aider  dans 
-  les  tranchées  de  fes  enfantemens ,  comment  au- 
'*  riez-vous  pu  trouuer  le  moyen  de  naiftre  ? 

Il  cil  vray  qu'au  temps  où  nous  lommes ,  les 
Ordres  monaftiques  ne  reconnoiflant  plusl'au* 
thorité  des  Eueiques ,  il  naill  des  occafions  de 
trouble  &  de  difpute,  que  Saint  Auguftin  n'auoit 
pas  j&  qui  euflent  alors  paflé  pour  des  monflres 
contre  la  DifcipUneEcclefiaitique.  Mais  puifque 
noustrouuons  des  exceptions  à  la  Loyprimitiue, 
que  nous  n'auons  pas  faites;  plûtollque de  fon- 
ger,  qu'au  commencement  il  n'en  eftoit  pas  ainfi, 
&  qu'il  feroit  fort  à  propos  que  cela  ne  fuft  point; 
fongeons  a  prefent  que  l'amour  de  la  Paix  &  de 
rVnité,nous  doit  faire  fuporter  beaucoup  de  cho- 
fcs.  Souuenons-nous  de  cette  belle  maxime  que 
nous  auons  déjà  rapportée.  L'E^li/e  feufre beaucoup 
de  chojès  pour  le  bien  de  ï  Vnite ,  quelle  h  air  pour  le  bien 
de  t Equité.  Nous  ne  fommes  pas  trop  forts  eftant 
vnis ,  contre  les  ennemis  vifibles  &:inuifibles  du 
troupeau  de  lefus-Chrift,  que  nous  auons  tous 
deflein  de  défendre.  Ne  nous  afFoibliflbns  point 
par  vne  diuifion  qui  leur  donneroit  la  vidloire,  & 
nous  ofteroit  ce  qui  nous  refte  d'authorité.  Mais 
comme  les  Euefques  font  le  centre  de  rVnité  Ec- 
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clefiaftique ,  il  eft  jufte  que  les  Religieux  y  abou- 
tiflent, comme  les  lignes,  que  les  Enfans  vien- 
nent aux  Pcres,les  Difciples  aux  Dodieurs  par 
office  ;  de  les  Soldats ,  aux  Capitames ,  pour  pren- 
dre d'eux  5  les  leçons  de  Finllrudiion  des  Peuples, 
ôc  les  ordres  du  combat.  Car  l'Eglife  eft  vne  ar- 
mée terrible  au  Diable,  parce  quelle  eft  rangée 
en  vn  bel  ordre  j  ôc  s'il  fe  confond,  il  ne  faut  point 
eiperer  de  triomphe ,  mais  on  fe  doit  afleurer  dV- 
ne  honteufe  défaite.  Or  comment  peut-il  eftre 
plus  dangereufement  troublé  >  que  quand  les 
troupes  de  fecours  ne  veulent  point  reconnoiftre 
les  Chefs  légitimes,  s'ils  ne  les  laiiTent  combatte  à 
leur  mode ,  &  s'ils  ne  les  préfèrent  aux  foldats  na- 
turels :  Que  quand  la  foûmiffion  eft  feulement  en 
paroles  &c  enreuerences;Que  quand  on  croit  pou- 
uoir  ce  qu'on  ne  peut  pas;  qu'on  veut  que  l'excep- 
tion qui  doit  confirmer  la  règle ,  la  renuerfe  ; 
qu'on  cliange  le  priuilege  de  pouuoir  feruir ,  en 
pretenfions  de  commander  ;  qu'on  attire  à  foy, 
ceux  qu'on  doit  joindre  à  d'autres,  qu'au  lieu  de 
prendre  part  à  la  fatigue ,  on  fonge  à  profiter  du 
trauail  de  fes  maiftres  ;  qu'on  s'attribue  tous  les 
auantages  des  victoires  qui  fe  gagnent ,  pour  peu 
qu'on  y  ait  contribué  ^  ou  qu'on  les  trauerfe  ôc 
qu'oales  décrie,  lors  qu'on  n'a  pu  y  auoir  part.  Ce- 
la ne  feroit  pas  pardonnable  dans  la  guerre  qui  f© 
fait  à  feu  ôc  à  fang  contre  les  ennemis  ;  à  plus  forte 
raifon,.eft-ce  vn  defordre  abominable  dans  la 
guerre  fpirituelle-,  ou  il  neft  permis  de  fonger 
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qu'à  la  vidoire  de  la  luftice  &  de  la  Verité^&r  qu'a 
la  gloire  de  celuy  qui  donne  les  forces  pour  com- 
batre ,  &  pour  triompher. 


CHAPITRE    XI. 

Du  foin  que  Saint  Auguflin  auoit  des  Vierges. 


S 


'  Aint  Auguflin  regardoit  les  Vierges  comme 
^^^1  les  fleurs  du  jardni  de  l'Epoux,  comme  les 
Eltoiles  du  Firmament  de  l'Eglife,  &  come  la  plus 
illuftre  portion  du  troupeau  de  lefus-Chrift.  C'eft 
pourquoy  il  auoit  vn  grâd  foin  que  ces  fleurs  con- 
feruaflent  leur  fraifcheur,que  cesEftoiles  ne  tom- 
baflent  point  de  leur  Cielj&r  que  cette  fainte  par- 
tie de  l'Eglife ,  retint  toujours  les  auantages  de  fa 
fin^dfdrê  condition. Dans  Hyponne,fa  fœur  gouuernoit  vn 
des  règles  grand  nombre  de  filles  qui  auoient  renoncé  au 

pourleihl  D  1 

les  que  fa  mariage  humain,  pour  élire  dignes  de  celuy  du 
ttcrûoi"''  Fils  de  Dieu.  Il  leur  donna  les  règles  qui  font  dans 
le  fécond  volume  de  fes  œuures ,  où  on  voit  vnc 
fî  grande  lumière ,  vn  zèle  fi  fage ,  vne  prudence 
fi  confommée,  &  vne  charité  fi  viue ,  qu'il  eft  aifé 
déjuger  que  le  Saint  Efprit  conduifoit  fa  plume 
quand  il  écriuoit  ces  admirables  reglemens  qui 
contiennent  la  perfection  de  l'Euangile.  Ils  fer- 
la régie  uent  encore  aujourd'huy  de  fondement  à  la  plus 
fert  à  ia  part  des  Conflitutions  des  Ordres  établis  dans  l'E- 
dis  ordre"  gUfc  >  non  fculcment  des  femmes ,  mais  aufli  des 

ho  m- 
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hommes  y  à  caufe  que  peu  de  chofes  changées ,  ils 
font  propres  aux  deux  fexes ,  qui  félon  Saint  Paul 
n'ont  point  de  diftindlion  en  lefus-Chrift.  C'eft 
peu  de  chofe  de  faire  de  faintes  loixj  fi  on  ne  tra- 
uaille  à  les  faire  obferuer,  ôc  fi  on  ne  veille  de 
bonne  heure  à  remédier  aux  defordres  qui  arri- 
uent  de  leur  tranlgreffion,  mefme  dans  les  petites 
fautes,  à  caufe  que  de  leur  négligence  onpalfe  ai- 
fément  à  commettre  de  plus  importantes.  Ceft 
pourquoy  noftreS.Euefque  parmy  l'accablement 
des  occupations  de  fa  charge ,  ne  negligeoit  rien 
pour  entretenir  le  Monaftere  de  fa  fœur ,  dans  la 
parfaite  régularité.  Apres  fa  mort^il  y  eut  quelque 
bruit  pour  l'éledtion  d'vne  Supérieure^  (  mal  qui 
n'eftpas  nouueau)  il  leurécriuitfurcefujet,vneH/'.ioi^. 
longue  Epiftre,  qui  commêce  par  ces  belles  paro- 
les. Comme  la  feuerité  eft  prefte  de  corriger  les  "  ^^ctu 
autes  quelle  trouue  :  amli  la  Chante  ne  veut"uispour 
point  trouuer  de  fautes  qui  ayent  befoin  de  cor-  "  fef^I 
re6lion.  Cela  a  efté  caufe  que  je  n'ay  point  voulu  "  [f^  ^^^ 
vous  aller  voir,  &  faire  de  moy,  ce  que  vous  défi-  "  tiondes 
riez ,  non  pas  pour  la  joye  de  vous  voir  en  paix,  ~  '^^^' 
mais  pour  l'accroiffement  de  voftre  trouble.  Car 
comment  eft-ce  que  j'eufle  pu  le  méprifer  &:  le 
laifler  impuni ,  s'il  euft  efté  tel  en  ma  prefence, 
qu'il  a  efté  en  mon  abfence  ?  Combien  qu'il  n'ait 
pas   offenfé  mes  yeux,  vos  plaintes    ont  fait 
qu'il  a  ofFenfé  mes  oreilles ,  de  forte  qu'en  cette 
occafion,  je  vous  dis  comme  l'Apoftre  aux  Co- 
rinthiens ,  le  ne  fuis  pas  allé  njers  njQP{4  four  njofire 
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"  aaantdge ,  ^  pur  ^cous  faire ^race.  le  me  la  fuis  faite 

"  à  moy-mefme ,  de  peur  d'auoir  triftede  fur  trif- 

"  telle  5  <S^  j'ay  plûtoft  clioili  d'épancher  mon  cœur 

"  deuant  Dieu  pour  vous  ,  que  de  vous  montrer 

"  mon  vifige.  fay  crû  qu'il  vailoit  mieux  que  par 

"  l'oraiion  Je  plaidafle  voftre  caufe  deuant  celuy 

»'  que  vous  auez  oitenfc,  &  que  j'eflayafle  de  de- 

"  tourner  le  péril  ou  vous  vous  eftes  expofées ,  que 

"  fi  je  vous  le  faifois  connoiftre  par  mes  paroles.  le 

'•  recours  à  noftre  commun  Seigneur  pour  vous ,  je 

"  tâche  d'empefcher  que  par  quelque  fecret  juge- 

»*  ment ,  il  ne  change  en  triftefl'e  la  joye  &  la  gloire 

"  quej'ay  accoutumé  de  tirer  de  vous.  Car  je  con- 

=»  feffeque  je  me  confole  parmy  tant  de  fujets  de 

»'  fcandale  &  de  douleur  que  me  donne  la  corrup- 

''  tion  du  monde  ;  de  voir  voftre  Congrégation  fi 

»  nombreufe^ou  la  Charité  règne,  oii la  manière 

^  de  vie  eft  H  fainte ,  &  oii  Dieu  répand  cette  Grâce 

=»  abondante  par  laquelle  non  feulement  vous  auez 

"  renoncé  au  mariage  charnel ,  mais  vous  auez  fait 

«  refolution  de  demeurer  dans  vne  mefme  maifon, 

="  &  dans  vne  Société  qui  vous  rend  par  la  Charité 

»  vn  cœur  àc  vne  ame  en  Dieu.  Confiderant,  dis-je, 

"  ces  biens  &  ces  dons  de  Dieu  en  vous ,  mon  cœur 

"  trouue  quelque  repos  parmy  les  tempeftes  dont 

"  il  eft  agité  d'ailleurs  .Perfeuerez  en  vôtre  bon  def- 

"  fein  5  èc  vous  ne  defirerez  pas  de  changer  vne  Su- 

-  perieure ,  fous  laquelle  depuis  tant  d'années,  vous 

"  auez  creu  en  nombre  &  en  âge,  &  qui  vous  a  por- 

"  iées  comme  vne  bonne  mère,  non  pas  dans  fon 
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ventre ,  mais  dans  fon  cœur.  Car  vous  l'auez  tou-  " 
tes  trouuée  dans  le  Monaftere ,  ou  obeïflanc  à  ma  " 
Sœurquieiloitfa  deuanciere,  où  dans  la  Supe- " 
riorité.  Vous  auez  efté  efleuées  fous  fa  difcipline,  ** 
èc  voilées  par  elle,  ôc  augmentées  par  ellej  Et  vous  "^ 
faites  autant  de  bruit  pour  la  changer,  que  vous  *" 
en  deuriez  faire ,  ii  je  voulois  faire  ce  change-  '* 
ment.  Que  Dieu  calme  donc  vos  efprits,  &  que  '^ 
l'œuure  du  Diable  ne  preuaille  point  en  vos  " 
cœurs  y  mais  la  paix  de  Îeius-Chriil.  Ne*  courez  " 
point  à  la  mort  par  vne  mauuaife  douleur  d  ef^  " 
prit ,  parce  que  ce  que  vous  defiriez  ne  fe  fait  '* 
pas  j  ou  par  vne  mauuaife  honte  d'auoir  defiré  ce  *" 
qui  ne  fe  doit  pas  faire ,  &  ce  que  vous  ne  deuiez  '^ 
pomt  defîrer.  Mais  plûtoft  repentez-vous  par  vne  '' 
contrition  falutaire ,  Se  faites  la  pénitence  ,  non  •" 
pas  du  traiftre  ludas ,  qui  fjt  fuiuie  du  defelpoir;  " 
mais  imitez  les  larmes  du  Pafteur  Pierre,  qui  fu-  '^ 
rent  fuiuies  de  fon  pardon  ,  Se  qui  ne  firent  ^^ 
qu'augmenter  l'amour  qu'il  auoit  pour  fon  Maif-« 
tre.  En  fuite  de  ces  paroles,  il  leur  donne  les  rè- 
gles qu'elles  doiuent  fuiure,  ôc  il  conclut  ainfî. 
Que  le  Seigneur  par  fa  mifericorde  falle  que  vous  ^ 
obferuiez  ces  chofes  par  l'elprit  de  la  Charité ,  «^ 
comme  Amantes  de  la  Beauté  fpirituelle ,  toutes  '^ 
parfumées  par  leur  fainte  façon  de  viure,  de  la'* 
bonne  odeur  de  lefus-Chriil  ;  non  pas  comme  '= 
des  efclaues  fous  la  Loy ,  mais  comme  des  Epou-  ^^ 
fes  libres  fous  l'eftat  de  la  Grâce.  Et  afin  que  vous  «^ 
vouspuiflicz  voir  en  cet  écrit ,  comme  en  vn  mi-  ^ 
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^'  roir fidèle,  &:que  par oubliance, vous  ne  negli- 
"  giez  rien  de  ce  que  je  vous  prefcris  ;  j'entends 
"  qu'on  fafle  la  ledrure  des  règles  vne  fois  la  Semai- 
"  ne.  Si  vous  trouuez  les  auoir  obferuées ,  rendez- 
•'  en  grâces  à  Dieu ,  comme  à  l'Autheur  de  tous  les 
"  biens.  Si  quelqu  vne  reconnoift  qu  elle  a  manque 
•'  en  quelque  point  ;  qu'elle  fe  repente  du  paffé ,  & 
"  qu  elle  fe  donne  de  garde  de  l'aduenir,  priant  que 
"  fa  faute  luy  foit  remife ,  &:  que  Dieu  ne  permette 
^'  point  qu  elle  tombe  en  tentation. 

Saint  Auguftin  ne  s'eftpas  contenté  de  donner 
des  reglemens  pour  maintenir  les  Congréga- 
tions religieufes  des  Vierges  de  l'Eglife  s  mais  il  a 
expliqué  à  fond  l'efprit ,  la  grandeur ,  &  la  fain- 
teté  de  l'Eftat  de  la  Virginité  en  foy,  dans  cet  ex- 
cellent Liure ,  qui  en  porte  le  nom.  Il  auoit  com- 
pofé  celuy  du  "Bien  du  Mariage  y  contre  les  erreurs 
delouinien,  qui  le  preferoit  à  la  Virginité.  Mais 
craignant  auec  railon  que  ce  qu'il  auoit  dit  à  l'a- 
uantage  de  celle-cy,  ne  donnait  trop  de  vanité 
aux  filles  qui  l'embralfoient;  il  compoîa  le  Traité, 
dont  nous  parlons ,  qui  eft  vn  de  les  plus  beaux 
Ouurages,  pour  les  aduertir  de  conferuer  par  vne 
humilité  profonde ,  la  pureté  du  cœur ,  en  gar- 
dant celle  du  corps ,  la  dernière  eftant  bien  peu 
de  chofe  fans  la  première ,  que  Dieu ,  qui  lit  dans 
les  cœurs ,  demande  principalement  à  fes  Epou- 
'^uLm.  ^^  fes.  Il  faut ,  dit-il ,  exhorter  les  Vierges,  de  peur 
virgmi-  „  qu  elles  ne  s  eftonnent,  &:  les  epouuanter^de  peur 
*''  '^*  =.  qu'elles  ne  s'éleuent  j  Et  ce  n'eft  pas  affez  de  loiicr 
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la  Virginité,afin  de  la  faire  aymer^il  faut  luy  don- 
ner des  aduis  de  peur  que  la  vanité  ne  luycaufe 
de  l'enfleure.  Il  dit  en  fuite  des  chofes  admira- 
bles de  cette  vertu  qui  rend  les  hommes  tout  à 
fait  celeftes ,  ôc  il  employé  les  forces  de  fon  élo- 
quence y  pour  porter  les  Le6teurs  à  embraffer  vne 
façon  de  viure  fî  excellente  j  Apres  il  ad  joute  ces 
paroles.  Encore  que  l'humilité  doiue  eftre  reli-  " 
gieufement  pratiquée  par  tous  les  Chreftiens^qui  " 
tirent  ce  nom  de  Iefus-Chrift,donton  ne  peut'* 
lire  l'Euangile,  fans  reconnoiftre  qu'il  eft  le  grand  ** 
Dodbeur  de  l'humilité  ;  Toutefois  ceux-là  doi-'^ 
uentauoir  particulièrement  foin  de  l'exercer,  &'' 
de  la  conferuer ,  qui  ont  quelque  grand  auantage  " 
furies  autres.  Et  comme  la  continence  perpétuel-  '^ 
le ,  &  principalement  la  Virginité ,  eft  vn  grand  « 
bien  dans  les  Saints  de  Dieu  i  il  faut  beaucoup  « 
veiller ,  de  peur  que  l'orgueil  ne  le  corrompe.  Plus  '^ 
ceux  qui  en  font  profemon  ont  de  foin  de  confer-  " 
uer  leur  pureté ,  ôc  d'éuiter  toutes  fortes  de  fautes  « 
qui  peuuent  la  foiiiller,  ou  la  ternir  ;  plus  je  crains  « 
pour  eux  la  vanité  ,  plus  j'appréhende  qu'vn  fi  ^ 
grand  don  ne  caufe  en  eux,  vne  grande  enfleure.  « 
D'autant  plus  qu'ils  ont  fujet  de  le  plaire  en  eux-" 
mefmes ,  d'autant  plus  j'ay  peur  qu'ils  ne  déplai-  « 
fent  à  celuy  qui  refifte  aux  fuperbes ,  ôc  qui  don-  ~ 
ne  fa  grâce  aux  humbles.   La  Charité  eft  lagar-'- 
dienne  de  la  Virginité  ,  &  la  demeure  de  cette  « 
gardienne  eft  l'humilité.  Car  c'eft  où  habite  ce-  « 
luy  qui  a  dit ,  que  fon  Saint  Ej^rit  hahitoit  furihum-  «  iT/  ' 
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'^  hle.  OuTonneniaccufe donc  pas  d'auoir  écrit  Je 
='  rhiimilité  ^  promettant  vn  Traité  de  la  Virginité. 
''  le  ne  croy  pas  auoir  rien  fiiit  de  contraire  à  mon 
~  deffein  ,  quand  délirant  que  l'on  conferuaft  le 

J\!«  "  ^^^^^  4-^^  ]^y  1^^^  5  J'^^y  ^^^  ^^^^  ^^  préparer  le  lieu 
de  u  s.  »  au  gardien  qui  le  doit  conleruer.Car  je  le  dis  har- 
//.'^""  "  diment ,  &:  je  ne  crains  pas  la  colère  de  ceux  que 
~  j'auertis  de  craindre  corne  moy.Les  mariez  hum- 
"  blés  fuiuront  plus  aifement  l'Agneau,  non  pas  par 
»»  tout  ou  il  va  5  mais  jufqu  ou  ils  peuuent  aller,qu© 
^  les  Vierges  qui  font  luperbes.  En  effet ,  comment 
"  eft-cequeceluy-làlepeutluiurequi  ne  veut  pas 
^  s'aproclier  de  luy?  Et  comment  celui-là  peut-il  di- 
^'  re  qu'il  s'en  approche ,  lequel  ne  vient  point  pour 
"  apprendre  de  luy ,  Qji^ilefl  doux  ç^r  humble  de  cœur. 
Cette  leçon  eft  très-importante  pour  les  Vier- 
ges qui  font  les  Anges  de  la  terre,  de  peur  quel- 
les ne  deuiennent  des  démons ,  par  l'orgueil. 
Ceux-cy  n'ont  point  de  corps  ^  ils  ne  font  point 
capables  de  foiiiUeures  de  la  chair  ;  toutefois  on 
La  pureté  les  nomiiie  juftemet  des  Efprits  immondes. Mais 

du    corps  1  -  ^  r  »^i  i  i 

fans  celle  Ce  noiTi  ieut  appartient  a  caule  qu  ils  ont  la  volon- 
n-'eftTim  ^^  corroiiipiie  par  l'amour  propre ,  &  par  l'orgueil 
agréable  à  intetieur.qui  eft  vue  efpece  d'impureté  plus  defa- 

Dieu.  ,   ,     ^'  i  .  ,/  .    ..   J,,      ,      A 

greable  a  Dieu  que  celle  qui  louille  le  corps  des 
hommes.  Elle  eft  prefque  imperceptible ,  &  fi 
Dieu  ne  la  fait  reconnoiftre  par  fa  lumière ,  elle  a 
fait  d'étranges  rauages  dans  l'âme, auant qu'elle 
s'enaperçoiue.  Les  Romains  ont  eudes  Veftales 
comme  lefus-Chrift  a  des  Vierges  j  mais  de  quoy 
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feruoit  Li  virginité  à  celles  qui  par  l'idolâtrie  corn- 
mettoient  vne  horrible  fornicationauec  le  Dia- 
ble. La  vanité  par  laquelle  vne  vierge  corrompt 
fon  cœur  ;,  foit  en  croyant  qu'elle  peut  conferuer 
lintegrité  de  fon  corps  par  les  propres  forces ,  & 
n'en  glorifiant  pas  Dieu  •■,  foit  en  méprifant  ceux 
qui  n'ont  pas  cet  auantage ,  &:  penfant  eftre  plus 
Éiinte  par  ia  feule  pofleffion ,  fans  fonger  aux  au- 
tres vertus  •-,  foit  en  ne  regardant  pas  la  fin  que 
tous  les  Chreftiens  doiuent  regarder  ;  foit  en  blef- 
fant  la  Charité  dans  toutes  les  rencontres ,  par  les 
j  ugemens  téméraires ,  les  cenfures  indifcretes,  les 
jaloufies  y  les  auerfions^^:  les  haines  :  Vn  tel  eftat 
d'efprit ,  dis-je ,  en  vne  Vierge  :,  eft  vne  idolâtrie 
fecrete,  non  moins  criminelle  que  l'exterieure^ô: 
Ïefus-Chrift  n'agrée  point  vne  pureté  fi  impure. 
L'Eglife  ejft  fon  Epoufe,  non  feulement  parce 
quelle  eft  vierge ,  mais  parce  qu'elle  eft  fainre. 
Comme  noftre  grand  Dodteur  dit ,  que  la  mater-  «  chj. 
nité  n'euft  de  rien  feruy  à  Marie^  fi  elle  ne  l'euft  « 
conceu  plus  heureufement  en  (on  cœur  qu'en  fes  « 
entrailles:  je  dis  que  l'intégrité  corporelle  ne  peut 
profiter  fi  elle  n'eft  accompagnée  de  celle  du. 
cœur  ;  Se  que  c'eft  peu  de  chofe  de  volier  vn  genre 
de  vie  qui  empeîche  de  deuenir  père  ou  mère 
d'enfans  charnels ,  fi  par  l'orgueil  de  l'efprit  on 
produit  ou  des  adbions ,  ou  des  penfées  fuperbes, 
ou  vne  fecrete  complaifance  en  foy-mefme:,  join- 
te au  mépris  des  autres^ ce  quieftvnetres-mal- 
heureufe  pofterité.La  Virginité  de  la  chair^  eft  vn  « 
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«  corps  qu'on  n'a  point  touché  la  Virginité  du  cœur 

SHtiei^v  eft  vne  foy  incorruptible.  Or  par  cette  foy  ilnc 

Fje^umf.  £^^^^  p^^  feulement  entendre  la  vertu  par  laquelle 

Tentendenient  fe  foûmetàla  créance  des  chofes 

que  Dieu  luy  reuele ,  &c  luy  propofe  pour  cjroire, 

mais  il  faut  tenir  pour  indubitable ,  qu  elle  figni- 

fie  en  ce  paflage ,  la  pureté  du  cœur  qui  connftc 

en  la  Chanté,  &en  l'Humilité.  C'eft  ce  qui  fait 

que  le  mefme  Saint  préfère  les  Patriarches  qui 

eftoient  mariez ,  ôc  qui  n Vfoient  pas  nuptiale- 

ment  des  nopces  (  ce  font  ces  termes  )  à  pluiieurs 

Liuredu    Vierges  de  fon  temps^à  caufe  que  ceux-là  dans  vn 

mariage    momdte  degré  de  pureté  corporelle ,  en  auoient 

ch.zs.      ^^g  pjjj^  grande  de  cœur  par  leur  humilité  èc 

Les  per-  p^j;  {q^^  obeiiTance.  Cette  préférence  toutefois, 

liées  qui  n'eit  que  pour  les  perfonnes  j  car  pour  l'Etat  il  eft 

font  hum-  •  1  j     1  '   •  ■       •       1         n 

blés, font  certam  que  celuy  delà  contmence  virgmale  elr 

bicf^ux  p'^^  excellent  en  foy  que  celuy  de  la  continence 

vicrgesfu- foit  coujugale ,  foit  viduale.  La  do61:rine  de  l'A- 

poftre  en  fa  première  Epiftre  aux  Corinthiens  eft 

fi  claire  fur  ce  point,  qu'on  ne  la  peut  obfcurcir, 

&  il  faut  démentir  tous  les  Conciles  &  tous  les  Pe- 

~  res^pour  renuerfer  cette  vérité.  L'EgHfe  vniuer- 

^'  felle  eft  Sainte  &  de  corps  &  d'efprit^elle  n'eft  pas 

"  toutefois  vierge  de  corps  vniuerfellement  en 

"  tous  fes  membres ,  mais  feulement  d'efprit.  Elle 

"  eft  donc  plus  fainte  en  ceux  en  qui  elle  eft  Vier- 

"  ge  &r  d'efprit  àc  de  corps ,  dit  noftre  excellent 

-  Maiftre. 

Quelque  foin  qu'il  prift  de  cultmer  cette  vertu 

Ange- 
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Angélique  dans  celles  qui  lauoient  voilée  ;  il 
eftoïc  neantmoins  autant  referué  à  les  aller  vifî- 
ter ,  que  prompt  à  les  inftruire  de  à  les  confoler 
par  écrit.  Car  Poilidius  remarque  particulière-  s.Augaft, 

^  ,  r         •  '-1        '  •  •  t  1  nevifitoit 

ment  dans  la  vie  quil  nentroit  pomt  dans  leurs  point  ks 
Monafteres ,  fans  vne  preffante  neceflité.  Il  crai-  ^^  fa^^Tnc 
gnoit  fans  doute  de  leur  donner  quelque  fujet  de  ^^^^i^'^^- 
tentation ,  ou  d  en  prendre  luy-mefme,  ou  de  fai- 
re murmurer  le  peuple ,  qui  ell  vn  juge  tres-mali- 
cieux  des  actions  des  Prélats ,  ou  de  perdre  le 
temps  en  des  conuerfations  inutiles,  lequel  il  em- 
ployoit  fi  auantageufement  pour  l'Eglile ,  de  pour 
(on  Diocefe.  Nous  fommes  plus  hardis  que  luy 
en  ce  Siècle ,  6e  nous  ne  redoutons  rien  de  ce  qui 
luy  faifoit  peur.  Nous  ne  croyons  pas  que  ces  vi- 
fages  des  Epoufes  de  lefus-Chrill  cachez  fous  des 
voiles  >ayent  la  malignité  des  autres.  Nous  efti- 
mons  qu'il  n  en  peut  fortir  que  le  mefme  feu  fà- 
cré  5  qui  brufle  dans  leurs  cœurs  j  ôc  que  comme 
nos  intentions  (ont  innocentes ,  nos  defirs  Se  nos 
penfées  le  doiuent  eftre.  La  Charité  nous  prefle^ 
ôe  nous  ne  pouuons  refufer  noftre  ayde  a  la  cultu- 
re de  CCS  fleurs  pretieufes  du  jardin  de  l'Epoux. 
Comme  elles  parfument  la  Terre  ôe  le  Ciel ,  de 
l'odeur  de  leur  Sainteté  ;  nous  n  auons  garde  d'a- 
prehenderjque  leur  commerce ,  quoy  que  fré- 
quent 5  nous  puiffe  mettre  en  mauuaife  odeur 
dans  le  monde.  Oiî  peut-on  mieux  employer  le 
temps  qu'à  parer  ces  Temples  du  Dieu  viuant  ? 
Qui  mérite  mieux  de  receuoir  la  parole  diuine^ 

M  m  m 
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que  des  champs  où  il  ne  croift  point  d'épines,  qui 
lapuifl'ent  étouffer?  Oiî  peut-on  s'inftruire  foy- 
mefme  en  toutes  les  vertus ,  plus  doucement  &c 
plus  vtilement  ?  Ces  raifons  font  éclatantes ,  je  ne 
fçay  fî  elles  font  fort  folides  ;  mais  je  ne  doute 
point  que  le  péril  quelles  veulent  diminuer, ne 
foit  fort  grand  ;  fur  tout  quand  l'obligation  de 
noftre  charge  ne  nous  y  engage  pas ,  &  que  la 
Charité  nous  y  poufle  moins  que  la  curiofité ,  ou 
l'inutilité ,  pour  ne  me  pas  feruir  d'vn  autre  terme 
qui  feroit  peut-eftre  plus  propre  &  plus  véritable, 
mais  qui  pourroit  paroiftre  trop  rude.  Pour  moy, 
je  croy  qu'il  vaut  mieux  trembler  auec  Saint  Au- 
guftin  en  cette  occafîon,  de  imiter  fa  retenu e^que 
d'eftre  vaillant  auec  d'autres ,  de  peur  de  tomber 
comme  beaucoup  d'autres ,  &  de  vérifier  en  foy 
icti.  3.  cette  Vérité  ,  Quiconque  ayme  le  ^eril  y  périra  dam  le 
feriL 


CHAPITRE     XII. 
Du  foin  que  S,  Auguflin  auoit  des  Venues, 


mtfh.tbj. 


L'Apoftrc  ordonne  à  Timothée,  d'honorer 
les  Veuues ,  qui  font  véritablement  Ven- 
ues, ô«:  Saint  Auguftin  apprenant  cette  leçon  de 
luy ,  encherifloit  encore  par  deffus.  Car  il  prenoit 
vnfoin  particulier  d'en  faire  de  telles  par  fesinf- 
tru6bions.Il  fçauoit  que  l'Eftat  de  laViduité  chref- 
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tienne  cftoit  tres-faint  j  que  ce  degré  de  conti-  i 

nence  approchoit  en  honneur  de  celuy  de  la  Vir-  s 

ginité,  ôc  qu'il  le  furpaffoit  en  trauail,  à  caufe  qu'il  { 

eft  plus  facile  de  s'abftenir  des  voluptez  qu'on  n'a  'i 
jamais éprouuées 5 que  de  renoncer  coûta  fait  à 

celles  dont  on  fait  l'expérience,  ôc  qui  ont  laiffé  | 

dans  le  corps  des  impreffions  puifTantes ,  ôc  conv  ^ 
me  vne  efpece  de  necellité ,  par  la  violence  de  la 

coutume.  C'eft  pourquoy  il  eftoit  tres-foigneux  ; 
de  donner  des  remèdes  aux  Veuues  ,  qui  fe  trou- 

uoient  fous  fa  charge ,  èc  aux  autres  qui  le  conful-  \ 

toient,  afin  qu'elles  répondiifent  à  la  fainteté  de  ' 

leur  condition ,  &  que,comme  veut  Saint  Paul,  il  , 
elles  auoient  des  enfans ,  elles  appriflent  premie-  ^^  i'-^^^^^ 

\  1  f        •ii,r^»ii  „  manière 

rement  a  gouuerner  leur  ramille  j  Qu  elles  portai-  ics  vcuf-  ._■ 
fent  à  leurs  Pères  ôc  à  leurs  Mères ,  le  refpect  qui  u5c  viure' 

leur  eft  deu  ;  qu'eftant  defolées  par  la  priuacion  plfi^''^"^  • 

de  leurs  maris ,  elles  miflent  leur  confiance  en  ' 

Dieujqu'elles  vaquaffentàl'oraifon  nuit  (S:  jour.  i 

Enfin  qu'elles  fuffent  irreprehenfibles ,  &c  au'ellea  I 

fceuflent  qu'vne  Veuue  qui  vit  dans  les  délices,  1 

quoy  qu'elle  paroifie  viuante  aux  yeux  des  hom-  l 
mes,  eft  morte  en  la  prefence  de  Dieu.  Noftre 
Saint  Euefque  fur  ces  diuines  règles  fondoit  les 
inftrudtions  qu'il  donnoit  aux  Veuues  ,  foit  par 

écrit  5  {bit  de  viue  voix.   L'Epiftre  qu'il  adreile  à  e^^.  .^i.  \ 

Proba,eft  admirable^ô.^  on  y  trouue  tout  ce  qu'on  ; 

peut  dire  de  la  prière ,  qui  eft  comme  l'âme  de  la  i 

Viduité  Chreftienne.  Encore ,  dit-il  fur  la  fin,que  «  1 

tous  les  Membres  de  lefus-Chrift,  qui  font  dans  «  ] 

M  mm    ij  ! 
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"  rVnité  de  fon  Corps,  doiaent  prier  de  lajfnçoii 
"  qu'il  a  entcignc ,  toutefois  le  loin  de  vaquer  à  la 
"  prière  ell  particulièrement  recommandé  aux 
"  Veuues ,  dans  la  Sainte  Efcriture  ;  &c  c'eft  d'elles 
"  qu'elle  prend  l'exemple  ,&  le  fujet  d'y  exhorter 
"  les  autres.  Priez  donc  comme  Venue  de  lefus- 
**  Clirifl:  y  ik  comme  ne  joiiiiîant  pas  de  la  prefence 
"  de  celuy  dont  vous  implorez  le  lecours.  Encore 
'•que  vous  foyez  tres-riche,  priez  comme  fi  vous 
"  ertiez  panure  :  car  vous  n'auez  pas  les  véritables 
"  richefles  du  Siècle  futur  pour  lefquelles  vous 
»  n'ayez  plus  de  pertes  à  craindre.  Encore  que  vô- 
"  tre  famille  (oit  nombreufe  y  priez  comme  eftant 
"  defolée ,  parce  que  toutes  les  cliofes  temporelles 
"  font  incertaines  ôc  qu'on  ne  fçait  fi  elles  nous  de- 

-  meureront  jufques  à  la  fin  de  noflre  vie.  Si  vous 
•'  auez  le  gouft  des  chofes  celeftes ,  ôc  fi  vous  les 
"  cherchés, vous  defirez  les  chofes  éternelles  &c  cer- 
"  raines-,  3c  tandis  que  vous  ne  les  poffedez  pas^bien 
"  que  vos  enfans  foict  fains  &  qu'ils  vous  obeïflent 
"  auec  autant  d'amour  que  de  refpedbjVous  vous 

-  deuez  reputer  defolée.  Que  fi  vous  vous  confide- 
"  rez  de  cette  forte ,  fans  doute  voftre  belle  fille 
•'  tres-religieufe ,  ôc  les  autres  faintes  Veuues  &  les 
'»  Vierges  qui  font  fous  voftre  charge ,  profitant  de 
»  voftre  exemple ,  viuront  aulTi  dans  cet  efprit  de 
«  defolation.  Car  d'autant  que  vous  auez  plus 
»  de  foin  d'entretenir  la  deuotion  dans  voftre fa- 
"  mille^d'autant  plus  deuez-vous  auoir  d'ailiduité  à 
"  la  prière^,  ne  vous  occupant  aux  affaires  du  Siècle 
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prefent  que  félon  que  la  pieté  l'exige.  Combat-  « 
tez  toutes  à  qui  priera  plus  ardemment,  mais  que  « 
ce  foitd Vn  combat  charitable  &  amoureux ,  qui  « 
bien  loin  de  rompre  IVnion  qui  doit  eftre  entre  « 
vous,  l'entretienne  8c  l'augmente.  Car  vous  ne  '^ 
combattez  pas  l'vne  contre  l'autre  i  mais  toutes  « 
enfemble  vous  attaquez  le  Diable  qui  eft  l'enne-  ^ 
my  commun  de  tous  les  Saints.  L'oraifon  eft  ex-  « 
tremement  aidée  Se  fortifiée  par  les  jeufnes,  par  « 
les  veilles ,  ôc  par  les  autres  mortifications  du  « 
corps.  Que  chacune  en  cela  confulte  fes  forces;  « 
que  celle  qui  peut ,  fafle  ce  que  fa  Compagne  ne  « 
peut  faire,  fi  elle  aime  en  elle  la  chofequefon  =e 
impuillance  l'empefche  de  pratiquer.  Que  celle  « 
qui  peut  moins  faire ,  n'empefche  pas  celle  qui  .* 
peut  faire  dauantage ,  Se  que  celle  qui  a  plus  de  ^ 
force ,  ne  méprife  pas  celle  qui  en  a  moins.  Vous  « 
deuez  agir  deuant  Dieu  félon  voftre  confciencc ,  « 
ôc  il  faut  que  vous  preniez  garde  que  l'vnique  « 
d ehte  dont  vous  eftes  redeuables  les  vnes  vers  les  « 
autres ,  eft  celle  d'vne  dileclion  réciproque.  a 

Saint  Auguftin  parlant  de  cette  forte  aux  Ven- 
ues de  fon  temps,  prefente  vn  miroir  aux  Veuues 
de  ce  Siècle,  ou  je  les  conjure  de  fe  regarder,pour  = 
voir  fi  elles  méritent  le  nom  qu'elles  prennent,  3c 
fi  elles  font  du  nombre  de  ces  Veuues  dignes  d'ef- 
tre  honorées  par  les  Euefques ,  félon  le  comman- 
dement de  l'Apoftre,  dont  nous  auons  déjà  parlé.  auIs  aux 
Elles  verront  fi  l'amour  du  bien,&rauidité  dccetemps.^ 
l'augmenter,  l'auarice  pour  le  ferrer  ,  font  des 

Mmm    iij 
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choies  qui  s^accordent  auec  cette  defolation  en 
laquelle  il  met  la  vérité  &  la  dignité  du  Veuuagc 
Chreftien.  Elles  verront  fi  la  liberté  des  conuer- 
fations  auec  toutes  fortes  de  perfonncs ,  fi  l'inuti- 
lité des  entretiens ,  fi  la  curiofité  des  nouuclles ,  fi 
la  dilTipationdclefprit par  mille  foins  inutiles,  a 
quelque  rapport  auec  l'alTiduité  à  loraifon^qui 
eft  leur  portion  particulière.  Elles  verront  fi  la 
fumptuofité  des  meubles ,  l'amas  des  curiofitcz, 
la  magnificence  des  maifons ,  les  delicateffes  de 
la  table ,  l'afFeterie  de  l'habillement ,  le  foin  dé- 
mefuré  de  fa  perfonne  ;  en  vn  mot,  fi  la  vie  molle, 
àc  qui  n'ell  diftinguée  de  celle  des  femmes  ma-  | 
liées,  que  par  vne  plus  grande  liberté  ;  ne  les  met-  1 
tentpasenceteftatdemortviuante,quieftfire-  ! 
doutable ,  &:  qui  pourroit  paroiftre  vne  exagéra-  | 
tion  trop  rigoureufe,  fi  le  Saint  Eiprit  nel'auoit  i 
fait  écrire  au  Do6leur  des  Nations  pour  toutes  les  \ 
sufUTf,  Veuuesdel'E^life.  ] 

jst,'  Saint  Auguftin  dit  de  cette  Epoufe  de  lefus-      S 

•  Chrift ,  qu  elle  eft  vne  Veuue  aufli  bien  qu  vne  ; 
=«  Vierge ,  foit  dans  les  femmes  mariées ,  foit  dans 
»  les  hommes ,  foit  dans  les  filles ,  foit  dans  les 
«  jeunes  garçons  ,  (oit  dans  les  Vierges  -,  qu'elle  \ 
=»  eft  delaiffée  en  ce  Siècle  (  c'eft  à  dire  priuée  de  i 
»  la  veiie  de  fon  Epoux  )  6c  que  fi  elle  fent  cet  j 
«  abandonnement,  fi  elle  connoift  fa  viduité,  le  ^ 
»  fecours  de  fon  Epoux  eft  proche, &: ne luy peut  ] 
^  manquer.  L'Egliie  fent  Ci  bien  cet  abandonne-  ! 
^  ment  que  c'eft  ce  qui  le  rend  vne  colombe  toâ*      i 


LtVRE  III.  Chap.   XII.  4^5 

jours  gemifTaiite  i  Se  quoy  qu  elle  apprenne  à  tous  *" 
fes  enfans  à  l'imiter  en  fon  gemiflementrelle  défi-  * 
re  que  les  Veuues  qui  portent  fon  nom,  fçachent  "* 
mieux  gémir  que  les  autres  ,  ôc  que  fe  voyant  * 
defolées  par  labfence  de  leurs  maris  charnels ,  el-  '• 
les  foûpirent  continuellement  après  les  diuines  • 
careifTes  du  Mary  celefte,  qui  veut  bien  tenir  la  *^ 
place  dVn  homme,  &  qui  fe  déclare  particulière-  «^ 
ment  le  defenfeur  de  leur  foiblefle ,  &  le  vangeur  * 
de  leurs  injures.  Il  a  voulu  dans  l'Antien  Tefla-  * 
ment  qu  elles  fuflent  des  figures  de  fon  Epoufe.  *• 
Car  la  Venue  à  laquelle  Helie  fut  enuoy  é,  èc  celle  * 
qui  fit  rhofpitahté  àElifée,reprefentoient  l'Eglife  **^J^'^''' 
qui  deuoit  eftre  formée  des  Gentils.  Vne  Venue  '* 
dans  le  Temple ,  mérita  de  voir  le  Fils  de  Dieu* 
quand  il  y  fut  prefenté  par  fa  fainte  Mère ,  ôc  elle  " 
rendit  vn  glorieux  témoignage  de  fa  diuinité  qui  « 
demeura  voilée  aux  Pharifiens  ^  aux  Do6teurs ,  &  « 
aux  Preftres. 

Saint  Auguftin  ne  fe  contentoit  pas  de  donner 
des  aduis  aux  Veuues  pour  viure  faintement 
dans  leur  eftat,  mais  il  auoit  vn  foin  paternel  pour 
affifter  celles  qui  eftoient  panures ,  &  que  la  nc- 
ceflité  pouuoit  expofer  au  danger  de  perdre  la 
continence , fi  elles  eftoient  jeunes; ou  de  mur- 
murer &  de  laiffer  lexercice  de  loraifon ,  &  la 
pratique  des  bonnes  œuures ,  fi  elles  eftoient 
auancées  en  âge  Mais  comme  ilprenoitgardeà  ^  Ajig.ne 
fecourir  Imdigêce  de  cellcs-cy,  il  eftoit  tres-éloi-  rien  rccc- 
gné  de  vouloir  profiter  de  la  pieté  des  riches ,  de  v°  uuw? 
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d'entrer  dans  leurs  mailons  comme  ces  faux  Doc- 
i.àThim.  teurs  dont  parle  l'Apollre,  pour  les  piller  fous  pre- 
^^'  ^'      texte  de  deuotion  ;  pour  les  flater  dans  leurs  mau- 
uaifes  inclinations ,  &:  pour  les  conduire  apreski» 
auec  la  charge  de  leurs  péchez ,  fe  contentant  de 
les  entretenir  de  chofes  curieufes ,  au  lieu  de  leur 
enfeigner  les  veritez  que  d'ordinaire  elles  ne  veu- 
lent point  apprendre.  Il  abhorroit  cette  infâme 
conduite  dans  fes  Preftres^  èc  voicy  comment 
s^mon  „  i\  gQ  parle  dans  vn  Sermon.  Vn  Clerc  qui  n'eft  pas 
les'pfiro-^^^  content  de  ce  qu'il  tire  de  l'Autel,  èc  qui  vend 
/'//LI-  "  fcs  interceffions ,  &  reçoit  volontiers  les  pre- 
tncHT.   „  fgj^g  ^Q^  Venues ,  eft  plutoft  vn  Marchand  qu'vn 
«  Clerc.  Nous  ne  pouuons  pas  dire  à  ceux  qui  en 
»  vfent  de  la  forte ,  perfonne  ne  vous  reprend  d  en- 
«  uahir  le  bien  d'autruy  y  perfonne  ne  vous  ac- 
»  cufe  de  violence;  comme  fi  les  cajoleries  &  les 
j.  artifices  n  auoient  pas  plus  de  force  pour  arracher 
9.  des  Veuuesjde  grands  dons, que  les  tourmens. 
X  Dieu  ne  regarde  pas  fi  on  prend  le  bien  d'autruy 
«  par  force,  ou  par  fineflb  ;  c  eft  aflez  pour  eftre  cri- 
»  minel  deuant  luy ,  de  poffeder  ce  qui  n'eft  pas  à 
^  nous. 


CHAP. 


L'ivre  III.  Chap.  XIII.         ^6j 

z 

CHAPITRE     XIII. 

Du  foin  que  S.  Augujlin  auoh  des  ^erfonms  mariées^ 


L 


A  lumière  diuine  qui  faifoit  connoiftre  à 
S.  Aueuftin  la  fainteté  ôc  l'eflroite  vnion 


du  Mariage  de  Ï.C.  auec  l'Eglife,  luy  auoit  appris 
la  pureté  qui  doit  eftre  dans  le  Mariage  des  Fidè- 
les ,  puis  qu'il  en  eft  le  grand  Myftere,  c  eft  a  dire 
la  figure ,  comme  parle  TApoftre.  Et  certes ,  on  ^ph.chTi-. 
peut  dire  que  de  tous  les  Eicriuains  Ecclefiafti- 
ques,c'efl  luy  qui  a  le  mieux  connu  la  naturej'ex- 
cellence ,  6c  les  deuoirs  de  cette  focieté  de  l'hom- 
me &  de  la  femme ,  qui  eft  la  reprefentation  d'v- 
ne  chofe  fi  fainte ,  àc  que  d'ordinaire  on  propha- 
ned'vne  façon  fi  déplorable.  Les  Pelagiens  qui 
ne  pouuoient ,  ou  ne  vouloient  pas  comprendre 
comment  le  péché  originel  pafloit  du  père  aux 
enfans,  l'accufoient  de  condamner  les  Nopces,  &  giens  \c- 
en  cela  de  fe  fentir  encore  de  l'impiété  des  Mani-  s"^  au^uV- 
chéens.  Cette  calomnie  l'obligea  de  compofer  ^'" '^^ '^f- 

.  ,  <->  i  damner  le 

plulieurs  Ouurages  pour  s  en  purger,  &  entre  au-  Mamge. 
tres^les  Liures  du  'Bien  du  mariage,  Ôc  ceux  des  Nopces 
(^  de  la  Concupifcence-^i^ns  lefquels  il  montre  bien 
quel  eftoit  Ton  fentiment  pour  la  conjonction 
qu'on  l'accufoit  de  blâmer.  Le  bien  des  Nopces,  «^ 
dit-il ,  ne  peut  eftre  accufé  par  le  mal  du  péché  '- 
originel  qui  en  vient ,  comme  on  ne  peut  excu-  « 
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"  fer  le  mal  des  fornications  ôc  des  adultères  par  le 

"  bien  naturel,  (c'eftàdu-cparles  enfans)  qui  en 

ch.iÀu''  naiil.  Car  comme  le  péché  foit  que  les  enfans  le 

N^fce"  "  tirent  d Vne  façon  ,  ou  d Vne  autre ,  eft  toujours 

&deu  „  l'ocyure  du  Diable  :  ainfî  l'homme  (oit  qu'il  naiflb 

"  d  Vne  conjonction  legitmie  ,  ou  dvne  conjon- 

•»  â:ion  défendue ,  eft  toujours  l'ouurage  de  Dieu. 

Il  eft  vray  que  l'ardeur  de  la  Concupifcence  s'y 

trouue  maintenant  à  caufe  de  la  corruption  de  la 

Nature:Mais5dit  nôtre  S.EuefqueJes  Nopces  qui 

«  font  quelque  chofe  de  bon  de  ce  mal ,  s'en  glori- 

••  fient  ',  Et  parce  qu'elles  ne  peuuent  faire  ce  bien 

•'  fans  ce  mal ,  elles  rougiffent  ^  comme  fi  quelque 

-  boiteux  paruient  au  lieu  qu'il  fouhaite,  l'aCbion 

«  de  fon  arriuée  n'eft  pas  mauuaife  quoy  qu'elle  foit 

»'  faite  en  boitant;  ny  comme  le  boiter  n'eft  pas 

chap.  z.„  \yQ^  ^  quoy  que  l'arriuée  foit  bonne.  Celuy-la  vfe 

Lib.iMe,,  \)iQY\  d'vn  bien  qui  confacre  la  continence  à  Dieu: 

mtritis  »  celuy-là  vfe  mal  d'vn  bien  qui  confacre  cette  con- 

^''^•^^'  «  tinence  aux  Idoles:  celuy-là  vfe  mal  d'vn  mal^qui 

>'  lâche  le  frain  à  la  Concupifcence  \  ôc  celuy-là  vfe 

"  bien  d'vn  mal  qui  reftraint  la  Concupifcence  par 

Le  ma-  "  le  Mariage.  En  tant  que  le  Mariage  eft  bon ,  il  ti- 

vfe^biê  "  ^^  ^^  t)ien  du  mal  de  la  Concupifcence  ,  parce 

aumai^  „  qu'elle  ne  peut  pas  bien  vfer  d'elle  mefine,  mais  il 

cupif-  »  faut  que  la  raifon  le  fafle.  La  Concupifcence  eft 

»  cette  loy  qui  répugne  dans  les  membres,  à  la  loy 

"  de  l'efprit  j  &  la  raifon  qui  vfe  bien  de  la  Conçu- 

=»  pifcéce ,  eft  la  loy  du  Mariage  qui  défend  d'obeïr 

*'  à  fes  mouuemens.  Ce  n'eft  pas  vn  mal  de  les  fen- 
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tir,  parce  qu'ils  ne  font  pas  volontaires,  Se  que«« 
c  ell  ce  que  le  Diable  a  Temé  dans  vn  champ ,  qui  =« 
eftoit  tres-pur  6c  tres-faint.  Mais  c  eft  vn  grand  co 
mal  de  n'en  pas  rougir,  de  ne  reconnoiftre  pas  en  « 
cette  faleté ,  la  peine  du  péché  auec  lequel  nous  ce 
naifTons ,  ôc  d'obeïr  aux  defleins  déréglez  où  il  ^c 
porte  l'homme,  qui  font  d'autant  plus  dangereux  « 
qu'ils  fe  couurent  d'vn  voile  honorable,  je  veux  « 
dire  duMariaee.  De  là  viennent  tant  dedefor-  Ledefor- 
dres  qui  s  y  commettent,&:  qui  rendent  les  Chrel-  ivrage  du 
tiens  plus  coupables  que  les  Idolâtres.  Car  ceux-  c/t'res?" 
cy  eftant  priuez  de  la  connoiffance  du  vray  Dieu,  pourîes^ 
il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  font  abandonnez  à  ^^'^^^- 
leurs  pallions  ignominieufes  :  mais  ceux-là  eftant 
les  membres  de  fon  Fils,par  le  Baptême,^:  repre- 
fentant  fon  Mariage  auec  l'Eglife ,  qui  eft  tout 
chafte  ôc  tout  faintjils  ne  peuuent  s'excufer  quand 
ils  ne  pofledent  pas  leurs  vaiffeaux  en  fan6tifica-  ^^^^^ 
tion ,  comme  parle  l'Apoftre ,  c  eft  a  dire ,  quand 
ils  nvfent  pas  licitement  de  ce  qui  leur  eft  per- 
mis ,  foit  par  vn  excez  d'intempérance,  foit  en  ne 
faifant  aucune  diftin6bion  des  temps  ôc  des  lieux, 
foit  en  ne  fe  propofant  pas  la  fin  du  Mariage.  La  «• 
volupté ,  dit  noftre  grand  Maiftre,  pour  laquelle  «• 
le  mary  ôc  la  femme  vfent  du  Mariage ,  n  eft  pas  « 
vne  faute  permife  pour  l'amour  du  Mariage,mais  « 
au  contraire  pour  l'amour  du  Mariage,  elle  meri-  « 
te  aifément  le  pardon.  Ceft  pourquoy  il  eft  loiia-  •* 
ble ,  par  cette  raifon ,  faifant  pardonner  pour  fa  « 
confideration,  ce  qui  n  eft  pas  de  fa  nature.  Il  faut  «  ^^-  -^ 
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*'  pefer  le  bien  des  Nopces  non  pas  par  la  couoitife 
"'  de  la  chair ,  mais  plullofl:  par  la  pureté  de  la  Foy 
"  conjugale  :  non  pas  par  la  maladie  delà  paflion. 
Quelle  "  maisparlenœuddelaconjondtion:  non  pas  par 
tre  la    ^^  la  voluptc  de  la  Concupifcence^mais  par  la  volon 
ll'ul-  "  ^^  ^^  ^^  propagation.  La  pudicité  conjugale  com- 
m-c    «  b^^t  contre  la  Concupifcence,^  aprend  aux  maris 
tien.     »  a  ne  point  toucher  le  corps  de  leurs  femmes,  (î  ce 
n'eil  autant  que  la  génération  des  enfans  le  re- 
quiert. Elle  ncn  vie  ni  dans  le  temps  qu'elles  ont 
='  leurs  purgations5ni  durant  leur  groflefTe^ni  quand 
''  elles  font  hors  d'âge  de  conceuoir.  Que  fi  quel- 
"  que  chofc  le  pafle  entr'eux ,  qui  foit  non  pas  con- 
'  tre  la  nature  :  mais  qui  pafle  les  tables  (  c  eft  à  dire 
"  le  contrad:  )  du  Mariage  Chreftien  j  c'eft  vnefau- 
"  te  vénielle,  félon  l'Apoftre^lequel  confeillant  aux 
"  Fidèles  qui  font  mariez ,  de  fe  remettre  enfemble 
"  après  s'eftre  feparez  quelque  temps  pour  vaquer 
cor.chy  ^  rOrailon ,  leur  dit,  qutlne  leur  parle  pas  de  cette  for- 
te pour  leur  commander ,  maïs  au  il  ojfe  ^ indulgence  pour 
eux.  Or  qui  dit  indulgence  &  pardon ,  dit  faute  ; 
ortgin.  „  ^  QQ  dérèglement  n  ell  pas  louable,mais  en  com- 
"  paraifon  d'vn  grand  mal ,  il  eft  pardonné  par  l'in- 
"  teruention&  par  Tinterceflion  des  Nopces.  Ce 
"  fî'eft  pas  que  IVne  des  perfonnes  mariées  ne  doi- 
'^  ue  rendre  a  l'autre  le  deuoir  conjugal ,  bien  que  la 
"  feule  volupté  la  pouflTe  aie  demander ,  afin  d'éui- 
"  ter  la  fornication  ou  ce  refus  la  pourroit  porter: 
^'  &c  l'acSbion  de  celle  qui  fatisfait  en  cela,au  defir  dé- 
^  réglé  de  fa  partie,  eft  fans  aucune  faute,  à  caufe 


Liu.du 

péché 
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que  c  eft  vne  debte  qu  elle  acquite ,  &r  que  la  juf-  "  J'^»'^^. 
tice  6<:  non  pas  la  volupté  laporteaenvferdela  "f-^é-^^ 
forte.  Il  ne  faut  pour  apprendre  cet  vfage  hon-  "  cl/S^^ 
nefte  &r  refferré  dans  les  bornes  de  la  procréation 
des  enfans^que  confiderer^adjouftenoftre  S.Euef- 
quejes  termes  du  contrad:  du  Mariage.  On  en  fait  JJ^;^^;  "^^ 
la  le6bure  deuant  tous  les  parens  du  mary  Se  de  la  « 
femme ,  ôc  on  entend  foudain  parler  de  la  condi-  « 
tion  des  enfans  qui  naiftront  de  ce  Mariagej  Et  fi  c« 
ce  n'eft  pour  cela  que  l'on  prend  Se  que  l'on  don-  « 
ne  des  femmes  j  quel  père ,  s'il  a  l'efprit  fain,  vou-  u 
droit  expofer  fa  fille  à  l'incontinence  d'vn  liom-  « 
me.  Le  père  n'a  point  de  rougeur  fur  le  front,  «, 
quand  il  entend  parler  des  héritiers  qu'il  doit  « 
auoir,  où  fi  elle  y  eft  montée,  elle  s'en  va ,  &  on  y  « 
voit  reuenir  la  ferenité ,  parce  que  la  condition  c 
qui  eft  recitée  dans  les  tables  du  Mariage ,  fait  ce 
qu'en  celuy  a  qui  il  donne  fa  fille ,  il  a  vn  gendre,  « 
ôc  non  pas  vn  corrupteur  de  fa  pudicité.  Que  l'E-  « 
poux  rougiffe  de  prendre  fon  Epoufe  pour  vn  au-  ce 
tre  de(rein,puis  que  le  père  rougit  de  la  luy  doner  „ 
d'vne  autre  forte  :  Enfin  le  mary  intempérant  eft  « 
en  quelque  façon  l'adultère  de  fa  propre  femme.  „^^-^<"<'* 

S.  Augultm  parloir  de  cette lorte  contre  les  Pela- 
giens  qui  parmi  leurs  autres  erreurs,enfeignoient 
qu'il  n'y  auoit  aucune  faute  entre  les  perfonnes 
mariées ,  d'vfer  du  Mariage  pour  la  feule  volupté, 
pourueu  qu'ils  demeurafient  dans  les  bornes  de  la 
Nature ,  &:  qu'il  n'y  euft  pas  vn  grand  excès  dans 
l'intempérance.  Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
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ceux  qui  ne  fçauoient  quel  mal  c  écoit  que  la  Con- 
cupircence,&:  comme  il  eft  étroitement  défen- 
du d'obeïr  à  aucun  de  fes  mouuemens  ;  ignoraf- 
fent  que  la  pureté  du  Mariage  des  Fidèles,  la  ban- 
nit de  leur  commerce,&:  de  ce  lit,qui  félon  l'Apô- 
Aux.mh.  tre>doit  eftre  immaculé. En  cela  ils  eftoient  juile- 
■'^*     ment  accufez  par noftre  incomparable  Euefque, 
«  de  décolorer  &  d'auilir  la  dignité  des  Nopces  par 
«  le  relâchement  de  la  Concupifcence  charnelle,  à 
M  laquelle  ils  donnoient  vne  fi  libre  carrière ,  &  par 
Liu.z.é^..  la  permillion  qu'ils  accordoient  aux  mariez,  de  fe 
]uiunc["  rouler  dans  la  boiie  de  la  luxure ,  de  peur  ce  fem- 
^-       =»  ble  qu  eftant  ofFenfée  elle  ne  cherchaft  d'autres 
«  defenfeurs.  La  raifon  fondamentale  de  cette  fe- 
Raifon  fô  uerité  qui  eft  prefcrite  aux  Fidèles  dans  l'vfaee  re- 
le  de  la  pu  ciproque  de  leurs  corps,elt  cette  Loy  éternelle  &: 
mariage   inaltérable  qui  veut  que  toutes  chofes  foient  bien 
chrcacn.  ordonnées ,  &  par  confequent  que  la  raifon  en 
l'homme  ne  foit  pas  emportée  par  la  volupté, 
comme  elle  eft  lors  que  celle-cy  domine  en  telle 
façon  fur  celle-là,  qu'elle  le  porte  à  faire  ce  qui  le 
rend  femblable  aux  beftes ,  &  ce  qui  eft  contre  la 
première  intention  de  la  Nature.  Car  en  cette  ac- 
tion qui  met  l'efprit  fous  le  corps ,  c'eft  à  dire,  le 
niaiftre  fous  l-efclaue ,  il  y  a  vn  dérèglement  vifi- 
ble,  &  l'homme  par  ce  moyen  n'eftplus  ordon- 
«  né,  Noftre  grand  Do6teur  pafle  plus  outre ,  ô.:il 
^  dit  i  que  fi  les  enfans  pouuoient  eftre  engen- 
»  drez ,  fans  le  mélange  des  corps  des  mariez , 
*  &  qu'ils  viniTent  à  vfer  de  ce  moyen  qui  ne  feroit 
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pas  neceflaire  pour  la  génération  ;  qu'ils  cède-  «  z/«.  s. 
roientàla  Concupifcence,  &  qu'ils  vferoiencmal  «  ^"JJ-^ 
dVn  bien:  mais  l'ordre  de  la  Nature  eftant  que  «  ^^•'^• 
l'homme  naiffe  en  cette  manière,  que  la  fuiuant,  « 
ils  vfent  bien  d'vn  mal  ^  &  que  s'ils  cherchent  la  '^ 
volupté  par  deffus  les  enfans ,  ils  vfent  mal  d'vn  « 
bien, mais  veniellement  \  parce  qu'encore  que  « 
par  l'aiguillon  de  la  Concupifcence,  il  foit  permis  « 
défaire  quelque  bien,  il  n'efl:  jamais  loifible  de  « 
rien  faire  pour  l'amour  d'elle.  De  cette  Do6brine  «^ 
qui  eft  véritablement  digne  de  la  pureté  de  l'E- 
uangile,  il  ne  s'enfuit  pas  que  le  Mariage  ne  foit 
le  remède  de  la  Concupifcence  ^  mais  il  eft  vray 
auffi ,  que  de  fa  nature ,  il  ne  regarde  que  la  con- 
feruation  de  l'efpece  humaine  par  la  génération 
des  enfans  ;  &que  la  chafteté  conjugale  qui  doit 
fe  régler  fur  la  pureté  de  lefus-Chrift  &  de  l'Egli- 
fe  5  dont  le  Mariage  humain  eft  la  figure ,  ordon- 
ne aux  mariez  de  s'arrefter  dans  ces  bornes.  Or 
parce  que  tous  les  Chreftiens  ne  font  pas  capa- 
bles de  cette  perfection,  le  Mariage  a  efté  encore 
inftitué  afin  de  leur  faire  éuiter  la  fornication  par 
l'vfage  licite  du  corps  d'vne  femme  qui  leur  ap- 

f martienne  \  bien  qu'éuitant  le  péché  mortel  en  ce- 
a ,  ils  ne  laiflent  pas  de  tomber ,  fi  la  feule  volup- 
té les  gouuerne,  dans  vne  faute  vénielle  qui  leur 
eft  pardonnée  pour  l'amour  duMaringe.Il  eft  cer- 
tain que  toutes  les  viandes  que  Dieu  a  créées  font 
bonnes  ;  &  neantmoins  que  dans  le  temps  que  l'E- 
glife  nous  défend  l'vfage  de  quelques  vnes ,  com- 
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me  celuy  des  chairs  durant  le  carefme  (non  pas 
qu'elle  les  condamne  comme  mauuaifes ,  ce  que 
les  Hérétiques  luy  reprochent  fauflement ,  mais 
pour  nous  donner  quelque  moyen  de  mortifier 
nos  corps ,  par  Fabftinence  )  non  feulement  nous 
péchons ,  fi  nous  violons  cette  defenfe  i  mais  qu'il 
ne  nous  eft  pas  permis  de  manger  de  celles  qui 
nous  font  accordées,  auec  excès ,  ô<:pour  conten- 
ter noftre  gouft  feulemcnt,fans  vnbefoin  delà 
Nature  j  &que  cette  feniualité  qui  pafleles  bor- 
Liure  du  y^Q^  Jg  la  neceffité,  eft  vn  péché  véniel.  Or  ce  que 
riagechap.  daus  Ics  viaudes ,  eft  l'appétit  déteglé  qui  clierhc 
le  plaifir  du  gouft  j  le  defir  de  la  volupté  charnel- 
le l'eft  dans  le  mariage  ;  Se  en  toutes  chofes ,  il  y  a 
des  règles  pour  leur  viage  qu'on  ne  peut  violer, 
fans  commettre  vne  faute. le  me  fuis  arrefté  lon^- 
temps  à  parler  de  cette  matière  que  quelques  Lee- 
teurs  délicats  trouueront  peut-eftre  que  j'ay  trop 
tiensence  eftenduc ,  s'ils  tiQ  difeut  que  j'ay  donné  fujet  de 
befoinT  l'ougir  à  beaucoup  de  perfonnes  ;  mais  j'ay  creu 
fçauoir    que  ces  Veritez  dont  on  ne  parle  prefque  jamais 

comment     i  in  n  i>îr 

ils  doiuct  aux  Chreftiens  ,  eftoient  d  autant  plus  necel- 

vferduma  r  ■  l    l  r 

laires  en  ce  temps,  que  par  vne  mal-iieureule  cor- 
ruption ,  la  pureté  du  Matiage  y  eft  déplorable- 
ment  altérée ,  Se  que  la  plus  part  de  ceux  qui  vi- 
uent  en  vne  condition  tres-famte ,  font  tres-éloi- 
gnez  de  fuiure  les  Loix  que  lefus-Chrift  leur  don- 
ne jtrouuant  dans  celles  de  beaucoup  de  Doc- 
teurs modernes,  vne  plus  grande  facilité  de  con- 
tenter toutes  les  ardeurs  de  leur  Concupifcence. 
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l'ay  ce  me  femble  vfé  de  termes  fi  honneftes^qu  il 
faut  auoir  l'imaginatiorL  bien  délicate ,  ou  bien 
gaftée^pour  s'en  offenfer,&rpour  en  tirer  quel- 
que fujet  de  peine.  Pleuft  à  Dieu  que  tous  les  Ca- 
fuiftes  fuflent  auffi  chartes  en  cette  matière  y  que 
je  lay  efté  dans  ce  Chapitre ,  oiî  je  n'ay  rien  dit  de 
moy-mefme.  Il  n'apprendra  à  perfonne  aucun  de 
ces  monftrueux  déreglemens  qu'on  ne  peut  lire 
fans  horreur  i  Et  j'efpere  que  fa  le6lure  enflâmera 
beaucoup  de  bonnes  perfonnes^d'vnfaint  defir 
de  garder  la  chafteté  conjugalejdans  toute  faper- 
fedbion  j  ou  du  moins ,  qu'elle  les  empefchera  de  ^^r.  2^4. 
lafcher  tout  à  fait  les  refnes  à  leurs  conuoitifes  dé-  '*'"'^' 
réglées ,  par  la  connoifTance  du  defordre  qu'ils  " 
ignorent.  le  leur  dis  auec  monMaiftre^je  vous  " 

t)rie  y  mes  Frères  y  de  me  pardonne  r^fi  je  vous  par-  " 
e  de  ces  chofesqui  me  font  venir  la  rougeur  fur  " 
le  front  auiïi  bien  qu'à  vous  :  le  foin  que  j'ay  de  *^ 
voftre  falut  m'y  oblige  j  il  eft  expédient  que  je 
vous  les  die  3  &  il  faut  que  vous  les  écoutiez. 
Auec  quelle  chaleur  Saint  Auguftin  deuoit-il  verbis  fe- 
eclamer  contre  1  adultère  ,  puis  qu  il  eltoit  11  loan. 
exa6t  dansl'vfio^e légitime  duMariaeerle  me  con-  " 
tenteray  de  rapporter  icy  ce  qu'il  en  dit  en  vn  " 
Sermon.  Vous  qui  eftes  mariez ,  gardez  lafoyà"  contre 
vos  femmes  ;  rendez-leur  ce  que  vous  exigez  d'el-  «  te^re"  " 
les.  Homme^tu  demandes  à  ta  femme  qu'elle  foit  « 
chafte,  donne  luy-en  l'exemple  &  non  pas  des  pa-  « 
rôles.  Tu  es  fon  Chef,  prends  garde  quel  chemin  « 
tu  fuiS;  car  tu  dois  aller  par  ou  il  ne  luy  foit  pas  pe- 
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rilleux  de  fuiure  ;  ou  plûtoft  tu  dois  marcher  par 
oii  tu  veux  eftre  fuiuy  d'elle.  Tu  exiges  de  la  for- 
ce du  fexe  le  plus  imbécile  :  vous  auez  tous  deux 
laConcupilcence  de  la  chair^que  le  plus  fort  vain- 
ue  le  premier  cette  commune  ennemie.  Toute- 
ois  ce  qui  eft  déplorable ,  plufîeurs  hommes  font 
«  vaincus  en  ce  point  par  les  femmes. Celles-cy  gar- 
»'  dent  la  chafteté  que  ceux-là  ne  veulent  pas  gar- 
»  der  :  Et  ils  veulent  paroiftre  hommes  en  ce  qu'ils 
«  ne  la  gardent  pas  j  comme  fi  leur  fexe  n'eftoit  le 
33  plus  fort  5  qu  afin  que  Tennemy  le  fubjugue  plus 
facilement.  le  pourrois  rapporter  beaucoup  d'au- 
tres enfeignemens  admirables  de  Saint  Augufl:in 
fur  cette  matière  :  mais  ce  paffage  peut  à  mon  ad- 
uis  fufire^pour  faire  voir  Imjujfticede  l'opinion 
qui  gafte  l'eiprit  des  hommes  fur  l'adultère ,  dont 
ils  font  vn  grand  crime  aux  femmes  y  &:pour  eux 
vne  galanterie.  Comme  fi  la  loy  de  la  pureté  dans 
le  Mariage,  &:  l'obligation  de  fe  garder  la  foy, 
n'eftoient  pas  égales  ;  ôc  que  l'auantage  du  fexe 
viril  fuft  à  fe  laiifer  emporter  auec  plus  de  bruta- 
lité à  des  amours  déréglées,  qui  ne  mettent  pas  à 
la  vérité  de  faux  héritiers  dans  la  famille ,  mais 
qui  en  diffipent  le  bien  i  qui  y  font  entrer  les  que- 
relles, qui  y  efteignent  l'amour  légitime,  &  qui 
y  attirent  toutes  les  maledi6lions  dont  l'Efcriture 
Sainte  menace  la  maifon  de  l'Adultère. 

Ce  defordre  naift  ordinairement  d'vn  autre  qui 
eft,que  la  plus  part  de  ceux  qui  fe  marient,  appor- 
tant à  leurs  femmes  vn  corps  corrompu  par  les 
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débauches,  ils  retiennent  toujours  ces  mauuai- 
fes  liabitudes,&:  ne  font  pas  plus  temperans  ayant 
le  remède  de  l'intempérance ,  que  lors  qu'ils  ne 
pouuoientefteindrelefeude  leur  luxure,  d'vne 
façon  légitime.  Noftre  S.  Pafteur  qui  voyoit  ce 
dérèglement  parmi  les  jeunes  gens  d'Hyponne, 
leur  dit  dans  le  mefme  Sermon  que  nous  venons 
de  citer.  Vous  qui  n  auez  point  encore  de  fem- 
mes ,  ôc  qui  déjà  vous  approchez  de  la  Table  du 
Seigneur, qui  mangez  la  Chair,  &  qui  beuuez 
fon  Sangi  fi  vous  voulez  vous  marie r,gardez -vous 
purs  à  vos  Epoufes.  Telles  que  vous  les  voulez 
trouuer,  tels  deuez  vous  aufli  eftre  trouuez  par  el- 
les? Quel  jeune  homme  ne  veut  époufer  vne  fem- 
me chafte  ;  ôc  s'il  doit  prendre  vne  fille ,  qui  ne 
veut  qu  elle  n'ait  pas  efté  touchée  d'vn  autre  ?  Tu 
la  cherches  fans  foiiillure ,  ne  fois  pas  toy-mefme 
foiiillé.  Car  il  ne  faut  pas  dire  qu'elle  peut  eftre  en 
ceteftat,  &que  cela  t'eft  impoffible.  Si  cela  ne 
fe  pouuoit  faire ,  elle  ne  le  feroit  pas  ;  ôc  parce 
qu  elle  le  peut ,  qu'elle  t'aprenne  que  cela  eft  pof 
fible.  Dieu  la  conduit  afin  qu'elle  le  puifl'c  j  tu  fe- 
ras plus  glorieux  fi  tu  l'imites.  Pourquoy  auras-tu 
plus  de  gloire  ?  La  garde  de  fes  parens  la  retient. 
La  honte  naturelle  à  ce  fexe  ,  qui  eft  le  plus  foi- 
ble ,  l'arrefte  dans  l'honnefteté  ;  ôc  elle  craint  des 
Loixque  tu  ne  crains  pas.  C'eft  pourquoy  fi  tu 
gardes  la  chafteté,  tu  feras  plus  glorieux, parce 
que  tu  crains  Dieu.  Elle  a  plufieurs  chofes  qu'elle 
craint  auec  Dieu ,  ôc  tu  n'as  que  luy  dont  la  crain- 
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"  te  te  retienne.  Mais  il  eft  plus  grand  que  toutes 
"  les  autres  chofcs  que  l'on  peut  craindre ,  &  il  eft 
*"  redoutable  en  fecret  aufli  bien  qu'en  public.  La 
*'  lampe  brufle-t-elle  ?  Il  te  voit.  Eft-elle  efteinte  ? 
•'  Il  te  voit  encore.  Entres- tu  dans  le  lit  ?  Il  te  regar- 
"  de.T'entretiens-tu  dans  ton  cœur?  Il  fçait  tout  ce 
**  que  tu  penfes.  Crains  donc  celuy  qui  a  vn  grand 
"  foin  de  te  voir,  &c  fois  chafte  en  le  craignant.  Si 
"  tu  veux  pécher ,  cherche  vn  lieu  oii  il  ne  te  puifTe 
*•  voir,  &c  fliis  après  ce  que  tu  voudras. 


CHAPITRE     XIV. 

Du  foin  que  S.  Àuguflin  auoit  des  jeunes  hommes, 
des  filles ,  O"  des  "vieillards. 

LE  cœur  de  S.  Auguftin  logeant  toutes  les 
perfonnes  que  Dieu  auoit  mifes  fous  fa 
charge ,  par  l'eftendue  de  fa  Charité,  fa  langue  & 
fa  plume  ne  negligeoient  le  foin  d'aucun  de  ceux 
dont  il  deuoit  répondre  au  fouuerain  Pafteur. 
C'eft  pourquoy  dans  fes  exhortations  àc  dans  ks 
écrits ,  il  auoit  foin  d'enfeigner  tous  les  fexes,  tou- 
tes les  conditions ,  &  tous  les  âges.  Comme  il  fça- 
uoit  que  la  jeunefle  eft  expofee  à  de  plus  violen- 
tes tentations  ,  qu'elle  prefume  de  fes  forces, 
qu  elle  fait  vanité  de  la  bonne  mine,  qu  elle  fe  ré- 
jouît d'auoir  les  pompes  du  Siècle,  où  quelle  les 
fouhaite  j  que  tout  ce  que  la  Vérité  luy  ordonne. 
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cftpour  elle  vn  venin,  ôc  tout  ce  que  le  Diable  " -f''"* 
luyprelente,  vn  aliment  agréable  j  ilmltruiloit  "^«^«/- 
ceux  qui  eltoient  en  ce  pas  giiliant  de  la  vie^  auec  "y,«„„ 
vne  ferueur  &  vne  diligence  particulière.  Nous  "  ^^^"' 
vous  exhortons  principalement ,  ô  jeunes  Hom-  « 
mes  (  dit-il  en  vn  Sermon  )  &  nous  vous  aduertif-  « 
fons  de  vous  laifTer  prendre  à  l'amour  de  la  Ver-  "  ^'^^-  ^ 
tu.  Que  nulle  Beauté  créée,  ny  celelte ,  ny  terrel-  «  ^^^»^ 
tre ,  n'occupe  voftre  cœur.  Car  ny  l'éclat  des  me-  « 
taux  5  ny  la  fraicheur  des  ombrages ,  ny  l'émail  « 
des  fleurs,  ny  les  charmes  naturels  desvifages,* 
ny  les  grâces  que  l'art  peut  y  auoir  adjouftées ,  ny  « 
la  douceur  des  concerts,  ny  la  fuauité  des  par- « 
fums  ,  ny  la  delicatefle  des  viandes,  ny  les  plus  « 
agréables  voluptez  du  corps, ne  peuuent  entrer  « 
en  comparaifon  auec  la  beauté,  les  graces,les  con-  « 
tentemens ,  les  fatisfa6tions ,  &  les  délices  de  la  c» 
Sagefle.  C'eft  elle  feule  qui  mérite  voftre  amour,  .c 
Il  ne  vous  eft  pas  défendu  d'aymer  ,  mais  bien  « 
d'auoir  de  l'amour  pour  les  chofes  qui  n'en  font  « 
pas  dignes.  Voulez- vous  donc  aymer,aymezla« 
Sagefle  ,   &  brûlez   d'vne  honnefte  ambition  « 
de  la  pofleder.  Compofez  voftre  efprit  par  vne  « 
crainte  fî  difcrete  qu  elle  vous  trouue  agréables.  « 
Car  comme  les  yeux  lafcifs  cherchent  les  orne- «c 
mens  du  corps, elle  cherche  ceux  du  cœur. Ne «> 
croyez  pas  trouuer  la  pareure  qui  luy  plaift,  dans  « 
vos  richefles.  Elle  haït  les  fuperbes  qui  font  vne  « 
montre  orgueilleufe  de  leurs  threfors,  6c  qui  fe« 
glorifient  des  aduantages  qu'ils  croyent  pofleder,  « 
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•  corne  s'ils  en  étoiéc  les  créateurs  &c  les  maiftres.Et 
"  que  pouuez-vous  poffeder  que  vous  n'ayez  receu? 
•»  C'eft  à  elle  à  vous  donner  les  chofes  par  lefquelles 

•  vous  luy  deuez  plaire.  Aimez-la  feulement,  ôc  elle 
<«  vous  gardera.  Approchez  d'elle,  ôc  elle  vous  éleue- 
»'  ra.Honorez-la,&  elle  vous  fera  de  faintes  careflbs, 
=^  &  elle  couronera  voftre  chef  de  fes  grâces.  Propc- 
-^  fez  de  l'aquerir,  foûpirez  pour  elle,  brûlez  pour  el- 
"  le, mourez  d'amour  pour  fa  beauté.  Il  n'y  a  point 
='  d'amertume  dans  fes  plaifirs,point  de  trahifon  dâs 
^'  fes  careffes ,  point  d'inconftance  en  fa  foy.  Si  vous 
'=  eftes  amoureux,foyez-le  d'elle. Si  vous  eftes  beaux 
=>  tâchez  de  plaire  à  Dieu.  Si  vous  auez  les  forces  de 
>»  la  jeuneire,lurmotez  le  Diable.  Daniel  eft  appelle 
«  par  rAnge,vn  homme  de  defirs:  Et  quels  eftoient 
«>>  fes  defirs  ,  finon  ceux  que  produifoit  en  luy  l'a- 
o,  mour  de  cette  Sagefle  pour  laquelle  il  brûloir  d'a- 
«  mour  -,  ôc  qui  firent  que  dans  fa  grande  jeuneffe, 
«  il  foula  aux  pieds  la  Volupté  ',  qu'eftant  captif  il 
^  fut  le  maiftre  des  Roys  j  qu'eftant  enfermé  dans 
«  vne  foffe ,  il  ferma  la  gueule  aux  Lyons. 

Contre  le     Lc  dérèglement  des  habits  dans  les  deux  fcxes 

habKs^"  n'eft  pas  vn  vice  de  ce  Siecle,&:  noftre  Saint  Euef- 

que  déclame  contre  ce  péché ,  auec  fa  force  ordi- 

«  naire.  L'habit  impudique  du  corps,  dit-il,  eft  le 

„  meffager  d'vn  cœur  adultère ,  ôc  l'impudicité  de 

serm.    ^^  cct  habit  pour  les  hommes ,  confifte  au  foin  de 

,  nourir  ôc  d'adjufter  vne  longue  cheuelure,  à  fe 

,  veftir  d'vne  façon  qui  approche  de  celle  des  fem- 

,  mes  y  ôc  apporter  vne  forte  de  chaufleure  qui 
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n  eft  point  proportionnée  à  la  mefure  du  pié(c  eft  « 
la  mode  prefente  )  mais  qui  affecSte  ridiculement  « 
vne  plus  grande  longueur.  Pour  les  femmes ,  cet  « 
habillement  deslionnefte  eft  l'imitation  de  celuy  «« 
des  hommes  ;  le  fard,  &  la  teinture  des  cheueux,  « 
en  IVn  Ôc  en  l'autre  fexe.  Cet  habit  eft  adultere,&  - 
indigne  de  la  focieté  des  Nopces  faintes,  &  de  la  «• 
veiie  de  l'Epoux  &  de  l'Epoufe  y  qui  ne  peuuent  « 
foufrir  rien  qui  ne  foit  chafte.Les  amis  de  l'Epoux  » 
qui  aymétlabeautédefamaifon^nedoiuentpas  « 
pafler  fous  fîlence  vn  fi  grand  defordre.  Ils  font  * 
obligez  de  crier  contre  l'impudence  de  cette  cor-  «^ 
ruption ,  de  peur  qu'on  ne  leur  reproche  d'eftre  « 
du  nombre  de  ces  chiens  muets  qui  ne  peuuent  « 
aboyer.  Car  celui  qui  altère  quelque  chofe  foit  en  « 
fa  taille ,  foit  en  fa  forme  -,  ne  dit-il  pas  clairement  « 
àl'Ouurierqui  l'a  fait  auec  fageffe  tel  qu'il  eft>  « 
pourquoy  m'auez-vous  fait  ainfi  ?  Dieu  a  dit ,  fai-  ^ 
fons  l'homme  à  noftre  image  ôc  à  noftre  rejGfem-  «^ 
blance  -,  &  l'homme  a  la  hardiefle  de  changer  ce  « 
qu'a  fait  le  Créateur  ?  Les  mains  humaines  qui  «e 
ofeut  altérer  fon  Ouurage,  luy  font  vne  injure,  ôc  « 
on  doit  fçauoir  quetoutcequinaift,eft  l'œuure  «e 
de  Dieu ,  &  que  tout  ce  qui  eft  changé ,  eft  l'œu-  ca 
ure  du  Diable.  Ne  craignez-vous  point  qu'au  jour  « 
de  la  Refurreébion ,  voftre  Créateur  ne  vous  re-  ce 
connoiffe  pas,  ôc  que  quand  vous  vous  prefente-  « 
rez  pour  receuoir  l'effet  de  fes  promefles,  &  la  «. 
recompenfe  éternelle  j  il  ne  vous  chafle  auec  ces  » 
paroles  terribles  j  tu  n'es  point  l'ouurage  que  j'ay  • 
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"  fait.  Ce  n  eft  point  icy  mon  Image  :  tu  l'as  effacée 
"  quand  tu  as  teint  tes  cheueux  ,  quand  par  le  fard 
»'  tu  as  changé  ta  forme  naturelle ,  quand  tu  as  fait 
"  comme  vn  menfonge  vniuerfel  de  ta  perfonnc, 
"  la  faifant  paroiftre  par  artifice,  autre  qu'elle  n'é- 
«  toit  pas.Tu  as  corrompu  ton  vifage ,  tes  membres 
»  font  étrangersjtu  ne  fçaurois  voir  Dieu,parce  que 
''  tu  n'as  pas  les  yeux  que  j'ay  faits,  mais  ceux  que 
^  le  Diable  a,  &:  défaits ,  &  fouillez.  Efcoutez-moy 
='  donc  ô  Femmes ,  comme  voftre  Père  •■,  écoutez- 
^  moy  comme  voftre  Pafteur,  qui  vous  donne  des 
=•  aduis  finceres,  &c  des  inftruclions  profitables.  De- 
-^'  meurez  telles  que  l'Ouurier  Eternel  vous  a  faites. 
'^  Gardez  la  forme  que  voftre  Père  vous  a  donnée. 
«  Que  voftre  vifage  demeure  fans  déguifemét ,  que 
o*  voftre  tefte  ne  porte  point  d'ornemens  fiiperflus. 
'*  QE?  ^^^  cheueux  retiennent  leur  couleur  naturel- 
M  le.  Que  voftre  taille  paroifle  telle  que  vous  l'auez 
«  en  effet.  Que  vos  pieds  ne  s'enferment  point  dans 
=>  des  fouliers  d'vne  grandeur  fuperfluë  ;  &C  que  vos 
«yeuxfoientfi  modeftes  en  leurs  regards  ,  quils 
«  méritent  d'eftre  honorez  de  la  vifion  de  Dieu. 
desaifit  "  Comme  les  Vieillards  approchent  de  plus  prés 
^«^«/-  „  du  jour  terrible  du  compte  qu'ils  doiuent  rendre 
Vieil-  „  a  Dieu ,  Saint  Auguftin  les  aduercifloit  aufli  auec 
'^'^  '•  „  plus  de  foin ,  de  s'y  préparer ,  &  de  ne  croire  pas 
:«,  que  leur  âge  qui  les  exemptoic  de  beaucoup  de 
»  péchez,  au  moins  pour  l'a^lion ,  fuft  pour  cela  in- 
„  nocent.  Si  l'enfance  de  l'homme  mortel,  leur  di- 
«  ibit-il^  à  caufe  de  la  corruption  de  la  Nature,  n'eft 
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pas  exempt  de  tentation^,  que  dirons  nous  des  au-  " 
très  âges  ?  Peut  eftre  que  la  vieilleffe  s  en  croira  " 
exempte  ;  peut  eftre  que  dans  vne  chair  voifine  " 
de  la  pourriture ,  les  membres  &  le  fang  font  de  " 
glace  pour  le  feu  de  la  Concupifcence  ?  Peut  eftre  " 
dans  vn  corps  laffé  par  les  années.  Se  a  demy  mort^  " 
la  matière  de  la  tentation  eft  confumée  ?  Au  con-  " 
traire ,  dans  les  mauuais  Vieillards ,  il  fe  trouue  " 
vne  il  infatiable  auidité  pour  le  boire  &  pour  le" 
manger ,  qu'autant  que  les  fages  Se  les  bons  ont  " 
lefprit  ferain  par  la  fobrieté ,  autant  ceux-là  font-  " 
ils  obfcurcis^&renfeuelis  dans  l'yurongnerieicom-  " 
me  fi  leurs  membres  fecs  Se  priuez  d  numeur  par  " 
les  années ,  n'eftoient  courbez  qu'afin  de  les  re-  '* 
drefler ,  Se  leur  rendre  leur  première  vigueur  par  " 
l'inondation  du  vin.  Que  dirons-nous  de  l'Auari-  •= 
ce  qui  eft  la  racine  de  tous  les  maux  ?  Ne  voyons-  " 
nous  pas  qu  elle  eft  d'autant  plus  ardente  dans  les  " 
Vieillards  pour  acquérir  des  richefles ,  qu'ils  font  " 
plus  proches  de  lailfer  ce  qu'ils  acquièrent  ;  ce  qui  " 
eft  vne  étrange  forte  de  folie.  le  veux  conclure  " 
ce  Chapitre  par  vn  autre  beau  mot  du  mefme  =' 
Dodteur,  que  voftre  vieilleffe ,  dit-il ,  foit  vne  en-  " 
fance ,  Se  voftre  enfance  vne  vieilleffe ,  j'entends  '* 
que  voftre  fageffe  foit  fans  orgueil ,  Se  que  voftre  " 
humilité  ne  foit  pas  fans  fageffe.  « 
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CHAPITRE    XV. 

De  la  Charité  de  Saint  Auguflin. 


D 


,  Ans  le  Chapitre  de  l'amour  de  S.  Auguftin 

'pour  fonEglife,&:  pour  tous  ceux  que  Dieu 

luy  auoit  commis ,  nous  auons  dit  beaucoup  de 

chofes  qui  en  font  voir  l'ardeur  &  l'étendue,  mais 

il  eft  bien  mal-aifé  d'épuifer  cette  matière.  Dés 

que  la  Grâce  eut  efteint  le  mauuais  amour  qui 

brufloit  fon  cœur,  elle  y  en  alluma  vn  autre  fi  vif, 

pour  la  gloire  de  Dieu ,  &  pour  le  falut  des  âmes, 

qu'il  n'en  pouuoit  prefque  contenir  la  violence. 

LiuM.     Seieneur ,  dit-il  dans  fes  Confeffions, écoutez  ma 

X;.i.'  „  prière  ,  &:  que  voftre  mifericorde  exauce  mon 

defir  5  parce  qu'il  n'eft  pas  feulement  bruflant 

pour  moy,  mais  il  veut  eftre  vtile  à  mes  Frères; 

6c  vous  voyez  qu'il  eft  en  tel  eftat  dans  mon 

cœur  y  que  ma  plus  grande  paflion  eft  de  vous  fa- 

crifier  mon  efprit  &  ma  langue  :  donnez-moy 

l'offrande  que  j  e  voudrois  vous  faire.  S'il  euft  fui- 

**  uy  fon  inclination  naturelle ,  il  euft  paflé  fa  vie 

dans  le  repos  de  la  contemplation  ,  mais  la  Cha- 

s.  Au-    rite  de  lefus-Chrift  le  prefloit  ;  &:  quand  il  voyoit 

pefi-     que  fes  membres  auoient  befoin  de  fon  fecours, 

fbruice    ^  q^^  l'Office  de  Marthe  eftoitneceflairepour 

du  pro-  eux,  il  laiffoit  la  part  de  Magdeleine,  &  s'oublioit 

fon  re-  foy-mefmc  pour  fes  Frères ,  fur  tout  depuis  qu'il 
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fut  Preftre  &  Euefque.  Il  fe  faifoit  toutes  chofes 
à  tous  pour  gagner  chacun  à  Dieu.  Il  entendoit 
les  plaintes  des  affligez ,  il  les  confoloit  auec  vne 
douceur  qui  oftoit  toute  l'amertume  de  leurs 
maux ,  Se  il  n'épargnoit  ny  fon  foin ,  ny  fa  peine 
pour  les  aflifter  dans  leurs  affaires.  Il  écriuoit  aux 
Empereurs ,  aux  Gouuerneurs  des  Prouinces ,  ôc 
aux  luges  5  pour  obtenir  la  grâce  des  Hérétiques 
condamnez  par  les  loix  ciuiles^iS^  pour  les  Payens 
mefme  qui  s'eftoient  emportez  à  des  excez  pu- 
niifables  de  mort  contre  les  Chrelliens ,  comme 
nous  auons  remarqué  dans  le  premier  Liure.  En 
cela  on  ne  peut  pas  l'accufer  de  preuarication ,  ou 
de  manquement  de  zèle  i  mais  c'eft  ce  qui  nous 
fait  admirer  fa  douceur  incomparable ,  par  la- 
quelle il  tafclioit  de  gagner  les  hommes  à  celuy 
qui  a  dit ,  ApfrenéZ^de  moy  que  je  fuis  doux  ^  hum-  -?•  ^atty, 
hledecœur.  Il  entreprenoit  volontiers  la  defenfe  s.Augii- 
des  pauuresqui  nauoient  point  daffiftance,  &  fokrém' 
quieftoient  opprimez  j&  fouuent  il  laiiToit  des  ^e&ia 

1  1  compoli- 

ouurages  vtiles  &c  importans  ,  pour  les  recom-  "on  des 
mander  aux  Magiftrats.  Il  le  faifoit  neantmoins  pouAé- 
auec  prudence  ôc  auec  difcernement,  fçachant  Jerks"^"' 
bien  que  la  Charité  eft  fac^e  &  ordonnée ,  Scomc  perfonnes^ 

^  &  .  '        ^        affligez. 

toutes  iortes  de  perionnes  ne  mentent  pas  la  re- 
commandation d'vn  Euefque  qui  a  du  crédit  ;  de 
peur  qu'il  ne  le  perde  luy-mefme  par  des  conti- 
nuelles importunitez ,  &  parvneprotedrion  gé- 
nérale de  toutes  fortes  de  perfonnes.  C'eft  pour- 
quoy  il  refufoit  fouuent  à  fes  plus  chers  amis >  les. 

Ppp  n 
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lettres  qu'ils  luy  demandoient ,  foit  pour  nen 
trouLier  pas  le  lnjet  raifonnable^  foit  pour  ne  le 
mettre  point  dans  vne  trop  grande  dépendance 
de  ceux  qu'il  falloir  prier ,  dont  il  auoit  accouftu- 
nié  de  dire  ce  beau  mot ,  La  PuiJJance  qui  fait  Jou-- 
uent  plai/irjpreffe  ^  accable.  En  eftet  il  y  a  peu  de 
Grands ,  qui  n  eiliment  qu  aufli-toft  qu'ils  ont  ac- 
cordé quelque  cliofe  à  la  prière  d'vn Prélat,  ils 
aquierent  quelque  Empire  fur  luy  ,  &:  qui  ne 
croyent,  qu'après  cela,  il  a  moins  de  droit  de  leur 
dire  la  vérité ,  ou  de  refifl:er  à  leurs  mauuaifes  en- 
trepriles.  Ils  ne  confiderent  pas  que  le  bien-fait 
feroit  vn  art  de  tyrannie ,  &  la  plus  infupportable 
chofe  du  monde ,  s'il  obligeoit  à  l'injullice ,  pour 
ïicft  aan-  éuiter  le  foupçon  de  l'ingratitude,  &  fi  on  ne  pou- 
Çff^"''     uoit  le  receuoir  fans  vendre  fon  honneur  &:  fa 

d  epioycr 

fouaemicconfcience.  La  première  loy  de  reconnoiUancc 
qu'vn      pour  vn  véritable  Euefque ,  eft  celle  qui  l'oblige 
P^ufauoir  ^^  foûtenir  les  interefts  de  l'Autheur  de  l'Epifco- 
c/ands'^"  pat ,  &  de  fon  Epoufe.  Quand  fans  les  blefler ,  il 
peut  garder  la  gratitude  des  faueurs  temporelles 
des  Princes  qu'il  a  receues,  foit  pour  luy,  foit  pour 
fesoiiaillesj  toutes  fortes  de  loix  veulent  qu'il  n'y 
manque  point  j  &:  il  doit  mefme  en  donner  l'e- 
xemple aux  hommes  qui  d'ordinaire  ne  font  pas 
trop  foigneux  de  fatisfaire  à  ce  deuoir.  Mais  lors 
que  par  vne  fafcheufe  conjoncture,  il  ne  peut  pa- 
roiflire  reconnoiflant  fans  eflre  injufte^  il  ne  faut 
point  marchander  à  prendre  party,  àc  tout  ce 
qu'on  peut  faire ,  eft  de  trouuer  le  tempérament 
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dont  parle  Tacite ,  entre  la  refiftance  brutale  Se 
l'obeillance  lâche  &  honteufc  -,  afin  que  les  bons 
ne  le  puiflent  accufer  de  preuarication ,  ny  les  po- 
litiquesjd'vne  feuerité  farouche  &  imprudente.  Il 
faut  imiter  la  prudence  de  Saint  Auguftin,  lequel 
dans  l'ardeur  de  fa  Chanté ,  embrafloit  la  protec- 
tion des  miferables,  ce  qui  eftoit  faire  l'office  d'vn 
vray  Pafteur  :  mais  qui  le  faifoit  auec  tant  de  cir- 
confpedtion ,  Se  d'vne  certaine  manière  fi  graue 
Se  fi  libre jqu'il  ne  donnoit  aucun  fujet  à  ceux  qu'il 
prioit,  ny  de  fe  rebuter,  ny  de  prendre  la  moin- 
dre authorité  fiir  luy ,  pour  lobhger  après,  à  leur 
accorder  des  chofes  inutiles.  C'eft  le  temoienas^e 


'&""&)' 


que  luy  rendit  vn  juge  de  Cefarée  nommé  Mace-  ^i^tT^ê 
donius ,  à  qui  il  auoit  demandé  la  erace  de  quel-  ^^a  vn  lu- 

.       •        1  1   1         /       •     •  ge  a  Saint 

que  crimmel ,  car  voicy  comme  il  luy  ecriuit  en  Augufiin, 
accordant  fa  prière.  le  fuis  rauy  de  la  fageffe  qui  dcRi^^' 

[)aroift  dans  les  Ouurages  que  vous  auez  mis  en  « 
umiere ,  ô<:  dans  les  lettres  que  vous  auez  daigné  « 
m'écrire  pour  la  grâce  de  quelques  criminels.  Car  « 
ceux-là  ont  tant  d'efprit ,  de  fcience,  &  de  fainte-  •« 
té,  qu'il  ne  s'y  peut  rien  adjoûter:  Se  celles-cy  font  «* 
accompagnées  de  tant  de  difcretion  Se  âc  pu-^ 
deur ,  que  fi  je  ne  fais  ce  que  vous  defirez ,  je  fuis  «^ 
contraint  de  m'en  attribuer  la  faute  plûtofl:  qu'à  « 
la  nature  de  l'affaire.  Car  vous  ne  preflez  pas  com-  » 
me  font  plufieurs  autres  de  ce  païs ,  afin  d'extor-  « 
quer  ce  qu  vn  folliciteur  violent  vous  aura  fait  de-  - 
mander.  Mais  vous  demandez  ce  que  vous  jngez  «  ip.si, 
qu'on  peut  defirer  raifonnablement  d'vn  luge  au-  «• 
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tant  accablé  d'affaires  que  je  le  (uis  :  &  vous  le  fai- 
tes auec  ciuilicé  qui  a  vne  merueilleufe  force  en- 


tre les  honneftes  gens. 


Occupa-      Saint  Auguftin  euft  pu  s'il  euft  eu  moins  de 

Auauftin^  Charité,  auoir  aulTi  moins  d'accablement  d'affai- 

f^"lKJf:  res  fafcheufes,  comme  eftoient  celles  de  fon  Tri- 

procez.     bunal,ou  félon  la  fainte  coutume  des  premiers 

Siècles  de  l'Eglife ,  les  Chreftiens  portoient  leurs 

caufes  de  quelque  nature  qu'elles  fuffent.  Mais 

quand  il  fe  fouuenoit  que  FApoftre  Saint  Paul, 

blâmant  les  procez  entre  les  Fidèles,  auoit  dit, 

*  Que  fî  on  ne  pouuoit  les  empefcher  de  naiftre, 

"  au  moins  il  falloir  les  terminer  parle  jugement 

r.  AUX  »  jgs  Fidèles  mefme  ,  ôc  non  pas  les  porter  deuant 

Cor,  ch.  ^  •  1     1 A  1  •  r  1  • 

f.  ^  des  juges  idolâtres,  que  ces  dilputes  alienoient 
"  de  la  vérité  de  l'Euangile  :  quelque  trauail  que  la 
difcuilion  de  tant  de  diiferens  fur  toutes  fortes  de 
fujets,luy  apportaft,il  le  fupportoit,&ypa{lbit 
les  journées  entières  depuis  le  matin  jufqu'au  foir, 
pouuant  à  peine  trouuer  vne  heure  pour  les  ne- 
celTitez  de  la  nature ,  Se  bien  fouuent  demeurant 
à  jeun  jufqu'à  la  nuit.  Il  ne  fe  rebutoit  point  pour 
les  brutahtez  des  plaideurs.  Il  écoutoit  leurs  plain- 
tes injuftes  fans  s'émouuoir ,  &  il  conferuoit  fon 
efprit  tranquille  au  milieu  du  bruit  de  fon  Audi- 
toire ,  qui  reffembloit  quelquefois  à  vne  mer  agi- 
tée.Il  tenoit  toujours  la  balance  droite,&  comme 
fa  lumière  Fempefchoit  de  fe  tromper  dans  Cc3 
fentences  ;  fon  équité  faifoit  qu'il  les  rendoit  fi 
julles ,  que  hors  d'vne  opiniaftreté  ôc  d'vn  aueu- 
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glemcnt  fans  raifon,  il  n  y  auoit  perfonne  qui  s  en 
peut  plaindre.  Il  difoit  qu'il  aymoit  mieux  juger 
entre  des  perfonnes  inconnues,  qu'entre  fes  amis, 
à  caufe' qu'il  pouuoit  gagner  l'amitié  d'vne  des 
parties  qu'il  ne  connoiflbit  point ,  luy  ayant  fait 
juftice  ;  mais  que  jugeant  entre  fes  amis ,  il  cou- 
roit  toujours  fortune  de  perdre  l'vn^ou  l'autre.  ' 
Toute  autre  telle  que  la  fîenne  n'euft  pu  refîfter 
à  cette  fonction  fî  pénible ,  &  bien  moins ,  en  ti- 
rer l'vfage  qu'il  en  tiroir.  Car  il  fe  feruoit  des  pro- 
cez  qui  font  les  détrudbeurs  de  la  Charité ,  pour 
engendrer  la  Charité  dans  l'ame  des  plaideurs.  Il 
conuertifloit  fon  Tribunal  en  chaire  Ecclefîafti- 
que:il  faifoit  vn  temple,de  fon  Auditoire  ;  &  dans 
le  jugement  des  chofes  ciuiles,  il  auoit  trouué  l'art 
de  faire  entrer  Tinflrudiion  des  chofes  celeftes. 
Car  fon  principal  foin  eftoit  de  s'informer  de  la  n  ç^  fe^t 
religion  èc  des  mœurs  de  ceux  qui  luy  venoient  <î«pr°"^ 

1  rr  >  1  1  i>  pourcon- 

parler  de  leurs  affaires.  S'il  les  trouuoit  dans  l'He-  """^  i« 
refîe,  ou  dans  le  Schifme ,  il  les  inftruifoit ,  &  fou-  ^  ^'  *^'^"' 
uent  il  les  ramenoit  à  l'Eglife.  S'il  connoiffoit  du  pofci?. 
dérèglement  dans  leur  vie,  il  leur  parloir  auec 
tant  d'efficace ,  de  la  Vertu  Chreftienne ,  &c  leur 
donnoit  des  moyens  fî  vtiles  pour  l'embraffer, 
qu'il  faifoit  autant  de  conuerfions  que  de  fenten- 
ces.  Ceux  qui  gagnoient  leur  procez ,  rempor- 
toient  encore  vne  inftrudion  falutaire  pour  bien 
vferde  leur  auantage:Etceuxquilesperdoienr^ 
ne  pouuoient  vouloir  mal  à  vn  luge  qui  leur  auoit 
donné  des  auisô<:des  confolations  qui  valoient 
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mieux  que  ce  qu'ils  auoient  perdu.  Quelquefois 
il  mettoit  la  main  à  la  bourle  pour  fecourir  ceux 
qui  eftoient  pauures.  Vn  homme  nommé  Faftius 
eftant  pourfuiuy  par  Tes  créanciers  pour  quelque 
lomme  d'argent ,  fe  réfugia  dans  l'Eglife  d'Hy- 
ponne ,  où  ils  le  pourfuiuirent ,  voulant  contrain- 
dre Saint  Auguftin  de  le  rendre50u  de  payer  pour 
luy  :  Il  accepta  la  dernière  condition  pour  ne  vio- 
i?i/?.ij;>.  1er  pas  l'unmunité  du  lieu  faint  ,&  il  emprunta 
l'argent  qu'ils  demandoient ,  afin  de  deliurer  ce 
pauure  débiteur,  de  leurs  mains.  Il  fe  fuft  volon- 
tiers vendu  comme  Saint  Paulin  fon  cher  amy, 
pour  mettre  en  liberté  vn  de  fes  Frères  -,  comment 
euft-il  plaint  le  temps  qu'il  employoit  pour  vui- 
Les  amys  der  leurs  procez  ?  Tous  fes  amys  fe  plaignoient, 
k  piat-''^  &:  Nebride  luy  écriuit  fur  ce  fujet ,  vne  lettre  qui 
f'accabie-  ^^  coutte  y  mais  qui  eft  plaine  de  beaucoup  d'ef- 
mentdes  prit  &  de  tendteffe.  Sans  doute,  dit-il,  ceux  qui 
qui  luy    vous  importunent  de  la  forte ,  &:  qui  abufent  fi 
fo^n°repos.  fo^^  de  voftte  bonté,  ne  fçauent  pas  ce  que  vous 
w  aymez,  &c  ce  que  vous  defîrez.  Quoy,  ne  fe  trou- 
«  uera-t-il  jamais  quelquvn  de  vos  amys,  qui  leur 
:^  apprenne  vos  amours  ?  Ny  Romanien ,  ny  Luci- 
=0  nien ,  ne  vous  feront-ils  point  ce  feruice  ?  Qifils 
=»  m'écoutent ,  je  crieray  &  je  témoigneray  que 
«  vous  aymez  Dieu,  que  vous  le  voulez  feruir ,  & 
»  vous  attacher  à  luy.  le  voudrois  donc  bien  vous 
«  pouuoir  tenir  dans  ma  folitude  afin  que  vous  y 

*  peuffiez  goufter  quelque  repos.  Car  je  ne  crain- 

*  drois  pas  d'eftre  appelle  fedu6teur  par  vos  Ci- 

toyens 


Livre  III.  Chap.  XVI.  45^1 
toyens  que  vous  aymez  trop ,  ôc  dont  vous  eftes 
trop  aymé. 


CHAPITRE   XVI. 

De  la  prudence  O^  de  U  douceur  de  S.  Augufltït 
en  fon  T^ele, 

LE  Zèle  eft  comme  le  caraftere  des  vrays 
Euefques  parce  qu'il  eft  la  quinteflence  de 
la  Charité  5  s'il  m'eft  permis  de  parler  ainfi  ,  la- 
quelle doit  eftre  en  eux  au  plus  haut  point  de  fa 
perfe6lion.  Mais  fi  la  Charité  &  la  douceur  ne  le 
gouuernent  èc  ne  le  tempèrent ,  il  eft  prefque 
auffi  dangereux  que  cette  tiédeur  qui  fait  dire  au 
Fils  de  Dieu  dans  l'Apocalypfe  à  vn  Euefque  d'A- 
fie.  Parce  que  tu  nés  ny  froid  y  ny  chaud  ^  mais  tiède  y  cha^j. 
je  te  njomiray  de  ma  bouche.  Le  manquement  de 
Zèle  dans  les  Pafteurs  fait  qu'ils  n'ont  point  d'at- 
tention aux  fautes  de  leurs  Brebis ,  fî  elles  ne  font 
fi  grandes  qu'il  eft  impofïible  de  les  diilimuler. 
Lors  mefme  qu'elles  font  telles,ils  font  plus  en  co- 
lère de  ce  qu'il  faut  agir  pour  les  châtier^que  de  ce 
qu'elles  fe  font  faites:de  ce  que  leur  punition  leur 
ofte  le  repos  ,  que  de  ce  qu'elles  ont  rauy  l'hon- 
neur à  Dieu ,  ^  fcandahfé  l'Eelife.  Pour  peu  de  Excufc» 

•r  >.i  i>  11  1    A    •  \  des  Paf- 

railon  quil  y  ait  d  amoindrir  le  châtiment,  outcursqui 
d'en  laiffer  la  pourfuite ,  ils  la  font  valoir  -,  ôc  ils  ne  p|°"[  ^^ 
craignentpointd'appeUer  douceur  Paftorale,  ôC^^^^ 
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m-anfuetude  Ecclcfiaftique  ,  ce  qui  eft  en  vérité 
vn  cfFct  de  leur  indifférence  pour  la  gloire  de  l'E- 
^lile,  ôc  vnemanifefte  preuarication  dans  leurs 
charges.  Ils  ont  des  lieux  communs  tout  prépa- 
rez fur  l'infirmité  humaine  j  mais  ce  font  des  ex- 
cules  de  péché  que  lefus-Chrift  ne  receura  point 
en  ce  jour  terrible,  ou  il  redemandera  aux  Paf- 
teurs ,  toutes  les  âmes  qui  fe  font  perdues  par 
leur  faute.  Au  contraire  le  Zcle  ardent,  mais  im- 
prudent, ne  peut  rien  foufrir  de  déréglé  dans  la 
niaiion  de  Dieu.  Il  eft  exadl:  jufqu  aux  moindres 
chofes ,  6c  conlîderant  la  fainteté  du  Maiftre ,  il 
veut  que  tout  y  foit  faint.  Il  ne  regarde  point  que 
fes  Miniftres  quoy  quaphquez  a  des.  Offices  ce- 
leftes ,  ne  laiiîent  pas  d'eftre  des  hommes  terref- 
Mauuais  tres  Ôc  coiTuptibles.  Il  voudroit  qu'ils  fuffent  aufïî 

elïetsdu  1  1       r  '1  •  o  1 

zeicim-  purs  que  les  choies  quils  marnent, &:  que  leur 
prudenc.  yie portaft l'image deleui's  foncliorts.  Lesregles 
de  l'Eglife  luy  font  fî  vénérables ,  que  pour  peu 
qu'on  les  bleire,il  fe  croit  mortellement  bleffé ,  ôc 
penfe  faire  vne  trahifon  s'il  excufe  cette  blcffure. 
Il  a  vne  fi  grande  horreur  de  la  corruption  du 
monde,  qu'il  eft  plûtoft  difpofé à s'enfuyr , qu'a 
trauaiUer  à  le  guérir  &  à  le  purifier.  Que  s'il  en- 
treprend l'vn  où  l'autre,  c'eftd'vne  main  fi  rude, 
&  auec  des  remèdes  fi  amers ,  qu'il  defefpere  les 
malades,  &  les  met  en  eftat  d'aymer  mieux  mou- 
rir de  leurs  maux  qui  leur  plaifent ,  que  de  recou- 
urer  la  fanté  par  vne  cure  fi  rigoureufe.  Saint  Au- 
guftin  connoiiToit  parfaitement  que  la  fa^on  d'à- 
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eir  d-e  ce  Z^lc  l'uïneroit  fes  bonnes  intécions  j  c  eft 
pourquoy  il  s'en  défioic  '■,  de  quand  il  fentoit  que 
Ion  feu  s'allumoit  en  luy ,  il  en  moderoit  aufli-toft 
l'ardeur  indifcrete  par  la  Charité ,  par  la  Pruden- 
ce ,  &r  par  la  douceur,  qui  ne  luy  lailloient  qu'vne 
flâme  claire  &  qu  vne  chaleur  amoureufe ,  aueç 
Icfquelles,  oii  il  jfaifoit  toutes  chofes,  où  du  moins 
il  ne  gaftoit  rien.  On  voit  cette  conduite  dans  fes  bif  faoîf- 
Sermons ,  oii  il  reprend  les  péchez  ôc  les  pécheurs  ^?  ^^  ^ 

■•■  .  A  ■»■  Auc.  clcins 

auec  force  ;  mais  ou  il  fçait  fi  adroitement  donner  ron''2de. 
les  coups  de  lancete  que  ceux  qu'il  blefle  ne  s'en 
pouuoient  plaindre  j  comme  ceux  qui  eftoient 
fains  ne  pouuoient  Faccufer  d'eftre  trop  indul- 
gent, ôc  de  perdre  les  malades  pour  les  vouloir  « 
cfpargner.  le  fuis,  dit-il,  en  vn  grand  péril  fi  je  « 
me  tais  ;  mais  quand  en  parlant  j'auray  fatisfait  à  « 
monoffice,prenez  garde  à  voftre  péril.  Qu^eft-ce  « 
que  jedefire  ?  Qifeft-ce  que  je  foûhaite  ?  Pour-  ^ 
quoy  eft-ce  que  je  parle  ?  Pourquoy  eft-ce  que  je  « 
fuis  aflis  en  cette  chaire  ?  Pourquoy  eft-ce  que  je  « 
vis ,  finon  afin  que  nous  viuions  tous  auec  lefus-  « 
Chrift  ?  C'eft  mon  defir ,  c  eft  ma  pofleffion,  c'eft  „ 
majoye.  Si  vous  ne  m'entendez  quand  je  parle-  „ 
ray,  j'auray  deliuré  mon  ame  j  mais  je  ne  veux  pas  « 
me  fauuer  fans  vous. La  coutume  d'Afrique  eftoit  „  ^^^^-^^ 
que  les  Fidèles  entendant  la  parole  de  Dieu,  de- 
meuroient  debout. Mais  le  Saint  Euefque  voyant 
qu'il  y  auoit  plufieurs  perfonnes  dans  la  ville 
d'Hyponne,  quiauoientdesinfirmitez  pour  lef- 
quellcs  ils  ne  pouuoient  demeurer  en  cette  pof- 
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ture  ;  il  leur  confeilla ,  &  mefme  les  pria  de  s  af- 
feoir  durant  le  Sermon,  &c  durant  les  Leçons  qui 
fe  faifoient  dans  l'Eglife ,  quand  elles  eftoient  vn 
peu  longues  5  &:de  les  écouter  enfîlencc&auec 
refpecSb.  Mais  comme  il  vid  que  plufîeurs  fem- 
mes fe  vouloient  feruir  de  cette  permiflion  par 
delicatefle ,  &:  fe  couchoient  d Vne  façon  indé- 
cente fur  leurs  chaires ,  durant  la  LecSture ,  où  du- 
rant la  Prédication  -,  il  les  en  reprit  ôc  les  admo- 
nefta  de  fe  tenir  debout^fi  elles  fe  portoient  bien, 
&:  fî  elles  auoient  quelque  incommodité ,  de  de- 
saintc  meurer  afliiles  d  Vne  façon  modefte  ,  &:  de  ne 
élance  de  point  caufet^ce  qui  empefchoit  que  ni  elles  ni  les 
'^"^"^  ■  autres  qui  eftoient  proches,  ne  fiifent  profit  de  ce 
qui  fe  difoit.  De  cette  forte  il  s'accommodoit  à  la 
foiblelTe  de  fes  Auditeurs ,  3c  il  gardoit  toutesfois 
la  feuerité  des  règles  Ecclefiaftiques  dans  les  pe- 
tites chofes  auffi  bien  que  dans  les  grandes  ;  ne 
négligeant  point  les  vnes  ,  de  peur  que  de  leur 
neghgence  on  ne  paffaft  au  mépris  des  autres  ;  ce 
que  Ton  voit  d  ordmaire.  Il  difoit  excellemment. 
Autre  chofe  efl  ce  que  nous  enfeîgnons  (^  autre  chofe 
ce  que  nous  tolérons  i  mais  il  ne  toleroit  rien  à  fes 
Brebis  que  par  le  mouuement  de  cette  Charité 
paternelle,  &:  paftorale,qui  fupporte  toutes  les 
chofes  qui  ne  deftruifent  point  la  Charité  de 
Dieuj  &:qui  les  fupporte  auec  douceur,  afin  de 
l'infpirer  à  ceux  qui  ne  Font  pas,&:  qu'vne  jufte  fe- 
uerité pourroit  rebuter  à  caufe  qu'ils  n'en  font 
pas  capables. 
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C*eft  la  conduite  qu'il  obferuoit  parmy  lesDequciic 
Clercs  auec  lefquels  il  viuoit  en  commun,  il  tra-  umc^uec 
uailloit  fans  ceffe  à  les  former  à  la  perfe6tion,  &c  ^^^c^""- 
il  leur  en  donnoit  des  exemples  encore  plus  puif- 
fans  que  fes  préceptes.  Ils  voyoient  enluy,  vne 
humilité  fans  affe dation jVne  modeftie  fans  con- 
trainte,  vne  patience  fans  interuales  de  colère, 
vne  mortification  générale  de  fes  fens  &  de  fon 
cfprit  5  vne  debonnaireté  fans  foiblelTe,  vne  pau- 
ureté  fans  chagrin,  vne  aplication  àDieu  fans  ou» 
bly  de  fa  charge.  Ils  ne  fuiuoient  pas  tous  neant- 
moins  vn  fi  excellêt  modèle  j  mais  S.Augufl;in  ne 
les  chaflbit  pas  aufTi-toft  de  fa  focieté.  Il  les  fup- 
portoit  auec  douceur ,  il  tâchoit  de  les  gagner,  & 
fon  aduis  efl:oit,  qutl  njaloit  mieux  fou^rir  njn  me-  ^ffi.ti7' 
chant  reconnu ,  que  de  chajprpar  ignorance  vn  homme 
de  bien.  Il  conreffoit  franchement  que  comme  il  " 
n'auoit  point  trouué  de  meilleures  perfonnes  que  " 
celles  qui  auoient  profité  dans  les  Monafteres  ;  " 
ainfi  il  n'en  auoit  jamais  veu  de  plus  débordées  " 
que  celles  qui  y  auoient  fait  de  grandes  cheutes  " 
fans  fe  releuer  :  Et  que  fi  plufieurs  de  ce  dernier  * 
rang  qui  eftoient  comme  les  ordures  de  fa  mai-  " 
fon,  luy  auoient  donné  quelques  fujets  de  honte  '" 
ôc  de  confiafion ,  il  auoit  auffi  occafion  de  fe  glo-  *" 
rifier  de  beaucoup  d'autres  qui  eflioient  des  orne-  " 
mens  de  fa  famille.  Il  adjoûtoit  que  comme  nous  ^^ 
ne  pouuons  tenir  noftre  cœur  fi  bien  fermé  qu'il  - 
n'y  entre  quelque  mauuaife  fuggeftion  :  de  mef-  *• 
me  il  ne  fe  peut  faire  que  les  méchans  ne  feglif-* 
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•^  fent  pamiy  les  bons ,  &:  qu'on  les  puifle  leparer. 
''  Car  pour  reconnoiftrc  vn  méchant ,  il  le  faut 
^7p7  "  ^prouuer  dans  la  compagnie.  Comment  donc 
«  peut-on  chailer  celuy  qui  demande  à  entrer ,  s'il 
«»  £iut  après  fon  entrée  eu  faire  l'épreuue  ?  Tous 
»'  ceux  qui  fe  prelcntent ,  ont-ils  leur  cœur  décou- 
«  uert  j  ils  ne  fe  connoillent  pas  eux-mefmes,  à  plus 
=^  forte  raiion  vn  autre  ne  les  peut  pas  connoillre. 
=»'  Plufieurs  fe  font  promis  qu'ils  obferueroient  par- 
«^  faitement  cette  vie  fainte,  où  toutes  chofes  lonc 
«  en  commun,  &ou  aucun  ne  dit  cecy  eftmien, 
^  n'eftant  tous  qu'vn  cœur  ôc  qu  vne  ame  en  Dieu. 
^  Oi\  les  a  mis  dans  le  creufet  pour  les  éprouuer ,  ds: 
c-  ils  ont  creué.   Ces  excellentes  paroles  doiuent 
confoler  les  Euefques  qui  trauaiUent  a  faire  de 
bons  Preftres ,  par  l'eredrion  des  Séminaires ,  par 
les  conférences,  &  par  tous  les  exercices  qui  les 
peuuent  former  aux  fondtions  de  la  Clericaturej 
quand  ils  voyent  que  leur  trauail  eft  prefque  inu- 
tile ,&  que  fort  peu  profitent  de  leurs  foins.  Il  ne 
faut  pas  qu'ils  croyent  que  tous  ceux  qui  fe  pre- 
fentent  pour  viure  fous  leur  Difcipline,  foient 
enuoyez  de  Dieu ,  par  vne  vocation  légitime  au 
Sacerdoce.  Plufieurs  les  trompent  ;  il  y  en  a  beau- 
coup de  trompez  j  ôc  eux  -  mefmes  fe  peuuent 
tromper  dans  le  jugement  qu'ils  en  font.  Com- 
ment peut-on  refuier  l'entrée  à  ceux  qui  fçauent 
déguifer  auec  adrefle leurs  mauuaifes  fins,  en  de- 
mandant d'eftre  receus,&qui  n'ont  point  d'ap- 
parente exclufiou  i  Comment  ne  feroic-on  pas 
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trompe  par  vne  diflimulation  continuée  durant 
vn  fort  long -temps  5  par  vne  perfonne  habile? 
Comment  peut -on  juger  que  les  commence- 
mens  de  quelques-vns  qui  font  très-bons ,  auront 
des  fuitcs.tres-mauuailes  ,a  caufe  que  leur  Grâce 
n'eft  pas  pailagere;  ëc  que  par  vrijagèment  de 
Dieu  qui  eÛ  épouuantable ,  ils  ne  font  pas  bien 
appeliez  àlaPreftrife,  quoy  qu'ils  ayent  fait,  ce 
leur  femble,  tout  ce  qu'ils  pouuoient  pour  exa- 
miner leur  vocation  ?  En  ces  rencontres ,  il  faut 
s'humilier  &c  fe  confeffer  auec  Saint  Auguftin, 
par  la  fatisfa6lion  de  fa  confcience  &  par  la  foû- 
miffionde  fonefprit,  aux  ordres  de  Dieu  lequel 
connoift  ceux  qui  font  à  luy.  Se  a  qui  feul  il  appar- 
tient de  donner  l'accroiflement  aux  plantes  que 
nous  auons  arrofées.  Tandis  que  nous  lesculti- 
uons,  apportons  le  foin  à  cette  culture  que  de- 
mande la  NoblefTe  des  plantes  8c  la  dignité  du 
lardinoù  elles  doiuent  eftre  mifes.  Ne  lesaiTa- 
chons  pas  en  les  cultiuant.  Que  noftre  main  foit  ^'^^"';, 
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laborieuie,  mais  quelle  lait  diicrete.  Qu.ellelça-  fiadcmêt 
che  bien  méfier  l'eau  &c  le  vinaigre  qu'il  faut  ré-  me^du""^' 
pandre  deflus;&:  qu'elle  ne  vêrfe  le  dernier  que  ^J^^^,\^ 
goutte  a  goutte ,  par  neceflité,  &  pour  empefcher  i^^^"  ^^ 
que  l'humidité  fuperflue  ne  les  corrompe.  Si  elles  fon  ua- 
croiflent,  lotions  en  Dieu.  Si  elles  meurent,  pleu- 
rons ôr  gemiilbns  deuant  luy,  de  ne  laiflonspas 
pour  cela  le  foin  des  autres.  Car  c'eft  la  tentation 
ordinaire  dont  l'ennemy  de  rEgli(èfe  fertpottf 
empêcher  les  bons  delïèins  de  fes  vrays-  Pafteufô 
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en  l'éducation  des  Clercs ,  &  en  la  reforme  du 
Clergé  y  de  laquelle  dépend  celle  des  Peuples.  Il 
la  leur  laifle  entreprendre  auec  chaleur.  Apres  il 
la  trauerfe ,  &  par  fes  oppofitions ,  il  tâche  de  leur 
faire  perdre  courage ,  èc  de  les  porter  à  abandon- 
ner tout  ;  comme  il  ce  qu'ils  ont  entrepris  eftoit 
impoflible ,  ou  comme  fi  leurs  premiers  efforts 
fufiloient  pour  les  aquiter  de  leur  deuoir  deuant 
Dieu.  Si  noftre  Saint  Euefque  eufl:  fuccombé  à 
cette  tentation,  il  euft  bien-tott  abandonné  la 
conduite  de  fes  Monafteres,  5c  de  fes  Séminaires, 
&  mefme  celle  de  fon  Diocefe-,  car  par  tout  il 
trouuoit  des  oppofitions  terribles.  Il  femoit  fou- 
uent  fur  les  rochers ,  entre  les  épines ,  de  dans  les 
grands  chemins.  Il  voyoit  à  fes  yeux ,  la  femence 
de  la  Parole  diuine  fe  perdre  mal-heureufement. 
Lors  qu'il  croyoit  recueillir  vne  grande  moiflbn 
en  quelque  lieu,  il  n'y  rencontrait  que  de  la  pail- 
le i  mais  bien  que  ces  mauuais  fuccez  affligeaflent 
fon  zèle ,  ils  ne  l'éteignoient  pas  i  &  il  fe  confoloic 
par  cette  penfée ,  que  c  eft  aux  Euefcjues  à  femer, 
ôc  au  Père  de  famille ,  à  recueiUir  Tvfure  de  leur 
femence  ;  Qujil  ne  lailfe  pas  de  récompenfer  leurs 
trauaux  inutiles  ;  Et  que  comme  ceux  qui  conuer» 
tiffent  vn  grand  nombre  de  pécheurs,  font  fou- 
uent  des  ouuriers  d'iniquité  auquels  il  dira ,  le  ne 
s.  Luc  ch.  njoHs  connais  point  :  Ainfi  ceux  qui  trauaillent  fans 
^^*  fruit ,  à  la  conuerfion  des  pécheurs ,  mais  qui  tra- 
uaillent fidèlement  ;  ne  laiflent  pas  d'eftre  de  ces 
ouuriers  fidèles  aufquels  il  donera  fon  Royaume. 

Encore 
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Encore  que  Saint  Augaftin  fuft  le  plus  doux  de 
cous  les  hommes  toutefois  il  ne  laiflbit  pas  d'vfer 
d'vne  fainte  rigueur,  foit  vers  les  Prellres,  foit 
vers  les  laiques,  quand  elle  eftoit  necefl'aire,  ou 
pour  la  conferuation  de  la  Diicipline  Ecclefiafti-  eft^feu"fc 
que  ,  ou  pour  la  conuerfîon  des  pécheurs.  Dans  ^^"^1" 
cetelprit  d'vne  lainte  leuerite,  ilpriua  vn  Prel-  contre  ks 

/     X  1  T  •  1       r  1  /       ^  mauuais 

tre nomme  Abundantius,  de  Ion  degré,  a  eau-  Preftres. 
fe  qu'il  auoit   détourné    vne  fomme  d'argent 
commifeà  fafoy  par  vnPayfanj&paiTé  la  veille 
de  laFefte  de  Noël ,  dans  la  maifon  d Vne  femme 
de  mauuaife  vie. 

Il  auoit  éleué  en  fon  Séminaire ,  vn  jeune  hom- 
me nommé  Antoine ,  ôc  le  croyant  digne  de  l'E- 
pifcopat ,  par  les  apparentes  vertus  qui  paroif- 
foienten  luy,  il  fit  en  forte  que  le  Primat  de  la 
Prouince  confentift  qu'il  fuft  Euefque  d'vne  pe- 
tite ville  proche  d'Hyponne,  laquelle  Saint  Au- 
guftin  auoit  retirée  du  Schifme  des  Donatiftes,& 
qui  eftoit  comme  fa  conquefte.  Les  efperances 
que  ce  jeune  Prélat  luy  auoit  données  de  fa  fain- 
teté ,  fe  trouuerent  bien  fauffes.  Car  au  lieu  de  fe 
gouuerner  comme  vn  Euefque  formé  d'vne  G. 
bonne  main  j  il  mena  vne  vie  fi  fcandaleufe ,  que 
le  promoteur  de  fa  dignité  fut  contraint  de  le  re- 
tirer d'vn  lieu  oûfes  mauuais  exemples  l'auoient 
rendu  infuportable  à  fon  Peuple.  Il  eut  recours 
au  Primat ,  &  il  en  obtint  des  lettres  de  faueur  au 
Pape  Boniface ,  qui  récriuit  en  Afrique  pour  fon 
reftabliirement ^  mais  aucc  cette  exception ,  files 
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Il  écrit  au  chofes  Qu  il  luv  auoit  expofces.étoient  véritables. 

Pape  Ce-  ^  ^  -^  - 

kitin,  Boniflice  ellant  mort,  Celeilin  luy  fucceda,  ôc 
pcfciicITe  Saint  Auguftin  craignant  qu'il  ne  full:  (lirpris  par 
rcftabhi-  ^ç  maiiLiais  Euefque,  qui  longeoit  plûtollàre- 
^-  couurer  Ton  Siegc  que  Ion  innocence  ;  il  luy  écri- 
uit,  qu'il  le  conjuroit  par  le  Sang  de  lefus-Chrift, 
"  drpar  la  mémoire  de  Saint  Pierre  qui  auoit  ad- 
"  uerty  les  Euefques  de  n'vfcr  pas  dVne  domina- 
"  tion  violente  entre  leurs  Frères  ,  d'empelcher 
*•  qu'vn  mauuais  homme  depofé  pour  fes  crimes 
"  par  vn  Synode  légitime,  ne  fuit  reftably.  Il  luy 
"  dit  en  fuite ,  qu'il  eft  en  vne  fi  grande  angoifle 
"  d'efprit  pour  cette  affaire ,  qu'il  elt  refolu  de  quit- 
'•  ter  l'Epiicopat,  s'il  doit  voir  celuy  que  par  impru- 
"  dence  il  y  a  porté  ,  en  eftat  par  fon  reftablifîe- 
"  mêtj  de  ruiner  l'Ej^life  de  Dieu,  en  fe  ruinant  foy- 
mefme.  Cette  relolution  ne  procedoitpasd'vn 
dépit  de  s'eftre  trompé  en  fon  choix ,  ôc  d'auoir  fi 
mal  reiifli  en  l'éducation  d'Antoine  j  mais  d'vn 
Zèle  courageux  pour  la  conferuation  de  laDif- 
cipline  Ecclefiaftique  ,  pour  la  gloire  de  Dieu, 
pour  l'édification  de  ceux  qu'vn  mauuais  Pafteur 
auoit  fcandalifez ,  de  pour  le  falut  de  l'Autheur  de 
ce  fcandale.  Il  eftoit  alors  dans  fon  extrême  vieil- 
leffe  :  mais  les  années  n  auoient  point  refroidi 
l'ardeur  de  fon  amour  pour  l'Eglife ,  &  il  ne  crai- 
gnoit  point  de  parler  hbrement  à  celuy  qu'il  en 
honoroit  comme  le  Chef ,  à  caufe  que  c'eftoic 
pour  les  interefts  du  Corps  qu'il  deuoit  conduire 
félon  les  règles  Canoniques,  plûtoft  que  félon 
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les  fentimens  dVne  indulgence  dangereufe  pour 
le  lalut  du  peuple  d'vn  Diocefe. 

Ilvfa  encore  dVne  fainte  fe uerité  pour  vn  au- 
tre de  (es  Difciples ,  qui  efloic  Euefque ,  ôc  qui  ne 
retenoic  pas  dans  l'Epifcopat ,  les  mefmes  mœurs 
qu'il  auoit  elles  dans  fon  Séminaire.  Car  autant 
qu'il  y  auoit  paru  fobre ,  modefte ,  retiré ,  Ôc  amy 
de  la  pauureté  -,  autant  fe  monftroit-il  diflolu ,  ôc  ^f*-^^'' 
prodigue  en  fa  nouuelle  dignité,  de  forte  que  fon 
reuenu  ne  le  pouuoit  entretenir.  Saint  Auguftin 
luy  écriuit  vne  lettre  plaine  de  force  pour  le  ra- 
mener à  fon  deuoir ,  où  il  luy  dit ,  que  rien  ne  l'o-  « 
blige  à  conferuer  la  communion  auec  luy ,  que  « 
parce  qu'il  ne  le  peut  flater,  &  que  l'ayant  engen-  « 
dré  en  lefus-Chrift  par  l'Euangile ,  il  croit  eftre  «^ 
obligé  de  le  traiter  auec  l'aigreur  mordante ,  mais  « 
falubre  de  la  Charité ,  en  luy  faifant  de  véritables  « 
reproches.  Qu^il  fçait  qu'il  a  du  cœur,  mais  que  « 
le  cœur  n'eft  rien  tandis  qu'il  eft  attaché  à  la  terre,  « 
f^  que  tEpifiopat  nefipas  ^n  art  de  pajfer  joyeufe- 
ment  cette  'vie  trompeufe.  le  ne  puis  finir  ce  Cha- 
pitre par  vne  parole  plus  belle,  &  qui  porte  vn 
plus  grand  fens  pour  ceux  qui  ont  l'honneur  de 
pofleder  vne  fi  haute  dignité. 
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CHAPITRE    XVII. 

De  la  manière  de  ^refcher  de  Saint  AHguflin.  " 


A 


ViTi-toft  que  noftre  grand  Euefque  corn- 
méça  à  preicher,  il  le  fit  auec  tant  de  force, 
tant  de  dod:rine,&  tant  de  pieté^que  fa  reputatio 
On  defirc  voLi  pat  toute  l'Afrique ,  &  qu'en  quelque  lieu 
5.  Auauft.  qu'il  allaft ,  on  Fobligeoit  à  parler ,  ce  qu'il  faifoit 
?cThcu°x"'  toujours  dVne  manière  tres-fainte  &  tres-efle- 
où  ij  fe  uée.  Parmv  fes  Sermons ,  il  y  en  a  plufieurs  qu'il 
a  faits  dans  diueries  Egiiies  de  Cartilage,  comme 
font  le  1.3.11  .&  14.  fur  les  paroles  de  l'Apoftre^jdas 
la  Bafilique  qui  fe  nomoit  Reparée  s  l'Enarration 
fur  le  Pfeaume  38.  en  celle  de  Léonce  j  en  celle  de 
S.  Pierre  de  la  troifiéme  région ,  le  151 .  du  temps  ; 
&c  en  celle  de  S  .Paul ,  le  14.  des  matières  diuerfes. 
De  cette  afliduité  à  annoncer  la  parole  de  Dieu, 
îulienqui  par  fon  fiel ,  tâchoit  de  changer  toutes 
{qs  vertus  en  défauts ,  l'appelloit  le  Prefcheur  d'A- 
frique \  mais  cette  injure  luy  eftoit  bien  glorieu- 
fe  5  puis  qu  elle  ne  l'accufoit  que  de  faire  excel* 
lamment  Ion  office.  Quand  je  dis  excellamment, 
je  n'entends  pas  ce  qu'en  ce  Siècle  lapluspart  des 
hommes  entendent ,  qui  croyent  que  prefcher 
auec  excellence,  c'eft  prefcher  auec  vne  pompe 
de  paroles  plus  digne  d'vne  Tribune  aux  haran- 
gues d'Athènes ,  ou  de  l'ancienne  Rome ,  que  du 
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Temple  de  Dieu ,  &  de  la  Chaire  de  Vérité  :  que 
c eft leruir Icrupuleufement  au plaiiîr  de loreillc 
des  Auditeurs  ;  fe  parer  de  toutes  les  richefTes 
de  la  Philofophie,  &  de  tous  les  ornemens  des  fa-  J^a^uaife 

1  ^  _  raçon  de 

bles  ;  que  c  ell  débiter  de  forts  raifonnemens ,  Ôc  prefchcr. 
s'éleuer  fi  haut  qu'il  n'y  ait  que  les  Aigles  qui  puif- 
fent  fuiure  le  Prédicateur.  Si  la  Prédication  fe 
faifoit  pour  entretenir  agréablement  ceux  qui  , 
l'écoutent ,  Se  pour  gagner  la  réputation  d'eftre 
éloquent  &  habile  j  fi  c'eftoit  la  propre  parole 
qu'on  annonce  j  je  pourrois  demeurer  d'accord 
qu'il  faudroit  prefcher  comme  nous  venons  de 
dire,  pour  prefcher  excellamment;  &  j'aduoiie- 
rois  que  S.  Auguftin  n  auroit  pas  prefché  de  cette 
forte.  Mais  puifque  c'eft  vne  façon  d'annoncer 
l'Euangile  qui  le  corrompt  &  qui  le  deshonore, 
bien  loin  de  le  releuer  Ôc  de  l'enrichir  ;  je  diray 
hardiment  que  l'excellente  manière  de  noftre 
Saint  Euefque ,  confifte  en  l'humiUté,  en  la  fince- 
rité  5  au  zèle ,  &  à  la  pureté  de  do6trine  auec  lef- 
quelles  il  diftribuoit  le  pain  Euangelique. 

Il  commençoit  d'ordinaire  par  vne  humble  Manicrc 
confeilion  de  fon  ignorance ,  &:  de  la  difficulté  chc^de  s. 
qu'il  trouuoit  à  expliquer  fa  matière ,  ce  qui  l'o-  Auguftm. 
bligeoit  de  conjurer  fes  auditeurs  de  demander 
pour  luy  la  lumière  qu'il  n'auoit  pas.  le  recom- 
mande en  premier  lieu ,  dit-il ,  ma  foibleffe  à  vos  ^^inFfjt. 
prières ,  comme  m'enfeigne  l'Apoftre ,  afin  que  « 
Dieu  m'ouure  la  bouche ,  Se  qu'il  me  faile  la  gra-  " 
ce  de  parler  de  forte  que  ce  ne  loit  point  pour  « 

R  r  r     iij 
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"  moy  vne  chofc  perilleufc ,  (S:qail  vous  foitfalu- 

"  taire  de  ni  écouter.  En  va  autre  Sermon,  voicy 

^  comme  il  parle.  Que  Dieu  nous  affilie ,  s'il  luy 

f,^^/^'^"  plaill^par  le  fecours  de  vos  orailons,  afin  que 

Domini  „  i-ious  puiflions  exoliqucr  ce  que  nous  auons  com- 

"  mence,  le  mieux  qui  nouslerapoliible.  Toute- 

'^  fois ,  mes  Frères ,  je  vous  aduertis  auparauant  d'v- 

''  ne  cliofe  que  je  defire  que  vous  falliez,  qui  eft, 

^'  que  fi  je  ne  puis  venir  à  bout  de  cette  explication, 

^  vous  n'en  attribuyez  pas  la  faute  au  fujet  Se  à  la 

"  raifon ,  mais  à  mon  ignorance.  l'ay  peu  de  forces, 

Hom.    >'  mes  Frères ,  difoit-il  en  vne  excellente  Homélie, 

ter'sT.  "mais  la  Parole  de  Dieu  en  a  de  grandes  ,&  peut 

»^  beaucoup  opérer  dans  vos  cœurs  y  Donc  ce  que 

"  nous  difons  lentement ,  vous  l'entendez  puiffam- 

"ment,  fi  vous  le  pratiquez.  Quelquefois  enex- 

«  hortant  les  autres ,  il  s'accufoit  luy-mefme.  Ne 

^  foyez  pas  mes  imitateurs,  s'écrioit-il,car  je  fuis 

muTh^  "  ^^  lâche ,  &  vn  pareffeux ,  qui  dis  &  qui  ne  fais 

fermoni- »  point  j  OUI fuis  plain  de  molleffe  dz de  nedieence, 

to,      "  n  ayant  ny  la  componction  de  cœur ,  ny  la  pureté 

«  d'intention  que  je  deurois  auoir.  le  vous  conjure, 

^  mes  Frères  très- chers ,  qui  craignez  Dieu,  &  qui 

"  faites  toujours  des  allions  agréables  à  fes  yeux , 

«  de  le  prier  pour  moy  miferable  &  chetif ,  afin 

^'  que  fa  Grâce  defcende  en  mon  cœur  ,  &  que 

»  mon  ame  foit  fauuée  en  ce  terrible  jour,  oii  il 

*  viendra  rendre  à  chacun  félon  fes  œuures.  Mais 

voicy  des  paroles  qui  montrent  encore  mieux  le 

-  grand  fond  de  fon  humilité  en  cette  fondion.  le 
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ne  fuis  pas  fi  vain  que  j'ofe  dire,  que  depuis  que 
je  porte  le  fardeau  de  l'Epifcopat,  je  croye  n'a- 
uoir  fafché  perfonne.  Cela  eft  fort  difficile ,  pour 
ne  pas  dire  impofTible  ,  à  quelque  homme  que  ce 
foit  qui  a  l'accablement  de  beaucoup  d'affaires 
fafcheufes  j  à  plus  forte  raifon  l'eft-il  à  moy  qui 
connois  ma  foiblefle  dont  je  demande  la  guéri-  " 
fon  nuit  ôc  jour  à  Dieu ,  par  des  prières  feruentes,  " 
aufquelles  je  joints  encore  les  voftres.  Donc  fi  '^ 
eftant  diftrait  par  diuers  foins  y  ôc  troublé  par  plu-  '* 
fieurs  difficultez  dans  les  emplois  de  ma  charee  »  '' 
je  nay  pas  écoute  quelquvn  aulli  patiammenc  "* 
qu'il  defiroit  ;  fi  j'ay  regardé  vn  autre  moins  béni-  '* 
gnement  que  je  ne  deuois  ;  fi  j'ay  parlé  à  celuy-cy  " 
auec  trop  de  rudeffe  -,  fi  j'ay  donné  quelque  amer-  " 
tume  aux  affligez  par  vne  réponfe  inconfiderée;  « 
fi  eftant  occupé,j'ay  renuoyé  vn  pauure  qui  m'im-  « 
portunoit ,  auec  quelque  parole  trop  feuere  ^  ou  fi  «* 
je  Tay  contrifté  par  mon  regard  j  pardonnez-moy  * 
toutes  ces  fautes,  mes  Frères;  Et  comme  je  con-  « 
fefle  qu  elles  me  rendent  voftre  dcbiteur^croyez,  «« 
s'il  vous  plaift^qu'à  cette  qualité,  je  joints  celle  de  * 
voftre  Pafteur  amoureux  &  paffionné.  Remettez  « 
à  celuy  qui  vous  ayme,des  debtes  oii  m'ont  enga-  '• 
gé  les  difficultez  de  ma  charge ,  vous  qui  eftes  « 
obligez  de  remettre  les  debtes  qu'auroit  pu  faire  « 
la  cruauté  de  vos  ennemis.  « 

Au  lieu  de  vouloir  qu'on  creuft  qu'il  eftoit  le 
créateur  de  fes  penfées ,  (  carc'eft  ainfi  que  quel- 
qu'vns  parlent)  ôc qu'il  ne  puifoit  que  dans  fon 
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fond  5  il  confefToit  qu'il  n  auançoic  rien  par  fon 
jî*'.â/.''pi^oprc  Icns.  Voicy,  dit-il,  le  jour  delà  Natiuité 
«  duSauueur5qui  approche,  il  £iuc  longer  ànou- 
»'  rir  nos  panures ,  ôc  a  leur  faire  ientir  les  effets  de 
..  nortre  humanité.  Mes  paroles  font  les  viandes 
«  auec  lefquelles  je  vous  puis  nourir  :  car  je  ne  fçau- 
«  rois  donner  du  pain  matériel  à  tous ,  je  vous  nou- 
«ris  de  la  mefnie  chofe  dont  je  luisnourylepre- 
o:  mier.  le  fuis  le  feruiteur&:  non  pas  le  Père  de  fa- 
•.  mille  ;  je  vous  fers  ce  dont  je  tire  ma  vie ,  &  je  pui- 
«  fe  dans  le  threfor  du  Seigneur.  le  prends  fur  la  ta- 
a,  ble  du  Père  de  famille,lequel  eftant  riche,s'eft  fait 
.>  panure  pour  nous ,  afin  que  nous  fulfions  enrichis 
«par  lapauureté. 

Il  trembloit  en  faifant  vne  fi  haute  fondion 
quoy  qu'il  la  fift  fi  faintement.  Il  n'y  a  rien  de 
s  Ang.  «meilleur, dit-il 5 en  la  mefme Homélie,  rien  de 
bie  en  „  plus  doux  que  de  foiiiUer  dâs  le  threfor  des  Veri- 
par^r  »  tcz  diuines  &  des  Saintes  Efcritures,  fans  eftre  di- 
ffnc°e^"  "  ^^^^^ P'^^  ^^  '^^^^^  ^^  perfonne.  Cela  efl:  bon ,  cela 
qaiia-  „  eft  am-eable.  Au  contraire  ,  prefcher,  reprendre* 

uoit  de  y  /  1  •  r  ■      r   •         1         1   A  '    n 

la  grau  „  comger ,  cditier ,  auoir  loin  de  chacun;  celtvn 
Mi'nif-  "  grand  trauail.  Qui  ne  fuyroit  ce  labeur  ?  Mais  ce 
^"<=  E-^quejelisdansl'Euano-ile  duSeruiteur  qui  cacha 

uange-      i  i  /-  ^  ^ 

ligue.  „  le  talent  de  fon  Maiftre,  m'épouuante.Si  je  crains 
„  en  donnant ,  que  chacun  confidere  comme  il  re- 
,,  çoit  ce  que  je  donne,  Se  s'il  doit  eftre  fi  affeuré. 
,,  Expliquant  ce  verfet  du  Pfeaumejo.  Tu  donneras 
.,  d  mon  oiiye  lajoje  ^  U  lieffe ,  ^  mes  os  humilie'^ 
^trejfailliront ,  il  dit; Les  os  de  ceux  qui  écoutent 

nonc 


Livre  III.  Chap.  XVII.  507 
n  ont  point  de  faft ,  n'ont  point  d'enflure ,  qu'à  ** 
peine  celuy  qui  parle  peut  vaincre  en  foy-mef-  " 
me.  C'eft  pourquoy^pour  dire  ce  que  jepenfe,  " //.;7. 
ceux  qui  écoutent  font  plus  heureux  que  ceux  -* 
qui  parlent  j  car  celuy  qui  apprend ,  eft  humble,  " 
êc  celuy  qui  enfeigne  trauaille  à  ne  deuenir  pas  " 
fuperbe  j  à  empefcher  que  le  defîr  de  plaire  ne  fe  '^ 
giifle  en  fon  cœur  ,  ôc  que  commençant  à  plaire  " 
aux  hommes ,  il  ne  déplaiie  a  Dieu.  Croyez  moy,  '= 
mes  Frères ,  il  y  a  grand  fujet  de  craindre  pour  les  " 
Dodteurs  ^  Se  quant  à  moy ,  je  confefle  qu'en  par-  ••  • 
lant  &:  qu'en  enfeignantje  tremble  d'vne  étrange  " 
forte.  Croyez  en  cela  que  je  vous  découure  les  '* 
fentimens  de  mon  cœur  que  vous  ne  pouuez  '* 
voir.  Dieu  en  la  bénignité  duquel  j'ay  toute  ma  « 
confiance,  Se  dont  j'implore  la  mifericorde  en  ce  - 
point,fçait  auec  quel  tremblement  je  me  tiens  en  '^ 
la  prefence ,  quand  je  vous  parle.  Lors  que  nous  «*• 
l'entendons  dans  noftre  intérieur  qui  nous  fugge-  ** 
re  &  nous  enfeigne  quelque  chofe ,  nous  fommes  *• 
affeurez  ;  nous  nous  réjouïflbns  en  affeurance,  « 
parce  que  nous  fommes  fous  vn  Maiftre  ^  que  •* 
nous  cherchons  fa  gloire ,  &  que  nous  loiions  ce-  « 
luy  qui  nous  enfeigne. 

Il  s'éleuoit  fouuent  jufques  dans  le  Ciel  quand 
il  parloir  de  la  Diuinité  du  Verbe  ôc  des  autres 
grands  Myfteres  ;  mais  c'eftoit  d'vne  façon  qui 
n'auoit  rien  de  fuperbe ,  &:  ou  il  ne  paroiflbit  au- 
cune oftentation  de  doctrine  mal  à  propos.  Car 
ou  la  nature  de  fon  fujet  l'y  portoit  par  force ,  ou 
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l'inllrudion  de  ceux  à  qui  il  parloit ,  demandoit 
cette  cleuation  ;  comme  quand  il  voyoit  des  Hé- 
rétiques ou  des  Schiimatiques  dans  Ion  Auditoi- 
re, ôc  qu'il  auoit  pris  tout  exprés  quelque  point  de 
controuerfe  a  traiter.    Nous  voyons  cela  dans 
quelques  Sermons  fur  Saint  Iean,&  furies  paroles 
de  l'Apoftre.  Mais  d'ordinaire  il  s'arreftoit  aux 
mœurs ,  Se  il  employoit  fes  forces  contre  les  en- 
nemis de  fes  Auditeurs ,  qui  font  les  faulfes  maxi- 
mes du  Monde ,  fes  mauuaifes  coutumes ,  les  opi- 
nions erronées  fur  le  jugement  des  chofes ,  ôc  les 
conuoitifes  defordonnées.  Il  ne  craigrioit  point 
de  porter  le  fer  &  le  feu  dans  les  blelTures,  ôc  de 
intTrsV,'  fafcher  les  oreilles  pourueu  qu'il  gueriftles  cœurs. 
«  Mes  paroles  vousplaifenr,  leur  difoit-il,  &:moy 
"  je  cherche  vos  œuures.  Ne  m'affligez  pas  par  vos 
«^  mauuaifes  mœurs  y  car  en  cette  vie  tout  mon  plai- 
"  fir  ôc  toute  ma  fatisfadion  eft  voftre  bonne  vie. 
"  Vous  vous  mettez  peut-eftre  en  colère  contre 
''  moy  ,  Dieu  veiiiUe  que  vous  faffiez  ce  qui  eft 
='  dans  le  Pfeaume.  CourrouceXjnjous  O*  ne  feche'^ 
^^'  '^'    >'  foint.  le  doy  craindre  qu'il  ne  m'arriue ,  ce  qui  eft 
^  arriué  à  l'Apoftre ,  ôc  que  comme  luy,  je  ne  fois 
^  deuenu  voftre  ennemy  pour  vous  auoir  dit  la  ve- 
>'  rite.  Si  cela  eft  ainfî ,  à  la  bonne  heure ,  il  vaut 
>^  mieux  que  je  fois  voftre  ennemy  que  delà  jufti- 
f  *""•    «  ce.  le  vous  dis  à  vous ,  foit  prefens ,  foit  abfens ,  à 
"  qui  je  fuis  à  charge,  donnant  de  falutaires  con- 
=^  feils,  ôc  dont  recherchant  le  profit  je  fuis  con- 
■Pp'-    >»  traint  d  ofFenfer  l'humeur  \  Ne  foyeT^  p^  comme  des 
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mulets  5  ^  comme  des  chenaux  qui  n  ont  point  d'en-  " 
rendement.  Car  ces  beftes  mordent  ceux  qui  les  " 
panfent,  &pour  les  panfer,il  faut  manier  leurs  " 
bleflures.  Tu  ne  pardonnes  point ,  &je  ne  par-  " 
donne  point  j  tu  refiftes,  &je  refîile  jtu  contra-  " 
ries,  ôc  je  contrarie  j  le  combat  nous  rend  fem-  *' 
blables ,  mais  la  caufe  nous  fepare.  Tu  es  ennemy  '* 
du  Medecinj&  moy  de  la  maladie.  Tu  haïs  ma  di-  " 
ligéce,&:  moy  je  hay  ta  pareffe  enuenimée.  Corri-  "" 
gez  voftre  peruerfité  en  ce  point^reconnoifTez  nô-  '' 
tre  Charité,  rendez-nous  diled:ionpourdiled:iôi  '\ 
nous  ne  voulons  point  de  plus  grande  recompen-  " 
fe  de  noftre  trauail  auec  voftre  amendement. 

Pour  le  ftyle  dont  Saint  Auguftin  fe  feruoit  en 
prefchant  ,  il  fe  fentoit  de  la  corruption  de  fon 
Siècle ,  ôc de lair  d'Afrique  où  il  auoit  efté  éleué, 
comme  nous  auons  déjà  dit  :  de  forte  que  fi  on  le 
pefe  à  la  balance  deCiceron,  onletrouuerafort 
éloigné  de  la  pureté  Latine  ,  3c  de  cette  admi- 
rable éloquence  qui  s  efteignit  auec  la  liberté  de 
la  Republique.  Il  faut  toutefois  aduoiierqu'ily 
paroift  beaucoup  d'efprit  &  de  chaleur;  qu'il  n'eil 
point  dépourueu  d'ornemens  ,  qu'il  émeut  ,  ÔC 
qu'il  a  l'éloquence  des  chofes  laquelle  eft  la  prin-  s-Augufi, 

■       i  r<      ^  r  y  }    r  accomo- 

cipale.   Souuent  melme  on  voit  qu  il  le  veut  ^«it  (on 
raualer ,  ôc  que  pour  eftre  mieux  entendu ,  il  pe-  A^di-  ^* 
che  contre  les  règles  qu'il  fçauoit  fort  hicn-y  II  vaut  ^^"'^' 
mieux  :,  difoit-tl  fouuent  ,  que  les  Grammairiens  nous  j^  pn^^ 
reprennent  d\jn  mauuais  mot ,  que  fi  le  peuple  ne  nous 
entendait  pas.  Il  eftoit  foigneux  des  ornemens, 
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mais  cejftoit  de  ceux  de  la  Vertu  dont  il  vouloit 

parer  les  Auditeurs  y  de  voicy  comme  il  parle  fur 

"rint  "  cefujct.  Si  vnemere  vouloit  parer  la  fille  de  fes 

^°-      "  propres  mains,  &  que  cette  fille  mcprilant  les  pa- 

»'  rurcsjlc  jettaft  à  terre,  &  que  par  fon  mouuemenc 

»'  continuel,elle  l'empcfchaftde  lacoifer&del'ha- 

"  biller  jii'ell-ilpasvray  que  la  mère  auroitraifon 

"  de  la  gronder  &  de  la  châtier  ?  Penfcz  ,  mes  Fre- 

"  res,  que  je  fi.iis  vne  mère  qui  vous  veut  tous  pa- 

"  rer,  afin  que  vous  vous  puilliezprefenterdeuant 

»'  le  Tribunal  du  luge  Eternel ,  en  vn  équipage  ri- 

•*  che  &c  bien  ajufté,  &  qu'il  n'y  ait  fiar  vos  vilages 

-  ny  tache  ny  ride.  Car  defirant  de  fournir  à  vos 

-  âmes  des  remèdes  aufli  bien  que  desornemens, 
»'  je  prens  foin  à  recoudre  ce  qui  eft  déchiré ,  àre- 
»  faire  ce  qui  eft  rompu ,  à  guérir  les  playes,  à  lauer 
"  les  foiiillures ,  à  reparer  les  pertes ,  &  à  orner  de 
»  pierreries  pretieufes  ce  cjui  refte  d'entier  &  de 
"  fain.  Si  nous  ne  nous  laflons  point  de  ce  trauail 
"  en  donnant,  pourquoy  fetrouue-t-ildesper(on- 
"  nés  qui  reçoiuent  auec  defdain ,  ce  que  nous  leur 
"  offrons  auec  Charité  ?  En  vous  apportant  des 
"  joyaux  du  Paradis ,  nous  n'en  voulons  auoir  autre 
"  récompenfe  en  ce  Monde ,  finon  que  vous  les  re- 
"  ceuiez  patiamment  ôc  de  bon  cœur. 

LesPredi-      Comme  Saint  Auguftin  prefchoit  auec  des  dif- 

cations  de         r    ■  r  r  ■  -y  r  'n  r  \ 

s.Auguf-  politions  11  laintesjil  ne  rautpas  seltonner  lila 

^Adsiâ!  Parole  de  Dieu  eftoit  efficace  en  fa  bouche ,  &  fi 

gcmenscn  ellefaifoitdeschangemens  merueilleux  dans  les 

âmes.  On  vidbien-tofl;  3  comme  nous  auons  dé- 
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ja  dit,  changer  de  face  à  l'Eglife  d'Hyponne,  &  en  1 

fuite  à  toutes  les  villes  d'Afrique^oùfa  voix  pût  I 

eftre  entendue.  Les  Herefies  furent  détruites ,  les  ' 

Schifmes  appaifez^les  mauuaifes  coutumes  aban-  '' 

données,  les  bonnes  moeurs  eftablies,  les  Loix  de  ^ 

l'Eglife  honorées,  les  Temples  fréquentez,  les  \ 

chofes faintes  refpccStées , Inmocence  chérie , &c  ' 

la  Pénitence  embraflée.PolIidius  remarque  qu'vn  ] 
jour.  Saint  Auguftin  en  prelchant,  fit  vne  dilgref^ 

fion  contre  les  Manichéens, tout  à  fait  hors  de  1 
propos  :  à  table ,  il  demanda  à  fes  Frères ,  s'ils  l'a- 
uoient  remarquée.  Ils  luy  dirent  qu'ils  en  eftoient 
eftonnez.  Peut-eftre  adjoufta-t-il ,  Dieu  qui  con- 
duit nos  paroles,a  permis  cet  égarement,  pour  ti- 
rer quelqu'vn  de  l'erreur  contre  laquelle  j'ay  par-  ] 
lé.  Il  ne  fe  trompa  point  :  car  au  bout  de  quelques  s.Auguft.  ] 
jours ,  vn  marchand  nommé  Firmin,  vint  le  trou-  j^?'  T^                            ' 
uer  dans  le  Monaflere ,  &c  fe  jettant  à  fes  pieds ,  il  hors  de  sô  | 
luy  confefla  qu'il  auoit  efté  engngé  dans  la  Se  die  uèmt'  ^n  : 
des  Manichéens  depuis  plufieurs  années, 6v: que  "^-f^y^i*  : 
fon  Sermon ,(  c'eftoit  celuy  dont  nous  parlons)  i 
l'auoit  conuerti.  Cette  conuerfion  fut  fi  parfaite,  i 
que  laiflant  la  marchandife ,  il  entra  dans  le  Mo-  ; 
naftere,  où  il  s'auança  fi  bien  en  la  perfcébion,  \ 
qu'il  fut  defîré  par  vne  Eglife ,  pour  luy  feruir  de  \ 
Preftre.  Si  les  Sermons  qui  font  fi  fort  peignez,  ôc  \ 
ou  on  a  tant  de  foin  de  la  fuite ,  prcduifoicnt  vn 
femblable  effet  ^  ils  feroient  pardonnables  à  leurs 
autheurs.  Mais  jufqu'icy  on  n'en  a  point  encore 

veu  i  6c  il  eft  plus  ordinaiie  d'en  voir  fortir  les  Au-  i 

Sff   hj  : 
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diccurs  aufli  engagez  au  Monde  qu  auant  que  de 
les  auoir  oiiis ,  li  peut-ellre  ils  ne  (ont  pires.  le  les 
conjure  ,  par  celuy  qui  eft  la  Parole  viuante  de 
Dieu ,  au  nom  duquel  ils  parlent ,  de  fe  regarder 
dans  le  miroir  que  je  leur  prefente ,  &c  de  tâcher 
à  redembler  à  ce  grand  Euefque  dont  ce  Chapi- 
tre leur  expUque  la  diuine  méthode  d'annoncer 
l'Euangile.  Ils  n'en  peuuent  choifîr  vn  meilleur 
modèle ,  Se  s'ils  font  de  bons  écoliers  de  Saint  Au- 
eaftin  ,  ils  (eront  bien-toft  de  grands  maiftres 
dans  cet  office  le  plus  périlleux  ôc  le  plus  faint  de 
l'Eglife. 


CHAPITRE     XVIII. 

De  l'excellence  0*  de  Iduthoritê  de  U  DoÛrine  de 
Saint  Auguflin. 

t.iTim.    g  /Ntre  les  conditions  que  l'Apoftre  demande 


E 


zn  vn  Euefque ,  celle  de  laDodlrine  eft  vne 
La  scien-  des  ptiiicipales  &:  des  plus  neceflaires  auec  beau- 
foiumen^  coup  de  raifoii.  Car  l'office  de  l'Euefque  eft  de 
aux^Euif-  conduire  ^  de  nourir,  &  de  défendre  le  troupeau 
ques.       de  lefus-Chrift ,  &  il  ne  peut  s'aquitter  de  ces  de- 
uoirs,  que  par  la  Do6lrine.  Cette  conduite ,  cette 
nouriture,&  cette  defenfe,  n'eftant  ny  naturelles, 
nyciuilesyil  s'enfuit  encore  que  lafcience  dont 
ilabefoin,n'eftpas  celle  que  doit  auoir  vn  Mé- 
decin ,  ou  va  politique  i  mais  la  fcience  du  Dieu, 
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èc  la  connoiflance  de  fes  veritez  par  laquelle  il 
conduit  les  âmes  dans  les  voyes  de  la  (ainteté  \  il 
les  nouritdupain  celefle  de  la  parole  Euangeli- 
que  j  &:  il  leur  donne  des  armes  pour  fe  défendre, 
éc  pour  attaquer  leurs  ennemis,  tirées  des  diuines 
Efcritures.  C  eft  pourquoy  Saint  Paul  recomman- 
de à  Timothée^qu'il  s'occupe  à  leur  étude  auec  at- 
tention Se  auec  diligence  j  &  il  répète  cet  aduis 
deux  fois  en  vn  mefme  Chapitre.  Élcriuant  a  Ti- 
re ,  il  dit  que  l'Euefque  doit  embrafler  la  Parole 
de  Vérité  ,  afin  qu'il  puifle  exhorter' les  hom- 
mes auec  vne  faine  doctrine ,  &  conuaincre  ceux 
qui  ofent  y  contredire.  Or  bien  que  tous  les  Pré- 
lats doiuent  par  la  nature  de  leur  charge,  eftre 
Do6teurSj&:  qu'il  n'appartienne  proprement  qu'à 
eux  d'enfeignerles  Fidèles  :  toutefois  il  yen  a  eu 
dans  tous  les  Siècles  par  lefquels  Dieu  a  inftruit 
fan  Eglife  d'vne  façon  particulière ,  &  qui  luy  ont 
efté  donnez  fingulierement  comme  Maiftres, 
auec  vne  lumière  extraordinaire,  ou  pour  la  reue- 
lation  &  pour  la  defenfe  de  quelque  Myftere ,  at- 
taqué par  les  Heretiques,&  dont  l'explicatio  étoit 
neceflaire  pour  fa  gloire  ;  ou  le  falut  des  hommes, 
qui  font  les  deux  chofes  qu'il  regarde  dans  toutes 
fes  œuures ,  &r  dans  la  conduite  de  l'Eglife.  Ainiî 
nous  auons  veu  que  dans  chaque  Siècle  où  vne 
grande  Herefie  s'eft  éleuée ,  en  mefme  temps ,  il 
a  paru  aufli  quelque  grand  Euefque  qui  a  foufte- 
nu  la  Vérité  contre  les  attaques, &: qui  s'cft  op- 
pofé  comme  vn  mur  inexpugnable  pour  la  Mai- 
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fon  du  Seigneur.  Tels  furent  S.  Athanafe  contre 
les  Ariens  j  S.  Cyrille ,  contre  Neftorius  y&cS.  Ba- 
file ,  contre  les  Eunomiens.  Mais  l'auantage  que 
JcTau?  rio^^s  pouuons  remarquer  en  S.  Augullni,  ell,  que 
^r  DoT  1^^^'^  ^^^  Dieu  l'a  choifi  pour  louftenir  tout  le 
teiirs  de  Coi'ps  de  fes  Myfteres ,  ôc  tout  l'cdifice  de  la  Reli- 
°  ^  ^"  gion  Chreftienne.  C'eft  pourquoy  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  nous  ne  trouuons  point  dans  fa  vie  vn 
grand  nombre  d'adbions  extérieures ,  telles  que 
nous  lifons  dans  celle  des  autres  Euefques ,  toit 
pour  la  conduite  particulière  de  leurs  Diocefes, 
foit  pour  les  aflfaires  générales  de  l'Eglile  qui  re- 
gardent plûtoft  fa  grandeur^,  que  fes  dogmes.  Car 
il  luy  a  elle  donné  particulièrement  comme  Doc- 
teur, &  il  eft  vn  Saint  de  dodrine ,  de  connoiifan  - 
ce  j  &  de  combat  contre  fes  ennemis.  D'oiî  vient 
que  fes  principales  œuures  font  la  réfutation  des 
Herefies ,  foit  de  viue  voix ,  foit  par  écrit  ;  l'aflif- 
tance  dans  les  Synodes ,  les  conférences  ôc  les  dif- 
putes ,  auec  les  Hérétiques,  &  les  Schifmatiques  j 
enfin  la  defenfe  de  la  Vérité  ôc  de  la  conferua- 
tion  de  rVnité  de  l'Eglile. 

Taurois  vn  grand  champ  pour  le  loîier  fi  je  vou- 

lois  parler  des  qualitez  naturelles  de  so  efprit  qui 

Lib.^Cof.  eftoient  prodigieufes.  A  l'âge  de  vingt  ans,  il  leut 

'■"^'       les  Catégories  d'Ariftote,  &  comme  nousauons 

déjà  remarqué  ,  6c  il  les  entendit  fans  auoir  de 

s.Auguft.  Maiftre.  Il  apprit  de  la  mefme  façon  tous  les  arts 

auoic  vn  >  -^  .1  1  .1  r*      1        t  • 

efpritpro-  qu  on  nomiTie  Libéraux ,  dont  il  compola  des  Li- 
ures.  Quand  il  expliquoit  aux  autres  ce  qu'il  auoit 

conceu 


digieux. 
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conccu  fans  difficulté ,  il  connoifToit  que  cela  n  é- 
toit  pas  fî  facile  à  comprendre  par  la  peine  qu'y 
auoient  {es  Auditeurs ,  entre  lefquels  ceux-là  paf- 
foient  pour  les  plus  fpirituels  qui  pouuoient  l'en- 
tendre le  mieux ,  &  le  fuiure  plus  vifte  dans  fes 
explications.  Il  enfeigna  l'art  Oratoire  dans  Ro- 
me, &  dans  Milan,  auecvn  éclat  &  vne  réputa- 
tion que  les  autres  Profeffeurs  n'auoient  point 
eiie  :  Et  comme  il  joignit  à  l'éloquence  qui  don- 
ne la  beauté  de  la  forme ,  vne  profonde  connoif- 
fance  de  toutes  les  matières  à  qui  elle  peut  s'ap- 
pliquer j  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  auoit  tant  d'a- 
uantage  fur  les  autres  Rhetoriciens ,  qui  ne  fça- 
uent  d'ordinaire  que  lier  de  belles  paroles  enfem- 
ble  ,  ôc  qui  font  étrangers  en  toutes  les  autres 
fciences.  Les  feuls  Liures  de  la  Cité  de  Dieu  mon- 
trent l'excellence  de  fon  érudition  dans  l'antiqui- 
té Romaine,  foit  pour  les  Myfteres  de  la  Reli- 
gion, foit  pour  les  principes  de  toutes  les  Sedbes 
des  Philofophes ,  foit  pour  les  affaires  de  la  Repu- 
blique y  &  Varron  qui  fuft  eftimé  le  plus  fçauant 
des  Romains,  y  eût  pu  apprendre  quelque  chofe. 
Mais  comme  luy-mefme  n'a  pas  fait  grand  eftat 
de  toutes  ces  connoiffances  feculieres  qui  auoiéc 
fi  long-temps  enflé  fon  efprit  d'vne  dangereufe 
vanité  :  le  ne  veux  pas  auffi  m'arrefter  dauantage 
à  les  loiier  ;  &c  je  viens  à  la  fcience  qui  le  rend  par- 
ticulièrement recommandable ,  ôc  qui  luy  a  don- 
né le  nom  de  l'Aigle  des  Dodteurs  de  l'Eglife. 
Dans  la  Doctrine  du  Chriftianinne  nous  ne 

•^  Ttt 
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co'liffia  pouuons  confiderer  que  quatre  Veritez  principa- 
5,°'^^""''  les ,  qui  font  comme  les  parties  eflbntielles ,  le 
ne.  Cher  de  1  Eglile,!  Vnitc  du  Corps  auec  ce  Cher,la 
Vie  de  ce  corps^ôc  la  Lpy  qui  règle  les  opérations. 
Les  autres  Doâ:eurs  ont  eu ,  comme  nous  auons 
déjà  dit ,  des  lumières  particulières  fur  chacun  de 
CCS  points  ;  mais  S.  Augultin  les  a  tous  pénétrez, 
ôc  ilareceudesclartez  extraordinaires  pour  leur 
éclarcilTement,  &:pour  leur  defence.  Il  ne  faut 
que  lire  fes  Epiftres  dans  lefquelles  il  explique 
prefque  toutes  les  difficultez  de  la  Théologie ,  & 
refpond  aux  queftions  les  plus  fubtiles  que  les 
plus  grands  hommes  de  fon  temps  luy  propo- 
foient  comme  auMaiftre  del'Eglife.  S.Hierof- 
me  qui  eftoit  fi  célèbre ,  &  par  fa  pieté  y  ôc  par  fon 
érudition,  le  regardoit  comme  vne  Lumière  naif- 
fante  dans  l'Eglife ,  ôc  il  eftimoit  extrêmement 
fon  efprit  ôc  fa  do6brine.Paulin ,  ce  célèbre  Euef- 
quedeNole,  que  l'éloquence  &  la  fainteté  ren- 
doient  fi  recommandable ,  le  confultoit  comme 
fon  Oracle.  Qiuint  à  ce  qui  regarde  la  dignité  de 
lefus  Chrift,  Chef  de  l'Eglife ,  qui  confifte  en  l'V- 
nité  de  fon  eflence  auec  fon  Pere^nous  auons  déjà 
remarqué  dans  cette  Hiftoire,  que  aoflre  Saint 
Euefque  renuerfa  vn  des  principaux  fondemens 
de  l'Arianifme ,  prouuant  clairement  que  les  ap- 
paritions dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Ancien 
Teftament ,  nont  point  efté  faites  par  le  Fils  de 
Dieu,  mais  par  des  Anges.  Pour  TViiité  de  ce 
Corps  de  l'Eglife  i  il  a  vn  auantage  fi  vifible  en  fa 
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defenfe  contre  les  Donatiftes  ,  qu'il  n'eft  point 
neceflaire  de  le  prouuer,  après  ce  que  nous  auons 
rapporté  de  les  combats ,  Ôc  de  fes  victoires  con- 
tr'eux.  La  Vie  de  ce  Corps  commence  au  BapteC- 
me ,  ôc  nul  des  anciens  Pères,  n'en  a  fi  bien  expli- 
qué laneceflité ,  lenergie ,  les  effets ,  de  les  obli- 
gations. Cette  vie  eft  entretenue  par  vne  conti- 
nuelle influence  de  la  Grace,qui  eft  comme  l'amc 
denoftreame.  C  eft  par  elle  teule  que  nous  pou- 
uons  accomplir  la  Loy  de  l'Euangile,  ôc  eftre  des 
Adorateurs  en  efprit  ôc  vérité ,  comme  nous  fom- 
mes  obligez  d'eftre  par  la  Nature  de  la  Loy  nou- 
uelle.  Or  qui  ne  confefle  que  la  connoifTance  de  iif.pam- 
CCS  deux  profonds  Myfteres,  eft  le  partage  de  nô-  menrex- 
treSaint,  ôc  comme  la  différence  fpecifîqueen  î'expHca- 
gére  de  Dodrine,  s'il  m'eft  permis  de  parler  ainfi,  My^e^. 
qui  le  diftingue  des  autres  Do6teursde  l'Eglife,  ^^^^^^*^ 
fans  exception.  On  peut  l'affocier  en  la  défaite  de 
l'Arianifme  à  S.Athanafe,  à  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze5&  à  S.Hilaire,  la  gloire  de  nos  Gaules.  On 
peut  faire  aller  du  pair  auecluy  en  l'explication 
de  l'Eftatdelefus-Chriftfait  homme,  S.  Cyrille 
d'Alexandrie ,  dont  nous  auons  des  Traitez  fi  ad- 
mirables fur  ce  fiijct  ;&  qui  dans  le  Concile  d'E- 
phefe/ut  l'Hercule  du  Monftre  qui  ofoit  attaquer 
les  grandeurs  du  Fils  de  Dieu  dans  le  Myftere  de 
fon  Incarnation.  Mais  en  la  defence  de  la  Grâce, 
&r  en  la  connoifTance  de  l'Efprit  de  l'Euangile ,  il  "^ 

n'a  point  encore  eu  de  compagnon.  le  ne  crois 
pas  faire  injure  aux  S.  Pères  qui  l'ont  précédé  y  ôc 

Ttt    ij 
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qui  Font  fuiiiy,  de  parler  de  la  forte  j  Car  pouf 
ceux-là,  il  cil  certain  que  l'erreur  de  Pelage  qui 
ruïnoit  la  Grâce  de  lefus-Chrill ,  n'eftant  pas  née 
de  leurs  Siècles,  ils  n'ont  point  pénètre  fes  fecrets, 
ny  expliqué  aflez  clairement  fa  neceflîtc  pour 
faire  de  bonnes  œuures ,  fa  puiflance  fur  le  coeur 
humain ,  &  fa  concorde  admirable  auec  la  Liber- 
té. L'orgueil  du  Dcmon  n'auoit  pas  encore  infpi- 
re  à  l'homme  cette  prefomption  effroyable  par 
laquelle  il  croit  n'auoir  point  befoin  de  Médecin, 
ou  n'en  auoir  befoin  que  par  bien  feance ,  &  en- 
core moins  de  Libérateur  qui  le  retire  d'vnecap- 
tiuité  qu'il  ne  reffent  point.  C'eft  pourquoy  il 
n'cftoit  pas  befoin  que  les  Efcriuains  Ecclefîafti- 
ques  prefentaffent  aux  Lecteurs,  des  remèdes 
contre  vn  mal  inconnu,  ôc  qu'ils  defendiffent  la 
Grâce  du  Sauueur  dot  le  règne  eftoit  paifible.  Au 
contraire  comme  Manichée  attaquoit  l'ouuragc 
de  Dieu,  dans  l'homme,  &c  qu'il  luyaffocioit  vn 
Principe  mauuais  en  fa  création ,  attribuant  à  ce- 
luy-ci ,  la  mauuaife  volonté ,  ôc  mefme  vne  de  ces 
deux  âmes  dot  il  le  croyoit  animé  :  Il  eftoit  necef- 
faire  que  les  defenfeurs  de  la  Vérité  foûtinffent 
l'intégrité  de  la  Nature,  en  la  caufe  de  laquelle  la 
bôté  Diuine  fe  trouuoit  intereflée.  Delàileftar- 
riuéque  ne  fongeant  point  à  l'erreur  oppoféequi 
deuoit  mal  expliquer  cette  intégrité  j  Ils  ont  quel- 
quefois auâcé  des  chofesqui  fe  font  trouuées  après 
fauorables  en  quelque  forte  aux  ennemis  de  la 
Grâce.  Ainfi  on  récontre  das  les  P. Grecs  principa- 


Les  Pcre» 
Grecs 
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lemcnt  ,  des  façons  de  parler  de  la  Liberté  de 
l'Homme  &c  de  fa  force  pour  opérer  le  bien ,  qui 
ont  befoin  d  eftre  prifes  dans  le  temps  oii  elles 
ont  coulé,  foit  de  leur  bouche,  foit  de  leur  plumej 
ôc  qui  ne  les  pouuant ,  ny  les  deuant  rendre  cou- 
pables d'aucune  erreur  -,  ne  doiuent  pas  auflî  fer- 
uir  d'armes  à  ceux  qui  les  allèguent  auec  tant  de 
pompe  j  pour  défendre  leur  opinion.  Il  faut  en- 
core confiderer  que  ces  paflaees  où  en  effet  ils  ^^^"5^* 

^  l  10  naiflancc 

donnet  trop  d  étendue  ôc  de  vigueur  au  Libre  Ar-  ^^  P^ia- 
bitre ,  &c  laiffé  trop  peu  à  l'affiftance  de  la  Gra-  fl^ù^nT^ 
ce  5  font  tirées  des  Homélies  faites  au  Peuple.  Or  îîueiqut» 
les  Do6tes  fçauent  que 'les  Pères  ejftoient  bien  ^^p^^^-  . 

-,  -••  ,  r  lions,  qm 

moms  exacts  en  ce  genre  de  compolition  que  nepeuuéc 
dans  les  Traitez  contre  les  ennemis  de  l'Eglife^ou  rée?à  co- 
dans  ceux  qui  expliquoient  lesVeritez  Chreftien-  ^^'i'^^^'^^* 
nés  dogmatiquement.  Car  leur  principal  deffein 
en  prefchant ,  eftoit  de  porter  les  hommes  à  la 
Vertu,  &  de  les  retirer  de  la  vie  oyfiue ,  molle,  & 
corrompue  ;  à  quoy  ils  penfoient  eftre  vtile  de 
leur  montrer  ce  qu'ils  pouuoient  faire ,  ôc  de  leur 
reprefenter  la  nobleffe  de  leur  volonté,  ôc  la  force 
de  leur  Libre  Arbitre  dont  ils  ne  fe  fçauoient  pas 
feruir  j  Cela  n'eftoit  pas  dangereux ,  à  caufe  com- 
me nous  venons  de  dire ,  que  nul  de  leurs  Audi- 
teurs ne  pouuoit  s'imaginer  qu'il  n'eût  pas  befoin 
de  la  Grâce  pour  bien  faire ,  ou  qu'il  n'en  euft  be- 
foin que  pour  agir  plus  facilement ,  cette  erreur 
n'eftant  pas  encore  née  dans  l'Eglife.  On  ne  les 
offencedonc  point  de  dire  queSaintAuguftina 
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eu  plus  de  lumière  qu  eux  fur  vne  queftion  qu  ils 
n'ont  point  eu  fujct  d'aprofondir. 
s.Hierof-     Saint  Hierofme  écriuit  le  premier  dans  l'Occi- 
ÎTufesprc  dent  contre  les  Pelagiens  j  mais  quand  il  eut  veu 
u'rtV dc^sT^^'4^^^  ouurages  de  noftre  grand  Euefque^il 
Auguftin  ht  l'aàion  dVn  homme  confommé  en  vertu.  Car 
Pelagiens  jugeant  par  la  lecture  de  fes  Liures  que  Dieu  luy 
pklefcn-  ^uoit  donné  vne  Grâce  extraordinaire  pour  com- 
"'         batre  les  nouueaux  Hérétiques  qui  l'attaquoient, 
il  ne  voulut  plus  écrire,  ôc  il  lailTa  le  champ  de  ba- 
taille à  ce  jeune  conquérant  dont  il  nenuioit 
point  les  vidloires  &:les  triomphes,  parce  qu'il 
connoiflbit  qu'ils  tournoient  à  l'honneur  de  l'E- 
»  glife ,  &:  à  la  gloire  de  la  Vérité.  Ceil  pourquoy 
^  il  dit  que  les  Ecriuains  Ecclefiaftiqucs  ne  deuoiéc 
Duu.  »  point  fe  mettre  en  peine  de  combatte  l'Herefic 
Ftisg.  "  Pelagienne  parce  que  luy  feul  l'auoit  tres-heureu- 
•'  fement  combatuë  de  furmontée.  Il  luy  écrit  qu'il 
•»  s'eftoit  rendu  tres-celebre  par  fes  Ouurages  de  la 
»  Grâce ,  &  que  les  Catholiques  le  confideroient 
»  corne  le  Fondateur  &  le  Rellaurateur  de  l'antien- 
»  ne  Foy.  Ce  témoignage  du  plus  grand  Homme 
qui  full:  dans  l'Eglite ,  eft  d'vn  (î  grand  poids,  qu'il 
pourroit  fufire  tout  feul  pour  confirmer  l'auanta- 
ge  que  nous  donnons  à  Saint  Auguftin.  Les  Pères 
Latins  qui  l'ont  fuiuy  ont  eu  le  mefme  fentiment. 
fftTAn"  Saint  Thomas  qui  pour  eftre  des  derniers  en  âge, 
^ei'Efco-neft  pas  des  derniers  en  mérite ,  porte  le  nom- 
qu'ii  eft  d'Ange  de  l'Efchole ,  parce  qu'il  eft  le  Saint  Au- 
?e'sXg.  guftin  de  fon  Siècle ,  ôc  qu'il  a  marché  fur  les  tra- 
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ces  de  cet  Aigle  des  Do6leurs  dans  les  principales 
matières  de  la  Grâce.  Il  eft  vray  que  la  méthode 
qu'il  a  tenue  eft  fort  différente ,  mais  les  princi- 
paux fondemens  font  femblables,  en  la  Predefti- 
nation  gratuite  ,&  en  l'efficace  de  la  Grâce.  C'eft 
ce  que  le  Pape  Vrbain  V.  remarque  particulière- 
ment dans  la  lettre  qu'il  écrit  aux  Thololains  qui 
ont  le  bonheur  de  conferuer  fes  Reliques:  de  for- 
te que  ce  qu'on  allègue  des  louanges  de  plufieurs 
Papes  fuiuans  en  faueur  du  Do6teur  Angélique, 
fert  pour  appuyer  l'authorité  de  noftre  Saint 
Euefque. 

Tous  les  Souuerains  Pontifes  ont  à  l'enuy  ca-  Tcrmoi- 
nonifé  fa  dodrrine  fur  ces  matières  ,  &  l'ont  don-  papes  an- 
née pour  règle  de  la  créance  Catholique.  Le  Pape  ue^ur  des* 
Innocent  I.  répondant  à  l'Epiftre  Synodale  du  Auguftin. 
Concile  de  Mileui ,  dont  il  auoit  efté  le  Secrétai- 
re ,  luy  écrit ,  qu'elle  feule  pouuoit  fuffire  pour 
étoufFerl'erreurPelagienne,  tant  elle  eftoit  rem- 
plie de  preuues  puifTantes  contre  fes  déteftables 
maximes.  Profper  rapporte  que  Boniface  quoy  ^^«^''^ 
que  tres-dodle^emandoit  fes  aduis  contre  les  Li-  ^i.'  ' 
ures  des  Sedlateurs  de  cette  Herefie, ne  croyant 
pas  faire  tort  à  la  fublimité  de  fonApoftolat  qui  le 
rendoit  le  Maiftre  de  tous  les  Chreftiensj&:  le  Paf 
teur  des  oiiailles  auffi  bien  que  des  agneaux ,  de 
confulter  vn  Euefque  en  qui  il  trouuoit  vne  four- 
ce  inépuifable  de  la  Dodlrine  celefte  fur  ces  quef- 
tions.  Celeftin  prit  vn  foin  particulier  de  la  dé- 
fendre contre  ceux  qui  lacorrompoientpour  la 
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rendre  odieufe,  par  vne  perfidie  indigne  dvn 
homme  d'honneur,  bien  loin  d'cftre  pardonna- 
ble a  desMiniftres  de  la  Vérité. Sa  lettre  aux  Euef- 
ques  des  Gaules ,  eft  vn  grand  panégyrique  pour 
luy5&:apres  les  loiianges  du  Viquaire  de  lefus- 
Chrift  5  qui  font  des  Oracles ,  il  n'eft  plus  per- 
mis de  douter  de  la  pureté  &c  de  l'excellence 
des  fentimens  de  celuy  dont  nous  parlons,  fi  on 
ne  veut  ^  leparer  d'vne  Chaire  qui  eft  la  maif- 
trefle  de  la  Vérité.  lepourrois  rapporter  icy  les 
autres  témoignages  que  les  fouuerains  Pontifes 
de  Siècle  en  Siècle  ont  rendus  fur  le  mefme  fujet, 
entre  lefquels  ceux  de  Saint  Léon ,  d'Hormifdas, 
de  Félix ,  &c  de  lean  fécond ,  font  tres-remarqua- 
bles;  mais  ils  grofliroient  trop  ce  Chapitre.  Il 
fufit  de  dire  que  par  des  approbations  fi  folem- 
nelles,il  paroift  que  l'Eglife  Romaine  Mère  de 
toutes  les  autres,  fuit  la  dodbrine  de  Saint  Auguf- 
tin  dans  les  matières  de  la  Grâce ,  ôc  qu  elle  eft  le 
dot  qui  luy  a  efté  laifîé  par  fes  Epoux,comme  par- 
cicment  loit  Clcmcnt  V 1 1 L  qui  ne  vouloit  point  d  autre 
vouloir  luge  dans  la  difpute  qui  fut  fi  célèbre  fous  fon 
ge^que  s"!  Pontificat ,  que  noftre  Saint  Dodeur ,  en  quoy  il 
dan°s"îeT  ^^^^^  héritier  des  fentimens  de  la  pieté  de  (es 
difputcs   Predecefleurs,aufti  bien  que  de  leurThrône.C  eft 
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tç.  vn  auantage  que  i  hglile  n  a  jamais  donne  a  aucun 
des  Pères,  (fi  on  excepte  Saint  Athanafe)  dont  el- 
le ne  prend  pas  les  règles  de  fa  créance ,  mais  à 
qui  elle  les  donne.  Cela  paroift  par  les  Conciles 
de  Carthage,  d'Orange,  de  Florence,  ôc  de  Tren- 
te , 
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te  y  dans  lefquels  elle  employé  Tes  termes ,  &  for- 
me les  décrets  &  les  anathefmes ,  de  fes  principes 
6c  de  fes  conclufions. 

Les  Docteurs  modernes  ont  tous  fait  profeflion 
de  marcher  fur  fes  pas  dans  les  matières  dont 
nous  parlons,  6<:  on  voit  à  la  telle  desLiuresdu 
Cardinal  Bellarmin,  de  Suarez  &c  de  plufieurs  au- 
tres Autheurs  de  leur  Compagnie ,  qui  ont  eu  vn 
grâd  nom  auec  juftice,  des  Eloges  fi  magnifiques 
de  fa  Do6trine,&  des  proteftations  fi  folemnellcs 
de  le  prendre  pour  leur  guide  ,  que  je  n'aurois 
qu  a  les  tranfcrire  pour  enrichir  ce  Chapitre  de 
mille  belles  chofes  que  leur  excellent  efprit  leur  a 
fournies  fur  vn  fi  beau  fujet ,  &  dont  la  foibleflc 
du  mien  n'eft  pas  capable.  Si  tous  ceux  qui  le 
louent  fi  éloquemmenc  ,  fuiuent  toujours  fes 
routes,  cefl:vne  queftionoiije  ne  me  veux  pas 
engager.  Il  me  fufit  de  faire  voir  par  ce  grand 
confentement  en  fon  efl:ime  &  en  la  foûmiffion 
à  fes  penfées ,  que  chacun  croit  que  fon  opinion 
cft  decifiue ,  puifque  chacun  tâche  de  faire  croire 
cju'elle  eft  en  fa  faueur.  le  n  eftime  pas  qu'il  faille 
s'arrefter  à  répondre  à  ceux  qui  leuent  le  maf- 
que  contre  luy  ,  &  qui  feignant  de  le  recon- 
noiftre  pour  vn  des  premiers  efprits  du  Monde, 
ofent  toutefois  dire  qu'il  ne  peut  eftre  ny  Iuge,ny 
mefme  témoin,  dans  les  queftions  de  la  Grâce. 
C'efl:  vn  paradoxe  qu'ils  n'ont  point  encore  ofé 
publier,  &:  que  la  prudence  les  empefchera  fans 
doute  de  mettre  jamais  au  jour,  tant  il  choque 
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toutes  les  oreilles  Chrcftiennes  ;  &  tant  les  Au- 
tlieurs  doiiient  craindre  y  que  toute  l'Eglife  qui 
croit  auoir  triomphé  des  Pclagiens^parluy  ^nc 
s'elleue  contr'cux ,  &  ne  les  regarde  comme  des 
dell:ru6lcurs  de  la  viâ:oire  &:  de  ce  quelle  a  de 
plus  vénérable  ^  &  de  plus  affeurc. 

Les  contradictions  qu'ils  croyent  trouuer  en 
luy^  ne  font  que  dans  leur  efprit  preocupé  de  leur 
opinion ,  &  s'ils  vouloient  fe  feruir  de  leur  lumiè- 
re 5  ils  pourroient  aifément  y  refpondre  eux-meC- 
^^  ."'y  f    mes.  Il  V  a  vue  tres-^rande  différence  entre  chan- 
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conrra-  ggr  d'opinioii  par  légèreté  d'elprit  ,  &  changer 
dans  la  parcc  qu  on  conoift  mieux  la  Vérité  en  vn  temps, 
dc°s.  Au-  qu'en  vn  autre ,  foit  par  fon  eftude ,  foit  par  la  îu- 
suftin.  j^-^iej-g  de  Dieu  ;  &  fe  contredire.  Le  premier  eft 
la  marque  d'vn  petit  efprit  :  le  fécond  eft  vnc 
preuue  de  fon  humilité ,  de  fa  fincerité  &  de  fa 
force  :  &  le  dernier  marque  vn  défaut  entier  de 
jugement.  Accufer  Saint  Auguftin  d' auoir  eu 
l'efprit  foible ,  c'eft  ce  que  jufqu'icy  perfonne  n  a 
encore  ofé  faire  ;  &  ceux  qui  ne  fuiuent  pas  fa 
DodVrine  ,  ont  dit ,  (  &  c'eft  trop  dire  fans  doute  ) 
qu'il  auoit  eu  recours  en  difputant  contre  les  Pc- 
lagiens;,  à  des  fubtilitez^à  des  équiuoques,  &  à  des 
interprétations  indignes  de  fon  efprit.  Cela  s'ap- 
pelle baifer  le  poignard  qu'on  luy  met  dans  le 
cœur.  Il  eft  vray  qu'en  fes  premiers  Ouuragcs, 
il  eft  tombé  dans  les  fentimens  qui  furent  depuis 
ceux  des  Preftres  Gaulois  ,  Pères  des  Semipcla- 
giensj  comme  fouuêcnous  auons  remarqué.  Mais 


LivreIILChap.  XVIII.        515 

ncconfeffe-t-ilpas  cette  erreur?  Qu'elle  injuf- 
tice  eft  celle  qu'on  luy  fait,  de  vouloir  qu'il  ne  luy 
foit  pas  permis  de  fe  détromperjOu  pour  le  moins 
de  le  dire  ?  Il  eftoit  bien  éloigné  de  cette  condui- 
te orgueilleufe,  ou  intereffée ,  qui  fait  perfeuerer 
dans  de  faufles  opinions ,  parce  qu'on  les  a  em- 
bra{lees,&  qu'il  y  a  quelque  hôte  à  les  defauoiier. 
C'eft  la  mauuaife  qui  n'arrefte  que  les  Efprits  fu- 
perbes ,  que  la  vanité  rend  foibles  en  cette  occa- 
fîon,  ou  qu'elle  aueugle,  parvn  jufte  jugement 
de  celuy  qui  fait  repofer  Ion  e(]3rit  fur  les  hum- 
bles &:qui  reuele  fes  Myfteres  aux  petits.  Pour  J^^  de"sl'" 
moy  je  trouue  S.  Auguftin  plus  admirable  quâd  il  '^"l'-ft tîi 
confefTe fincerement, qu'autrefois  ils'eft  trompé;  «  quii 

1-1  1  1       T  7-       •  confefTe 

que  quand  il  nous  apprend  ces  grandes  V  entez  quiiseft 
ou  nous  fçauons  bien  qu'il  ne  fe  trompe  pas  ;  par-  au°Sis. 
ce  que  confeifant  fon  erreur ,  il  fait  paroiftre  fon 
humilité  qui  eft  plus  excellente  que  la  fcience. 
Les  Pelagiens  luy  pouuoient  dire,  il  eft  vray,  vous 
nous  dites  que  vous  vous  eftes  trompé  quand 
vous  auez  parlé  comme  nous  5  &  nous  difons  que 
maintenant  vous  vous  trompez  parlant  d'vne  au- 
tre façon.  Mais  il  leur  pouuoit  répondre  que  par 
la  mefme  raifon ,  les  Manichéens  enflent  eu  droit 
d'éluder  tout  ce  qu'il  écriuoit  contre  leurs  im- 
pietez  j  de  qu'il  ne  s'agiflbit  pas  de  ce  qu'il  auoic 
creu  auant  leur  Herefîe,  mais  de  ce  qu'il  filoit 
croire ,  &  de  ce  que  l'Eglife  croyoit.  L'eftat  de  la 
queftion  eft  changé  aujourd'huy ,  &  ceux  qui  dé- 
fendent fa  Doctrine  >  ne  la  regardent  point  com- 
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me  d'vn  Pcre  particulier,  parce  que  de  cette  fa- 
çon, elle  pourroic  eftrc  rejettce  auec  refped:,  mais 
comme  la  Dodlrmede  l'Eglife,  furies  matières 
delà  Grâce.  Durant  tant  de  Siècles  qui  fe  font 
écoulez  depuis  fa  mort  ,  il  n'y  a  eu  que  les  Pela- 
giens  &c  les  Semipelagiens  qui  luy  ayent  repro- 
che ces  contradictions  prétendues.  Tous  les  Ca- 
tholiques s'en  font  mocquez  :  Et  je  croy  qu'il  eft 
plus  leur  de  s'en  mocquer  aucc  eux ,  que  de  les 
conter  pour  quelque  chofe  auec  quelques  parti- 
culiers 5  qui  n'oleroient  mefme  publier  vne  fi 
grande  injuftice.   Que  fi  on  confidere  ce  qu'il  a 
écrit  depuis  la  naiflance  du  Pelagianifine ,  on  y 
trouuera  vne  fi  admirable  chaifiie  des  Principes 
ôc  des  Conclufions^qu'en  ofl:ant  vn  feul  chaifiion, 
elle  cft  entièrement  rompue.  l'auoiie  que  quel- 
ques paflages  de  S.  Paul ,  dont  il  fe  fért ,  ne  difent 
pas  peut  eltre  precifément  la  chofe  pour  laquelle 
il  les  employé,  comme  eft  celuy-ci,  Omne  quod 
^ll^^%^on  eft  ex  fide  feccatum  eft  y  Tout  ce  qui  ri  eft f  oint  félon 
l'accufent  UFoj,  eftfechéi  pour  prouuer  que  les  œuures  faites 
uir  de     dans  l'infidélité  ,  ne  font  point  véritablement 
paffaïer  bouues.  Mais  on  peut  répondre  deux  chofes  ;  la 
concr'-''^e  P^^^ï^^e,  qu'il  joint  à  ce  pafTage  dont  le  fens  eft 
fcnsiitte- obfcur,vn  autre  qui  eft  tres-clair ,  &  qui  prouue 
ce  qu'il  prétend ,  fans  aucune  difficulté  ;  c'eft  ce- 
Ad  Heh.    luy-  ci  5  Sans  la  Foy  il  eft  tmpojftble  de  plaire  a  Dieu.   Il 
"^^■"*     allègue  aufli  fouuent  ce  paiflage,  J^oluntas prépara- 
tur  a  Dommo,La  -volotê  eft- préparée  par  le  Seigneur,  qui 
ne  fe  trouue  point  dans  noftre  verfion.  Mais  il 
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cftoit  dans  celle  dont  toutes  les  Eglifes  fe  fer- 
uoient  de  fon  temps  ^ Et  en  cette  allegation^il ny 
aiioit  ny  ignorance ,  ny  mauuaife  foy ,  comme  en 
effet  les  Pelagiens  ne  luy  ont  jamais  reproché  ny 
IVne  ny  l'autre  en  cette  occafion.  Il  faut  encore 
obferuer  qu'il  confirme  toujours  ce  paffage  par 
vn  autre  de  Saint  Paul ,  qui  eft  decifif  de  la  ques- 
tion, c'eft  celuy  où l'Apoftre  dit,  que  Dieu  donne  au^  mi, 
le  ojouloir^  le  parfaire.  On  ne  peut  donc  dire  que  ^*"'' 
toute  la  doctrine  qu'il  fonde  fur  le  premier  parta- 
ge, s'en  va  par  terrera  caufeque  le  fondement 
n'eft  pas  vray.  D'ailleurs  il  y  a  grande  différence 
dans  la  Do6trine  de  Saint  Auguftin ,  entre  les  au- 
thoritez  qu'il  allègue, des  Efcritures  Saintes, & 
les  conclufions  qu'il  en  tire  ,  ou  les  Veritez  qu'il 
établit  deffus.  Celles-là  peuuent  n'eftre  pas  quel- 
quefois abfolument  littérales,  mais  celles-cy  font 
toujours  folides ,  &  vniformes ,  &c  c'eft  ce  que  l'E- 
glife  a  approuué  &c  fait  comme  fîen.  Ne  voyons- 
nous  pas  dans  les  Conciles,  que  les  Pères  agitant 
les  matières  controuerfées ,  ont  fouuent  employé 
des  partages  qui  ne  difoient  point  littéralement 
ce  qu'ils  pretendoient  prouuerpar  leuremploy. 
Toutefois  les  Veritez  qu'ils  y  ont  fondées,  font 
certaines.Si  Saint  Aumiftin  eftoit  confideré  com- 
me  vn  Do6teur  particulier,  cette  comparai(on  fe- 
roit  defe6bueufe.  Mais  puis  que  tous  les  Docteurs 
anciens ,  &c  jufqu  aux  conteftations  modernes , 
(ont  demeurez  d'accord ,  qu'il  eft  la  langue  de  l'E- 
glife ,  Se  que  c'eft  par  luy  que  les  Conciles  d'O- 
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range,  de  Valence,  de  Florence,  &:  de  Trente, 
ont  parle  i  j  cftime  aiioir  eu  raifon  de  le  comparer 
dans  lemploy  des  partages  de  l'Eicriture  Sainte, 
qui  n'eft  pas  fi  propre  6c  fi  littéral ,  aux  Pères  af- 
(cmblez  dans  les  Synodes  anciens  aufquels  on 
pourroit  reprocher  la  mcfiTie  chofe  ;  quoy  qu'il 
ny  ait  nulle  comparaifon  pour  ce  qui  regarde 
l'authorité  d Vn  particulier,  ôc  d Vne  aflemblée  ou 
prefide  le  Saint  Efprit. 
iiachan-      Quand  au  changement  de  méthode  qu'on  luy 

gcdeme-      ,    .  ^r       i  i         j^  i  •  ^  ^ 

thode  dâs  objecte  dans  les  deux  derniers  ouurages  contre 
n7ers  Li-  Ics  Preftrcs  Gaulois ,  qui  font ,  De  la  Predeftinanon 
occcirfcé'  ^^^  Saints  ,  &C  Du  Don  de  la  Perfeuerance ,  en  ce 
qu'ayant  allégué  dans  ceux  qu'il  auoit  faits  contre 
Pelage  \  Se  contre  luhen ,  les  Pères  anciens ,  com- 
me auoient  fait  tous  les  Autheurs  Ecclefiaftiques 
auant  luy ,  difputant  contre  des  opinions  nouuel- 
leso  dans  ces  derniers,  il  n'vfe  point  de  leurs  té- 
moignages: il  me  femble  que  cette  accufation  eft 
tout  à  fait  injufte.  Car  il  alleguoit  ceux  qui  l'a- 
uoient  précédé ,  pour  prouuer  la  tranfmiilion  du 
Péché  originel  aux  Pelagiens  qui  la  nioient ,  par- 
ce qu'il  trouuoit  dans  les  Autheurs  de  l'Eglifc 
Grecque  &  Latine,  des  partages  formels  contre 
cette  erreur.  Mais  écriuant  contre  les  Preftres 
Gaulois,  l'cftat  de  la  queftion  eftoit  changé ,  ôc  il 
ne  pouuoit  fe  feruir  contr'eux ,  des  authoritez  des 
Grecs,  ny  des  Latins,qui  fuflent  &:nombreufes  & 
precifes ,  à  caufe  qu'ils  n'auoient  pas  traité  cette 
queftion.    Ceftoic  ceux  lefquels  comme  nous 
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voyons  par  la  Lettre  de  ProfperJ'accufoient  d  ex- 
pliquer les  authoritez  de  S.Paul;,pourle  décret  ab- 
lolu  de  la  Predeftination^d Vne  façon  nouuelle  Se 
contraire  à  celle  desAnciens.il  allègue  feulement 
S. Grégoire  de  Nazianze^S.Cyprien^&r  S.Ambroi- 
fe,&  leurs  paflages  font  formels  pour  fon  deffein. 
Ses  aduerfaires  pouuoient  luy  oppofer  beaucoup 
d'authoritez ,  tirées  des  Pères  Grecs  qui  fem- 
bloient  fauorifer  leurs  opinions.  En  effet ,  dans 
Saint  Chryfoftome^il  y  a  des  paffagesqui  portent 
la  Liberté  de  l'homme  au  delà  de  ce  que  les  Semi- 
pelagiens  la  portoient,  &c  qui  font  mefme ,  en  les 
prenant  à  la  lettre ,  tout  à  fait  dans  le  fens  du 
Pelagianifme.  le  me  contenteray  de  remarquer 
que  dans  FHomelie  11.  fur  l'Epiftre  aux  Hébreux, 
il  dit  y  que  Dieu  nepreuientpas  nos  "volonté"^  de  peur  de 
blejjer  noftre  Lthre- Arbitre.  Aucun  de  ceux  qui  veu- 
lent que  la  volonté  fe  détermine  elle-mefme, 
pour  receuoir la  Grâce, ou  pour  la  rejetter,no- 
feroit  &  ne  voudroit  parler  de  cette  façon ,  qui 
ne  fe  peut  guère  expliquer  benignement ,  (î  on 
ne  dit ,  que  Saint  Chryloftome  exclut  vne  pre- 
uention  de  Grâce  qui  impofe  à  la  volonté, vne  ne- 
celTité  fatale  comme  l'enfeignoient  les  Mani^ 
chéens  après  les  Stoïques.  Comment  donc  peut- 
on  obliger  S.  Auguftin  de  citer  ceux  qui  parlent 
dVne  façon  fi  éloignée  de  celle  dont  il  faloit 
parler  à  la  naiflance  dVne  erreur  toute  nouuelle, 
comme  eftoit  celle  deCaiTien^cdesPreftres  de 
Marfeillc. 
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s°Au^uft[      Il  eft  vray  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  croye  qu'il  eft 
"'^T,  infcullible.  Qui  eft-ce  aulliqui  luy  attribue l'in- 
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'ioit  faillibilité  que  lefus-Chriit  a  promife  à  fon 
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dans  les  Epoulc  ?  Qui  pcut  dite ,  quc  les  écrits  loient  la  re- 
Te'ia  G?a-  g'^  ^^  ^^  ^^J  '  ^^^^  n'appartient  qu'à  l'Ecriture 
^^'  Sainte  à  laquelle  l'Eglife  joint  la  Tradition.  Nul 
Homme  ne  peut  auoir  ce  Priuilege,  &c  S.Augujftin 
na  employé  pour  confondre  les  Hérétiques  de 
fon  tcmps^que  cette  double  authorité.  Mais  delà 
il  ne  s'enfuit  pas  qu'ilnedoiueeftre  crû  dans  les 
queftionsde  la  Grâce,  &  qu'on  puifle  s'éloigner 
de  fes  fentimens.  Car  il  y  a  auffi  vne  diftindion  à 
faire  dans  fa  Dodrine.  Autre  chofe  eft  ce  qu'il  a 
écrit  fur  diuerfes  queftions^ô.:  fur  diuers  Liures  de 
l'Ecriture  Sainte^foit  dans  fes  Commentaires,  foie 
dans  fes  Sermons  •-,  ôc  ce  que  l'Eglife  dans  fes  Con- 
ciles ,  de  les  Souuerains  Pontifes,  dans  leurs  Deci- 
fions ,  ont  pris  clairement  de  fes  Liures,  &  donne 
pour  eftre  de  Foy.  La  Dodrine  du  premier  gen- 
re, eft  la  do6trine  d'vn  grand  Homme  qu'on  doit 
refpeâ:er ,  mais  qu'on  n'cft  pas  obligé  de  fuiure, 
parce  qu'elle  peut  eftre  fujette  à  erreur.  Pour  la 
Dodrine  de  la  féconde  Claffe ,  il  n'en  eft  pas  de 
mefme ,  à  caufe  que  ce  n'eft  plus  celle  d'vn  parti- 
culier, mais  celle  de  l'Eglife,  qui  la  baille  com- 
me fienne ,  aux  Fidèles  ;  de  forte  que  quand  ils  la 
fuiuent ,  ce  n'eft  plus  vn  Dodeur  dont  ils  épou- 
fent  les  fentimens ,  mais  c'eft  celuy  de  leur  Merc 
auquel  ils  s'attachent.  Il  eft  vray  que  la  queftion 
reuieat  toujours ,  pour  fçauoir  quelle  partie  de  la 
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Dodrine  de  Saint  Auguftin ,  l'Eglife  a  canoni- 
fée ,  &  en  a  fait  des  règles  de  fa  créance ,  ôc  quel 
eft  le  vray  fentimenc  de  ce  Père,  Mais  fi  on  vou- 
loir apporter  plus  d'humilité ,  Se  moins  de  préoc- 
cupation, en  l'examen  de  fes  véritables  opinions^ 
on  feroit  bien-toft  d'accord.  Car  fi  on  excepte 
deux  ou  trois  paiTages^par  tout  il  explique  fa  pen- 
fée  fi  clairement  ;  qu'on  peut  dire,  qu'il  a  écrit  les 
Veritez  de  la  Grâce  de  lefus  -  Clirift  auec  les 
rayons  du  Soleil,  tant  il  eft  lumineux,  &"  intelligi- 
ble en  tous  les  Liures  ou  il  en  traite.  Le  Cardinal  crat''& 
Bellarmin  Se  Suarez  difent,  que  tout  ce  qu'il  en-  ^i^-^^^-^- 
feigne  de  la  Grâce,  s'il  eft  necefl'airement  lié  auec  J'roUg.  6, 
les  cliofes  qui  font  définies  par  l'Eglife,  doit  eftre  'GraùL 
abfolument  fuiuy  Si  tenu  indubitable ,  parce  que 
l'Eglife  approuue  tout  cela  virtuellement  fi  ce 
n'cft  expreffement.  Les  Hérétiques  mefme  dont 
nous  deuons  aymer  les  perfonnes,&:  haïr  l'erreur, 
fe  vantent  qu'il  eft  tout  pour  eux.En  cela  il  luy  fot 
vne  injure  meflée  de  refpeâ: ,  Se  ils  reconnoiffent 
le  poids  de  fon  authorité  dont  ils  abufent.  Ils 
empruntent  fes  paroles ,  Se  il  femble  à  ceux  qui 
ne  Ufent  pas  les  chofes  auec  attention ,  qu'ils  di- 
fent ce  qu'il  dit,  ou  qu'il  a  dit  ce  qu'ils  difent. 
Mais  fi  on  veut  aller  de  bonne  foy ,  Se  examiner 
fes  Principes  ;  on  reconnoiftra  bien-toft  ou  qu'ils 
l'entendent  mal ,  ou  qu'ils  le  rapportent  :  infidèle- 
ment \  Se  que  fon  opinion  fur  le  point  de  la  Pre- 
deftination  ,  eft  auffi  digne  de  la  grandeur  de' 
Dieu,&  de  fa  mifericorde , que  la  leur  ofFenfc 
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rvne&  l'autre  dans  la  manière  de  parler  du  Fon- 
dateur de  leur  Se6bc  &  de  leurs  premiers  Au- 
theurs,  aufquels  on  a  fujet  de  reprocher,  qu'ils 
font  Dieu  Autheur  de  peché^qu'ils  ollcnt  à  la  Vo- 
'  lonté  toute  forte  d'aàion ,  ôc  qu'ils  la  rendent 
'  comme  vn  inftrument  inanimé.  Ceft  fur  cela 
que  l'Anathéme  du  Concile  de  Trente  eft  fondé: 
de  forte  qu'on  ne  peut  s'en  f eruir  contre  ceux  qui 
auec  Saint  PauljSaintAuguilinJ'Efchole  de  Saint 
Thomas ,  plufieurs  Vniuerfitez  très  -  célèbres, 
comme  celle  de  Douay5&:  de  Louuain,  les  Cardi- 
naux Bellarmin,  &  Tolet,  &  les  plus  célèbres  Au- 
theurs  de  leur  Compagnie ,  défendent  la  Predef- 
tination  gratuite^d'oû  s'enfuit  l'efficace  de  la  Grâ- 
ce de  Dieu  par  elle-mefme ,  qui  donne  Tadbion  à 
la  Volonté ,  &  qui  l'y  applique ,  fans  offenfer  tou- 
tesfois  fa  Liberté.  Quelques  Caluiniftes  moder- 
nes parlent  vn  peu  plus  correctement  que  les 
premiers,  de  ces  Veritez  profondes ,  ou  quelque- 
fois ceux  qu'on  croit  chopper  ne  choppent  pas,& 
au  contraire,où  ceux  qui  penfent  tenir  le  miUeu 
entre  deux  précipices ,  tombent  dans  l'vn,  pour 
éuiter  l'autre.  Il  faut  faire  juftice  àceux  pour  qui 
nous  deuons  demander  mifericorde  à  Dieu  :  Et 
comme  c'eft  vne  trahifon  de  diflimuler  leurs  er- 
reurs, c'eft  vne  injure  à  la  Vérité  deleur  en  at- 
tribuer qu'ils  n'ont  pas.  Il  me  femblequau  lieu 
d'étudier  à  trouuer  en  eux  des  fujets  de  feparatio, 
il  faudroit  tâcher  de  les  ramener  à  IVnité  dont 
ils  fe  font  feparez  fi  légèrement.  Mais  la  Charité 
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foufre  bien  moins  que  l'on  confonde  auec  eux, 
tous  ceux  qui  fe  feruent  des  paffages  de  Saint 
Auguftin  dont  ils  ont  abufé^  pour  eftablir  les  opi- 
nions cfu'ils  croyent  eftre  celles  de  ce  Père.  Car  le 
mauuais  vfage  de  les  paroles ,  ne  peut  empefcher 
le  bon  y  &c  ce  n'eft  pas  vne  eau  qui  pour  auoir  paffé 
par  vn  mauuais  canal ,  foit  empoifonnée  en  telle 
forte  qu'on  n'en  puifTe  plus  boire  fans  danger.  Les 
Hérétiques  ne  font  pas  Hérétiques  en  toutes 
leurs  exprefTions.PelageSi:  Iulien,difoient  de  bon- 
nes choies,  ôc  Saint  Auguftin  ne  les  condamne 
point  pour  la  considération  de  leurs  Autheurs. 
Caluin  n'eft  pas  toujours  fedu6beur:  dans  fes  Ser- 
mons 5  dans  fes  Commentaires,  il  a  des  penféesj^: 
des  explications  tres-vtiles ,  ôc  tres-veritables  ■■,  Se 
plufieurs  qui  le  condamnent  en  tout ,  auec  tant 
d'aigreur,  ne  font  point  du  fcrupule  de  le  piller,& 
defeparerdefesdepouilles,enquoy  je  les  trou- 
ue  louables.  Il  faut  diftinguer  les  Confequences, 
d'auec  les  Principes ,  &  fouuent  les  vnes  font  tres- 
faufl'es,  que  les  autres  font  tres-veritables.  La  bon- 
ne foy  fçait  faire  ce  difcernement  dans  les  difpu- 
tes  fur  les  queftions  humaines,  ôcil  n'appartient 
qu'aux  Sophiftes  d'en  vfer  autrement.  Mais  j'efti- 
me  que  dans  les  controuerfes  des  Veritez  Chré- 
tiennes ,  c'eft  vn  facrilege  de  ne  garder  pas  cette 
juftice  à  fes  aduerfaires  mefme.  A  plus  forte  rai- 
fon  la  doit-on  à  fes  Frères,  auec  lefquels  ondoie 
difputer  comme  les  Anges  font  les  vns  auec  les 
autres,fans  perdre  ny  la  modeftie ,  ny  la  paix ,  ny 
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la  Charité.  Les  difputes  qui  font  entre  les  Catho- 
liques fur  la  Grâce  de  Icfus-Chrift^  demandent 
particulièrement  cette  modération ,  à  caufe  que 
c'eft  vn  Myftere  profond ,  &  que  les  vns  &  les  au- 
tres doiuent  confeifer  qu'il  ne  fe  peut  fonder  par 
l'efprit  humain.  Dieu  qui  opère  en  nous  par  la 
Grâce,  n'a  pas  voulu  que  nous  fceuflions  claire- 
ment de  quelle  manière  fe  fait  cette  opération, 
afin  de  nous  humilier  ,  ôc  de  nous  tenir  toujours 
dans  vne  crainte  falutaire.  S.Aug.  eftant  preflé fur 
ce  fujet  5  par  des  obied:ions  tres-fortes,&  qui  pa- 
roiffent  indiifolubles  à  Feiprit  humain  ,  confeflc 
franchement  qu'il  peut  relpondre  par  des  admi- 
rations &c  par  des  exclamations ,  auec  l'Apoftrc, 
mais  non  pas  par  des  preuucs  èc  des  raifonnc- 
mens  qui  fatisraflènt  la  raifon  fuperbe  de  l'Hom- 
me y  laquelle  veut  voir  clair  dans  vne  chofe  ou  la 
Sagefle  éternelle  a  voulu  rejfpandre  de  religieu- 
£es  ténèbres.  La  Grâce  eft  vne  Onélion  fpiri- 
tuelle ,  vne  Suauité  diuinc ,  vne  Volupté  celeftei 
C'eft  pourquoy  il  faut  en  parler  auec  douceur ,  & 
fonger  à  ne  la  pas  perdre ,  en  difputant  de  fes  ef- 
fets. Si  chacun  vouloit  bien  s'étudier  foy-mefmc; 
files  pécheurs  qu'elle  a  retirez  de  quelque  paffion 
violente ,  de  d'vn  eftat  déplorable  de  péché,  vou- 
loient  ferieufement  obferuer  ce  qu  elle  a  fait  dans 
leur  ccEur  ,  pour  en  amolir  la  dureté  ;  il  ne  leur 
faudroit  point  d'autre  Liure  pour  leur  faire  com- 
prendre qu'elle  eft  fa  puiffance  ,  &c  combien 
doux  &  fort  tout  enfemble  eft  l'empire  qu'elle 
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a  fur  la  volonté  ,  pour  la  fléchir  &  pour  la  porter 
où  elle  veut ,  fans  luy  ofler  fa  liberté  véritable. 


CHAPITRE    XIX. 

De  [Humilité  de  Saint  Augufiiru. 

IL  eft  plus  aifé  d  attacher  vn  Chapitre  de  l'Hu- 
milité à  celuy  de  la  Do6trine,  que  de  trouuer 
ces  deux  chofes  dans  vn  mefme  efprit  :  car  elles 
femblent  eftre  contraires,  ou  du  moins  elles  ne 
vont  guère  de  compagnie.  Depuis  que  le  defir 
de  la  Science  a  corrompu  l'homme,  elle  eft  la  fille 
de  la  Curiofité,  &  la  mère  de  l'Orgueil,  ce  qui^^^f'**" 
fait  dire  àl'Apoftre,  qu'elle  enfle:  mais  elle  n'a 
point  produit  ces  mal-heureux  effets  en  Saint  Au- 
guftin ,  qui  n'ignoroit  pas  &  fa  foiblefle ,  &  fa  va- 
nité. Seigneur  5  dit-il,  Dieu  de  Vérité,  pour  con-'^'"'Jf  ^' 
noiftre  toutes  chofes,  on  n'eft  pas  agréable  à  vô-  ,, 
tre  Majefté. Mal-heureux  l'homme  qui  fçait  tout,  « 
&  qui  ne  vous  connoift  pasj  Bien-heureux  au  con-  ^ 
traire  celuy  qui  ne  fçait  rien,&  qui  vous  connoift.  ^ 
Que  fi  quelqu'vn  fçait  toutes  les  chofes  qui  font  « 
les  objets  de  la  Science  humaine,  &  par  deflus  il  a  .c 
encore  voftre  connoiflance  ;  il  n'eft  pas  plus  heu-  „ 
reux  pour  l'amour  d'elles,mais  il  eft  heureux  pour  ,, 
l'amour  de  vous,fi  vous  connoiifant  comme  Dieu  « 
il  vous  glorifie  ,*il  vous  rend  grâces ,  &  ne  s'éua-  « 
noûit  pas  dansfespenfées.  Car  comme  celuy-là  ^ 
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«  qui  fçaic  fe  feruir  ci'vn  arbre,  &  vous  remercie  de 
»'  [on  vlage ,  encore  qu'il  ne  Içache  pas  combien  il  a 
"  de  hauteur  &  de  largeur ,  doit  eftre  juge  meilleur 
"  qu'vn  autre  qui  le  mefure  &  qui  conte  tous  fes  ra- 
«  mcaux  y  mais  qui  ne  le  pollede  pas ,  5c  qui  ne  con- 
^  noift  ny  n'en  aime  le  Créateur  :  Ainfî  quand  vn 
^  Chreftien  vous  aime  &c  vous  fert  par  vn  amour 
>'  pur  &  fidèle ,  encore  qu'il  ne  fçache  rien  ny  de  la 
y^  fituation  du  Ciel,  ny  d'autres  chofes  femblables; 
^  il  eft  lans  difficulté  meilleur  que  celuy  qui  fça- 
3^  chant  mefurer  le  Ciel ,  conter  les  Eitoiles ,  &  pe- 
^'.  fer  les  Elcmens ,  vous  néglige ,  vous  qui  auez  fait 
^  toutes  les  Créatures  auec  poids ,  nombre ,  &me- 
=»fure.  LesHomrnes  ont  accoutumé  d'eftimerex- 
0,  trémement  la  Science  qui  leur  apprend  ce  qui  fc 
«  palTe  au  Ciel  &c  fur  la  Terre  :  mais  ceux-là  qui  pre- 
«  ferent  à  ces  connoiflances  curieufes ,  la  connoif- 
«  fance  d'eux-mefmes ,  font  fans  doute  Ôc  meilleurs 
«  &  plus  aduifez.  L'efprit  qui  connoift  fa  propre 
«  foiblefle  eft  plus  loiiable ,  que  celuy  qui  ne  la  con- 
.,  fiderant  point  s'amufe  à  eftudier  le  chemin  des 
«Eftoilesjou  qui  le  connoift  déjà  parfoneftudc, 
»  tandis  qu'il  s'égare  faute  de  prendre  garde  au  chc- 
:n  min  qu'il  doit  fuiure  pour  paruenir  au  falut.  Mais 
«  quoy,dit-il  en  vn  autre  cndroit,parce  que  laScien- 
â.  ce  enfle ,  deuez-vous  la  fui  r ,  Se  choifir  plûtoft  de 
,  ne  rien  fçauoir  que  d'eftre  enflez  ?  Pourquoy  vous 
=,  parlerions  -  nous  fi  l'ignorance  eftoit  meilleure 
„  que  la  Science?Pourquoy  vous  ad\iertirions-nous 
«  de  faire  ce  que  vous  fçauezjôc  vous  apprendrions- 
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nous  ce  que  vous  ne  fçauez  pas  ?  Il  faut  empef-  ce 
cher  que  la  Science  n  enfle  ;  donc  aimez  la  Scien-  « 
ce  5  mais  preferez-iuy  la  Charité.  Si  la  Science  eft  « 
feule  elle  enfle  j  mais  parce  que  la  Charité  édifie  « 
&  ne  permet  pas  à  la  Science  de  s'enfler  ;  il  s'en- « 
fuit  que  la  Science  enfle  où  la  Charité  n'edifie  « 
pas,  &  qu'elle  eft  affermie  ou  elle  édifie.  Il  n'y  a  « 
donc  point  d'enflure  oii  la  pierre  efl:  le  fonde-  « 
ment,  &  lefus-Chrift  eft  cette  Pierre  angulaire  « 
qui  porte  l'édifice  Chreftien. 

Si  la  Nature  de  la  Science  eft  d'enfler,  vne  emi- 
nente  Science,  comme  celle  de  Saint  Anguftin 
deuoit  naturellement  luy  donner  vne  eftrange 
enflure.  Mais  jamais  Sçauant  n'en  a  eu  fi  peu ,  oii 
pour  mieux  parler  ,  jamais  la  malignité  de  la 
Science  n'a  efté  plus  parfaitement  efteinte  en  au-  cftou^plus 
cun  Dodeur  de  l'Eglife  qu'en  luy  -,  &  il  eft  encore  ^'""f  ^^1 
plus  admirable  par  la  profondeur  de  fon  humi-  "am. 
lité ,  que  par  la  fublimité  de  fa  Dodlrine.  Il  ne 
cherchoit  point  les  loiiâges  des  hommes,qui  font 
fi  douces  àl'efprit  humain  ,  &  il  diloit  à  Dieu; 
Vous  eftes  toute  noftre  gloire ,  que  ce  foit  pour  conf.cjg. 
l'amour  de  vous  qu'on  nous  ayme ,  &c  que  voftre  " 
parole  foit  redoutée  en  nous ,  parce  que  nous  la  '^ 
portons.  Car  celuy  qui  veut  eftre  loiié  desHom-« 
mes  tandis  qu'il  vous  donne  fujet  de  le  blâmer,  « 
n'eft  pas  défendu  par  les  Hommes  quand  vous  =• 
le  jugez,  &ne  fera  pas  fauué  quand  vous  leçon- « 
damnerez.  L'amour  de  la  louange  eft  vn  ennemy  -  Ep.64., 
dont  nul  ne  connoift  les  forces  qu'après  luy  auoir  « 
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déclaré  la  guerre.  Car  bien  qu'il  foit  facile  de  fc 
pafler  d'élire  loué  quand  on  dénie  la  loiiange ,  il 
eft  bien  mal-aifé  de  ne  s'y  plaire  pas  quand  elle 
eft  offerte.  Et  toutefois  nous  deuons  auoir  vnc 
grande  attention  à  nous  tenir  purs  deuant  Dieu, 
afin  que  fi  on  nous  lotie  quand  nous  ne  le  méri- 
tons pas ,  nous  reprenions  ceux  qui  nous  loiientj 
de  peur  que  nous  ne  penfions  auoir  les  bonnes 
qualitcz  que  nous  n'auons  point,  ou  que  nous  ne 
croyons  que  ce  qui  vient  de  Dieu  ,  vienne  de 
nous  V  &  qu'eux  ne  nous  loiient  des  chofes  qui 
bien  qu'elles  fe  trouuent  en  nous  y  mefme  auee 
excellence ,  ne  méritent  pas  toutefois  la  louange, 
comme  font  tous  les  biens  que  nous  auons  com- 
muns auec  les  beftes ,  ou  auec  les  impies.  Que  fi 
nous  fommes  loiiez  auec  raifon ,  fçachons  bon 
gré  pour  l'amour  de  Dieu  à  ceux  qui  le  font ,  de 
ce  que  les  vrays  biens  leur  plaifent  ;  &:  ne  nous 
complaifons  pas  en  nous-mefmes,de  ce  que  nou3 
plaifons  aux  hommes.  Car  il  ne  nous  eft  permis 
d'auoir  aucune  fatisfadtion  de  nous ,  finon  d'eftre 
tels  deuant  Dieu  que  nous  paroi{lbns,&:  de  ce  que 
toute  la  gloire  en  eft  référée  a  Dieu ,  de  qui  vien- 
.  net  tous  les  dons  qui  font  véritablement  louables. 
le  me  dis  ces  choies  à  moy-mefme  tous  les  jours, 
ou  plûtoft  celuy  qui  eft  l'Autheur  de  ces  précep- 
tes j. Et  toutefois  je  confeffe  que  dans  le  combat 
que  me  liure  l'ennemy  en  ce  fujet ,  fouuent  je  re- 
çoydes  blefleures^ne  pouuant  eftoufer  enmoy 
le  plaifir  de.  m'entendre  loiier.  Seigneur  en  ces 
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dangers  &en  ces  trauaux,  tu  vois  la  crainte  de  ^ 
mon  cœur ,  &  je  fens  que  tu  guéris  mesplayes  « 
d'heure  en  heure  ,  fi  je  fens  que  je  fuis  continuel-  *= 
lement  bleffé.  Celuy  deuant  les  yeux  duquel  je  "f^*^^ 
parle,  &  qui  lit  dans  mes  penfées  fçait  que  je  ne  «'«''^* 
fuis  pas  tant  touché  des  loiianges  populaires,  que 
je  fuis  en  peine  de  la  manière  de  vie  que  mènent 
ceux  qui  me  loiient.  Car  je  ne  veux  point  eftre 
lotie  par  les  méchans  ;  au  contraire  je  l'abhorre,  je 
le  detefte ,  &  ce  m'eft  vn  fujet  de  douleur  &  non 
pas  de  volupté.  Si  je  dis  que  je  ne  veux  pas  eftre 
lotie  par  les  gens  de  bien ,  je  ments  :  fi  je  dis  que  je 
le  veux ,  je  crains  de  paroiftre  plus  vain  que  foli- 
de.  Que  dois-je  donc  dire  ?  le  ne  le  veux ,  ny  ne 
le  veux  pas  entièrement  -,  je  ne  le  veux  pas  tout  à 
fait,  à  caufe  du  péril  de  la  lotiange,  &  je  n'y  refifte 
pas  auffi  de  peur  que  ceux  à  qui  je  prefche  ne 
loient  ingrats. 

Vn  Homme  qui  parloir  de  cette  forte  n  eftoic 
guère  chargé  de  bleflures ,  &  en  confefîant  fon 
mal ,  il  montroit  bien  qu'il  auoit  vne  grande  fan- 
tc.  Plufieurs  feignent  de  rejetter  les  louanges 
dVne  main  &:  les  recueillent  de  l'autre  ;  mais  il 
auoit  autant  de  fincerité  en  leur  mépris  que  d'hu- 
milité. Il  auoit  conuetty  à  la  Foy  Volufien  Hom- 
me de  grande  condition  dans  l'Empire  Romain, 
&:  Oncle  de  la  jeune  Melanie  dont  le  no  eft  ii  cé- 
lèbre dans  l'Eglife.  Comme  en  cette  inftru6lion 
il  auoit  fait  paroiftre  les  richefles  de  fa  Do6trine 
pour  le  retirer  des  erreurs  ou  il  eftoit  plongé ,  ^ 
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fur  tout  des  fnperftitions  magiques  qu'il  auoit 
appnies  dans  les  Liures  d'Apollonius  Thyanée, 
d'Apulée  5  &:  des  autres  Philolophes  de  ce  temps- 
là  y  le  Dilciple  auoit  auec  raifon  vne  haute  opi- 
nion de  fon  Maiftre.  Elle  eftoit  telle  que  le  priant 
de  répondre  à  la  queftion  qu'il  luy  propofoit 
fur  la  manière  dont  noftre  Seigneur  elloit  con- 
tenu dans  le  fein  delà  Vierge,  fans  préjudice  de 
fon  immenfité  ,  il  dit  fur  la  fin  de  la  lettre  i  ^ue 
«  dans  les    autres  Prélats   on    'peut    fùpporter   ïigno- 
y>  rame  ,    mais   que  pour  yiw^uftin    on    ne  peut  lire 
^^  nulle  part:,  ^J  apprendre  d^  aucun  autre  ce  au  il  i^O" 
,,  re.    Cette  loiiange  eftoit  très  -  véritable  ,  mais 
elle  fut  tres-facheufe  à  vn  Homme  qui  s'eftimoit 
aufti  peu  que  les  autres  s'eftimoient  beaucoup  ; 
de  forte  qu'auant  que  d'entrer  dans  les  reponles 
fer  on     ^^^  queftions  propofées ,  Saint  Auguftin  luy  dit; 
(^Àcs.,,  qu'il  le  prie,  de  quiter  l'opinion  qu'il  auoit  con- 
nn'"iix  »  ceuë  de  la  force  de  fon  efprit  &  de  fa  Science ,  &: 
^^cTll  "  ^^  croire  plûtoft  à  luy  pour  ce  qui  regardoit  fon 
Y°^^^-  ,,  eftime  qu'à  aucun  autre ,  s'il  vouloit  reconnoiftrc 
3>  Ion  amitie  par  vne  amitie  réciproque  :  C^aurel- 
0.  te,  la  profondeur  des  Lettres  Saintes  eftoit  telle, 
«  que  quand  il  y  auroit  vaqué  dés  fon  enfance  juf- 
,.  qu'à  l'extrême  vieillefle,  fans  fe  diuertiràautrc 
=,  trauail,  auec  vn  loifir  tout  entier, vne  eftude  labo- 
.,  rieufe ,  &  vn  efprit  encore  meilleur  que  le  fien, 
..  bien  loin  d'y  eftre  parfait ,  il  y  trouueroit  toujours 
..  quelque  chofe  à  apprendre. 

Vn  autre  Homme  nommé  Audax  qui  auoit  du 
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fçauoir,  luy  auoit  dit  parlant  de  fes  Ecrits,  qu  il 
auoit  defiré  vu  Tlirefor ,  ôc  qu'il  auoit  moins  re- 
ceu  qu'il  ne  vouloir ,  bien  que  ce  moins  fut  d Vn 
grand  prix  venant  de  luy  ,  qui  eftoit  vn  Oracle 
de  la  Loy^vnReftaurateur  de  la  gloire  fpirituelle, 
&:vnDifpenfateurdufalut  éternel.  Noftre  Saint  «^f'^^» 
luy  répondit,  tu  dis  que  tu  as  defiré  vn  Tlirefor  Se  « 
que  tu  as  moins  receu  que  tu  n'as  voulu  j  mais  tu  =« 
ne  fçais  pas  que  tous  les  jours  je  vais  mandier  à  ce  « 
Tlirefor  quelque  petite  aumofne,  &quàpeine  je  ^ 
la  puis  obtenir.  Comment  ferois-je  vn  Oracle  de  « 
laLoy  Diuine ,  moy  qui  ignore  beaucoup  plus  de  « 
fesfecrets ,  que  je  n'en  connois ,  &  qui  ne  pou-  c. 
uant  pénétrer  fes  diuers  détours,  &: entrer  dans  „ 
fes  caclietes,comme  je  voudrois ,  ne  connois  rien  ^ 
mieux  finon  que  je  ne  fuis  pas  digne  d'en  rien  „ 
connoiftre.  Pour  le  tiltre  de  Reftaurateur  de  la ., 
gloire  fpirituelle  que  tu  me  donnes  ;  pardonne  « 
moy ,  tu  méconnois  extrêmement  celuy  à  qui  tu  ., 
parles.  Car  j'aytant  de  befoin  de  m'auancer  en  ^^^P-^-^"' 
cette  gloire,  que  je  ne  fçay  non  feulement  com-  ,, 
bien  de  jour  en  jour  j'y  fais  de  progrez ,  mais  nief-  „ 
me  fi  j'en  fais  quelqu'vn.  le  fuis  Difpenfateur  du  „ 
falut  éternel ,  mais  c'eft  auec  vn  grand  nombre  ,, 
de  mes  Confrères. 

Il  faudroit  copier  tous  fes  Liures  fi  on  vouloit 
rapporter  tous  les  fentimens  humbles  de  luy- 
mefnie  qu'il  y  a  couchez  d'vne  façon  qui  n'eft 
point  affe6tée ,  ôc  qu'on  ne  peut  accufer  de  cher- 
cher la  gloire  en  la  méprifant.  Une  fiifoit  point 
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Il aiioac   jg  difficulté  dc  confcfler  fon  ii^iiorance  fur  beaii- 
ranccui    couo  Qc  choles  OU  OU  crovoit  louucnt  OU  il  DOU- 

pluiicurs  r  Tl  ••      ^  r^       C  '1 

chofcs.     uoit  cntcîgner  aux  autres,  11  auouc  a  U tôle  qu  il 
„  ne  Içait  pas  quelle  ell  la  nature  des  Thrônes,  des 
„  Dominations,desPrincipautez ,  &c  des  Puiirances 
»,  dont  parle  Saint  Paul ,  luy  qu'il  eftime  vn  fi  grand 
„  Docleur  5  afin  qu'il  perde  la  grande  opinion  qu'il 
„  auoit  de  fa  Science  Se  qu'il  le  méprife  ;  &c  il  ajoute 
^  ces  paroles  admirables  j  Et  certes  je  ne  croy  pas 
„  courir  fortune  par  cette  ignorance  comme  je  fe- 
„  rois  par  ma  defobeiïlance  aux  Commandemens 
de  Dieu.  Pour  l'origine  de  l'Ame,  il  confeile  aulïï 
en  beaucoup  d'endroits,  qu'il  eft  flottant ,  &:  qu'il 
ne  fçait  à  quoy  fe  refoudre  ,  bien  qu'il  incline  à 
croire  qu'elle  ejfl:  créée  au  mefme  temps  que  les 
organes  du  Corps  neceffaires  pour  la  receuoir 
F/.. 7. 2*.  (ont  formez,  ce  qui  eftoit  l'opinion  de  Saint  Hie- 
rofme.  Il  y  eut  vn  jeune  Homme  nommé  Vin.- 
cent^qui  fit  vn  Liure  fur  ce  fujet ,  où  par  vue  ridi- 
cule prelomption  de  fon  efprit  de  de  fon  fçauoir, 
il  creut  auoir  pénétré  dans  lefecret  qu  vn  fi  grand 
Perfonnage  confeflbit  luy  efl:re  caché,quoy  qu'en 
cette  faulle  découuerte,  il  fufl:  Ôc  impie  &  imper- 
tinent tout  enfemble.  Saint  Auguftin  luy  répon- 
dit auec  vne  douceur  admirable ,  èc  auec  vne  hu- 
milité qui  paroift  ce  femble  trop  grande  en  vn 
Q^;^^    "=  Homme  de  fa  condition.Ie  ne  penfe  point^dit-il, 
am   „  Q^^Q  tres-fçauant ,  &  tres-habile ,  au  contraire  je 
"  croy  afleurémentne  l'eftre  pas ,  <5c  je  ne  nie  point 
='  qu'il  ne  fe  puiffe  faire  qu'vn  ignorant  fçaura  ce 
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qu  vn  Homme  fort  cio6î:c  ignorera  entièrement.  « 
Certes  je  te  loiie  en  ce  que  bien  que  tu  n  ayes  pas  ^= 
découuert  la  Vérité ,  toutefois  tu  as  préféré  celle  <» 
que  tu  as  creu  auoir  rencontrée  à  l'authorité  d Vn  « 
Homme.  Il  y  a  eu  feulement  de  la  témérité  en  ce  '« 
que  tu  as  penfé  connoiflre  ce  que  tu  ne  connois  « 
pas  :  mais  il  y  a  eu  de  la  liberté  en  ce  que  ne  re-  « 
gardant  point  la  dignité  de  ma  perfonne,  tu  as  « 
voulu  déclarer  ton  lentiment.  Au  lieu  de  trouuer  c» 
mauuais  que  tu  me  falles  des  reproches  fur  mon  « 
ignorance  touchant  l'origine  de  l'Ame,  je  t'en  re-  '« 
mercierois ,  fi  en  me  difant  des  injures ,  tu  me  la  » 
pouuoisofter  par  vne  bonne  dod:rine.  Car  fi  tu  ^ 
m'enfeignois  ce  que  je  ne  fçay  pas ,  je  deurois  fou-  « 
frirauec  patience  non  feulement  les  coups  de  ta  « 
langue,  mais  encore  ceux  de  ta  main.  ^ 

Quand  on  lui  propofoit  vne  queftion  difficile,il 
Fexaminoit  auec  foin,&  il  répodoit  auec  fincerité 
ôc  auec  diligence.  Mais  s'il  fentoit  le  premier  qu'il 
n'euft  pas  tranché  le  nœud  de  la  difficulté ,  il  con-  §^4-'- 

Oit  tranciiement  que  les  reponles  ne  le  latis- 
faifoient  pas  luy-mefme  j  ôc  à  fon  tour  il  deman- 
doit  à  ceux  qui  l'auoient  interrogé ,  que  s'ils  trou- 
uoient  vne  meilleure  folution ,  ou  qu'ils  l'apprif- 
fent  d'vn  autre ,  ils  luy  en  fiflent  part.  Car ,  difoit-  ^'^  '^'^"^ 
lijjayme  mieux  apprendre  quenleigner,  oc  )e  ^^ 
confefTe  que  je  fuis  du  nombre  de  ceux  qui  écri-  « 
uent  en  profitant ,  &  profitent  en  écriuant  :  C'eft  « 
pourquoy  fi  je  mets  quelque  chofe  dans  mes  c. 
écrits  par  mégarde  ^  ou  par  ignorance ,  dont  non  «« 
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•'feulement  les  fçauans  s'apperçoiucnt,mais  que 
*  je  reconnoifle  moy-mefme ,  qui  le  dois  voir ,  fi  je 
"  profice  ;  il  ne  faut  ny  s'en  ellonner ,  ny  s'en  affli- 
^  ger,  mais  plûtoft  me  le  pardonner ,  &  m'en  con- 
^'gratuler^non  pas  de  ce  que  je  me  fuis  trompé, 
"  mais  de  ce  que  j'ay  condamne  mes  fautes.  Car  ce- 
«luy-làs'aymefoy-mefmed'vne  tres-mauuaife  fa- 
'^  çon  qui  veut  faire  errer  les  autres  pour  cacher  fon 
«  erreur.  Il  eft  bien  meilleur  &:  plus  vtile  de  profi- 
"  ter  des  auis  qu'on  luy  donne ,  afin  que  perlonne 
«  ne  fe  trompe  oii  il  s'eft  trompé.  Que  s'il  ne  veut 
a»  pas  faire  cela ,  qu'au  moins  il  n'ait  point  de  com- 
«  pagnon  de  fa  tromperie.  Au  lieu  de  donner  fes 
refolutions  pour  des  oracles ,  ôc  de  vouloir  qu'on 
fe  contentait  du  mot  qu'on  a  tant  reproché  à  Py- 
thagore ,  Il  [a  dit  :  Il  foûmettoit  {zs>  aduis  a  d'au- 
tres moins  habiles  que  lui,&  il  difoit  de  fes  Ecrits: 
"  Que  mon  Lecteur  ne  m'aime  pas  dauantage  que 
,,  la  Foy  Catholique  ^  &  qu'il  ne  s'aime  pas  aulTi  da- 
«  uantage  que  la  Vérité  orthodoxe.  Comme  je  luy 
„  dis ,  ne  t'attaches  pas  à  mes  Liures  comme  aux 
ï/.  7.    «  Efcritures  Canoniques,  mais  fi  en  celles -cy  tu 
»  trouues  ce  que  tu  ne  croyois  pas  y  ne  diffère  point 
„  à  le  croire  j  &:  en  ceux-cy,  (i  tu  ne  trouues  les  cho- 
„  fes  dont  tu  doutois,  clairement  &  certainement 
^  prouuées,  ne  t'y  arrefte  point ,  &ne  les  tiens  pas 
^  fermement  comme  des  maximes  infailhbles  :  le 
«  luy  dis  auffi,  ne  corrige  point  mes  Liures  par  ton 
„  fens,  ou  par  vn  efprit  de  contention  &  de  difpute, 
5»  mais  par  la  Loy  diuine  ^  ou  par  vne  folide  raifon. 
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Si  tu  y  trouues  la  Vérité  je  n'en  fuis  point  TAu-" 
theurjUiais  fais  qu'en  entendant  &c  qu'en  aymant,  •* 
elle  foit  à  toy  &  à  moy.  Que  fi  tu  y  rencontres  ^ 
quelque  fauffeté ^  elle  eft  à  moy, parce  que  j'ay  " 
erré  ;  mais  en  t'en  donnant  garde,  qu'elle  ne  loit  « 
ny  à  toy  ny  à  moy ,  parce  que  nous  deuons  égale-  * 
ment  fuir  toute  erreur.    Éfcriuant  à  vn  Euefque  * 
d'Afrique  qui  croyoit  que  les  Bien-heureux  ver- 
roient  Dieu  auec  les  yeux  du  corps ,  il  s'eftoit  fer- 
uy  de  termes  vn  peu  rudes  dans  la  chaleur  de  la 
réfutation  de  cette  opinion  erronée.  Aulli-tofl:  il 
en  conceut  vn  regret  extrême,  &  il  pria  l'Euefque 
Fortunatien  de  faire  fa  paix  auec  celuy  qu'il  auoit 
oifenfé.  Entr'autres  chofes ,  il  luy  dit ,  que  dans  le  « 
zèle  de  défendre  la  Verité,il  n'a  pas  efté  affez  pru-  « 
dent  &  modéré  en  la  corre6bion  j  qu'il  a  pafTé  les  « 
bornes ,  qu'il  n'a  pas  fongé  à  la  douceur  fraternel-  « 
le  5  où  l'obligeoit  la  dignité  Epifcopale ,  qui  luy  « 
eftoit  commune  auec  celuy  qu'il  reprenoit.  Qu^il  « 
ne  défend  point  cela ,  mais  qu'au  contraire ,  il  le  « 
condamne  j Qu'il  ne  l'excufe  point,  mais  qu'il  l'ac-  « 
cufe ,  qu'il  le  prie  de  luy  pardonner  &  de  fe  fou-  «  sj.m: 
uenir  de  leur  ancienne  amitié ,  &  de  faire  ce  qu'il  « 
trouue  mauuais  auec  raifon  qu'il  n'ait  pas  fait:  En-  « 
fin  qu'il  montre  en  luy  pardonnant,  la  douceur  « 
qu'il  n'a  pas  eiie  en  écriuant.  Des  fautes  qu'on  re-  '«^ 
pare  de  cette  forte  font  prefque  des  Vertus ,  au 
moins  donnent-elles  fujet  dedécouurirenSaint 
Augufl;in,vne  humilité  très-profonde  6c  tres-fin- 
cere.  La  plus  part  ou  ne  feroient  point  de  refle- 
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xions  fur  de  plus  grandes  aigreurs  qui  leur  fe- 
roient  échappées  en  traitant  de  quelque  queftion 
moins  importante,  ôc  bien  fouuent  en  foiîftenant 
quelque  erreur  :  ou  ils  auroient  aifément  excufé 
les  excès  de  leur  bile,  par  le  zèle  de  défendre  la 
Vérité  qui  toutefois  n'eft  rien  moins  que  bilieu- 
fe ,  ôc  qui  eftant  fœur  de  la  Chanté ,  tient  de  fa 
douceur  &  de  fa  condefcendance.  Nous  voyons 
beaucoup  d'Ouurages  tous  les  jours  oiiles  Au- 
theurs  s'emportent  à  d'eftranges  extremitez  con- 
tre des  perfonnes  que  leur  dignité  deuroit  rendre 
vénérables  à  ceux  que  la  Prouidence  n'a  pas  mis 
dans  le  mefme  degré.  Mais  je  n'ay  point  encore 
veu  de  fatisfadtions  qui  approchent  de  celle  de 
Saint  Auguftin ,  qui  defendoit  vne  bonne  caufe, 
qui  eftoit  Euefque  comme  fon  aduerfaire ,  &:  qui 
peut-eftre  n'auoit  dit  la  Vérité  quVn  peu  trop 
fortement  :  Car  fes  autres  écrits  nous  font  bien 
juger  qu'il  n'auoit  pas  l'efprit  aigre  &  capable  de 
s'emporter  bien  loin. Il  ne  faut  que  lire  lesTraiter 
qu'il  a  compofez  contre  lulien  qui  ne  pouuant  fe 
défendre  auec  de  bonnes  raifons  contre  les  fien- 
nes  qui  eftoient  inuincibles ,  paflbit  de  la  caufe  à 
ne^^l^ok  l'Aduocat ,  cc  qui  eft  la  coutume  des  Hérétiques, 
pas  inju-  Se  tâchoit  de  le  mettre  en  colère ,  par  fes  injures 
snjures  attoccs  aiSu  de  le  troubler ,  ou  de  le  porter  à  luy 
rch^ues"  faire  quelques  réponfes  violentes  qui  luy  euffent 
donné  fujet  de  luy  reprocher  la  faute  qu'il  luy  fai- 
foit  commettre.  De  quels  crimes  ne  laccuferent 
point  les  Donaftites?  Petilien  écriuant  contre  luy, 

n'oublie 
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n'oublie  rien  à  dire  pour  noircir  fa  réputation  &: 
pour  luy  faire  perdre  la  patience.  Il  fut  accufé  par  f/^p^^^J"' 
Megalius  comme  nous  auons  dit ,  d  auoir  donné  f-^^- 
vn  philtre  à  vne  Femme ,  d'auoir  efté  Preftre  par- 
-myles  Manichéens,  &  pour  cette  raifonchallé 
d'Afrique  ;  mais  à  toutes  ces  calomnies ,  il  n  op- 
pofa  qu'vne  modération  admirable  ,  &  vne  pa- 
tience véritablement  digne  de  celuy  qui  defen- 
doit  la  caufe  de  lefus  -  Chrift ,  lequel  fe  taifoit 
quand  les  Preftres  de  les  Do6teurs  Taccufoient  du 
plus  grand  de  tous  les  crimes,  je  veux  dire  de  l'im- 
piété. Pour  la  réputation  deuant  les  hommes,  di- 
foit-il à Crefconius le  Grammairien,  jepuispro-  ^^'^■^■ 

"^'11  contra. 

duire  beaucoup  de  témoins  qui  me  connoiflent.  «  crefco. 
Deuant  Dieu  je  n'ay  que  ma  confcience,  ^bien"*"  °' 
qu  elle  ne  me  reproche  aucun  des  crimes  dont  -«• 
vous  m'accufez,  toutefois  je  n  ofe  pas  me  juftifier  « 
deuant  les  yeux  du  Tout-puiffant ,  &  j'attends  de  « 
luy  vne  abondance  de  mifericorde,  plûtoft  qu'vn  «- 
jugement  eftroit ,  penfant  à  ce  qui  eft  écrit,  « 
§uand  le  Roy  jujle  Je  "viendra  ajjeoir  fur  fin  Thro-  « 
ne,  ctui  fi  Confiera  d  auoir  le  cœur  net.  Mais  il  me  ^^o-^^- 
femble  que  le  Chef-  d'œuure  de  l'humilité  de 
S.  Auguftin,  eft  le  Liure  de  i^zs  Confeffions.  Saint 
Bazilede  Seleucie  admire  que  Dauid  ayt  voulu  °^^';^"* 
compofer  les  Pfeaumes  de  la  pénitence,  &  con- 
uoquer  tout  FVniuers ,  tous  les  Hommes ,  &  tous 
les  Siècles ,  comme  à  vn  Théâtre ,  pour  y  enten-  J'.  K""V^^" 
dre  le  récit  de  fes  crimes  qu'il  deuoit  ce  femble  Auguftm 
cacher.  Mais  n'y  a-t-il  pas  autant  d'occafion  de  pamcu- 

Zzz 


54<î         La  Vie  DE  S.  AvGvsTiN." 
licrcmcnt  s'étoniiei'  Quc  Saint  Aueuftin  ait  publié  auec  tant 

<^anslc  ,       /-  i>  ^  ■         1  11/1  1 

Liure  ac  dc  loin  &c  a  exactitude ,  tous  les  dereglemens  de 
fciTions"   fa  Vie  depuis  fon  enfance ,  ôc  qu'il  ait  laiflé  à  tou- 
te l'Eglife  vn  portrait  tiré  de  fa  propre  main  qui 
le  fait  paroiftre  fi  difforme.  Qui  leroit  celuy  d'en- 
^:reles  plus  grands  pécheurs  ,  qui  n'auroit  delà 
peine  a  dire  à  l'oreille  d'vn  Preftre ,  ce  qu'il  a  fait 
4çauoir  à  la  pofterité  ?  Auec  quels  fentimens  de 
douleur,  auec  quelle  fincerite  ,  auec  quelle  di- 
ligence 5  auec  quelle  confufion  ,  parle  -  t-il  des 
-erreurs  de  fon  cfprit  ,  de  fcs  folles   imagina- 
tions 5  de  fes  penfées  extrauagantes  fur  les  Vcri- 
tczdiuines  auant  que d'eftre Catholique?  Auec 
quelle  franchife  ouure-t-il  fon  cœur,  pour  nous 
faire  lire  tous  les  defordres  que  les  paflions  y  cau- 
foient ,  tandis  qu'en  luy  la  coutume  de  mal-faire 
s'étoit  changée  en  neceilité?  Pour  moy  quâd  nous 
n'aurions  que  cet  ouurage  de  luy  ,  il  me  femble 
qu  il  fuffiroit  pour  faire  voir  que  c  eftoit  vn  Hom- 
me extraordinairement  efleué,  parce  qu'il  y  fait 
voir  à  chaque  ligne  vue  humilité  dont  nul  autre 
LeLiure  Dodlcur  de  l'Eglife  ne  nous  a  donné  l'exemple. 
feiTions     On  peut  auffi  appeller  cet  Ouurage  le  triomphe 
guft.pioT-  ^^  la  Grâce ,  comme  les  Liures  qu'il  a  compofez 
ueiiiieux  contre  les  Pelaeiens,  en  font  les  batailles.  Car  en 

la  force  o  ^ 

deiaGra-  ceux-ci  il  fait  voit  quelle  opère  dans  les  cœurs 
traitez  humains  auec  vne  douce  &  puiffante  force  qui 
è^rksTô-  l^s  met  en  liberté ,  au  lieu  de  la  leur  rauir ,  les  reti- 
iaai"s^^  tant  de  la  feruitude  de  l'amour  des  Créatures ,  par 
l'infufîon  d'vn  amour  nouueau  pour  le  Créateur. 
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Mais  dans  fes  Confeflions  il  montre  la  pratique 
de  cette  opération  nierueilleufe ,  6>:  il  la  prouue 
par  luy-mefme.  Elle  y  a  déployé  toute  fa  puiflan- 
ce,  &:seft,  s'il  faut  ainfi  le  dire,  rendue  vifible  6^ 
palpable.  On  peut  éluder  parfubtilité,la  force 
des  prennes  qu'il  apporte  contre  les  Pelagiens, 
pour  les  conuaincre,  ôc  pour  leur  faire  auoUerla 
neceffité  ôc  l'efficace  de  cette  Grâce  dont  ils 
eftoient  fi  cruels  ennemis.  Il  y  a  eu  mefme  des 
hommes  afîez  téméraires  dans  ces  derniers 
temps  pour  dire  que  Saint  Auguftin  ne  leui' 
auoit  pas  bien  refpondu.  Mais  quand  on  lit  dans 
le  Liure  dont  nous  parlons ,  les  chofes  qu'elle  a 
£iitcs  dans  l'ame  de  fon  Autheur ,  fon  admirable 
conduite  en  l'illumination  defonefprit,  &c  en  la 
reformation  de  fa  volonté  ;  la  douceur  Ôc  la  puif- 
fance  qu  elle  a  méfiées  pour  rompre  les  chaifnes 
qui  l'attachoient  au  monde,  &c  le  dernier  coup 
qu'elle  fît  pour  Tenleuer  abfolument  :  on  ne  fçau- 
i'oit  àcet  exemple  oppofer  aucune  chofe  tant  foit 
peu  apparente  ,  ôc  il  faut  fe  rendre  à  la  pratique 
d'vne  Vérité  dont  on  peut  cobatre  la  fpeculation.  d'où  vc- 

Cette  grande  Humilité  de  Saint  Auguftin,  ve-  ^^^l\l 
noit  de  ce  que  non  feulement  il  fçauoit  que  humilité 

*'  /-  >  -  '       ^  A  de  s.  Au- 

l'homme  de  foy-mef me  n  a  que  le  menlonge  &  guftm. 
que  le  péché  pour  fon  partage  ;  de  qu'il  eft  fi  mal- 
heureufement  vendu  fous  celuy-ci ,  qu'il  ne  peut 
jamais  fortir  de  fa  captiuité,  fi  le  Fils  de  l'Homme 
ne  l'en  déliure  :  Mais  de  ce  qu'il  auoit  appris  par 
fa  propre  expérience  que  tous  les  efforts  de  l'ef^ 
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pntjtous  les  raifonnemens  de  la  fage(re5toutes  les 
confiderations  humaines  de  vertu ,  d'honneur,  & 
de  réputation ,  ne  peuuent  rompre  les  chaifnes 
de  Iniiquité  où  la  volonté  peut  s  engager  toute 
feule.  C'eft  pourquoy  quand  il  comparoir  fa  vo- 
lonté d'autre  fois  auec  fa  volonté  depuis  fa  con- 
uerfion  ;  il  n'auoit  garde  de  s'attribuer  aucune 
chofe  dans  le  bien  qu'elle  pouuoit  faire,  ny  dans 
les  lumières  de  fon  efprit  iur  les  Veritez'dmines; 
mais  il  rapportoit  tout  à  cette  Grâce  dont  il  auoit 
éprouué  la  neceffité  &  la  puiflance  plus  que  nul 
autre.Comme  cetteVerité  eftoit  inébranlable  en 
fon  fondement ,  l'Humilité  qu'il  auoit  baftie  def- 
fus  participoit  aufli  à  cette  fermeté.  Cela  eftoit 
caufe  que  non  feulement  il  la  pratiquoit  en  quel- 
ques rencontres ,  ou  en  paroles,  ou  en  œuures  ex- 
térieures ;  mais  qu'il  agiffoit  par  fon  efprit ,  conv» 
me  par  vne  habitude  imprimée  au  fond  de  fon 
ame ,  toujours  égale  à  foy  -  mefme  &  feruant  de 
règle  à  toutes  fes  penfées ,  &  à  toutes  fes  œuures. 
Les  Hommes  aujourd'huy  prennent  d'ordinai- 
re l'ombre  de  l'Humihté  pour  le  corps  \  ils  la  met^ 
tent  ou  elle  n  eft  point ,  &  ils  la  violent  lors  qu'ils 
croyent  la  mieux  pratiquer.  Certes  elle  n'eftny 
dans  les  paroles  de  mépris  de  foy-mefme,  qu'il 
eftayfé  de  proférer,  éc  que  fouuent  on  profère 
En  quoy  p^ur  attltcr  les  louanges ,  &  que  l'on  ne  foufFri- 
confifte    roit  pas  dVn  autre  ^  ny  dans  certaines  actions  qui 

la  venta-  a  ,  J  .  x  x    •        il 

biehumi-nous  raualent  aux  yeux  desliommes.  Mais  elle 
'"'  conj[Ifte  en  vn  eftat  d'efprit  humilié  en  la  prefen- 
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ce  de  Dieu  5  par  lequel  l'homme  reconnoift  qu'il 
n'eft  rien  deuant  luy  j  Que  de  foy  -  mefme  il  ne 
peut  rien ,  ôc  qu'il  a  befoin  de  fa  Grâce  pour  com- 
mencer les  bonnes  œuures  ,  pour  les  pourfui- 
ure ,  &  pour  y  perfeuerer  •■,  Qu'il  ne  mérite  point 
cette  Grace^  qu'elle  eft  vn  pur  effet  de  la  libérali- 
té de  fon  Sauueur,  que  les  acSbions  qu'il  fait  par 
fon  fecours  font  bien  plus  à  elle  qu'a  luy ,  Se  que 
ce  n'eft  que  par  fa  bonté  qu'il  y  a  quelque  part. 
Il  n'y  a  point^dit  noftre  Saint  Euefque^de  cheutes  "  ^^^'^f_ 
fi  grandes  dont  on  ne  fe  releue  ayfément  quand  "  ^''"'^''^ 
celuy  qui  s'eft  brifé  en  tombant  recourt  à  îaflif-  « 
tance  de  fon  réparateur  pour  fe  releuer  :  mais  " 
rien  ne  fe  court  la  ruine  de  celuy  qui  a  de  la  con-  '" 
fiance  en  fa  force,  parce  que  fon  orgueil  l'em-^ 
pefche  de  connoiftre  fa  faute ,  où  s'il  la  recon-  *« 
noift,  il  ne  recourt  pas  au  Médecin ,  mais  il  cher-  * 
che  fon  remède  en  foy  -  mefme  j  ôc  la  cure  ne  « 
peut  eftre  vraye  ou  la  maladie  eft  employée  com-  =-- 
me  médecine.  Or  l'efprit  de  la  vraye  Humilité  ôc  " 
de  la  vraye  Charité ,  chaffe  cet  efprit  corrompu  « 
ôc  enuenimé  d'orgueil.  Car  ces  deux  Vertus  ne  fe  « 
feparent  point ,  ôc  elles  font  fi  eftroitement  con-  " 
jointes  5 que  qui  baftit  fur  l'vne^joiiit  de  l'autre.  « 
Comme  l'Humilité  eft  vne  partie  de  la  Charité, '= 
ainfi  la  Charité  eft  vne  partie  de  l'Humilité  :  Et  fi  « 
nous  prenons  garde  aux  chofes  que  l'Apoftre  dit  « 
eftre  infru£lueufes  fans  la  Charité ,  nous  trouue-  « 
rons  qu'il  en  eft  de  mefme  des  chofes  de  la  Chari-  «« 
té, fi  l'Humilité  luy  manque.  Et  qu'eft  que  cette  *• 

Z  z  z    iij 


5)0  La  V  I  e  d  e  s.  a  V  g  V  s  t  1  k. 
'=  Hamilicc  finon  la  dcfiance  de  loy-meime  ^  com- 
^'  me  l'orgueil  n'ell  autre  chofc  que  la  confiance  en 
="  fes  propres  mentes.  Ceux-là  feulement,  dit  enco- 
^'re  noltrc  Saint  Docteur  j  montent  à  la  Hierufa- 
«  lem  Celeile ,  qui  profeffent  de  tout  leur  cœur,que 
y>  s'ils  y  montent ,  c'eft  par  l'afliftance  de  Dieu  ,  ôc 
»  non  pas  par  leur  trauail.  Car  il  a  voulu  afin  d'ctein- 
=>=  dre  l'orgueil  de  la  prefomption  humaine  ,  que 
'^  toute  chair  ne  fe  glorifiait  point  deuant  luy ,  c'eft 
^=  à  dire  tout  homme. Or  de  quoy  l'homme  ne  doit- 
''  il  pas  fe  glorifier  en  fa  prefence ,  fi  ce  n'eft  de  fes 
>.  meritesril  a  pu  en  auoir  à  la  venté^mais  il  les  a per- 
^  dus ,  &c  il  les  a  perdus  par  cela  mefme  par  quoy  il 
«  les  pouuoit  auoir ,  c'eft  a  dire  par  fon  Libre-Arbi- 
«  tre,  ce  qui  fait  qu'il  ne  refte  plus  rien  à  ceux  qui 
3,  ont  befoin  d'eftre  déliurez,  que  la  Grâce  du  Libe- 
,.  rateur.  Ainfi  donc  nulle  chair  ne  fe  glorifie  de- 
«  uant  luy.  Que  les  médians  ne  fe  glorifient  pas-, 
«parce  qu'ils  n'en  ont  point  de  fujet^ny  les  juftes, 
^,  parce  que  c'eft  de  luy  qu'ils  en  reçoiuent  le  fujet, 
,,  Se  qu'ils  n'ont  autre  gloire  propre  que  celuy  a  qui 
jf_^^  ils  difent  auec  lePfalmifte^  Th  es  ma  gloire  O*  ^^ 
exaltes  mon  chef. 

La  méthode  des  Pelagiens  pour  porter  les  Chré» 
tiens  à  la  Vertu,  eftoit  bien  différente  de  celle  de 
noftre  Saint Euefque.  Car  ceux-là,  comme  nous 
auons  déjà  remarqué, fous  prétexte  de  les  reueil- 
1er  de  la  pareffe  oii  ils  font  endormis ,  de  les  pi- 
quer d'vne  ambition  louable ,  de  faire  des  actions 
dignes  de  la  fainteté  de  leur  nom  ^  &  de  leur  ofter 
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les  vains  prétextes  qu'ils  allèguent  de  la  difficulté 
des  œuures  qu'on  leur  propofe ,  &  de  la  foiblefle 
de  leur  volonté^  leur  reprefentoient  les  auantages 
que  la  Nature  auoit  donnez  à  celle-cy,  qu'ils  foû- 
tenoient  n'auoir  ny  la  corruption,  ny  l'impuiflan- 
ce  ,  ny  la  feruitude  que  difoient  les  Catholi- 
ques. Au  contraire  ils  la  figuroient  comme  vne 
Reyne  abfolue  fur  toutes  les  paflions ,  qui  leur 
pouuoit  donner  telle  règle  quiluy  plaifoit,  que 
nulle  tempefte  n'eftoit  capable  d'emporter  ,  fi 
elle  ne  confentoit  elle  -  mefme  à  fon  naufrage; 
&qui  pour  gagner  toutes  ces  victoires  ^n'auoit 
befoin  que  de  bien  vfer  de  fes  forces ,  &  de  vou- 
loir fortement,  vaincre  &  triompher.  C'eft  ainfi 
que  Pelage  écriuant  à  la  Vierge  Demetriade , 
commence  fa  Lettre,  dont  nous  auons  rapporté 
les  endroits  les  plus  foiiillez  de  cette  infâme  flate- 
rie ,  dans  le  fécond  Liure.  Au  contraire  Saint  Au- 
guftin  n'entreprend  jamais  de  porter  les  hommes 
à  l'exercice  des  Vertus  Chreftiennes,  ou  de  les  re- 
tirer de  quelque  paffion  violente ,  qu'il  ne  com- 
mence par  vne  hum.ble  proteftation,  que  dans 
les  chofes  qu'il  leur  veut  dire ,  il  ne  fuit  point  fon 
efprit,  qu'il  ne  croit  point  les  pouuoir  perfuader 
par  fon  éloquence ,  n  y  par  l'éuidence  des  Veritez 
qu'il  leur  enfeignera  ;  &  qu'aufli  eux  ne  doiuent 
pas  croire  les  pouuoir  entendre  &c  encore  moins 
les  pratiquer ,  s'ils  n'attendent  toute  leur  lumière 
&  toute  leur  force  de  la  Grâce  de  Dieu ,  qui  peut 
feule  donner  la  bonne  volonté  ôc  luy  faire  aimer 
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ce  que  rentendemenc  connoifteftre  aimable.  le 
ne  rapporte  point  de  preuues  de  cette  conduite, 
parce  qu'elle  eft  éuidente  en  tous  fes  Ouuraj^es, 
outre  que  nous  en  auons  déjà  allégué  plufieurs 
partages  tres-notables  :  je  me  contente  de  finir  ce 
Chapitre  par  les  belles  paroles  qu'il  écrit  à  Diof- 
core  qui  Tauoit  interrogé  fur  plufieurs  quefl:ions 
friuoles&  indignes  qu'vnEucique  prifl:  la  peine 
d'y  répondre.  Il  luy  montra  excellemment  la  va- 
nité de  toutes  les  Se6tes  des  Philofophes,  leurs 
contrarierez ,  &  leur  ignorance  touchant  la  natu- 
re du  Souuerain  Bien,  Se  il  le  conuie  à  fortir  de 
cette  Elchole  d'Orgueil  pour  entrer  dans  celle  de 
la  Foy.  le  vous  conjure,  dit-il ,  de  vous  foûmettre 

*  à  lefiis-Chrifl;  auec  vne  entière  pieté ,  &  de  ne 
•»  choifir  point  d'autre  voye  pour  arriuer  à  la  con- 
»  noiflance  de  la  Vérité  que  celle  qu  a  montrée  ce- 

*  luy  qui  connoift  comme  Dieu  la  roiblefle  de  nos 
-  pieds  pour  y  marcher.Or  cette  première  voye  eft 

*  rHumihté,la  féconde  eft  l'Humihtéjla  troifié- 
»  me  eft  l'Humilité  ;  &  autant  de  fois  que  vous 
«m'interrogerez,  je  vous  répondray  toujours  la 

*  mefme  chofe.  Ce  n  eft  pas  qu'il  n'y  ait  d'autres 
^  préceptes  dont  on  fait  mention ,  mais  fi  l'Humi- 
«  hté  ne  précède ,  n'accompagne ,  &  ne  fuit  toutes 
«"  les  bonnes  œuures  que  nous  faifons ,  fi  nous  ne 
»  nous  la  propofons  comme  vn  modèle  pour  imi- 
«  ter  j  fi  nous  ne  nous  y  joignons  par  vne  adherance 

*  infeparable  ;  fi  nous  ne  la  nous  impofons  comme 
*>  vn  joug  bien -heureux  pour  reprimer  nos  paf- 

fions; 
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fions ,  l'orgueil  fecrec  de  noftre  cœur  nous  fait  « 
perdre  tout  le  fruit  des  adbions  dont  nous  auions  « 
vne  fainte  voye.  Car  comme  il  faut  craindre  les  '• 
autres  vices  dans  les  péchez ,  la  vanité  eft  à  redou-  « 
ter  dans  les  bonnes  œuures,de  peur  que  les  ac-  «» 
rions  loiiablement  faites  ne  perdent  leur  mérite  "^ 
par  le  defir  de  la  louange. C'eft  pourquoy  comme  « 
cet  ancien  Rhéteur  eftant  interrogé  qu  elle  eftoit  « 
la  principale  partie  de  l'Oraifon,  répondit  que  « 
c'eftoit  la  prononciation^^  qu'à  la  féconde  &  à  la  « 
troifiéme  interrogation  fur  la  mefme  chofe ,  il  fît  « 
la  mefme  réponfe  :  Si  vous  m'interrogiez  quels  « 
font  les  préceptes  du  Chrifcianifme,toutes  les  fois  « 
que  vous  m'interrogeriez,  je  vous  répondrois  « 
toujours  que  c'eft  l'Humilité.  Au  moins  c'eft  ce  «? 
que  félon  mon  inclination  je  vous  répondrois,  « 
quand  la  neceffité  m'obligeroit  à  vous  répondre  « 
autre  chofe. 


CHAPITRE    XX. 

DeUDifcipline  domejlique  de  Sd'mt  AHgufliru^ 

LA  maifon  de  chaque  Fidèle  doit  eftre  vne 
petite  Eglife ,  oiî  le  Père  de  famille  eft  obli- 
gé de  faire  l'office  d'Euefque,  corrigeant  ceux  qui 
s'écartent  de  leur  deuoir ,  exhortant  fes  enfans  & 
fes  feruiteurs  à  la  Vertu,  les  fandifiant  par  la  priè- 
re, ordonnant  l'exemple  aux  autres  de  la  verita- 
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ble  pieté.  A  plus  forte  raifon  la  maifon  dVn  EueC- 
que  doit-elle  élire  toute  fainte,^:  comme  vn  mo- 
dèle public  du  règlement  de  celles  de  l'on  Dioce- 
fe.  L'Apollre  veut  que  celuy  quon  choifira  pour 
l'éleuer  à  l'Epifcopat ,  fçache  bien  gouuerner  fa 
maifon,  &c  qu'il  ait  fes  enfans  éleuez  dans  vne 

t.adTim.  bonne  difcipline ,  &:  ornez  de  chafteté  ,  &  il  dit, 
élue  celuy  qui  ne  Jçait  pas  conduire  fa  famille  y  ne 
f  aura  pas  conduire  fEglifè.  Saint  Auguflin  qui  fça- 
uoit  ces  diuines  règles ,  tâchoit  de  les  praticjuer; 
8^ pour  le  faire  plus  facilement,  il  auoit ,  comme 
nous  aucns  dit ,  aPiemblé  des  Clercs  auec  lefquels 

Saint  Au-  [{  yiuolt  cn  commuii.  Il  n'oublioit  rien  pour  les 

gultin  cle   _  ^  ^  1       •       1         1  1  / 

uoK  auec  former  a  \z  perrcclicn  Cléricale.  Il  leur  en  decou- 
fbinkjjeu  uroit  Telprit  dont  il  elloit  remply  :  Et  s'il  les  me- 
nesciercs  ^^-^  ^^^  ^^^  chemin  qui  femxbloit  vn  peu  rude,  il 

fe  mettoit  le  premier  en  tefte  :  Et  au  rebours  des 
Pharifiens  dont  parle  Noftre  Seigneur ,  il  fe  char- 
geoit  du  plus  grand  fardeau ,  &  n'en  impofoit  fur 
leurs  épaules,que  de  tres-legers.Il  auoit  pour  tous 
vne  Charité  véritablement  paternelle.  Il  les  con- 
foloit  dans  leurs  chagrins,  il  les  fupportoit  dans 
leurs  infirmitez ,  il  les  fortifioit  dans  leurs  foiblef- 
fes,  il  s'accommodoit  à  leur  ignorance,il  begayoit 
auec  eux  :  Enfin  il  les  engendroit  chaque  jour  en 
lefus-Chrift  auec  des  tranchées  douloureufes  que 
fa  Charité  luyfaifoit  trouuer  agréables.  Ainfifa 
maifon  eftoit  vne  leçon  perpétuelle  pour  fon 
Diocefe,&  il  ne  faloit  que  confiderer  comme  l'v- 
ne  étoit  gouuernée,pour  juger  du  gouuernement 
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de  l'autre.  Il  auoit  foin  entr'autres  chofes ,  que 
nul  ne  s'approchaft  de  l'Autel  auec  quelque  auer- 
fion  contre  fon  Frère ,  &  qu'aucun  ne  luraft  bien  ^^  ^^^^' 
que  légèrement,  de  peur  de  s  accoutumer  au  par-  qui  ju- 

«  ^  •      •     1     •  1  n      •  1    A     roient 

jure.Ceux  qui  violoient  cette  régie,  eitoient  cria-  quoyqu« 
tiez  par  la  priuation  dVn  des  verres  de  vin  qu'on  l^l"^^" 
auoit  accoutumé  de  donner  à  chacun  à  fa  table,  ^"f  ^•'^'^ 
Le  nombre  en  eftoit  réglé  ;  car  comme  il  vouloir 
donner  au  corps  de  fes  Clercs  qui  trauailloient,  le 
moyen  de  foûtenir  leurs  forces,  ôc  deréjoiiirla 
Nature  par  vne  boiffon  qui  en  eft  amye  ;  il  pre- 
noit  garde  qu  elle  ne  fuft  pas  en  telle  quantité 
qu  elle  pût  allumer  le  feu  de  la  Luxure  en  de  jeu- 
nes gens  5  3c  Afriquains ,  dont  le  tempérament 
eftoit  déjà  tout  de  feu.  Il  fuyoit  la  fumptuofité  ôc 
les  delicateffes  en  fon  manger  ,  mais  auffi  n'y  Qh5"^, 
citoit-il  ny  iordide ,  ny  laie.  Ony  leruoit  de  la  table  de 
chair  parmy  les  legumes,pour  l'amour  des  Hoftes   "  "°'' 
qui  furuenoient,  dont  il  auoit  vn  très-grand  foin. 
Afin  d'en  bannir  lesdifcours  mefleans  aux  Clercs j 
Ôc  les  libertés  qui  s'y  gliffent  aifémentjou  il  faifoit 
lire  durant  le  repas:  ou  il  propofoit  quelque  quef- 
tion  qui  negefnant  pas  trop  l'efprit,  l'occupoit 
agréablement  5  &empefchoit  la  diffolution  des 
paroles  3c  les  autres  actions  indécentes  contre  la  9"  ^'f?'^ 

in  1/1/1  11        ^      tablç, 

tempérance.  Il  eltoit  ennemy  déclare  des  raille- 
ries, 3c  de  la  medifance^qui  eft  d'autant  plus  dan- 
gereufe  qu'elle  eft  fpirituelle  ;  Et  quoy  qu'il  euft 
du  refped:  pour  les  perlonnes  de  la  plus  balle  con- 
dition ,  il  le  perdoit  pour  ceux  à  qui  leur  Dignité 

A  a  a  a   ij 
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l'obligeoit  a  en  rendre  vn  tout  particulier,  quand 
ils  médiioient  à  fa  Table.  Car  ou  il  tâchoit  de  di- 
uertir  le  dilcours ,  ou  il  témoignoit  par  fa  conte- 
nance morne,  qu'il  luy  eftoit  fafcheux  ;  ou  il  for- 
toit  ,  s'il  ne  pouuoit  rompre  cette  conuerfation. 
rof(,i2.  Il  auoit  fait  mettre  vn  dillique  latin  dans  le  lieu 
où  il  mangeoit ,  qui  aduertifloit  chacun  que  fa 
Table  eftoit  défendue  aux  médifans.  Comme 
dans  les  viandes  il  gardoit  la  frugalité ,  il  n'y  auoit 
point  de  luxe  dans  le  feruice.  Les  plats  eftoient 
de  terre ,  de  bois ,  ou  de  marbre,  non  pas  tant  par 
pauureté,  que  par  deflein  de  garder  lamodeftie 
Cléricale.  Pour  les  cueilliers,elles  eftoiét  d'argent 
comme  nous  auons  déjà  remarqué.  Il  gardoit  ce 
métal  ou  pour  les  vfages  facrez  qui  feruoient  à 
l'Autel ,  ou  pour  les  pauures  en  faueur  defquels  il 
dépoiiilloit  les  Autels ,  bien  loin  de  vouloir  man- 
ger dans  des  plats  pretieux  ,  tandis  qu'ils  fouf- 
II  ncs'oc-  froient  la  cruauté  de  la  faim.  Il  n'auoit  point  l'ef- 
pomraux  P^^^^  occupé  du  foui  dc  la  dépenfe  qui  fefaifoit 
^mtnJç  ^^^^  ^^  maifon.  Il  en  voyoit  les  comptes  au  bout 
de  l'an,  &:  il  choifilîoit  des  Oeconomes  fidèles 
fur  la  foy  defquels  il  fe  repofoit  des  foins  du  mé- 
M'('2^.  nage  qui  eftoient  trop  bas  pour  luy.  Ileftvray 
qu'en  ce  point  la  négligence  eft  blâmable  à  caufe 
qu'elle  a  des  fuites  fafcheufes ,  &  qu'elle  caufe  du 
defordredans  l'Oeconomie.  Mais  cette  applica- 
tion aux  chofes  les  plus  menues,  eft  non  feule- 
ment indigne  d'vn  Euefque  ,  mais  encore  d'vn 
honnefte  homme.  l'ay  toujours  admiré  vne  pa- 


'Vit a  c,2z^ 


Serm.so. 


Livre  III.   Chap.  XX.  557 

rôle  de  Saint  Bernard, qui  dit  fur  cefujet,  que 
les  Euefques  doiuent  choifir  vn  homme  fidèle  " 
pour  auoir  foin  de  leur  maifon  ;  mais  qu'ils  ne  " 
doiuent  pas  auoir  lefprit  trauaillé  de  foupçons  ** 
continuels ,  fi  on  les  vole  ,  &  qu'il  eft  à  propos  '^ 
qu'ils  fe  fouuiennent,  que  lefus-Chrifl:  choifit** 
pour  Oeconome,  ludas,  qui  eflioit  vn  larron. 

Saint  Auguftin  dans  fes  habits ,  &  dans  fes  meu-  ^opneius 
blés ,  n'auoit  rien  de  riche ,  ny  rien  de  fale ,  ou  de 
trop  ab)e6t,  afin  de  garder  vn  jufte  tempera- 
niêt  entre  ce  que  demandoit  fa  dignité ,  &  ce  que 
vouloit  oLferuer  fa  modeftie,  Dansvn  Sermon 
parlant  ou  d Vne  efpece  de  mantelets,  ou  de  quel- 
ques habits  pretieux  qu'on  offroit  à  l'Eglife ,  pour  VedmVrfii, 
fon  vfage  &  celuy  des  autres  Miniftres  ,  il  dit  s  ^e°safm 
peut-ejlre  ils  font  bien-feans  a  njn  Euefque,  mais  non  ^^f^^^^^ 
pas  a  Q^ugujlin.    De  cette  forte ,  il  ne  reprenoit  bits. 
pas  fes  Confrères,  ce  qui  euft  efté  arrogant;  &: 
il  conferuoit  fa  fimplicité ,  que  la  fingularité  ne 
rendoit  point  blâmable  ,  à  caufe  qu'il  n'y  auoit 
point  d'à ffe (dation.  Le  grand  Saint  Charles  en 
nos  jours  auoit  trouué  ce  tempérament.  Car  au 
dehors  il  alloit  habillé  en  Cardinal,&:  ne  pouuant 
retrancher  l'éclat  delà  couleur,  il  retranchoit  du 
prix  &  de  la  delicatefle  de  l'étofe,  tout  ce  qui  étoit 
tant  foit  peu  fuperflu.  Mais  au  deflbusilportoit 
les  habits  de  Charles  pauure,  &  amoureux  de  la  f;^^]'^^^' 
pauureté.  Il  o-ardoit  lamefme  chofe  pour  les  pa-  ^°"o-. 

A  o  l__  1         n.  ce  linitc 

remens  delà  chambre  ou  il  donnoitics  Audian- fonextm- 
ces,qui  n' eftoient  gueres  différents  de  ceux  de  fes  ^  ^' 
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Confrères.  Pour  la  fieiine  où  il  dormoit ,  c  eftoit 
vne  cellule  deReligieux.En  ceSiecleJa  coutume 
introduit  parmy  les  Euefques  de  certaines  chofes 
pour  la  façon  de  viure^  que  les  plus  amoureux  de 
la  fimplicitédoiuentfuiure  pourneparoillrepas 
fînguliers  j  &c  mefme  pour  entretenir  le  refpe6t 
desPeuples,qui  mépriferoiét  fans  doute  vn  Prélat 
qu'ils  verroient  marcher  comme  le  plus  pauure 
Preftre  de  foiiDiocefe.  Outre  qu'il  femble  que 
l'on  voudroit  affecter  vne  fingularité  orgueilleufe 
3c  condamner  la  conduite  de  tous  les  autres.  le 
luppofe  toutefois  qu'il  n'y  ait  aucun  excès.  Car 
quand  la  coutume  l'auroit  introduit  parmy  tous 
les  Euefques  de  l'Eglife  ,  ce  feroit  toujours  vne 
corruption  qu'il  faudroit  éuiter^  de  ce  ne  pourroit 
jamais  eftre  vneLoy  qu'il  fuft  permis  de  (uiure. 
Nous  auons  des  règles  dans  les  Canons ,  que  le 
S.  Concile  de  Trente  a  renouuellées ,  Ôc  tout  ce 
qui  fort  de  ces  bornes ,  efl:  du  Monde  ennemy  de 
lefus-Chrift  5  &:  non  pas  de  la  dignité  Epifcopale 
dont  lefus-Chrift  eft  l'Autheur.  Elle  eft  toute  fpi- 
rituelle ,  elle  ne  tend  qu'a  feparer  les  hommes  de 
la  Terre  ;,  qu'à  corriger  le  luxe  des  pompes  du 
Monde  aufquelles  les  Chreftiei^s  ont  renoncé 
dans  leur  Baptefme.  Comment  feroit-elle  foûte- 
nuëparles  chofes  qu'elle  veut  ôc  qu'elle  doit  dé- 
truire ?  Les  petites  femmes  paroiffent  grandes 
auec  des  patins ,  mais  leur  robe  les  couure  &  la 
taille  qu'elles  prennent  n'eft  pas  contre  la  Nature. 
Il  n'en  eft  pas  de  mefme  des  Euefques  qui  fe  trou- 
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uant  forts  petits  dans  les  vertus Paftorales,tâchent  Lesgran- 


de  s'éleuer  par  la  multitude  des  Valets ,  par  la  ri-  ùLl\iZ 
chefle  des  Meubles ,  ôc  par  la  delicateffe  de  la  Ta-  ^^Tmia  di 
ble  y  à  caufe  que  toutes  ces  chofes  eftant  contrai-  g^^^e ^pif 
res  à  la  Nature  de  leur  charge ,  elles  en  font  des 
Géants  en  fcandale ,  Ôc  non  pas  de  grands  Hom- 
mes en  Sainteté,  comme  ils  doiuent  eftre.  Ils 
ne  trouuent  pas  mefme  ce  qu'ils  cherchent  dans 
leftime  des  Peuples  qui  font  juftementoiFenfez 
par  vn  luxe  qu'à  peine  ils  pardonnent  aux  Prin- 
ces, &  qui  d'ordinaire  eft  accompagné  d'injufti- 
ce  &  de  cruauté.  L'injafcice  s'y  trouue  à  caufc 
que  toute  cette  grande  machine  de  dépenfe 
n  eft  fouuent  fondée  que  fur  des  emprunts  qu'on 
n  aquitte  j^mais,6<rqui  defolent  des  familles  tou- 
tes entières.  La  cruauté  s'y  rencontre  auffi ,  parce 
que  pour  fatisfaire  à  la  vanité ,  on  ne  fatisfait  pas 
à  la  Charité  que  les  Euefques  doiuent  auoir  pour 
les  pauures  qui  leur  crient ,  Ce  que  "vom  dêfenfeT^ 
follement  nom  appartient.  Ils  n'auoientpasfujet  de 
faire  ces  reproches  à  S.  AuguAin^comme  nous 
auons  déjà  dit,  puis  qu'il  eftoit  fi  feuere  en  la  dif- 
tribution  des  reuenus  de  l'Eglife  d'Hyponne  qui 
eftoient  tres-confiderables.  Comme  il  en  auoit  la 
difpofition  abfoluë  félon  la  couftume  de  fon 
temps ,  l'authorité  particulière  que  luy  donnoit 
la  réputation  de  fa  vertu,  euft  pu  luy  fournir  des 
excufcs  que  les  autres  n'auoient  pas  ;  pour  ne  rien 
dire  de  l'exemple  des  Euefques  d'Afrique  qui  en 
vfoient  auec  bien  moins  de  modération.  Mais  il 
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ne  croyoit  pas  qu'il  luy  fuft  permis  d'eftrc  médio- 
crement vertueux,  ayant  receu  de  Dieu  des  lu- 
mières fi  extraordinaires  &c  des  grâces  fi  abon- 
dantes.Le  fouuerain  Pafteur  des  âmes  en  luy  don- 
nant vn  troupeau  à  gouuerner,  luy  auoit  donné 
cet  efprit  de  pauureté  qu'il  a  conferué  durant  fa 
vie  mortelle ,  dans  lequel  il  efl:  né ,  &:  dans  lequel 
il  veut  que  les  véritables  Pafteurs  viuent ,  s'ils  ne 
peuuent  eflre  auffi  panures  en  effet  que  luy,à  eau- 
le  que  la  forme  prefente  de  l'Eglife  y  refifte. 


CHAPITRE    XXL 

De  la  manière  dont  S.  Auguflin  aymoh  fes  amis, 

L'Inclination  de  Saint  Auguftin  eftoit  portée 
a  aimer,  &  à  aimer  tendrement  fes  amis. 
Nous  en  auons  veu  vn  exemple  en  la  mort  de  ce- 
luy  qu'il  perdit  dans  fa  jeunefle,&il  nous  a  dé- 
crit  luy-mefme  dans  fes  Confeflions ,  l'horrible 
douleur  qu'il  en  reffentit ,  d'vne  façon  fi  fpirituel- 
le  &  fi  pitoyable  tout  enfemble,queparfesex- 
preiTions  il  eft  aifé  de  juger  qu'il  auoit  vne  grande 
tendreffe  naturelle.  Mais  quand  la  Grâce  luy  eut 
fait  connoiftre  de  quelle  façon  il  corrompoit  (  ce 
font  fes  termes)  la  belle  veine  de  l'amitié,  &:  com- 
bien il  eftoit  efloigné  de  la  diuine  façon  d'aimer 
que  l'Euangile  prefcrit  aux  Chreftiens,  il  eut  hon- 
te de  ÏQs  premières  foibleiles  ^  6«:  il  fit  vn  defaueu 

folem- 
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folemnel  des  paroles  que  fa  douleur  luy  auoit  fait 
écrire.  D'où  venoit,  dit -il,  que  cette  affliâ:ion« 
auoit  fait  vn  coup  fî  profond  dans  mon  cœur ,  fi-  « 
non  que  j'auois  répandu  mon  anie  fur  l'inftabilité  *= 
dVn  lable  mouuant ,  aimant  vn  homme  mortel  « 
comme  fi  jamais  il  n  euft  deu  mourir.  Ce  qui  me  ^= 
remit  &:  me  donna  plus  de  foulagement,  fut  la=< 
conuerfation  de  mes  autres  amis  auec  lefquels  '= 
j'aimois  ce  que  j'aimois ,  au  lieu  de  vous,  ô  mon  ■--- 
Dieu^ce  qui  n  eftoit  qu  vne  grande  fable,&  quVn  « 
long  menlonge  dont  noftre  ame  eftoit  infedlée,  c= 
comme  par  vn  attouchement  contagieux  ^cc 
adultère,  dans  les  difcours  dont  nous  nous  entre-  « 
tenions. Mais  cette  fable  reuenoit  toujours  quand  >- 
quelquVn  de  mes  amis  fe  laiffoit  mourir.  Apres  ^ 
ces  belles  paroles ,  il  explique  ce  qu'on  trouue  de 
doux  dans  l'amitié ,  &c  ce  qui  lie  les  cœurs  de  ceux 
qui  s'aiment,  (ce que  nous  auons  rapporté  dans 
fa  Vie  )  &  il  conclut  par  cette  fainte  exclamation 
qui  mérite  bien  d'eftre  répétée.  Seigneur ,  Bien-  .^ 
heureux  celuy-là  qui  vous  aime  &c  qui  aime  fon  ce 
amy  en  vous ,  Se  fon  ennemy  pour  l'amour  de  c 
vous.  Car  celuy-là  feul  ne  perd  aucune  des  per- « 
fonnes  qu'il  chérit ,  à  qui  elles  font  chères  en  ce-  c» 
luy  qui  ne  peut  eftre  perdu ,  s'il  ne  le  veut  perdre  ce 
par  le  péché. 

Comme  les  Amis  de  Saint  Auguftin  connoif- 
foient  les  excellentes  qualitez  de  fonefprit  &:la 
profondeur  de  fa  doctrine ,  ils  en  conceuoient 
vne  opinion  fi  haute ,  qu'ils  ne  pouuoient  allez 
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l'eftimer  &c  le  loiier.  Cet  excès  le  flifchoit ,  &  voi- 
^uff  ne  "  ^y  comme  il  en  parle ,  écriiiant  à  Marcelin.  Vous 

vouloir  „qyj  nVaimez  beaucoup  3  fi  vous  me  défendez  de 
pas  tl-      T.  ^         .  r.  . 

trcjoùic»  telle  lorce  contre  ceux  qui  me  reprennent,  loit 

^^^  "  >'  par  malice ,  foit  par  ignorance,  foit  auec  connoif- 
"  fance ,  que  vous  vouliez  fouftenir ,  que  je  ne  me 
"  fuis  jamais  trompe  dans  mes  Ecrits  j  vous  vous 
«  trauaillez  en  vain.  Vous  n'auez  pas  pris  vnebonne 
"  caufe  à  défendre ,  &:  vous  la  perdrez  par  mon  ju- 
«  gement  mefme ,  parce  qu'il  ne  me  plaill  pas  d  ef- 
.'  tre  pris  pour  vn  autre  que  je  ne  fuis,  par  ceux  qui 
..  m'aiment  le  plus  chèrement.  Car  de  cette  forte,  il 
«  eft  certain  qu'ils  ne  m'aiment  pas ,  mais  vn  autre 
7,  fous  mon  nom,  s'ils  aiment  non  ce  que  je  fuis, 
«  mais  ce  que  je  ne  fuis  point.  le  ne  iuis  aimé 
,>  d'eux  qu'autant  qu'ils  me  connoiiTent ,  &:  qu'ils 
„  crovent  de  moy  ce  qui  eft  vray.  Or  en  tant  qu'Us 
,,  m'attribuent  ce  qu'ils  ne  connoiflent  point  en 
,,  moy,  ils  aiment  pour  moy  vne  autre  perfonne 
„  telle  qu'ils  fe  figurent  que  je  fois. 

Fp.itf.à  II  auoit  vne  grande  confiance  en  fes  Amis.  le  me 
»  jette ,  dit-d ,  tout  entier  dans  leur  fein ,  en  cet  ac- 
=>  cablement  d'efprit  où  me  mettent  lesfcandales 
»  du  Monde  &  je  m'y  repofe  fans  aucune  inquietu- 
^  de ,  parce  que  j'y  trouue  Dieu,  entre  les  bras  du- 
='  quel  je  me  lance, &  en  qui  je  me  repofe:Et  en  cet- 
»>  te  afieurance ,  je  ne  crains  point  du  tout  ce  lende- 
"  main  de  la  fragilité  humaine  qui  eft  fi  incertain, 
"  je  veux  dire  cette  viciflitude  des  chofes  mortel- 
w  les.  Car  quand  j'ay  contrarié  auec  quelque  per- 
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fonne  vne  amitié  dont  la  charité  Chreftienne  eft  " 
le  fondement ,  Se  que  je  connois  qu'il  en  eft  em-  " 
brafé  j  je  croy  en  luy  confiant  tous  mes  fecrets,  ne  " 
les  confier  pas  à  vn  homme ,  mais  à  celuy  dans  le-  " 
quel  il  demeure  pour  eftre  tel ,  c'eft  a  dire  à  Dieu,  " 
qui  eft  Charité.  Or  celuy  qui  demeure  en  le  Cha-  '' 
rité^demeure  en  Dieu ,  &  s'il  l'abandonne ,  il  faut  " 
qu'il  caufe  autant  de  douleur  qu'il  a  donné  de  '' 
joye  en  y  demeurant.  « 

Dans  vne  autre  Lettre  qu'il  écrit  à  Paulin  Euef- 
que  de  Noie,  voicy  comme  il  luy  marque  de 
quelle  façon  il  l'aime. le  ne  fçay  fi  vos  Lettres  font  « 
plus  flateufes  qu'ardentes,  ou  plus  lumineufes  que  « 
fertiles  en  bonnes  chofes.  Car  d'où  vient  qu'elles  « 
me  charment  fi  agréablement ,  qu'elles  m'enfla-  « 
ment  fi  fort ,  qu'elles  répandent  dans  mon  cœur  « 
je  ne  fçay  quoy  de  fi  doux,  &  qu'elles  ontvn  air  .. 
de  fi  grande  ierenité  pour  moy.  Que  vous  puis- je  « 
rendre  pour  cela ,  finon  de  vous  eftre  tout  en  ce-  <. 
luy  à  qui  vous  eftes  tout  vous-mefme.  Si  c'eft  peu  « 
de  chofe  que  de  me  donner  ainfi,  certes  je  n'ay  " 
rien  dauantage  à  donner.  Mais  vous  auez  fait  en  " 
forte  que  ce  prefent  ne  me  peut  paroiftre  petit,  « 
m'ayant  honoré  de  tant  de  loiianges  dans  voftre  '* 
Lettre ,  que  fi  en  me  donnant  à  vous  en  échange,  '= 
je  croy  vous  donner  peu ,  je  fuis  conuaincu  de  ne  " 
vous  adjoûter  point  de  foy .  Certes  j'ay  de  la  hon-  •* 
te  à  croire  tout  le  bien  que  vous  dites  de  moy,  " 
mais  j'ay  plus  de  peine  à  vous  foupçonner  de  «« 
menfonge.  le  fçay  ce  que  je  feray  :  je  ne  me  croi-  « 
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''  ray  pas  celuy  que  vous  pcnfez,  parce  que  je  ne  me 
='  reconnois  pas  tel,  &  je  croiray  que  vous  m'aimez, 
"  parce  que  je  le  lens  ôc  le  touche  au  doit.  Ainfi  je 
"  ne  feray  ny  téméraire  pour  moy ,  ny  ingrat  pour 
^'  vous.  Et  quand  je  m'ollre  ainfi  tout  entier  à  vous, 
"  ce  n'eft  pas  peu  de  chofe:  car  j'offre  celuy  que 
^  vous  aimez  beaucoupj&:  fi  ce  n'elt  celuy  que  vous 
^' penfez , c'cft  celuy  pour  lequel  vous  priez,  afin 
^  qu'il  demeure  tel  que  voftre  amytic  vous  le  figu- 
''  re.C'eft  ce  que  je  vous  conjure  de  faire  pour  moy, 
''  de  peur  que  vous  ne  demandiez  auec  moins  d'ar- 
='  deur  à  Dieu ,  qu'il  luy  plaife  de  me  donner  ce  qui 
*=  me  manque ,  eftimant  que  je  poffede  ce  qu'en  ef- 
="  fet  je  n'ay  pas  encore.  Vous  lirez  plufieurs  de  mes 
=»  Ecrits,mais  voftre  amitié  me  fera  bien  plus  agrea- 
"  ble ,  fi  vous  reprenez  ce  qui  eft  à  reprendre ,  ôc  fi 
'■'  vous  me  faites  la  mifericorde  de  m'en  aduertir. 
Comme  il  vouloir  que  fes  Amis  neregardaffent 
que  Dieu  en  luy,  il  ne  regardoit  aufii  que  Dieu  en 
eux ,  &  il  tâchoit  d'y  accroiftre  la  Charité ,  fur  la- 
quelle feule  il  bâtiffoit  fes  amytiez.Encore,écrit-il 
''  àMacedonius,quejenereconnoiffe  pas  en  moy 
"'  la  fageffe  ôc  la  do6lrine  que  vous  m'attribuez, 
"'  toutefois  je  me  reconnois  tres-obligé  de  cesté- 
"  moignages  de  voftre  bien-veillance ,  &  je  me  ré- 
«  joiiy  de  voir  que  mes  trauaux  &  mes  études  plai- 
=•  fent  à  vn  fi  grand  homme.  Mais  jefens  vnejoye 
■--■  beaucoup  plus  grande ,  de  ce  que  je  connois  que 
==  voftre  cœur  eft  allumé  de  l'amour  de  l'éternité  ÔC 
»^  de  la  vérité  ^  ôc  que  par  le  mouuement  d'vne  pure 
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Se  ardente  Charité,  vous  vous  approchez  tous  les  '* 
jours,  &  vous  loûpirez  ardemment  après  la  joiiif-  " 
fance  de  cette  diuine  &c  celefte  Repub!ique,dont  ^^ 
lefus-Chrift  eft  le  Souuerain ,  ôc  où  nous  viurons  '• 
à  jamais  dans  vne  parfaite  Béatitude ,  fi  nous  vi- '• 
uons  icy  dans  vne  véritable  pieté.  Certes  c'eft  de  « 
là  que  découle  la  véritable  amytié ,  qu'il  ne  veut  '« 
point  qu'on  mefure  par  les  intereib  temporels,  «= 
mais  dont  il  fait  joiiyr  par  vn  amour  gratuit  &  « 
des-intereflé.  Car  perfonne  ne  peut  eftre  verita-  «* 
blement  amy  de  l'homme ,  s'il  ne  l'eft  première-  '« 
ment  de  la  Vérité,  ôc  fi  cela  ne  fe  fait  d Vne  façon  <« 
franche  ôc  gratuite, il  ne  fe  peut  faire  enaucu-  « 
ne  forte. 

Il  ne  craignoit  point  ayant  ces  fentimens  de  re- 
prendre ceux  qu'il  cheriffoit  le  plus,auec  vne  plus 
grande  liberté  j  3c  il  écrit  ainfi ,  au  mefme  Mace- 
donius.  le  crains  que  premièrement  je  n'offen-  «  ^^ 

ce  Dieu  ,  &  après  luy  que  je  n'ofFenfe  auffi  l'a-  «  ha/âi- 
.  .  /       ,.1       ^  1       j     r  •  r  ■      "^^t  Ces 

mine  quii  vous  a  pieu  de  taire  auec  moy  11  je  «amys. 

ne  fuis  auffi  libre  à  vous  donner  des  aduis  que  ce 

je  fuis  perfuadé  qu'ils  vous  font  falutaires.  Cert 

j'ay  plus  de  honte  quand  je  vous  fais  quelque 

prière  pour  les  autres  :  mais  quand  je  vous  parle 

de  ce  qui  vous  touche ,  je  fuis  d'autant  plus  libre 

que  je  fuis  voftre  amy ,  parce  que  je  fuis  d'autant 

plus  amy ,  que  je  fuis  plus  fidèle  ôc  plus  fincere  en 

parlant. 

Vn  de  fes  amis  appelle  Corneille,  auoit  perdu 

fa  femme ,  ôc  il  defiroit  de  luy  quelque  belle  Let- 
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tre,  comme  il  en  auoit  receu  de  Saint  Paulin  6c 
de  Macaire  j  mais  comme  il  connoifloic  mieux 
^  qu'eux  fon  bcfoin ,  voicy  comme  il  luy  écrit.  LV 
o.  me  de  voftre  femme  ayant  efté  receiie  dans  la  So- 
x>  cicté  des  âmes  fidèles  &c  chall:es,ne  fe  foucie  point 
«  des  louanges  humaines  ;  mais  parce  que  ces  cho- 
«  fes  fe  font  pour  l'amour  de  ceux  qui  reftent  en 
«  vie ,  il  faut  que  vous  qui  voulez  eftre  confolé  par 
«fes  louanges,  fongiez  premièrement  aviure  de 
«telle  forte  que  vous  méritiez  vn  jour  d'eftre  au 
^f-^^s- ,,  mefme  lieu /ou  elle  eft  maintenant.  Car  je  ne 
„  doute  pas  que  vous  ne  croyez  bien  qu'elle  n'eft 
«  point  au  lieu  deftiné  pour  celles  qui  ont  foiiillé  le 
^  lit  conjugal ,  ou  qui  n  eftant  point  mariées,(e  font 
=.  fouillées  de  la  fornication.  C'eft  pourquoy  vou- 
«  lant  chafler  par  fon  Eloge  la  triftelle  d'vn  mary 
=,  qui  luy  relfemble  fi  peu,  ce  feroit  vne  flaterie  ôc 
«non  pas  vne  confolation.  Si  je  vendois  encore 
,;  dans  vne  Echoie  de  Rethorique ,  mes  paroles  à 
„  mes  Echoliers,  je  m'en  ferois  payer  par  auance.  le 
„  veux  vous  vendre  le  Panégyrique  de  voftre  fem- 
^metres-chafte  ,  &:pourprix,  je  demande  voftre 
:^  chafteté.  Enuoyons  luy  des  prefens  fpirituels, 
,  5,  vous  l'imitation,  &  moy  les  louanges.  le  feray 
„  pour  elle  ce  que  voulez  ,  quand  vous  aurez  fait 
„  ce  qu'elle  3z  moy  voulons  que  vous  faiïiez.  Auez 
^  vous  plus  de  raifon  de  vous  plaindre  de  ce  que 
,,  jenelalouepasencore,  que  moy  de  ce  que  vous 
„  ne  Faymez  point.  Car  fi  vous  l'aymiez ,  vous  defi- 
^  reriez  d'eftre  auec  elle  après  la  mort  jô;  vous  n  y 
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pouucz  eftre  fi  vous  vous  trouuez  tel  en  ce  mo-  " 
ment^que  vous  eftes  à  prefent.  Aymez  donc  celle  '' 
pour  qui  vous  exigez  des  louanges,  de  peur  que  " 
je  ne  vous  refufe  auec  juftice  ce  que  vous  n'exigez  '" 
pas  auec  vérité.  « 

Encore  qu'il  prift  grand  plaifir  à  s'entretenir 
auec  fes  Amys  familiers^par  le  commerce  des  let- 
tres y  &  qu'il  fuft  toujours  preft  deleur  faire  part 
des  richefles  de  fa  doctrine  :  toutefois  le  foin  de 
fon  Diocefe ,  &c  les  affaires  générales  de  fon  Egli- 
fe,  ou  le  befoin  plus  preflant  des  particuliers^l'em- 
portoient  lur  fes  fentimens.  Voicy  comme  il  en 
parleàSeuere  dans  vne  Lettre  pleine  de  pointes 
d'elprit.  le  croy ,  mon  Frère  y  que  vous  n'ignorez  " 
pas  combien  peu  de  temps  me  laiffent  les  foins  '" 
neceffaires  de  ma  charge^que  jepuis  bien  appeller  " 
vneferuitude,  Se  quels  trauauxd'vn  autre  cofté  " 
j'ay  entre  les  mains ,  de  forte  que  fi  j'employe  à  " 
autre  cliofe ,  ces  petites  goûtes  de  loifir ,  j'eftime  « 
pécher  contre  mon  deuoir.  Vous  defirez  que  je  " 
vous  écriue  vne  grande  Lettre^ô*:  certes  je  confef-  " 
fe  que  je  doy  cela  à  vne  amitié  auffi  douce  &  fin-  " 
cere  qu  eft  celle  que  vous  auez  pour  moy.  Mais  " 
parce  que  vous  eftes  vn  véritable  amant  de  la  luf-  « 
tice ,  je  vous  prie  de  trouuer  bon  que  je  vous  par-  « 
le  félon  les  règles  de  celles  que  vous  aymez.  Vous  " 
voyez  bien  que  je  fuis  obligé  de  faire  les  chofes  « 
que  je  vous  dois,  &:  aux  autres,  auant  celles  que  " 
je'nedoy  qu'à  vous  feulement.  Or  le  tempsne« 
me  peut  fuffire  pour  tout ,  n'en  ayent  pas  mefmc  « 
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affez  pour  m'aquiter  des  premiers  deuoirs.  C  eft 
pourquoymes  chers  &:  familiers  Amys  au  rang 
defquels  vous  eftes  des  premiers  en  noftre  Sei- 
gneur, feront  vne  chofe  digne  d  eux  ,  &  de  leur 
amytic.  Sinon  feulement  ils  ne  m'impofent  point 
vne  neceiTicé  d'écrire  d'autres  chofes ,  mais  s'ils 
employent  leur  authorité  &  leur  adrefle  pour 
empeicher  les  autres  de  me  charger  de  ce  far- 
deau ,  de  peur  que  je  ne  paroifTe  inciuil  &  dur  ne 
donnant  pas  à  chacun  ce  qu'il  me  demande ,  pour 
eftre  eneftat  de  rêdre  au  public  ce  que  je  luy  doy. 


CHAPITRE    XXII. 

De  U  mortification  desfens  de  S.  Auguflin . 

SAint  Auguftin  fçauoit  bien  qu'il  y  a  vne 
grande  différence  entre  la  vie  Monaftique 
de  la  v^e  ^^ |a  vie  des Euefqucs  &des  Clercs.  Celle-là  eft 
le  &  de  la  hors  du  commuii,  &  elle  a  pour  fon  principal 

vieMona-  •  i  ■  r  ■  ^ 

ftique.  exercice,  la  mortification  du  corps  pour  paruemr 
a  celle  du  cœur.  La  Pénitence  eft  comme  l'ame 
qui  l'anime  &  qui  la  fait  agir.  Elle  en  fuit  auec 
loiiangejes  diuins  excès  quifemblent  offenferles 
règles  ordinaires  ;  6c  elle  donne  aux  hommes  des 
fujets  d'admiration  &r  de  refpect  plûtoft  que  des 
exemples.  Au  contraire  la  vie  Epifcopale  n'a  rien 
d'extraordinaire  en  fa  manière  extérieure  ,  elle 
s'accommode  àcelle  du  Peuple,  elle  s'arrefte  da- 

uantage 
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uantage  au  dedans  qu'au  dehors ,  Se  elle  fonge  à 
donner  des  exemples  faciles  à  imiter  :  fon  princi- 
pal office  eftant  d'attirer  tout  le  mondeàfoy  &: 
de  le  gagner  par  vne  fainte  condefcendance. 
Mais  noftre  grand  Euefque  auoit  trouué  l'art  de 
mefler  ces  deux  vies  auec  tant  de  fagefle  ,  que 
comme  on  ne  pouuoit  luy  reprocher  de  viure  en 
Moyne  dans  la  condition  Epifcopale  j  on  ne  pou- 
uoit auffi  l'accufer  d'auoir  oublié  la  difcipline 
Monajftique  dont  il  auoit  donné  de  fi  excellentes 
reglesjdans  fa  nouuelle  dignité^  ôc  d'eftre  décheu 
de  laperfediondela  peribnne,  entrant  dans  la 

Eerfection  de  l'Eftat.  Il  auoit  appris  cet  admira- 
le  mélange^de  l'Euefque  de  nos  âmes  ôc  du  Prin- 
ce des  Pafteurs ,  lefus-Chrift,  lequel  auoit  au  de-  lefus 
hors  mené  vne  vie  commune,  mais  qui  en  effet 
eftoit  plus  pénitente  pour  luy  ,  quoy  qu'elle  ne  «lodeie 
fuft  pas  accompagnée  d' vne  pénitence  exterieu-  dcs^Pref- 
re  &r  continuelle ,  que  n'a  jamais  efté  celle, des  ""11^7110 
Pauls  5  des  Antoines ,  des  Hilarions ,  Se  des  Stili-  ^^^'^^"""^ 
tes :,  dans  les  defert.N'auoit-il  pas  commencé  fon  penuente 
office  de  Meffie ,  dont  l'Epifcopat  eft  vn  ruilfeau,  fcmbiT 
par  vne  pénitence  la  plus  rigoureufe ,  ôc  la  plus 
humiliante  qui  fe  fera  jamais ,  dans  la  folitude  oii 
il  jeufna  quarante  jours,  oiî  il  fe  reduifit  à  la  com- 
pagnie des  beftes ,  ôc  oiî  il  s'expofa  a  la  tentation 
du  Diable.  Depuis  qu'il  en  fut  forty ,  ne  fouffiit- 
il  pas  tres-fouuent  les  incommoditez  de  la  faim^ 
delafoif  5  &c  de  lalafiitude  ?  Il  alloit  quelque- 
fois en  feilin ,  mais  ilpaifoit  les  journées  entières     - 

Cccc 


Chnft 
qui  eft  le 


570  La  Vie  de  S.  Avgvstin. 
fans  manger. Quand  il  mangeoit5cefl:oitdes  cho- 
fes  communes ,  Ôc  il  n'auoit  autre  fond  pour  vi- 
ure  que  les  aumofnes.  Il  n'auoit  que  faire  de  mor- 
tifier s6  Corps  qui  ne  pouuoit  elhe  rebelle  à  l'ef- 
prit ,  ny  de  prendre  garde  à  fes  lens  qui  eftoient 
incapables  de  furprife  aufTi  bien  que  de  corrup- 
tion; mais  la  pallibilité  de  fon  Corps  elloitvne 
mortification  bien  plus  rigoureufe  que  toutes  les 
mortifications  que  la  pénitence  à  jamais  fait  pra- 
tiquer aux  plus  feueres  Anachorètes  ,  à  caufe 
qu'elle  portoit  la  fimilitude  du  péché  qui  n'eftoit 
point  en  luy.  Qiiand  donc  on  dit  que  la  vie  de 
lefus-Chrift  a  eftc  vne  vie  commune,  Se  que  celle 
desEuefques  ô<:desPrefl:resluy  doit  reflembler, 
on  ne  dit  pas  ce  qu'on  penfe  dire,  &  bien  moins 
ce  que  d'ordinaire  nous  faifons:puifque  cette  vie 
commune  n'a  rien  moins  efté  qu  vne  vie  molle, 
commode  ,  3c  feulement  exempte  d'excez&de 
dillolution.  C'eft  cependant  celle  dont  bien  fou- 
uent  nous  nous  contentons ,  &  qui  nous  endort, 
comme  fi  elle  eftoit  celle  que  le  Sacerdoce  de- 
mande ,  où.  que  nous  ne  puiffions  pratiquer  la 
fainte  mortification  fans  faire  des  jeufnes  conti- 
nuels ,  fans  paifer  les  nuits  entières  àl'oraifon, 
fans  coucher  fur  la  dure,  3c  nous  rendre  inhabiles 
à  nos  fondrions  par  des  aufteritez  indifcretes. 
prfufïf "  Saint  Auguftin  auoit  trouué  le  tempérament 
jamorn-  quilfaut  tcnit  en  cela,  6<:ilfcauoit  fe mortifier 

ncanon      r         r     r  ■  '       i 

du  corps,  lans  le  taire  mourir ,  3c  pratiquer  les  exercices  de 
dcncc^''^'  la  pénitence,  fans  fe  rendre  incapable  par  leur 
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extrémité ,  des  deuoirs  de  fa  charge.  Sa  vie  eftanc 
commune  de  cette  forte ,  n  auoit  rien  de  com- 
mun. Et  elle  eft  mefme  plus  difficile  à  imiter,  que 
fi  elle  euft  efté  dans  l'excez  de  l'aufterité  corpo- 
relle :  Et  d Vne  retraite  continuée.  Il  veilloit  fur 
tous  fes  fens  auec  vn  foin  exa6t  ôc  continuel ,  fça- 
chant  bien  que  Tennemy  de  fon  falut ,  veilloit  ôc 
rodoit  fans  cefTe  à  l'en  tour  de  luy  pour  le  furpren- 
dre  &  pour  le  deuorer. 

Il  ne  pouuoit  pas  fe  pafler  de  manger ,  mais  il 
cftoit  attentif  à  faire  cette  a6lion  naturelle  dans 
les  bornes  que  la  Nature  prefcrit,  &c  non  pas  dans 
celles  que  la  corruption  a  trop  eftenduës.  le  com- 
bats continuellement,  dit-il ,  contre  la  fenfualité 
du  manger  par  les  jeufnes,&  je  réduits  mon  corps 
en  feruitude.  Vous  m'auez  enfeigné,ô  mon  Dieu, 
à  prendre  les  alimens  comme  des  remèdes  ;  mais 
la  conferuation  de  la  vie  eltant  la  caufe  du  boire 
&  du  manger,  la  volupté  s'y  joint  comme  vne 
compagne  dangereufe,  dz  tâche  d'ordinaire  de 
gagner  le  deuant,  afin  que  je  falTe  pour  elle ,  ce 
que  je  veux  faire,  &:  ce  que  je  dis  que  je  fais  pour 
l'entretien  de  ma  vie.  Seigneur,  contre  ces  tenta- 
tions aufquelles  je  refifte  tous  les  jours,  j'inuo- 
que  voftre  alfiftance.  le  ne  crains  pas  en  man- 
geant de  la  chair ,  la  foUilleure  de  ce  que  je  man- 
ge, mais  je  crains  celle  de  la  conuoitife.  lefçay 
que  Dieu  permit  a  Noé  de  mander  de  toute  for- 
te de  chair  dont  l'homme  fe  peut  nourir  j  qu'Elie 
en  a  vfé ,  6c  que  Saint  lean  Baptifte  ne  fut  point 
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^  poilu  par  les  lociiftes  dont  il  entretenoic  fa  vie. 

*'  Et  je  Içay  aulli  qu'Efaii  fut  deceu  par  la  conuoiti- 

-  fe  d'vn  potage  de  lentilles  j  que  Dauid  fe  reprit 

"  (oy-mcfme  pour  auoir  defiré  de  boire  de  l'eau  de 

''  la  cilterne  de  Bethléem  ;  que  Noftre  Seigneur 

'■"  lefus-Chrift  fut  tenté  non  pas  auec  de  la  chair, 

="  mais  auec  du  pain  ;  &  que  le  Peuple  périt  dans  le 

^  Defert^non  pas  pour  auou'  defiré  de  la  chair^  mais 

"  parce  qu'à  ce  defir  ils  auoient  joint  le  murmure 

'^  contre  Dieu.  Eftant  donc  dans  ces  tentations ,  je 

"  combats  tous  les  jours  contre  la  Concupifcence 

•'  qui  fe  gliffe  dans  le  boire  &  dans  le  manger.  le  ne 

"'  puis  pas  retrancher  cette  a6tion  tout  à  fait ,  à  cau- 

^  fe  de  fa  neceflité ,  comme  les  voluptez  du  corps 

*  qui  ne  font  point  neceffaires.  C'eft  pourquoy  il 

"  faut  que  fans  celle ,  je  fois  attentif  à  tenir  le  frain 

*'  de  ma  bouche  &  de  mon  gouft,  pour  le  ferrer  ôc 

"  le  lâcher  comme  il  faut.  Et  qui  eil-ce ,  Seigneur, 

"  qui  ne  foit  emporté  hors  des  bornes  de  la  necefli- 

'^  té  naturelle  ?  S'il  y  en  a  quelqu  vn ,  il  eft  grand  en 

*»  vertu  j  qu'il  glorifie  voftre  Nom  :  Pour  moy,  je  ne 

•'  fuis  pas  tel  parce  que  je  fuis  vn  grand  pécheur.  Il 

cil:  mal-aifé  d'accorder  ces  fentimens  auec  le  luxe, 

&ladelicateffede  la  table,  que  les  gens  de  bien 

condamnent  auec  raifon  dans  les  Prélats, dont 

les  gourmands  mefme  fe  moquent,quoy  qu'ils  la 

frequentent,&  qui  donnent  aux  panures  de  fi  juf- 

tesfujets  de  plainte,  parce  que  c'eft  leur  bien  qui 

s  Y  confume ,  &  que  fon  abondance  contribue  à 

entretenir  leur  mifere.  Saint  Auguftincraignoit 
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tn  maiifreant  des  viandes  communes  de  maneer 
auec  vn  peu  trop  de  plaifiri&:  nous  craignons  qu'à 
noftre  table  le  gouft  des  conuiez  ne  foit  pas  allez 
flaté.  Il  redoutoit  la  faleté  de  la  Concupifcence, 
ôc  nous  redoutons  la  faleté  de  l'apreft  des  chofes, 
êc  nous  nous  piquons  dVne  politefTe  qui  nous  de- 
uroit  faire  rougir  de  honte. 

Noftre  grand  Euefque  ne  laiffoit  pas  oiiir  a  fes  ^o^dg^j. 
oreilles  tout  ce  qu  elles  euflent  bienvoulu.il  con-  f'°"  ^^^s. 
relie  que  les  plailirs  de  celens  lauoient  autrerois  pour  le 
cmbarafle  &  fubjugué ,  mais  il  adjoufte  que  Dieu  aes'oreii- 
lauoit  déliuré.  A prefent, dit-il, dans  les  chants^"- 
que  les  paroles  de  vos  Saintes  Efcritures  animent,  " 
lors  qu'ils  font  artificieux  &:  agréables ,  je  confeffe  '* 
que  j'y  prends  quelque  aquiefcement  de  plaifir,  " 
non  pas  pour  m'y  arrefter ,  mais  pour  m'éleuer  &  *\, 
pour  iortir  de  cette  volupté  quand  je  veux.  Il  me    '^^^  cof, 
femble  neantmoins  que  quelquefois  je  leur  don-  "  '^  '^^' 
ne  en  mon  cœurvne  place  plus  honorable  qu'ils  " 
ne  méritent  3  quand  les  choies  me  touchent  da-  " 
uantage ,  &c  allument  en  moy  plus  de  deuotion,  " 
d'vne  façon  plûtoftqued'vn  autre.Le  plaifir  char-  " 
nel  auquel  il  ne  faut  pas  laifler  éneruer  l'efprit,  me  "" 
trompe  fouuent,  quand  le  fentiment  n'accompa-  *" 
gne  pas  de  telle  forte  la  raifon  qu'il  veiiille  venir  " 
patiemment  après  elle  comme  il  doit  faire,  mais  ^ 
qu'au  contraire  il  veut  la  deuancer  ôc  la  conduire,  " 
bien  que  ce  ne  foit  que  pour  l'amour  d'elle  qu'il  " 
ait  mérité  d'eftre  receu  dans  l'ame.  Ainfi  je  pèche  "^ 
en  ce  point  fans  le  fentir  en  fa^fant  l'adion ,  mais 
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^  après  je  le  lens.  Quelquefois  auflî  pour  éuiter  cet- 
•"  te  tromperie ,  je  tombe  dans  vne  trop  grande  fe- 

*  ueritc,  èc  vne  erreur  m'en  fait  commettre  vne  au- 

*  tre  :  de  cette  forte  je  voudrois  bannir  de  mes 
^  oreilles  ôc  de  toute  l'Eglife  toute  la  mélodie  des 
^'  airs  fur  lefquels  on  chante  les  Pfeaumes  de  Dauid: 

*  Et  il  me  femble  qu'il  eft  plus  fur  d'imiter  la  prati- 
"  que  de  Saint  Athanafe ,  lequel  faifoit  reciter  aux 
''  Ledteursjles  Pfeaumes  auec  vne  inflexion  de  voix 

confefre  "  q^^i  approclloit  plus  du  récit  que  du  chant.  Tou- 
qu'ii  ef-  iqÇqi^  quand  je  me  fouuiens  des  larmes  que  le 

toit  cmcu  1  _  '  ,  ( 

parle      cliant  des  pfeaumes  de  voftre  Emife  meiaifoit 

chant  des  ^  i  r*  o 

ïfcâumes.  verler  au  commencement  de  ma  conuerlion ,  ce 
■"  que  je  confidere  que  maintenant  encore  je  fuis 
«  emeu ,  non  pas  par  le  chant  feulement ,  mais  par 

*  les  chofes  qui  fe  chantent ,  lors  que  c'eft  auec  vne 
•harmonie  conuenable  à  leur  dignité ^ je  recon- 

*  nois  que  l'vtilité  de  cette  inftitution  eft  tres- 

*  grande.  Ainlî  je  flotte  entre  le  péril  de  la  volupté 
=»  &  l'expérience  du  profit  ,  ôc  je  fuis  plus  enchn, 
=•  fans  toutefois  vouloir  prononcer  vn  Arreft  irre- 

*  uocable,  a  approuuer  la  coutume  de  chanter  dans 
^  l'Eglife^afin  de  donner  aux  efprits  foibles  des  fen- 
f»  timens  de  deuotion  par  le  plaifir  innocent  des 

*  oreilles.Toutefois  lors  qu'il  m'arriue  que  le  chant 
-^  me  plaift  dauancage  que  ce  qui  eft  chanté  ne  m'é- 

*  meut  y  je  confefle  que  je  pèche ,  Se  que  je  mérite 
«  d'eftre  puni ,  Ôc  lors  j'aymerois  mieux  n'entendre 
^  point  chanter.  Pleurez  auec  moy,  ôc  pleurez  pour 

*  moy,  vous  qui  faites  quelque  bien  dans  voftre 
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intérieur  ,  dont  les  bonnes  acSbions  extérieures  * 
procèdent  :  car  pour  vous  qui  ne  faites  point  de  " 
bien ,  ce  que  je  dis  ne  vous  touche  aucunement.  "^ 
Mais  regardez-moy,  ô  Seigneur  mon  Dieu,exau-  " 
cez-moy ,  voyez  ma  milere  ^  ayez-en  pitié  &gue-  " 
riflez  mes  maladies ,  vous  deuant  les  yeux  de  qui  " 
je  fuis  deuenu  moy-mefme  vne  queftion  bien  " 
embaraflee  dans  ces  diuers  mouuemens  qui  me  « 
trauaillent ,  lefquels  me  mettent  en  defordre  lors  " 
que  je  les  veux  demefler  :  Et  c'eft  là  ma  langueur 
èc  le  fujet  de  mon  afflidion.  l'ay  voulu  rapporter 
ce  paflage  tout  du  long  pour  faire  voir  la  tendref-  ^"^"^«^  '^ 
fe  d  e  la  confcience  de  S  aint  Auguftin ,  &  la  clarté 
auec^aquelleil  penetroit  dans  les  fautes  les  plus 
légères  5  pour  en  voir  la  déformité ,  en  faire  péni- 
tence, &  s'en  abftenir.  Qui  eft-ce  qui  fe  contem- 
plant dans  ce  miroir,  ne  doit  auoir  peur  ?  Qui  ne 
doit  eftre  rempli  de  confufion  ,  voyant  quVn  fî 
grand  homme  conte  pour  des  péchez  confîde- 
rablesjce  que  nous  ne  nous  aduifons  pas  de  regar- 
der comme  de  petits  manquemens ,  <Scque  nous 
n'expions  jamais  ,  ny  par  la  confellion  deuant 
Dieu,  ny  par  Finuocation  de  fa mifericorde ,  ny 
par  aucunes  bonnes  œuures.  Nous  auons  les 
yeux  couuerts  d'vn  bandeau  épais ,  de  c'eft  beau- 
coup quand  les  objets  gros  comme  les  montagnes 
paflent  au  trauers  ;  je  veux  dire,  quand  nous  nous 
aperceuons  des  péchez  énormes  que  nulle  excu- 
fe  ne  peut  déguifer.  Encore  puiflions-nous  bien 
les  voir ,  bien  en  fuir  la  corruption,  de  fi  elle  nous 
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a  infcâcz,  bien  la  purifier  par  la  pénitence.  Mais 
fi  on  fe  contente  de  cela  pour  le  commun  des  Fi- 
dèles, la  pureté  de  lefprit  Ecclefiaftique  n'en  peut 
eftre  fatisfaite  pour  les  Clercs,^:  bien  moins  pour 
La  vicdes  \q^  Euefques  Qui  font  les  maiftres  de  la  perfedlion 

Euciqucs         in  i  lin 

doit  cftrc  Chreitienne ,  &c  dont  toute  la  vie  doit  eitre  com- 
artoTe"  me  la  robe  du  grand  Preftre,  oii  il  y  auoit  des  fon- 
c^eftlen- ^^^^^s  attacKées  jje  veux  dire,  qui  font  obligez 
'^"-        par  leurs  moindres  a6tions ,  ôc  par  lacompofition 
de  toute  leur  perfonne  ,  d'augmenter  la  pieté 
dans  les  âmes  pieules ,  de  l'infpirer  aux  impies.  Se 
de  corriger  par  leur  feul  regard ,  la  diflolution  de 
la  vie  des  autres.   Il  doit  fi^rtir  de  leurs  yeux  de 
regards  fi  chaftes,  qu'ils  purifient  les  cœurs  impu- 
diques ôc  qu'ils  fartent  rougir  de  honte  les  plus 
impudens  s'ils  ne  les  peuuent  corriger.    Il  faut 
qu'eftant  fourds  à  tous  les  entretiens  profanes  &c 
inutiles ,  ils  condamnent  les  conuerfations  dan- 
gereufes  fans  parler.  Il  faut  enfin  qu'il  s'exhale 
^  d'eux  vne  odeur  de  vie  pour  tous  ceux  qui  les 
neredier-  abotdcnt.  Ceft  Celle  dont  ils  doiuent  eftre  cou- 
ne°fuyoit  uerts  &  non  pas  des  parfums  exquis  qui  font  plus 
frnns!'"   feans  à  des  femmes  qu'à  des  hommes.  Saint  Au- 
^  guftin  difoit  que  pour  ce  plaifir  de  l'odorat  il  ne 
«  s'en  foucioit  pas  trop  ■■,  que  quand  il  n'auoit  point 
«  de  parfums,  il  ne  les  defiroit  pas  -y  que  quand  il  en 
„  trouuoit,  il  ne  les  rejettoit  pas  aufli  ;  &  qu'il  eftoic 
J'«  '^„  „  toujours  préparé  à  s'en  palTer  toute  fa  vie.  le  pen- 
ch.s2.  \,fe,dit-il,  que  j'en  vfe  ainfi,  mais  peut-eftrejeme 
.,  trompe,  à  caufe  que  ce  qui  fe  paffe  en  nous  eft 

très- 


Livre  III.  Chap.  XXII.  577 
tres-caclié  ôc  qu'il  ne  fe  manifefte  que  par  Fexpe-  « 
rience ,  &c  que  toute  la  vie  de  l'homme  fur  la  terre  =' 
n'eft  qu  vne  tentation  continuelle  y  &  qu'il  n'y  a  « 
qu'vne  elperance  folide ,  qu'vne  confiance  aiTeu-  ^= 
rée  5  Se  qu'vne  promefle  ferme ,  fcauoir  la  miferi-  « 
corde  de  Dieu. 


CHAPITRE     XXIII. 

De  U  Continence  de  Saint  Auguflin. 

COnime  les  yeux  font  ordinairement  des 
traiftres  domeftiques  qui  vendent  le  cœur 
a  l'ennemy,  Saint  Augullin  prenoit  garde  de  plus 
prés  à  leur  furprife  ,  &  bien  loin  de  leur  permet-  y°"^  ^^ 
tre  de  s'arrefter  lur  ces  vifages  qui  font  d'autant  '    "^ 
plus  cruels  &:  plus  dangereux ,  qu'ils  font  plus  fla- 
teurs&:  plus  aymables^ilne  leur  permettoit  pas 
des  plaifirs  qui  auroient  paru  innocens  à  tout  au- 
tre. Voicy  comme  il  en  parle  dans  fes  Cofeffions. 
Les  yeux  ayment  la  beauté  &c  la  diuerfité  des  ob-  «  ^l'^-^^;' 
jetsjes  couleurs  agréables  &  nettes.  Que  ces  cho-  ^^ch.s^-. 
fes  n'occupent  point  mon  ame ,  mais  qu'elle  ne  ^<= 
foit  occupée  que  de  Dieu  qui  les  a  faites.  Elles  « 
font  bonnes  il  eft  vray  ,  mais  il  eft  mon  Bien  &  « 
non  pas  elles.  Elles  me  touchent  tous  les  jours  « 
durant  que  je  fuiséueillé,  &  elles  ne  me  laiifent  •« 
point  en  repos  ,  comme  font  quelquefois  les*-^ 
chants  harmonieux  par  le  filence.  Car  la  lumière  ^ 
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"  cette  Reyne  des  couleiirs;,  qui  le  rcpend  dans  tou- 
"'  tes  les  choies  que  nous  voyons^  me  charme  ôc  me 
*'  délecte  le  long  de  la  journée ,  par  vne  douce  infi- 
'' nuation  d'elle  mefme  en  moy,  lors  que  jay  Tef- 
"  prit  occupé  d'vne  autre  pelée,  ôc  que  je  ne  prends 
''  pas  garde  à  elle.Mais  elle  s'inlinue  fî  violemment, 
"  que  il  on  la  perd ,  on  la  recherche  auec  vn  defîr 
*'  empreffé ,  à  fi  on  en  eft  long  -  temps  priué ,  on 
'-'  fent  c]ue  l'efprit  demeure  trille.  O  Lumière  que 
"  voyoit  Tobie ,  lors  qu'ayant  les  yeux  fermez  par 
'*  l'aueuglement,  ilenleignoit  àfonfils  le  chemin 
"  de  la  vie ,  ôc  marchoit  deuant  luy  par  les  pas  de  la 
'*  Charité  fans  s'égarer.  Cette  Lumière  eft  l'vnique 
»*  Lumière  véritable  ,  &:  il  n'y  en  a  point  d'autre 
"  qu'elle.  Ceux  -  là  qui  la  voyent  ne  font  qu'vne 
"  mefme  chofe^au  lieu  que  cette  Lumière  corporel- 
'' le  dont  je  parle,  cache  le  chemin  de  la  vie,  aux 
"  amans  aueuglez  de  ce  Monde ,  par  vne  perilleufe 
"  &  agréable  douceur.  Ceux  qui  vous  beniffent  en 
**  elle,  la  font  entrer  dans  cet  Hymne  oùilsinui- 
"  tent  toutes  vos  Créatures  à  vous  bénir ,  Ôc  ne  font 
"  pas  arreftez  par  elle  dans  vn  dangereux  afloupiffe- 
'-'  ment.  C'eft  comme  je  defirerois  eftre.  le  refifte 
'*  aux  fedudiions  de  mes  yeux  de  peur  que  mes 
**  pieds  ne  s'embaraffent  auec  lefquels  j'entre  dans 
**  vos  voyes,  Ôc  j'éleue  des  yeux  inuifibles  vers  vous, 
='  afin  que  vous  retiriez  mes  pas  du  piège.  Que 
'-*  d'inombrables  fiijets  de  corruption,  les  Hommes 
"'  n  ont-ils  pas  ajoutez  aux  amorces  ôc  aux  charmes 
"  des  yeux,  par  la  diuerfité  des  arts  ôc  des  fabriques. 
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dans  les  habillemens ,  dans  les  chaufTures^  dans** 
les  vafes ,  dans  les  peintures ,  &  dans  mille  autres  " 
chofes  femblables ,  qui  font  hors  des  bornes  du  *• 
légitime  vfage ,  &  de  la  neceffité.  En  cela  les  ou-  " 
uriers  fortent  d  eux  mefmes  pour  aller  après  ce  '• 
qu'ils  font;ils  abandonnent  dans  eux  celuy  qui  les  " 
a  faits ,  èc  ils  ruinent  l'excellence  de  la  condition  '-^ 
en  laquelle  ils  ont  efté  eftablis  par  leur  Créateur.  " 
Tous  les  beaux  ouurages  qui  fortent  des  mains  " 
artificieufes  des  ouuriers,  après  que  leur  idée  en  == 
a  paflé  par  l'ame ,  viennent  de  cette  Beauté  origi-  " 
nelle  qui  eft  au  defTus  de  toutes  les  âmes ,  &:  pour  " 
laquelle  mon  ame  foûpire  nuit  &  jour.  Ceux  qui  " 
les  font  &  ceux  qui  les  recherchent  >  en  tirent  des  « 
fujets  d  agréement  &  de  fatisfadlion.    Mais  ils  « 
n'en  apprennent  pas  la  manière  de  leur  légitime  ** 
vfage.  Elle  y  eit,  éc  ils  ne  l'y  découurent  point ,  &  « 
ilsnevoyent  point  qu'ils  doiuent s'arrefter  à  ces" 
bornes  ,  &  garder  leur  force  pour  vous,  oSq'i-" 
gneur ,  fans  la  confumer  dans  la  jouiflance  defen-  « 
due  de  ces  plaifîrs  qui  ne  leur  laiffent  que  des  laffi-  « 
tudes  delicieufes.  Cependant  encore  que  je  parle  «= 
de  cette  forte ,  &:  que  je  fafle  ce  difcernement ,  je  « 
ne  laiffe  pas  de  m'embaraifer  dans  les  pièges  que  » 
me  tendent  les  objets  agréables  qui  frapent  ma  « 
veiie.  Mais  ,  Seigneur  vous  m'en  retirez  ,  vous  « 
m'en  deliurez ,  parce  que  voftre  mifericorde  eft  - 
toujours  deuant  mes  yeux^comme  dit  voftre  Pfal-  « 
mifte.  le  me  laide  prendre  miferablement ,  &  « 
vous  me  retirez  mifericordieufement,  quelque- « 
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''  fois  fans  que  je  le  fente  à  caufe  que  j  eftois  tombé 
"  par  furprile ,  c?c  quelquefois  auec  douleur,  à  caufe 
"^  que  j'ellois  attaché.  Vn  homme  qui  auoit  ces  fen- 
timens ,  ^  qui  veilloit  de  cette  forte  fur  les  yeux, 
montroit  bien  la  tendrefle  de  fa  confcience,  & 
le  foin  qu'il  auoit  de  conferuer  la  pureté  de  fon 
corps  &:  de  fon  cœur.  Il  eftoit  d'autant  plus  exa6l 
en  cela  qu'il  fçauoit  par  expérience  les  mal-heu- 
reux effets  des  regards  inconfîderez  qui  envn 
moment  5  font  des  playesà  l'ame  dont  la  gueri- 
fon  coufte  plufieurs  années  &  oblige  à  des  re- 
mèdes très -rigoureux.    C'eft  pourquoy  il  dit, 
"  que  ceux  qui  font  foigneux  de  leur  falut  ,  en- 
^  tendant  que  les  hommes  les  plus  forts  en  la 
"  vertu  comme  Dauid,  tombent  ,  prennent  leur 
»  mefure  fur  leur  infirmité  ;  &  defîrant  éuiter  tout 
"  ce  que  Dieu  condamne ,  ils  s'abftiennent  de  tous 
*>  les  regards  impurs  :  Qu'ils  ne  les  arreftét  point  fur 
"  la  beauté  d'autruy ,  &  que  par  vne  mauuaife  fim- 
>'  plicité  ils  ne  fe  tiennent  point  ail'eurez  d'eux-mef- 
«  mes. Ils  ne  difent  point^j'ay  regardé  auec  bon  def- 
«  fein,  ça  efté  feulement  par  bénignité  &r  par  Cha- 
«  rite.  Car  ils  fe  propofent  lacheutedeDauid,& 
»  ils  voyent  que  ce  grand  homme  eft  tombé ,  afin 
«>  d'apprendre  à  ceux  qui  font  bien  éloignez  de  fa 
»  vertu,  à  ne  s'amufer  pas  à  regarder  les  chofes  qui 
^  les  peuuent  faire  tomber.  Ils  reprennent  la  petu- 
=»  lance  de  leur  veiie,  ils  ne  conuerfent  pas  aifé- 
«  ment  auec  les  femmes  d'autruy ,  ils  n'arreftent 
--  point  leurs  yeux  fur  les  maifons  &  furies  terrafles 
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de  leurs  voifins.  Car  Dauid  vid  de  loin  celle  par** 
qui  il  fut  pris  :  la  femme  eftoit  éloignée  &c  la  lu-  •* 
xure  eftok  proche.  Il  y  auoic  hors  de  luy  l'objet" 
qu'il  regardoit ,  &  il  auoit  dans  luy-mefme  la  eau-  " 
fe  de  fa  cheute.S. Auguftin  ne  fe  contentoit  pas  de  ne^afrok 
ne  point  vifîter  des  femmes  qui  peuilent  ou  luv-''^'"^i^ 

r  1       r  /aux  fcm- 

donner  de  mauuailes  penlees  contre  Ja  pureté,  mes  fans 
ou  eftre  caufe  de  quelque  fcandale  que  les  lai-  ^  °"^^* 
ques  prennent  fi  aifément  contre  les  Prcftres.  Il 
n'en  receuoit  point  chez  luy  ,  quand  elles  defi- 
roient  ou  le  faluer,  ou  le  confulter  fur  quelque  ^^^''• 
fecret  de  leur  confcience ,  qu'il  n'euft  des  Clercs 
pour  témoins.   Il  ne  voulut  j amais  (oufFrir  que  fa 
Sœur  qui  eftoit  vne  tres-fainte  veuue  demeuraft 
chez  luy  5  ny  d'autres  parentes  dans  le  degré  per- 
mis par  les  Saints  Conciles ,  bien  qu'elles  fuflent 
conlacrées  à  Dieu  :  à  caufe  ,  difoit-il  ,  qu'encore 
qu'il  ne»  puifle  naiftre  de  fcandale  de  la  demeure  « 
de  ces  perfonnes  fi  proches  5  toutefois  elles  n&fe  « 
peuuent  pafl'er  d'autres  femmes  pour  les  feruir,  - 
ny  refufer  les  vifites  de  leurs  amyes  qui  peuuent  ^- 
faire  parler  mal  de  l'Euefque^ou  donner  des  fujets  « 
de  tentation  aux  Clers  qui  font  auprès  de  luy  .Co-  « 
me  il  pratiquoit cette  feuerité  pour  fa  perfonne^ôi 
pour  la  maifon ,  il  tâchoit  d'y  porter  tous  les  VrcC- 
tres  afin  de  les  tirer  des  occafions  du  péché ,  ôc  de 
ne  point  fcandalifer  les  fimples.  Quand  quelques 
vus  luy  répondoient  qu'ils  fe  fentoient  forts  con- 
tre l'incontinence ,  il  leur  difoit  ;  eftes  vous  plus 
forts  que  Dauid,  ou  plus  fages  que  Salomon  ?  Des 
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*  hommes  (î  Saints  ont  efté  corrompus  par  la  fami  - 
''  liarité  des  femmes ,  &c  vaincus  par  leurs  careffes  ; 
"  que  ne  doiuent  donc  craindre  ceux  quinonfeu- 
^  lement  veulent  toujours  conuerfer  auec  les  fem- 
'Miies^mais  qui  ne  craignent  point  de  demeurer 
"  en  mefme  maifon  &  qui  n'ont  point  de  honte 
"  d  eftre  toujours  en  feftin auec  elles,  3c  de  fe  trou- 
=•  uer  dans  tous  leurs  diuertiffemens  ?  De  telles  per- 
="  fonnes ,  on  doit  &  on  peut  dire ,  ce  que  l'Apollre 
"  dit  des  Veuues  qui  viuent  dans  les  délices ,  qu'en 
"  viuant  elles  font  mortes.  L'Apoftre  parlant  de  la 
^'  fornication ,  veut  qu'on  la  fuye,  ôc  cette  fuite  ne 
"  doit  pas  eftre  feulement  pour  l'action  qui  con- 
''  fomme  le  péché,  mais  pour  toutes  les  approches 
"  où  il  n'y  a  rien  à  négliger  ,  parce  que  d'vne  étin- 
«  celle  il  s'allume  vn  feu  qu'on  ne  peut  éteindre. 

2  rîi?!  "  L'Apoftre  ne  dit  pas  refiftez ,  mais  fuyez  la  forni- 

iort.     «  cation  -,  de  forte  qu'en  ce  monde  nous.deuons 

«  aircc  l'aide  de  la  Grâce  de  Dieu  combatre  contre 

•  les  autres  vices,  mais  pour  la  Luxure,  il  la  faut 
«  vaincre  en  fuyant.  Ceft  ce  que  nous  lifons  en 
--'  d'autres  lieux  des  Saintes  Efcritures,  comme  en 
»  l'Ecclefiaftique ,  Ne  iarrefie point  a  regarder  le  njija- 
='  ge  de  la  Vierge  de  peur  quefen  'Vtfage  ne  tefcandalife.  Le 
«  Bien-heureux  lofeph,  pour  s'échaper  des  pourfui- 
»  tes  de  fon  impudique  maiftrefle  ,  luy  laifl'a  fon 
«  manteau,&  s*enfuit.Dont  fi  tu  veux  gagner  la  vie- 
»  toire  fur  les  attaques  violentes  de  la  volupté  char- 
«  nelle,  prends  la  fuite ,  &  n'ayes  point  de  honte  de 
"  tourner  le  dos  fi  tu  veux  obtenir  la  palme  de  la 
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chafteté.  C'eft  pourquoy ,  mes  tres-chers  Frères,  '' 
la  familiarité  des  femmes  doit  eftre  éuitée  par  '^ 
tous  les  Chreftiens ,  3c  principalement  par  les  =" 
Clercs  5  &  par  les  Moynes ,  comme  vne  chofe  in-  == 
digne  3c  meffeante  tout  à  fait  à  leur  condition.  '' 
Car  il  eft  certain  que  quiconque  ne  veut  pas  éui-  '^ 
ter  vne  familiarité  fufpeâie,  tombe  bien-toft" 
dans  le  précipice.  Si  quelquVn  dit,  je  vis  toû-^^ 
jours  parmy  des  femmes ,  3c  toutefois  je  garde  la  "^ 
continence  :  je  réponds  que  cette  prefomption  '" 
eft  bien  mal-lieureufe  3c  bien  dan^ereufe.Car  ^^ 
plufieurs  qui  croyoient  vaincre  ont  efté  vaincus.  « 
Vn  autre  dira,  je  veux  conuerfant  toujours  auec  "= 
des  perfonnes  dVn  autre  fexe ,  auoir  des  fujets  de  '' 
vaincre.  Qu^eft-ce  que  parler  de  la  forte,  finon« 
dire ,  je  veux  toujours  viure  en  vn  lieu  qui  mena-  '^ 
ce  de  ruine.  Mais  je  veux  retenir  l'impetuofîté  de  " 
l'incontinence  captiue  fous  le  joug,  comme  vn^' 
ennemy  dans  des  chaifnes  :  prends  garde ,  que  la  « 
captiuité  ne  commence  à  preualoir  fur  toy,  &*-= 
qu'oii  tu  croyois  trouuer  vn  glorieux  triomphe,  =^ 
tu  ne  rencontres  le  fujet  dVne  honteufe  confu-  « 
fion.  Entre  tous  les  combats  qui  exercent  les  ^^ 
Chreftiens,  ceux  de  la  Chafteté  font  les  plus  faf- 
cheux&  les  plus  rudes,  parce  que  le  combat  re- 
nient fans  ceffe ,  3c  que  la  vidtoire  eft  rare.  La 
Chafteté  a  rencontré  vn  ennemy  bien  redouta- 
ble, puifque  tous  les  jours  il  eft  vaincu ,  3c  tous  les 
jours  il  fe  fait  craindre  aux  victorieux.  Non  feu- 
le ment  il  fe  fait  craindre ,  mais  il  fe  fait  fentir  i  3c 
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Saint  AugLiftin  qui  le  defioit  de  luy ,  &  qui  ne  luy 
donnoic  ponic  de  prite ,  ne  laifloïc  pas  d'cprouuer 
tous  les  jours  tantoll  la  violence  de  fes  attaques, 
tantoil  la  tromperie  de  fes  charmes  qui  font  en- 
core plus  dangereux  que  la  force  ouuerte.  Il  fe 
plaint  dans  fes  Confellions  des  illufions  noctur- 
nes dont  le  Diable  le  tourmentoit,  &:de  la  force 
auec  laquelle  il  imprimoit  de  vilaines  images 
dans  fon  efprit ,  &c  excitoit  des  mouuemens  def- 
honneftes  dans  fon  corps.  L'imprelïion  de  l'ima- 
''  ge,  dit-il,  eft  fi  forte  en  mon  ame,  ôc  en  ma  chair, 
"  que  des  chofes  fauffes  me  perfuadent  en  dor- 
"  niant ,  ce  que  de  véritables  ne  peuuent  faire , 

*  quand  je  fuis  éueillé.Alors  ne  fuis-je  pas  moy-mef 
Lih.io.  >»  ixie^ô  Seigneur  mon  Dieu^Et  toutefois  il  y  a  vne  Ci 

'"  grande  différence  de  moy-mefme  à  moy-mefme, 
"  dans  le  momêt  ou  je  paffe  de  fes  illufions  à  l'affou- 

*  piffement,  &:  quelquefois  ou  je  repaffe  de  l'affou- 
^    ''  piffement  aux  illufions.  O  il  eft  alors  la  raifon  par 

"  laquelle  lefprit  eftant éueiUé, refifte à  ces fuggef- 
"'  tios,  &c  demeure  inébrâlable  aux  chofes  mefmes? 
''  Se  ferme-t-elle  auec  les  yeux  du  corps  ?  S'affoupit- 
''  elle  auec  les  fens  extérieurs  .-Et  d'où  vient  que  fou- 
*'  uent  dans  les  (onges  mefmes  nous  refiftons  ,  ôc 
"  que  nous  fouuenant  de  noftre  deuoir  ôc  de  noftre 
""  refolution ,  Se  y  demeurant  fermes  ;  nous  ne  don- 
"  lions  aucun  confentement  à  de  femblables  amor- 
"  ces  de  la  volupté  ?  Seigneur  ,  vous  augmenterez 
"  enmoy  vos  grâces  de  jour  en  jour,  afin  que  mon 
•"  ame  me  fume  allant  à  vous ,  ôc  qu'eftant  dégagée 
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de  la  Concupifcéce ,  qui  eft  pour  elle  comme  vne  * 
glu,  elle  ne  foit  point  rebelle  a  elle  mefme.  Se  que  '^ 
danslefommeilmefme,  non  feulement  elle  ne  ** 
forme  point  ces  images  vilaines  qui  vont  jufqu  a  ** 
fouiller  le  corps ,  mais  qu  elle  n'y  confence  en  au-  "" 
cune  façon.  l'ay  dit  à  mon  bon  Maiftre ,  en  quel  *" 
degré  je  me  trouue  en  ce  genre  de  mal  intérieur,  *" 
me  réjouiffant  auec  crainte  de  la  fantéouje  fuis  " 
paruenupar  voftre  grâce ,  pleurant  de  ce  que  je'' 
me  voy  encore  bien  éloigné  de  la  perfe6tion ,  &  "^ 
efperant  que  vous  aciieuerez  en  moy  vos  miferi-  " 
cordes ,  par  leftat  de  cette  paix  parfaite  que  mon  " 
homme  intérieur  &  mon  home  extérieur  auront  *' 
auec  vous,lors  que  la  mort  fera  engloutie  en  moy  " 
par  la  vi6toire  de  l'immortalité  bien-heureufe.    " 

Il  ne  fe  contentoit  pas  d'écrire  pour  la  poC- 
terité ,  la  honte  &  l'erreur  de  fes  tentations ,  il  les 
confefloit  deuant  fon  Peuple  fur  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie ,  &  en  vn  Sermon  fur  les  paroles  de 
l'Apoftre ,  il  dit ,  Vueillons-le  ,  ou  ne  le  vueillons  - 
pas  5  nous  auons  de  mauuaifes  conuoitifes  en  dé-  '• 
pit  de  nous.Elles  nous  chatoiiillent,  elles  nous  fla-  " 
tent  y  elles  nous  aiguillonnent,  elles  nous  tour-  " 
mentent ,  elles  veulent  s'éleuer.  Nous  les  repri-  '^ 
mons  5  mais  elles  ne  font  pas  encore  éteintes,  tan-  " 
dis  que  la  chair  combat  contre  l'efprit ,  ôc  l'clprit  '^ 
contre  la  chair.  Cela  fe  pafle  de  la  forte ,  mes  Fre-  « 
tes ,  tandis  que  nous  viuons  au  monde  :  Et  pour  « 
moy  bien  que  je  fois  déjà  vieil ,  j'ay  à  la  vérité  des  « 
ennemis  moins  violens  en  ce  genre  de  malice^j" 
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"  mais  je  ne  laifTe  pas  d'en  auoir.  Ils  font  las  de  me 
"  tourmenter  par  mon  âge, mais  bien  que  mon 
*'  â^e  ait  beaucoup  diminue  leurs  forces ,  ils  nelaif- 
"  fent  pas  de  troubler  le  repos  de  ma  vieilleife. 
Saint  Auguftin  ayant  écrit  ôc  parle  auectantde 
fîncerité  des  peines  les  plus  honteufes  qu'il  fouf- 
froit ,  nous  donne  vne  marque  de  fon  humilité 
profonde,  &  nous  fait  des  leçons  admirables  de 
la  fainte  défiance  que  nous  deuons  auoir  de  nous 
mefmes  en  ce  genre  de  tentations,&  de  la  patien- 
ce auec  laquelle  il  les  faut  lupporter.  Elles  font 
fans  doute  les  plus  humiliantes  pour  les  âmes  qui 
ont  vn  gouft  particulier  des  chofes  celeftes ,  ou 
quelque  lumière  extraordinaire  des  Veritez  diui- 
nes.  Car  en  mefme  temps  que  par  la  contempla- 
tion de  celles -cy,  elles  s'éleuent  dans  le  Ciel  & 
^^f^^r     conuerfent  auec  les  An^es  j  par  les  foiiillures  de 

^uii  faut        ,,         ,x  1  ^         ^  . 

taire  des  celIcs-la  5  Sc  par  leurs  vapeurs  noires  &:  puantes, 
desholi°  elles  font  plongées  dans  la  boiie  Ôc  dans  des  hor- 
'"'^"'  reurs  qui  leur  font  plus  de  peine  que  les  peines  de 
l'Enfer.  Mais  le  Médecin  fuprefme  qui  a  foin  de 
leur  fanté ,  permet  ôc  ordonne  que  cette  forte  de 
maux  les  attaque ,  pour  empefcher  l'enflure  de  la 
fcience  &  des  bonnes  œuures,  &:pour  les  entrete- 
nir dans  cette  dépendance  continuelle  delà  Grâ- 
ce qui  efl:  la  gardienne  de  l'innocence ,  Sc  la  four- 
ce  des  véritables  Vertus.  Il  en  a  vfé  de  la  forte  en- 
uers  Saint  Paul,  ôc  de  peur  qu'ayant  oUyenfon 
rauifTement  des  paroles  inefables  qu'il  n'eftoit  ny 
permis  ny  poflible  à  vn  homme  d'expliquer  la 
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grandeur  de  fes  reuelations  ne  l'éleuaft  trop^Dieu 
voulut  qu'il  fentit  des  mouuemens  auffi  honteux 
qu'aucun  homme  peutfentir,  &que  le  Démon 
de  l'impureté  luy  donnaft  des  foufflets^au  mefme 
temps  que  le  Roy  des  Anges  l'éleuoit  fur  le  Thrô- 
ne  du  troifiéme  Ciel ,  ôc  luy  montroit  fes  plus 
faints  Myfteres .  Comme  Saint  Auf^uftin  a  eu  de  confor- 

fi  t»        1  1       1       y^  micédeS, 

ort  grands  rapports  en  1  ordre  de  la  Grâce  auec  Auguftm 

rApoftre,  il  a  eu  auffi  auec  luy  la  conformité  des  rauUans 
tentations  deshonneftes  qui  l'ont  exercé  jufque  ^onsTe^s' 
dans  fon  extrême  vieilleffe  ,  pour  empefcher  ^o^cftes. 
que  cette  haute  connoiffance  qu  il  auoit  des  Myf 
teres  de  Dieu ,  n'en  fift  vn  Démon  en  orgueil ,  ôc 
pour  le  tenir  toujours  fous  la  main  de  celuy  au- 
quel il  difoit  parlant  de  la  continence.   DonneT- fJlJ"'^ 
moy  ce  que  -votis  me  commande-^ ,  ^  commande'^  ce  que  ^^'  1"'^^ 
"VOUS  defirex^  que  je  fajje.    Pelage  ne  pût  autrefois  "" 
dans  Rome  foufrir  ces  admirables  paroles ,  qui 
portoient  vn  coup  mortel  à  fon  erreur.  Elles  don- 
nent la  chafle  au  Diable ,  &:  luy  font  plus  de  peur 
que  les  exorcifmes  les  plus  terribles ,  parce  qu  el- 
les le  combatent  auec  les  armes  de  l'humilité, 
qu'il  craint  dauantage  que  toutes  les  autres.  Elles 
font  aufli  d'vne  merueiUeufe  confolation  pour  les 
Fidèles  :  &  il  les  deuroient  auoir  imprimées  au 
fond  du  cœur,  ou  elles  leur  feruiroient  comme 
d'vn  bouclier  impénétrable  contre  cette  forte  de 
tentations.  Elle  eft  la  plus   commune  ,  la  plus 
cruelle,  &  la  plus  dangereufe UTiais  parle  pou- 
uoir  de  la  Grâce ,  elle  ne  fait  rien  moins  dans  les 
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ccrurs  véritablement  humbles  ,  que  ce  qu'elle 
penfe  ;  puis  qu'au  lieu  de  les  defrober  à  Dieu,  ou 
de  les  (ouiilcr ,  elle  les  purifie ,  &:  les  attache  plus 
cftrcitementàceluy  de  qui  ils  attendent  toutes 
leurs  forces. 


CHAPITRE    XXIV. 

Des  ra^ifons  qui  fatfoient  d^ir Saint  jduguflin  auec  tant 
de  pureté  ^  de  peyfeÛion  en  toutes  fes  Œuures. 

IL  n'en  eft  pas  de  mefme  du  principe  des  ac- 
tions des  Saints  que  de  la  fource  des  grands 
Fieuues.  Ceux-cyfont  toujours  plus  grands  que 
celle-là  \  mais  au  contraire ,  celuy-la  eft  toujours 
plus  noble  &  plus  faint  que  celles-cy ,  à  caufe  que 
la  Grâce  qui  eft  vne  participation  de  la  Nature 
diuine  fait  agir  les  Fidèles ,  &  que  leurs  œuures 
ne  répondent  jamais  à  la  perfe6tion  de  fon  mou- 
uement.  La  raifon  eft  que  l'homme,  tandis  qu'il 
eft  en  cette  vie ,  porte  en  foy  la  corruption  de  la 
Concupifcence  qui  le  débilite  &  qui  l'empefche 
de  receuoir  l'infufion  de  la  Grâce  félon  toute  fon 
étendue;  de  forte  qu'il  s'en  perd  toujours  quel- 
que chofe  en  luy ,  &  que  ceux-là  font  les  plus  par- 
faits en  qui  elle  reçoit  moins  de  déchet,  &  qui 
font  plus  abfolument  en  fa  puiffance.  Donc  en- 
core que  les  vertus  de  Saint  Auguftin  foient  fi 
excellentes ,  6^  fes  actions  fi  héroïques ,  il  eft  cer- 
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tain  neantmoins  que  le  principe  par  lequel  il  les  a 
faites  eft  incomparablement  plus  éleué  &:  plus 
fainr.  Car  non  feulement  il  les  a  faites  par  la  Grâ- 
ce de  lefus-Chrill,  ce  qu'il  a  de  commun  auec 
tous  les  Fidèles  qui  font  de  bonnes  œuures  j  mais 
il  en  a  eu  vne  plus  émmente  \  il  a  mieux  connu  ce 
qu'elle  demandoit  de  luy^ô»:  il  a  répondu  à  ion 
mouuement  auec  plus  de  fidélité.  Cette  Grâce  en 
luy  a  elle  vne  très-haute  lumière  qui  luy  enfei- 
gnoit  de  quelle  façon  les  Chreftiens  doiuent  agir, 
&  vn  tres-pur  amour  auec  lequel  il  a  toujours  agij 
De  forte  que  fans  flaterie  y  on  peut  dire  que  de 
tous  les  Saints  Pères,  il  eft  celuy  qui  a  le  mieux  Maximes 
fceu  la  manière  de  viure  Chreftiennement,^:  qui  pourviufc 
l'a  enfeignée  auec  plus  de  clarté  &:  de  folidité.  Il  ^^^^^'^- 
dit  que  les  bons  ouïes  mauuais  Amours  font  les 
bonnes  ou  les  mauuaifes  mœurs  ;  que  la  vertu  ne  « 
confifte  qu'à  aimer  ce  qu'il  faut  aimer ,  &  qu'on  « 
la  définit  parfaitement  fi  on  dit ,  quelle  efl  tordre  de  « 
F^moury  ou  ^'«  jimour  bien  règle.  De  là  vient  (com-  « 
me  nous  auons  déjà  remarqué)  que  félon  fa  doc- ce 
trine  Jes  quatre  Vertus  qu'on  nomme  Cardinales,  <« 
ne  font  autre  chofe  que  des  Amours  qui  prennét  ce 
des  noms  differens  à  caufe  de  la  diuerfe  manière  « 
dont  elles  tendent  vers  vn  mefme  objet  qui  eft 
Dieu  comme  aimé.Il  en  eft  de  mefine  des  princi- 
pales Paf fions  félon  luy ,  &  ainfi  -,  l'Amour  eft  De- 
fir  lors  qu'il  recherche  de  poifeder  ce  qu'il  aime. 
Il  eft  loye,  lors  qu'il  le  polîede.  Il  eft  Crainte,  lors 
qu'il  fuit  ce  qui  luy  eft  contraire: &  il  eft  Trifteffe, 
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lors  que  le  mal  qu'il  fuyoic ,  luy  arriue  ÔC  qu'il  le 
reflent.  L'Homme  ne  fait  donc  rien  que  par 
amour,  &C  fî  on  en  demande  la  raifon  elle  eft  fa- 
cile à  donner. Car  la  Créature  raifonnable  ne  peut 
agir  volontairement  qu'elle  n'agifl'e  pour  quel- 
que Fin,  ôc  fa  volonté  ne  fe  peut  porter  à  cette  Fin 
que  corne  à  vn  Bien.  Or  l'Amour  n'eft  autre  cho- 
fe  que  le  poids  de  la  Volonté ,  d>c  fon  inclination 
au  Bien  :  il  ne  peut  donc  y  auoir  aucune  a6tion 
volontaire  qui  ne  procède  de  quelque  Amour. 
Cet  Amour  ne  peut  auoir  pour  objet  que  le  Bien 
fuprefme ,  ou  le  Bien  inférieur ,  le  Créateur  ou  la 
Créature ,  puis  que  dans  le  Monde  il  n'y  a  rien  qui 
ne  foit  ou  l'vn ,  ou  l'autre.  L'Homme  eft  placé  en- 
tre les  deux  ;  Et  comme  il  fe  rend  miferable  en  fe 
retournant  par  vne  inclination  criminelle  vers  le 
Bien  inférieur ,  ou  s'arreftant  en  foy-mefme  ■■,  De 
mefme  il  fe  rend  heureux  en  s'attacliant  au  Bien 
fuprefme ,  en  qui  feul  il  peut  trouuer  fon  bon- 
heur, parce  que  feul  il  peut  remplir  toute  la  capa- 
cité qu'il  a  pour  la  Béatitude.  Donc  pour  juger  de 
la  bonté  de  fes  adtiôs,  il  faut  fçauoir  quel  eft  l'Ob- 
jet qu'il  ayme,  &c  de  quel  Amour  elles  procèdent. 
Si  c  eft  de  l'Amour  de  la  Créature,  elles  ne  peuuéc 
eftre  bonnes  j  &c  félon  que  cet  Amour  fera  plus  on 
moins  impur ,  elles  auront  aufli  plus  ou  moins 
d'impureté.  Or  il  y  a  deux  fortes  d'Amours  de  la 
Créature; l'vn  paflager,  dans  lequel  le  cœur  ne 
s'arrefte  point ,  &  l'autre  ou  il  fe  repofe.  L'Amour 
des  Créatures  de  la  première  forte  n'eft  pas  mor- 
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tel  à  caufe  que  la  Créature  qui  eft  bonne  ne  le 
termine  pas,  mais  celuy  de  qui  elle  tire  toute  fa 
bonté  :  il  faut  feulement  y  craindre  ces  petits  atta- 
chemens  fenfuels  qui  procèdent  de  la  corruption 
du  cœur,  &  qui  font  faire  ces  fautes  journalières 
pour  lefquelles  les  plus  Saints  difent  à  Dieu  tous 
les  jours  dans  l'oraifon  I)om.imcdi\Q^Rfmettexr^oîis 
nos  dehtes.  A  proprement  parler  mefme ,  on  n'ay- 
me  pas  la  chofe  qu'on  ayme  pour  l'amour  dVn 
autre ,  l'Amour  eftant  le  defîr  de  quelque  chofc 
pour  elle  mefme.  L'Efcriture  dit  noftre  Saint  «^'\^'^* 
Euefque,  ne  commande  rien  que  la  Charité,&  ne  «  ^^^ 
blâme  rien  que  la  Cupidité ,  &  c'eft  l'vnique  con- 
duite qu  elle  tient  pour  inftruire  Fefprit  des  hom- 
mes, &  pour  régler  les  mœurs  de  leur  vie.  l'appel- 
le Charité  ,  vn  mouuement  de  l'ame  qui  veut 
joliir  de  Dieu  pour  l'amour  de  luy-mefme ,  &  du 
prochain  pour  l'amour  de  Dieu  :  Comme  je  défi- 
nis la  Cupidité ,  vn  mouuement  qui  tout  au  con- 
traire ne  veut  pas  joUyr  de  foy,  &  du  prochain,  & 
des  autres  chofes  pour  Dieu.  Ce  font  ces  deux 
Amours  qui  ont  bafti  les  deux  Citez  dont  noftre 
admirable  Dod:eur  a  fi  admirablemét  expliqué  la 
nature  &  la  différence  dans  les  Liures  qui  portent 
ce  Nom:  Et  quoy  que  Dieu  puiffe  toutes  chofes,ii 
ne  peut  neantmoins  les  confondre  en  telle  forte 
que  l'Amour  qui  eft  le  cara6tere  de  Babylone, 
puiffe  jamais  feruir  à  lerufalem ,  ny  que  celuy  de 
lerufalem,  s'accommode  jamais  à  la  police  de  Ba- 
bylone.  Laraifon  de  cette  inuariable  diuerfité  eft 
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que  Dieu  ne  peut  altérer  cette  Loy  éternelle  & 
immuable  qui  n'eft  autre  que  luy-mefme ,  par  la- 
quelle il  veut  que  toutes  chofes  foient  ordon- 
Lib.  I.  de  nées. Or  cet  Ordre  confifte  en  ce  que  toute  Crea- 
c.ts.i.zz.iuiQ  doit  fuiure  fon  poids  naturel  pour  arriuer  à 
T!m^z7,  ^^^  centre.  Le  poids  de  l'homme  eil  fon  Amour, 
&:  Dieu  feul  eft  le  lieu  de  fon  repos  s  il  faut  donc 
qu'il  fuiue  ce  poids ,  autrement  il  trouble  l'Ordre 
que  le  Créateur  a  eftably ,  &:  en  le  troublant ,  il  fe 
foiliUe^il  fe  corrompt,  &:  dénient  fon  ennemy. 
A  cet  Ordre  naturel,il  faut  joindre  le  précepte  de 
La  dilection  de  Dieu^qui  eft^qu'elle  fe  fafle  de  tout 
noltre  cœur ,  de  toute  noftre  ame  &  de  tout  nô- 
tre efprit  y  en  telle  forte  que  nous  rapportions  à 
Dieu  toutes  nos  penfées ,  toute  noftre  vie ,  tout 
noftre  entendement ,  comme  à  celuy  qui  nous 
donne  tout  ce  que  nous  luy  rendons  par  ce  rap- 
tih.  r  «  port.  Dans  le  commandement  (  dit  noftre  Saint 
chrifl.  "  Docteur  )  de  1  aimer  de  tout  noltre  cœur ,  de  tou- 
f'»/.  ^^'  «  j-g  noftre  amende  tout  noftre  efprit ,  il  ne  lailTe  au- 
"  cune  partie  de  noftre  vie  vaquante,  comme  s'il 
"nouseftoit  permis  de  joiiir  dequelqu'autre  cho- 
"  fe  que  de  Dieu  :  mais  il  nous  apprend  au  contrai- 
9'  re,  que  tout  ce  qui  fe  prefente  à  noftre  volonté 
^'  pour  attirer  fon  Amour,  doit  eftre  emporté  vers 
.^  cet  Objet  faprefme  auquel  tend  toute  Timpetuo- 
30  fîté  de  fa  dileâ:ion.  Donc  quiconque  aime  fon 
r,  prochain  come  foy-mefme  de  la  façon  qu'il  faut, 
«  il  rapporte  tout  cet  Amour ,  éc  celuy  qu'il  fe  por- 
«  te  à  foy  -  mefme ,  à  l'Amour  de  Dieu ,  qui  ne  peut 
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foufrir  qu'on  luy  en  retranche  le  plus  petit  ruif-  * 
feau ,  Se  qu'en  le  détournant  autre  part ,  fa  pleni-  " 
tude  diminue.  De  là  il  s'enfuit  que  toute  la  per-  *• 
fedion  de  la  morale  Chreftienne  confifte  à  ay-  *' 
nier  ce  qu'on  doit  aymer,  &c  à  fçauoir  bien  diftin-  " 
guer  les  cliofes  dont  il  eft  permis  de  joiiir  &  celles  ^ 
dont  il  faut  vfer  feulement ,  rien  ne  corrompant  * 
les  mœurs  des  Fidèles  que  le  renuerfement  de  ces  '^ 
deux  verbes,  Vfer  &  loiiir.  Vfer  de  ce  dont  il  faut  ^ 
loiiir ,  ôc  loiiir  de  ce  dont  il  faudroit  feulement  "^ 
Vfer  :  En  ce  dernier  rang  font  toutes  les  Creatu-" 
res,  fans  nous  excepter  nous-mefmes,  puifque  '^ 
nous  ne  pouuons  élire  noftre  Bien  ôc  noftre  Feli-  •• 
cité,  mais  qu'il  la  faut  chercher  en vn  Bien  au  def-  " 
fus  de  nous,  ôc  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  foit  tel.  De  " 
cette  Vérité  on  conclut  encore  éuidemment,  que 
nous  luy  deuons  rapporter  toutes  nos  adiions, 
mefme  les  naturelles,felon  la  Doctrine  de  l'Apof- 
tre ,  qui  dit  ,  Soit  que  ojous  heuuie'^  ,  foit  que  'vous  \^\ 
mangie'X^,  foit  que  "vous  faffte:(^  que  Iqu  autre  chofe  y  fai- 
tes-le pour  la  gloire  de  Dieu,  Car  n  l'opération  fuit 
l'eftre,  comme  nous  tenons  le  noftre  de  l'Eftre 
Souuerain,  nous  deuons  auffi  non  feulement  opé- 
rer par  luy ,  puis  qu'il  eft  impoffible  d'opérer  fans 
fon  fecours  :  mais  nous  fommes  obligez  d'opérer 
pour  luy  :  ou  noftre  adtion  n'a  pas  la  principale 
circonftance  de  la  bonté ,  qui  eft  la  droiture  de  la 
Finj  ôc  ce  feul  défaut  fuffit  pour  la  rendre  mauuai- 
fe.  C'eft  ce  que  noftre  Saint  Euefque  enfeigne  en 
mille  endroits  defesOuura^es,ou  il  diftineue 
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toujours  dans  les  bonnes  ocuurcs  ,  le  dcuoir, 
cell  a  dire  ce  qui  fe  fait  ,  &  la  Fin,  c'eft  à  di- 
re, pourquoy  on  le  fait.    Or,dit-il,  la  princi- 
"  pale  différence  des  bonnes  &  des  mauuaifes  ac- 
"' tions  le  doit  prendre  de  la  Fin  &:  non  feulement 
"  du  deuoir ,  parce  qu'encore  qu'vn  homme  fafle 
"'  quelque  chofe,  ou  il  femble  qu'il  ne  pèche  pas, 

*  toutefois  il  eil:  certain  qu'il  pèche  s'il  ne  le  fait  pas 

*  pour  la  Fin  pour  laquelle  il  le  doit  faire.  Autre- 
'=  ment  celuy  qui  par  auarice  auroit  fait  vne  a6tion 
'■"  d'équité,  feroit  veritablemét  jufte,  ce  qui  eft  tres- 
*'  abfurde  :  Et  ainfi  on  feroit  contraint  d'appeller  ve- 

j-ihj.    „  ntable  luftice  ,  l'œuure  dont  l'auarice  feroit  la 

contrit  ^  -'  ^ 

/«/.f.x5«  maiftreffe,  parce  qu'elle  l'auroit  commandée  ;  & 
-  on  tomberoit  dans  l'opinion  d'Epicure ,  qui  a  fait 
==  les  Vertus  feruantes  de  la  volupté ,  au  lieu  qu  elles 
='  feruent  à  Dieu  dans  les  hommes  ôc  dans  fes  An- 
='  gesjà  caufe  que  les  vns  èc  les  autres  les  ont  receiies 
de  Dieu.  Voila  fur  quels  Principes  S.  Auguftin 
agiffoit,  v^il  ne  faut  pas  s'eftonner ,  fi  la  fource 
eftant  fi  pure ,  les  ruiffeaux  auoient  vne  fi  admira- 
ble pureté.  Si  la  Charité  animant  toutes  fes  œu- 
ures  elles  eftoient  fi  éloignées  de  tous  les  défauts 
quelaConcupifcencemefle  dans  les  noftres.  S'il 
ne  cherchoit  point  la  louange  des  hommes.  S'il 
les  aimoit  fi  faintement.  S'il  fçauoit  fi  bien  vfer 
de  leur  amitié.  Sll  ne  fe  faifoit  point  vne  idole  fe- 
crete  de  fon  efprit ,  de  fa  fcience ,  ôc  des  autres 
dons  de  Dieu,  par  vne  complaifance  cachée  qui 
eft  fi  mal-aifée  à  découurir,  èc  qui  trompe  les  plus 
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fpirituels.  Enfin  s'il  eftoit  fi  fort  détaché  des  Créa- 
tures ,  ôc  s'il  y  auoit  tant  d Vniformité  en  fa  vertu. 
Par  la  raifon  des  contraires^je  ne  fuis  point  furpris 
de  voir  lesChreftiens  de  ce  Siècle  qui  font  le  bien, 
le  faire  fort  mal,parce  que  la  plus  part  ignorent  la 
véritable  morale  de  l'Euangile^^  ne  font  animez 
fans  y  prendre  garde, que  de  la Concupifcence 
qui  corrompt  toute  la  bonté  de  leurs  œuures,  par 
la  malignité  de  ce  fecret  poifon  d'Amour  propre 
qu  elle  y  verfe  fi  adroitement.  le  fouhaite  que  la 
ledlure  de  ce  Chapitre  les  détrompe  Se  qu'ils  y 
apprennent  la  véritable  façon  d'agir  ,  comme 
ceux  qui  ont  efté  faits  Fidèles  au  Baptefiiie,&  non 
pas  raifonnables  i  &  qui  ont  pour  leur  Dodteur, 
lefus-Chrift  qui  eft  la  Vérité  ,  &nonpasvnPhi- 
lofophe,  &  enfin  qui  font  les  Citoyens  de  leru- 
falem  dont  l'Amour  de  Dieu  gouuerne  toute  la 
Police,&  non  pas  de  Babylone  dont  l'Amour  pro- 
pre a  fait  les  loix  mal-heureufes. 
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extrait  du  Priu/Iege  du  Roy. 

PAr  grâce  ôc  Priuilege  du  Roy,  en  date  du 
treizième  Septembre  i6^i.  Signé  Conrart, 
&icellé.  Il  efl:  permis  à  M'^  Antoine  Godeav 
Euefque  de  GrafTe  ôc  Vence ,  de  faire  imprimer, 
vendre  ôc  diftribuër,par  tel  Imprimeur  ou  Li* 
braire  qu'il  voudra  choifir ,  vn  Liure  intitule ,  La 
yie  de  Samt  Auguflin ,  par  luy  compofé ,  &  ce  pour 
le  terme  de  quinze  ans ,  à  commencer  du  jour 
que  ledit  Liure  fera  acheué  d'imprimer  :  Auec  de- 
fenfes  a  tous  Imprimeurs  de  le  contrefaire,  &  à 
tous  Libraires  de  le  vendre  &  diftribuer ,  fans  la 
permiflion  dudit  Euefque ,  fous  peine  de  trois 
mille  liures  d'amende. 

Et  ledit  Seigneur  Euefque,  a  permis  à  P  i  E  r  r  e 
LE  Petit,  Imprimeur  &  Libraire  ordinaire 
duRoy, d'imprimer,  vendre  &:  dijftribuër  ledit 
Liure  de  la  Vie  de  Saint  Auguftin ,  par  luy  com- 
pofé ,  fuiuant  l'accord  fait  entr'eux. 

Acheué  d imprimer  -pour  la  première  fois  y 
le  z/,  dAuril  léjz. 
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